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CORRESPONDANCE  OE  P.-D.  HUET 

ET  DU  P.  MARTIN 


INTRODUCTION 

Nous  commençons  aujourd'hui  la  publication  de  ce  qui  nous 
reste  de  la  volumineuse  correspondance  (1)  échangée  entre  le 
savant  évéque  d'Avranches,  P.-D.  Huet,  et  le  Père  Fr.  Martin,  gar- 
dien des  Cordeliers  de  Caen  (2). 

Cette  correspondance  est  des  plus  intéressantes  pour  l'histoire 
de  la  ville  de  Caen.  Huet,  qui  préparait  ses  Origines  de  la  ville  de 
Caen  et  des  lieux  circonvoisins,  ne  se  lassait  pas  de  poser  des  ques- 
tions à  son  savant  correspondant,  et  celui-ci  mettait  le  plus  grand 
empressement  à  satisfaire  l'infatigable  curiosité  de  l'illustre  prélat. 

Les  lettres  originales  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale, 
dans  deux  volumes  portant,  le  premier,  le  n*»  15192.  F.  fr. 
(anciennt  5337  Suppl.  Fr.),  et  le  second,  le  n»  1016  bis  S.  F. 

La  Bibliothèque  de  Caen  possède  (n^  242),  une  copie  de  cette 
correspondance,  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Baudement  (3). 

A<i  GàftTÉ. 

(I)  Dans  la  Préface  des  Eaaii  hUtorigues  fur  la  ville  de  Caen,  de  l'ahbé  de 
La  Hue,  on  lit  ce  qat  suit  :  <  D'Alembert  (voir  l'Kloge  de  Huet  par  d'Alembert), 
dit  avoir  va  une  coUection  de  plus  de  cinq  eentt  lettres  écrites  par  le  F.  llartin 
à  P.-D.  Huet.  » 

(3)  Aujourd'hui  le  couvent  des  Bénédictines,  rue  Ëlie-de-Beanmont.  Voir  la 
Notice  sur  le  P.  Martin,  par  Ch.  Fierville  (Bull,  de  la  Soc.  det  Antiqwiiret  de 
Kormandie,  186S,  1"  trimestre,  pages  73-118}. 

(3)  Le  premier  tiers  de  cette  correspondance  a  déjà  été  publié  dans  les 
AnïUklet  de  la  Faculté  de»  Lettrée  de  Caen;  mais  ce  recueil  ayant  cessé  de 
paraître,  la  Revue  catholique  de  Normandie  a  bien  voulu  reprendre  cette  publi- 
cation et  la  donner  complète  à  ses  lecteurs. 


«  REVUE  CATHOUQUE  DE  NORMANDIE 

LE    PÈRE    MARTIN    A    P.-D.     RUET. 

8  décembre  i697  (t). 
M.  de  Saint-Martin,  —  Translation  du  Parlement  à  Caen. 

Monseigneur, 

Il  m'a  été  recommandé  de  la  part  de  V.  G.  de  lui  ménager  (2) 
un  factum  des  professeurs  de  droit,  qui  repond  à  celui  de 
M.  Marie,  en  voici  un.  Il  scroit  à  souhaiter  que  Tafaire  qui  a 
ocasioné  le  débit  de  l'un  et  l'autre  fût  acomodée,  parce  qu'elle 
fait  grand  bruit,  et  je  ne  sache  que  Y.  G.  capable  de  procurer  cet 
acomodement.  J'ay  marqué  au  dit  sieur  Marie  le  jour,  le  mois  et 
Tan  du  deceds  du  S'  de  Saint-Martin,  qui  fut  le  15"  de  novem- 
bre 1687.  Les  P.P.  Jésuites  inquiètent  les  héritiers  et  ont  même  fait 
publier  un  monitoire  pour  avoir  révélation  de  la  distraction  qu'on 
prétend  qui  s'est  faite  de  ses  efects.  Le  Parlement  de  Normandie 
s'est  tenu  chez  nous  1612  (sic),  et  c'étoit  dans  notre  réfectoire,  oii 
se  tient  présentement  l'eleciion.  On  y  voit  encor  écrit  contre  un 
des  murs  le  nom  d'un  procureur  nomé  Besancour.  Les  Messieurs 
de  ce  Parlement  ont  contribué  à  la  réparation  de  notre  église  que 
les  Huguenots  avoient  briîlée  lors  de  leur  révolte  ouverte,  et  cela 
est  marqué  en  bas  de  notre  nef,  sur  le  mur  proche  de  notre  orgue. 
Je  m'estimerois  fort  heureux,  Monseigneur,  si  je  pouvois  vous 
témoigner  par  quelque  service  combien  je  vous  honore,  étant 
avec  un  profond  respect. 

Monseigneur, 

De  votre  Grandeur, 

Le  tres-humble,  tres-obligé  et  tres-devoué  serviteur, 

Fr.  Fr.  Martin. 


(1)  Le  Péra  MartÎD  (voir  plas  bas)  date  de  sa  lettre  da  8  octobre.  —  N.  B.  Les 
mots  en  italique  sont  de  la  main  de  Huet  (Baudement). 

(3)  On  ne  rétablit  pas  les  accents  qui  manquent  presque  partoat,  et  l'on 
conserve  autant  qoe  possible  l'orthographe  des  deux  correspondants. 


CORRESPONDANCE  DE  P.-D.  HUET  ET  DU  P.  MARTIN 


P.-D.    HUET    AU    P.    MARTIN. 


A  Avranches,  le  10  décembre  1697. 

Je  VOUS  remercie  de  tout  mon  cœur,  mon  Révérend  Père,  du 
Factum  que  vous  m'avez  envoyé  et  des  eclaircissemens  que  vous 
m'avez  donnez  sur  les  enquestes  dont  M.  Marie  avoit  bien  voulu 
se  charger.  Vous  me  mandez  fort  afTtrmativeraeot  que  le  Parle- 
ment fut  transféré  à  Caen  en  1612;  cependant,  dans  un  Mémoire 
que  vous  m'avez  envoyé  ci-devant,  vous  marquez  qu'il  y  fut  trans- 
féré du  tems  de  la  Ligue;  or  la  Ligue  estoit  esteinte  il  y  avoit 
longtemps  en  1612.  De  plus,  on  voit  plusieurs  Arrêts  du  Parle- 
ment séant  à  Caen  en  1592,  qui  fut  le  tems  de  la  Ligue.  Cette 
translation  ne  fut  pas  seulement  du  Parlement,  mais  encore  de  la 
Chambre  des  Comptes  et  de  la  Cour  des  Aydes.  Je  vous  prie  donc 
d'examiner  s'il  n'y  avoit  point  eu  deux  translations  du  Parlement 
à  Caen,  l'une  en  1592  et  l'autre  en  1612,  et  si,  en  l'une  el  l'autre 
le  Parlement  a  toujours  tenu  sa  séance  chez  vous.  J'avois  prié 
M.  Marie  de  s'informer  aussi  de  vous  depuis  quel  tems  l'Election 
tenoit  ses  séances  chez  vous,  où  elle  les  tenoit  quand  le  Parlement 
occupoit  la  place  où  elle  est  présentement.  M.  Marie  m'a  mandé 
que  vous  instruiriez  de  toutes  ces  choses  par  M.  le  Président 
d'Amayé.  Vous  ne  sauriez  mieux  vous  adresser  pour  savoir  les 
choses  à  fond  et  seurement. 

Je  vous  prie  donc,  mon  Révérend  Père,  de  savoir  de  luy  tout  ce 
qui  concerne  ces  deux  translations  du  Parlement,  et  principale- 
ment ce  qui  donna  occasion  à  celle  de  1612.  Sachez  aussi,  s'il 
vous  plaist,  de  luy,  quand  l'Election  a  esté  premièrement  establie 
à  Caen,  quelle  autre  juridiction  connoissoit  à  Caen  des  Aydes, 
Tailles,  etc.,  avant  que  rEIcction  fust  establie;  si  elle  tint  ses 
séances  chez  vous  dès  son  premier  cstablissement.  J'attends  sur 
tout  cela  les  eclaircissemens  qu'il  vous  plaira  de  donner,  mon 
Révérend  Père,  à  vostre  tr^s  humble  et  très  acquis  serviteur. 


7  P.  Daniel,  Év.  d'Avranches. 


HEVUIC  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


LE    P.     MARTIN    A    l*.-l».     UUET. 

A  Caen,  18  (l£fiembre  1607. 

Parlement  transféré  à  Caen. 

MONSKIOrfEl'Il, 

J'estime  à  un  honneur  singulier  la  coinission  que  m'a  donnée 
Voire  Grandeur.  Pour  m'en  ai|uiter  proinptcmont.  auâsiti'H  que  le 
PresidtMit  notre  voisin  est  retourné  de  la  ranipaj^'ne.  je  l'ay  prié,  et 
il  lua  prutnis,  de  consulter  les  anciens  re;;isire$  de  sa  compagnie 
et  d'en  tirer  l'extrait  dont  vous  m'avez  bien  voulu  charger.  Ces 
sortes  de  registi^es  sont  ferme/,  à  quatre  ciels,  ({ui  &(n\i  entre  les 
mains  de  quatre  dil'erantes  personcs:  mais  il  s'en  rendra  le  maître, 
et  je  nelequiteray  point  qu'il  n'exécute  la  pai-ote  qu'il  m'a  donée. 
Je  croirais  bien,  comme  l'a  rcman^ué  V,  G.,  que  le  Parlement 
auroit  été  transféré  deux  fois  à  Caen;  une  fois  du  temps  do  la 
Ligne,  et  l'autre,  depuis  que  Henri  IV  eut  réduit  la  ville  de  Ilouen 
à  son  ubéissîmce  pour  la  punir  de  sa  reltellion,  car  c'est  dans  ce 
U'mps  la  que  les  Messieurs  du  Parlement  contribuèrent  à  qui 
mieux  mieux;')  la  réparation  de  notre  Ki^lise.  L'inscription  presque 
toute  efacéc  qui  est  tout  en  bas  sur  le  mur  proche  l'orgue,  marque 
que  lo  Couvent  et  ri*)}|ïlise  furent  bruslés  en  la6â  et  que  l'Eglise 
fut  réparée  en  Ifill;  ou  si  ce  n'a  pas  été  pour  chaiier  la  ville 
de  Rouen  que  ht  (^our  fut  lransfétt%  sur  les  dernières  années  du 
règne  de  Henri  lY,  ce  fut  peut  estrc  a  l'ocasion  de  sa  mort  si 
malheureusement  concertée.  Toujours  il  nesl  pas  croiablo  que 
c^  Parlement  ait  été  maintenu  des  iranle  (hîc)  ans  dans  nôtre 
ville.  Je  vous  avoue.  Monseigneur,  que  on  ne  peut  estre  assez 
surpris  de  l'indolence  de  nos  peros,  qui  n'ont  rien  laissé  par  écrit 
de  celle  translation,  non  plus  que  de  bien  tl'autres  choses  tre^ 
considérables,  dont  il  no  nous  est  resté  que  quelque  tradition  popu- 
laire. Nous  avions  besoin  de  vos  recherches  pour  aprandre  (tic) 
nôtre  histoire  qui  rendra  immortel  votre  nom.  Je  suis  avec  un 
profond  res()ccl, 

Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur, 

Le  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Mahtin. 
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Épitaphe  d'Alain  d'Auge,  gmtée  sur  son  tombeau,  communiqués 
par  M.  Marie,  m  Février  1698. 


Ce  monument  (l),  passant,  vous  apprendra  quelque  traits  de  la 
tie  de  ntnisire  Alain  lïaiij;r.  prostré  et  ancien  chapelain  de  cette 
église,  décède  le  15"  jour  d'Aoust  tOH-l.  Son  corps  est  inhumé  sui- 
vant sa  dernière  volonté  au  pied  de  Tautel  de  cette  chapelle  (â). 

Co  vénérable  prestr»^  a  vescu  7?)  ans,  dont  il  en  a  passé  iO  dans 
des  inlirroilés.  et  souvent  dans  <les  douleurs  violentes  qu'il  a  tou- 
jours également  puriées  avec  une  douceur  et  une  patience  qu'on 
ne  scauniii  bien  exprimer.  Oieu  lui  avait  dnnné  un  esprit  d'une 
grande  étendue,  et  une  éloquence  naturelle.  Il  parloït  si  à  propos 
(le  tant  de  choses  qu'un  eût  dit  qu'il  n'ignoroit  rien.  Il  était  pro- 
fond dans  la  ihèolopie.  et  halnlo  dans  les  controverses  oii  il 
^'employa  (>end:int  <[uelipie  temps  avec  un  succoz  que  Dieu  bénit 
pour  la  conversion  de  plusieurs  hcréliqucs;  mais  son  zèle  fut 
arrellé  par  le  cours  de  ses  inlirniilés,  qui  augmentèrent. 

Dans  cet  état,  son  application  la  plus  t'oric  et  son  unique  gloire 
fut  de  s'éludier  à  ne  connoistre,  à  l'exemple  du  grand  Aposlre, 
que  Jésus  crncilié,  travaillant  sans  ce^se  à  se  rendre  coïit'ornioà 
co  divin  modèle  par  ses  mortiliciiions  ei  souffrances  continuelles. 

Ce  l'ut  pour  parvenir  avec  plus  d'avantaires  à  ce  glorieux  dessein, 
qu'il  prit  la  résolution  de  vivre  caché  et  inconnu,  faisant  do  sa 
maison  nno  véritable  solitudn,  dans  laquelle  il  a  passe  plus  de 
vint  ans,  san»  en  sortir  que  pour  venir  en  celle  cgiist*  célébrer 
tous  les  joui*s  la  S"  Messe  et  assister  au  service  divin,  après  quoi 
il  s'en  rclournoitsîtns  prescpie  jamais  parler  ù  jiersonne. 

Dans  colle  iiiniablf  retraite  on  le  Irouvoit  toujours  ou  méditant 
ou  priant,  ou  parlant  de  Dieu;  en  sorte  qu'on  peut  dire  sans 
iMta^éraiioD  que,  pendant  ce  long  temps,  toute  sa  conversation 
Q*a  été  qu'en  Dteu  et  de  Dieu. 

Sa  dévotion  transcendante  fut  le  saint  sacrifice  de  l'Autel.  Dieu 
lui  avoit  donne  des  lumières  si  cxtraordinaîros  sur  cet  adorable 
iu>'Sl^S  dont  il  parloit  aussi  d'une  manière  si  rare  et  si  sublime. 
que  les  |M?rsonnes  les  plus  éclairées  qui  l'ont  oui  sur  ce  sujet,  ont 

fl)  Cette  piécf  n'est  pas  île  la  minn  Un  P.  Martin. 
(S)  Da  Saint-^acreiiienU 
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avoué  que  jamais  ils  n'ont  entendu  homme  en  parler  de  la  sorte, 
ni  qui  en  touchast  si  fortement  les  cœurs. 

Il  eut  aussi  une  singulière  devolion  envers  la  S**  Vierge  dont  il 
donna  des  marques  sensibles  peu  de  Jours  avant  sa  mort  par  un 
souhait  qu'il  lit  en  ces  termes;  Ha,  serois-je  assez  heureux  de 
mourir  le  jour  que  la  S'«  Eglise  a  consacré  au  triomphe  do  ma 
ires  chère  niallresse.  Il  semble  que  Dieu  exauça  ce  désir,  c^r  il 
mourut  ce  mesme  jour,  sou  corps»  tout  usé  dp  souffrances,  mais 
son  esprit  que  Dieu  hiy  conserva  jusques  au  dernier  soupir,  tout 
plein  de  foy,  d'es|>i^rance  et  de  cliarilé. 

Passant,  il  vous  laisse  l'exemple  de  ses  vertus  ;  Imitez-les  et  ne 
luy  refusés  par  vos  prières. 

l'.-D.     IIUKT    \U     P.     MARTIN. 

A  Arraoches,  le  8  j.invii<r  1608. 
Je  receus  hier,  mon  révérend  Père,  une  lettre  du  U.  P.  de  la 
BauuR,  jésuite,  par  la(|uellc  il  me  demande  pour  vous  avec  grnndo 
instance  la  station  de  Morlain,  à  la  recommandatioti  de  sa  sncur, 
religieuse  de  l^iicharap.  Vous  pouvez  croire  <iiic  je  n'ay  pas  eu 
grand  peine  a  luy  accorder  ce  que  je  vous  ay  déjà  promis  depuis 
si  longtemps.  Je  vous  remercie  de  très  bon  cœur  des  assurances 
de  vostre  amitié  et  de  vos  souhaits,  à  ce  renouvellement  d'année. 
Je  vous  le  rends  au  double.  Je  ne  dois  pas  m'estonnerdu  désaveu 
que  font  si  caxalièremeni  M"  les  Prtdesseurs  de  Droit,  d'un  fait 
qui  s'est  [>assc  entre  M^  te  Chancelier  et  moy,  et  où  ils  n'cstrùcut 
pas  presens,  après  la  manière  si  familière  et  si  peu  res(>eclucuse 
dont  ils  ont  parlé  dans  le  FîiCLum  de  leur  propre  Kveque  et  de 
deux  autres  Prélats  à  qui  ils  ne  sauroient  rendre  trop  d'honneur. 
Si  M^  le  Chancelier  voit  le  Faclum  où  l'on  allègue  la  malversation, 
dont  il  m'accorda  le  pardon,  en  laveur  de  leur  faculté,  et  qu'il 
s'en  souvienne,  à  leurs  dépens  ils  apprendront  alors  à  estre  plus 
sages  dans  leur  discours,  et  plus  réglez  dans  leur  conduite.  Je 
suis,  mon  révérend  Père,  voire  serviteur  ti-cs  acquis. 

f  P.  Daniel,  Év.  d'Avranchcs. 


P.-D.    HUET    AU    P.    MARTIN. 

A  Avrftn7h«s.  le  il  janvier  16W. 

Je  vous  prie,  mon  révérend  Père,  de  faire  mille  remercimens 
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pour  moi  à  M.  le  Présideat  d'Amayë  du  mémoire  qu'il  a  eu  la 
bonté  do  dresser.  J*y  ay  trouvé  de  fort  bounos  choses,  et  qui  m*ont 
fort  eclairci.  Avoi  la  bonté  de  savoir  encore  de  luy  s'il  ne  sçait 
point  précisément  le  temps  que  l'Election  fut  establie  à  Caen. 
Sachez  aussi^  s'il  vous  plaist,  sous  quelles  conditions  le  grenier  à 
sel  y  fut  réuni.  J'apprends  par  cet  écrit  qu'il  en  est  séparé  de 
Douve-au;  je  supplie  M.  le  Président  de  m'apprendre  si  ce  grenier 
est  restabli  suivant  son  ancienne  forme,  s'il  y  a  un  grenetieren 
titre  d'ofljce,  qui  possède  cetlo  charge  et  en  quel  lieu  celte  juris- 
dtclîon  tient  ses  séances.  Le  mémoire  que  j'ai  recou  no  dit  rien 
des  deux  translations  du  Parlement  h  Caen.  Cestoit  pourtant  là 
ce  qui  piquoit  le  plus  ma  curiosité.  Puisqu'on  trouve  dans  les 
Registres  de  TElection  des  actes  de  1571,  il  y  a  bien  apparence  qu'il 
s'y  trouvera  quelque  chose  sur  le  changement  de  lieu  qui  arriva 
h  l'Election,  quand  le  Parlement  y  prit  sa  demeure.  Il  me  reste 
un  autre  éclaircissement  à  vous  faire  sur  les  lettres  du  P.  de  La 
Raune,  jésuite.  H  me  mande  que  le  Père  cordelier  pour  qui  il  me 
demande  la  station  de  Mortain,  s'appelle  le  Père  Marlin  I-'oucjud, 
qui  sort  do  la  charge  de  Provincial  et  qui  est  docteur  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Comme  je  ne  trouve  point  ce  dernier  nora 
dans  les  signatures  do  vos  leitros,  cela  m'a  fait  douter  ({ue  ce  fust 
vous.  Je  vous  remercie  du  Faclum  de  M"  les  Professeurs  de  Droit, 
que  vous  m'avez  envoyé.  Le  narré  qu'ils  font  de  l'alfaire  de  leur 
faculté  que  je  traittay  avec  M,  le  Chancelier,  est  une  alfaii-e  à  exami- 
ner. Je  n'ay  pas  de  peine  à  croire  qu'ils  Tauront  couchée  sur  leur*s 
Registres»  qu'ils  citent  comme  il  leur  aura  plu,  mais  le  fait  de  ce 
que  je  negotiay  avec  M.  le  Chancelier,  tel  que  je  l'ay  rapporté,  est 
iri^s  véritable.  Je  suis,  mon  cher  Père,  vostre  serviteur  très  lldèle 
et  1res  acquis. 

f  P.  0A.N1EL,  Év.  d'Avranches. 


P.-D.     nUKT    AU     p.     MARTIN. 


Vous  pouvez,  mon  Révérend  Perc,  absoudre  la  pénitente  dont 
TOUS  m'écrivez.  Je  voudrais  vous  témoigner  en  des  occasions  plus 
importantes  la  confiance  que  j'ay  en  votre  sagesse  ei  votre  capa- 
cité* J'apprens  avec  plaisir  le  succoz  de  vos  prédications.  Je 
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souhaitterois  d'en  pouvoir  profiter  et  de  vous  dire  souvent  combien 
mes  très  humbles  services  vous  sont  acquis. 

7  P.  Daniel,  Év.  d'Avranches. 

A  Avranclies,  1"  mars  1696. 


P.-D.     IIUET    AU    P.     MARTIN. 

A  Avranclies.  le  17  mars  1698. 

Comme  co  fut  à  votre  prière,  mon  Révérend  Père,  que  je  con- 
sentis que  votre  jeune  frère  se  presentast  à  l'ordination,  je  suis 
obligé  de  vous  dire  que  je  le  fis  examiner  par  deux  diverses  fois, 
et  que  dans  l'un  et  l'autre  examen,  il  fut  trouvé  si  ignorant  sur 
les  principes  de  la  Religion  et  sur  le  Catéchisme,  et  encore  plus 
dans  l'intelligence  de  la  langue  latine  que  je  ne  crus  pas  pouvoir 
faire  en  conscience  autre  chose  pour  luy  que  de  le  recevoir  à  la 
tonsure,  quoique  mcsme  ce  ne  fust  pas  sans  scrupule,  après 
l'assurance  que  me  donnèrent  les  examinateurs  qu'ils  ne  le  vou- 
droicnt  pas  recevoir  à  la  communion.  Cela  néantmoins  ne  le 
contenta  pas,  car  le  matin  du  jour  de  l'ordination,  il  partit  d'icy 
sans  dire  gare.  J'ay  fait  savoir  ces  choses  à  son  gardien,  dont  il 
m'avoit  apporté  une  lettre.  Permette?,  moy  de  vous  dire  que  je 
ne  comprends  pas  comment  on  laisse  croupir  un  religieux  de  vint 
deux  ans  dans  une  si  grossière  ignorance.  Comment  saura  t-il  sa 
règle,  s'il  ne  sçait  pas  sa  Religion.  Je  suis  bien  fasché  de  n'avoir 
peu  vous  donner  en  cette  occasion  des  mar<|ues  de  la  considé- 
ration particulière  que  j'auray  en  toute  rencontre  pour  votre 
recommandation. 

f  P.  Da!4Iël,  Év.  d'Avranches. 


P.-D.     IIUET    \U    P.     MARTIN. 

A  AvraDchcs,  le  16  avril  1698. 

J'ay  receu,  mon  cher  Père,  votre  lettre  et  celle  de  votre 
R.  P.  Gardien  en  mesme  temps.  J  estime  qu'en  ce  qui  regarde  ce 
novice,  qui  vient  icy  pour  l'Ordination,  il  faut  bien  plus  compter 
sur  l'instruction  qu'on  lui  pourra  donner  dans  l'avenir,  que  pour 
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celle  qu'il  a  receûe  par  le  pîissé.  car  il  paroist  assez  csti*an^c  qu'un 
jeune  homme  i|ui  a  parti  clniromcnt  n'entendre  pas  le  laiin  à 
deux  bons  ronnoisseurs  qui  l'onl  exainirn^  en  des  tenis  diOérenLs, 
vache  écrire  en  grec,  roniine  me  le  mande  le  P.  Gardien.  Mes 
gens  m'ont  rapporté  de  certains  discours  qu'il  tint  icy,  qui  me 
font  raesme  douter  qu'il  entende  le  fran^ois:  mais  ce  qui  m'a  le 
plus  surpris,  ei  que  je  me  sens  obli{,;é  de  vous  apprendre,  afin 
que  vous  en  laciez  part  au  P.  Gardien,  c'est  que  les  Pères  Capucins 
<ic  cette  ville  se  sont  plaints  qu'ils  estoil  si  pris  de  vin  lorsqu'il  fut 
chez  rii\.  qu'il  en  laissa  dans  la  chambre  où  il  coucha  toutes 
sortes  de  marques  et  des  plus  sales.  Peut-estre  fut-ce  celte  dispo- 
sition qui  lit  qu'il  répondit  si  mal  ù  Texanien.  J'avois  veu  cet  écrit 
que  vous  m'avez  envoyé,  et  comme  c'est  un  Iniit  du  pays,  cl  qu'il 
y  est  parlé  de  plusieurs  personnes  de  notre  connoissance,  vous 
me  ferez  plaisir  de  m'expliquer  ce  que  c'est  que  cet  ouvrage  el 
f|ni  en  est  l'auteur.  Jo  suis  instruit  exactement  de  tout  le  demeslé 
de  Mk'  de  Uhcims  avec  les  Jesuiies.  Les  partîtes  m'ont  envoyé  toutes 
leurs  pièces.  J'en  rcceus  hier  trois  nouvelles  de  M*""  de  Carabray, 
mais  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  de  les  lire.  Ce  levain  de  division 
fpii  brouille  depuis  si  lon{j  temps  ITuiversité  de  Caen,  ne 
K'addoucirîi  t'il  jamais?  Vous  me  ferez  plaisir  de  m'apprendre  les 
suites  de  ces  diUérens,  el  plus  encore  de  me  croire  tout  îi  vous, 
mon  révérend  Père, 

f  P.  Danifu  Év.  d'Avranclies. 

On  m'envoie  d'Amsterdam  une  nouvelle  édition  latine  de  mon 
livre  De  In  xitualion  Hit  Ptirailia  tfireMtfs  à  Imiuelle  ils  ont  joint 
mon  ou^Tagc  Des  naritjations  de  Sahmon.  qu'il»  avoienl  déjà  mis 
dans  la  nouvelle  édition  qu'ils  font  des  Critiques  sacrez,  bien  plus 
ample  (|uc  celle  d'Anf^leterrc. 

P.-Tl.    IILET    AL'    P.    MARTIN. 


A  Atiufty.  21  may  lOOS. 

Je  vous  remercie,  mon  Révérend  Père,  de  la  continuation  de 
vos  soins  |>our  m'insiruire  de  ce  que  vous  apprenez  de  nouveau. 
Et  ioy.  et  à  Avranches  ce  secours  m'est  d  un  fjrnnd  usage.  On 
m'écrit  fort  divei*sement  et  tort  iucertainement  des  affaires  de 
IT'niversité.  Il  va  dans  ce  corps  un  levain  de  division  qui  la  trouble 
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depuis  longues  années,  et  prive  le  public  de  l'ulililé  qu'il  en  pour- 
roit  retirer.  Le  seul  remède  seroit  une  Ixtnne  réforme  laite  par 
geus  éclairez  et  intclli^eus  dans  la  discipline  literaire,  et  désin- 
téressez. J'ai  receu  lous  les  ouvrages  de  M^^  de  Cambray  et  de  ses 
adversaires.  Ln  maiicre  est  présentement  assez  eclaircie.  Il  ne 
faut  plus  qu'une  décision  de  Rome.  Je  ne  sçais  s'il  est  bien  vray, 
comme  on  me  le  dit»  que  les  Théologiens  de  Louvain  ont  pria 
parti.  Je  suis,  mon  Révérend  Père,  votre  serviteur  trcs  acquis. 

f  P.  Uamel,  Év.  d'Avranches. 

LE    PÈRE    MAHTIN    A    P.-D.    HUGT. 

!i  joillet  l«Oe. 

Église  des  Cordeliers, 

HONSEIGXECH, 

Faute  d'écbelle  assez  longue  que  nous  avons  eu  peine  à  trouver» 
je  me  suis  vu  obligé  de  laisser  retourner  à  Aune  Dom  Josepti  sans 
lui  doner  l'inscription  que  V.  G.  a  souhaité  que  je  lui  envoiasse. 
La  voici  telle  qu'on  a  pîi  la  dechifrer,  car  une  partie  a  été  tout  à 
fait  efacée  : 

l'an   mil  œiQ  CENS  S01»5ANTK 

ET  DEUX  L'EGLISE 

.     FUT   BRULKR 

RT   REBATIE 

L'Ai'i  MIL  SIX  CENT  SIX  QU'ELLE 
FUT  LAHBRISSEE  ..... 

11  y  a  huit  jours  qu'il  y  eut  ici  une  assemblée  extraordinaire  de 
gens  de  lettres  chez  M.  de  Serrais.  M.  l'abbé  Dangeau  (I)  y  lut  ses 
lettres  sur  l'orlofiraphe  françoisc,  et  son  projet  d'une  nouvelle 
géographie.  M.  l'abé  de  Choisy  y  lut  une  oraison  funèbre  de  feu 
Madame  la  Daufine,  que  le  Roy  ne  permit  pas  do  prononcer;  et 
M.  de  Segrais  y  lut  un  livre  de  ses  Georyiques^  qu'il  a  mis  en  Tcre 
franco  is. 


(1)  Prére  da  marquis  de  Daogeaa.  leclear  da  roi  et  académicien  dépôts  1681. 
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^pilonsicur  (latand  a  fait  imprimer  chez  Cavelîer  une  réponse  à 
nt  lettre  do  M.  de  Vaicmor  sur  la  Idgcndo  d'une  médaille  d'or  qui 
est  dans  h-  oabmel  du  Koy,  Gttllienœ  Au(fu^Ue. 

Ortain  Danois  a  l'ait  imprimer  un  nouveau  plan  de  catalogue 
deniblJotliè{|iier]u'ilaadre&séàM.  Ctément.  C'est  un  grand  in-folio. 

Monsieur  rarclievê()ue  de  Lyon  a  défendu  au  sieur  Anisson  de 
vcn^lre  son  factum. 

I^s  jésuites  du  Collège  de  Louis  le  tirand  ont  gagné  leur  procez 
contre  celui  du  Plessis.  On  s'est  raillé  de  la  harangue  du  professeur 
de  Ulietoriqiie  «jui  rommcncoil  p;ir  ces  mots  :  Domine,  Ut  rideam, 
h  laquelle  i|uelt'un  répondit  :  Oominp^  ut  rideam. 

Permetez  moy  de  continuer  a  me  dire  avec  un  profond  respect 
et  une  vénération  séculière  (?)  Monseigneur, 

De  votre  Grandeur, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Fr.  Mabtln. 

A  CaaD,  Il  jaillet  08. 

A  Moiiseignfur,  Alonmgneur  l'Eveqw  â'Avranchey  à  Anne, 
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A  Annsy,  le  14  juillet  16W. 

rosporois  trouver  dans  l'inscription  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  m'envoyer,  mon  heverend  Père,  quelque  preuve  du  secours 
que  le  Parlement  donna  à  votre  maison,  pour  réparer  votre  église, 
et  par  la  date  reconnoislre  si  le  Parlement  fut  transféré  à  Caen 
en  1012,  comme  nous  l'avions  cru;  mais  l'irisriiption  est  sans 
date  sur  la  réédification,  et  ne  marque  que  relie  du  lambris.  Elle 
ne  dit  rien  non  plus  sur  l'aumosne  du  Parlement.  Il  y  a  long  teins 
<jue  ce  Danois  dont  vous  me  parlez  m'a  envoyé  ce  nouveau  projet 
de  Catalogue  de  Bibliotlièque.  J'uy  entendu  aussi  à  Paris»  il  y 
a  assez  long  tems,  la  lecture  du  traitté  do  M.  l'abbé  de  Dangeau 
louchant  l'orthographe.  L'on  m'a  mandé  tout  le  détail  du  procez 
entre  le  collège  de.*i  Jésuites  de  Paris  et  le  collège  du  Plessis.  sans 
oublier  Domine,  ut  viJmm.  Tout  le  reste  dont  voua  me  parlez  esl 
nouveau.  Quand  vous  passerez  devant  la  boutique  du  s^  Le  Bour- 
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geois,  libraire,  je  vous  prie  de  luy  dire  que  je  pars.  Dieu  aidant, 
la  semaine  prochaine  pour  Avranches,  et  que  je  le  prie  de 
m'envoyer  ce  qu'il  m'a  promis  avant  mon  départ.  Je  suis,  mon 
Révérend  Père,  votre  serviteur  très  dévoué. 

f  P.  Daniri»  Év.  d'Avranches. 


P.-I),     JIUKT    AU    I*.     MAHTIN. 

A  Auaay,  31  juillet  1698. 

J'accepte  de  tout  mon  cœur,  mon  révérend  Père,  l'offre  obli- 
geante que  vous  me  faites  de  vos  Mémoires  sur  les  AntiquHez  de 
Caen.  Quand  il  vous  plaira  de  me  les  envoyer,  je  vous  en  rendray 
bon  compte;  mais  il  faudrait  un  peu  de  diligence,  car  je  parLiray 
dans  peu  de  jours  pour  Avranches,  et  je  serois  déjà  parti  sans  un 
contrelems  <|ui  a  rompu  toutes  mes  mesures.  Si  vous  pouvez  me 
faire  avoir  la  communication  de  ces  conjectures  de  M.  Huygens 
sur  les  terres  célestes  et  de  l'Histoire  du  duc  d'Albe,  je  vous  en 
scray  fort  obligé.  Il  est  vrai  que  le  Pèie  Goupil,  prieur  des  Jacobins 
d'Argentan,  qui  a  presché  le  Carcsmc  à  Avranches,  m'ayant  prié 
de  luy  donner  la  station  de  Pontorson  pour  l'année  prochaine,  je  luy 
respondis  qu'elle  estoit  promise  au  P.  Gardien  des  Capucins 
d'Avranches;  et  me  l'ayant  demandée  ensuite  pour  l'année  1700, 
je  la  lui  ai  promise.  Ainsi,  mon  Révérend  Père,  vous  venez  après 
coup.  Ad  possessa  venisy  quod  petis  aller  habel.  J'ay  veu  céans 
M.  Jean;  ainsi  je  suis  instruit  des  affaires  de  l'Université.  Je  suis  à 
vous,  mon  révérend  Père,  sans  aucune  réserve. 

f  P.  Daniel,  Év.  d'Avranches. 


P.-D.    nUET    AU    PÈRE    MARTIN. 

A  Avranches,  le  8  aoust  1898. 

Vous  m'avez  régalé  de  vers,  mon  révérend  Père,  que  je  ne 
mérite  gueres,  et  dont  je  vous  suis  très  obligé.  Je  reconnois  par 
cet  échantillon  que  vous  ne  vous  contentez  pas  d'estre  bon 


lRHESPONI)ANt:E  UK  P." 


K  MARTIN 


liéologien  et  boa  Predicaletir,  et  que  vous  estes  encore  fort  bon 
Poeto.  Je  n'ay  point  encore  rccou  vos  Kecherches  sur  l'Origine  de 
Caen.  Elles  sont  arrivées  à  Aunay  après  mon  départ.  J'ay  mandé 
au  P.  Prieur  de  les  renvoyer  à  Caen,  l'he/  ma  sunir,  (lui  pivndm 
»otu  de  me  les  envoyer  ici  par  M.  le  curé  de  S^-Jean  et  pur  M.  Marie 
qui  me  promettent  de  me  venir  voir.  Je  suis  de  retour  depuis  |>eu 
de  jours.  J'ai  pris  un  grand  détour  pour  visiter  plusieurs  paroisses 
écartées  de  mon  diocèse.  Je  |»ars  demain,  DitMi  aidant,  pour  en  aller 
TÎsiter  d'autres,  occupation  sainte  et  fort  utile,  mais  très  pénible, 
particulièrement  par  des  chemins  presque  impraticables,  et  où  je 
suis  arrêté  à  ebatjue  pas.  Je  me  recommande  à  vos  saints  sacrilices, 
mon  révérend  Père,  et  suis  votre  serviteur  parfaitement  dévoué. 

7  P.  Daniel,  Év.  d'Avranches. 


P.-D.     IIL'ET    AU     1*.     UAUTIX. 


A  Paris,  le  30  norembre  1008. 


Vous  avez  raison  de  croire,  mou  Révérend  Père,  que  mon 
rivée  à  Paris,  après  une  absence)  de  si  longue  durée,  u'u  pas  été 
sans  embarras.  J'uy  esté  si  dissipé  qu'il  ne  m'a  pas  eâté  possible  de 
repondre  plustost  à  votre  obligeante  lettre.  J'avois  mandé  h  M.  d-» 
Vauguerout,  il  y  a  plu»  d'un  an,  que  s'il  vouloil  iraliijuer  a\ 
moy  de  ce  qui  luy  resloit  de  livres,  il  y  pourroit  trouver  sou 
compte^  Il  ne  m'a  donne  ny  satisfaction  ny  réponse.  Je  n'en  suis 
pas  surpris^  ayant  éprouvé  plus  d'une  fois  l'irrégularité  de  ses 
démarches.  Si  j)army  les  papiers  (|ui  vous  sont  venus^  il  y  a  quel- 
que chose  qui  puisse  servir  aux  alfaires  présentes  de  IToiversité 
et  <lo  la  Faculté  dos  Droits,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  te  commu- 
DÏquer.  Je  o'ay  point  encore  eu  le  loisir  de  feuilleter  les  pièces  que 
vous  m'avez  œuliées  sur  les  Origines  de  Caen.  Mandex  moy,  s'il 
vous  plaist,  quel  usage  vous  voulez  que  j'en  fasse  quand  je  les 
auray  tciies.  et  surtout  croyez  moy  aussi  assurénaont  que  jo  le  suis, 
mon  cher  Père^  voE^lre  serviteur  très  dévoué. 


7  P.  Daniel,  Év.  d'Avrancbes. 


Tous  V- 
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P.-D.     IILET    Al      P.     .M\KTIN. 


A  PuÎA,  le  SO  décembre  lAOB. 

Enfin,  mon  revenant!  Père,  j'ay  ouvert  vostre  paquet^  et  j*ai 
examiné  lout  le  contenu.  Dans  le  grand  nombre  *le  pièces  que 
vous  y  avez  mises»  il  s'en  est  trouvé  dix  ou  douze  qui  m'onl  esté 
utiles  pour  connoistre  la  vie  de  quelques  liommt*s  i11u9li*e5  do 
Caen.  J'y  »i  trouvé  aussi  uiu:  I(»Ure  que  vous  m'écriviez  des  le  lenis 
i|ue  vous  liles  ce  paquel.  ce  qtn  lut  au  mois  de  juillel  dernier. 
J'ay  remis  ensemble  toutes  les  pièces,  et  j'ay  fait  refermer  et  bien 
rouvrir,  cl  lier  le  lout,  et  il  sera  mis.  Dieu  aidant,  dimanche, 
entre  les  mains  d'Aumont,  Uoullier,  pour  vous  esire  reporté.  J'en 
feray  payer  le  port,  et  vous  m'avertirez,  s'il  vous  plaint,  de  la 
réception.  Si  vous  décrouvrez  encore  quelques  pièces  anciennes. 
qui  marquent  des  evenemens  ou  des  aniiquilez  remar(|uab!es  de 
Caen,  vous  mo  ferez  plaisir  de  m'en  faire  part,  et  raesme  des 
ouvrages  composez  par  nos  plus  anciens  compalrioles.  Cependant 
ne  p*) orriez- vous  point  m'apprendre  en  quel  lems  fut  élevée 
devant  la  porte  de  voslre  couvent  cotte  statue  de  S'-Michel»  dont 
M.  de  â*-Marlin  l'a  embellie,  et  la  datte  mesmede  toutes  ses  autres 
statues,  ot  mesme  de  la  Relie-Croix.  Mon  manuscrit»  dont  vous 
nip  demandez  la  communication,  est,  je  crois,  entre  les  mains  de 
M.d'AiiisyTK)nné.  M.  Oubourg,  médecin,  me  Ta  ainsi  raileiitcMdr<% 
après  l'avoir  leu.  M,  le  curé  de  S^-Kstienne  me  pria  de  Uiy  en  l'aire 
part.  lorsque  je  passay  par  Caen.  et  je  le  Uiy  promis.  M.  Macé  me 
l'a  demandé  avec  instance,  et  il  mérite  d'eslrc  (ircleré,  |>arce  cju'il 
est  à  la  campagne  et  indisposé,  et  qu'il  a  besoin  de  divertissement 
et  qu'il  est  de  loisir.  Donnez-vous  la  [»eine  de  voir  M.  du  tiour^ 
logé  devant  les  Pères  de  l'Oratoire,  el  de  Iny  dire  que  je  le  prie 
d'envoyer  le  livre  à  Macé,  quand  M.  d'Anisy  le  luy  aura  i*endu.  et 
de  mander  h  M.  Macé  4|ue  je  le  prie,  si  lost  qu'il  l'aura  leu.  de 
vous  l'envoyer.  Kt  vous,  mon  cher  Père,  lorsque  vous  l'aurez  leu, 
ayez  ta  bouté  de  le  donner  de  ma  pari  à  M.  te  curé  de  S<-I^liennc, 
et  de  le  retirer  de  ses  mains,  après  «{u'il  en  aura  pris  communica- 
tion. Vous  me  faites  plaisir  tic  m'ap{)ivndro  les  nouvelles  de  Caen 
auxquelles  je  preris  Inujuurs  interesl.  Je  ferai  mettre  dans  le 
paquet  que  je  vous  envoiemy  un  exemplaire  des  Mt'moires  du 
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CartéMÙtnisnif.  J'y  joiûdi-ay  deux  de  mes  porlrailson  polit.  Je  vous 
donnerais  aussi  de  ceux  qui  sont  en  grand,  niais  ils  sont  trop 
l^nds  f>our  eslrc  mis  dans  le  paquet,  et  de  les  plier,  p.e  sérail  les 
perdrt*.  Il  ïaudrail  Uns  touUm*  sur  un  basion,  mais  lu  ditliculié 
»croit  de  >ous envoyer  le  hiiston.  J'en  poiteray  à  Caen.  à  mon  pre- 
mier voyage,  et  alors  îl  y  aura  moyen  de  vous  salisfaire.  Si  vous 
aviez,  ici  iiuelqu'un  <|ui  pusL  ^.  charger  du  soin  de  vous  les  envoyer, 
je  li'A  ]ui  duunrrais  voIonlim*s,  Je  nay  qu'un  seul  exemplaire  du 
livre  des  Mavigijttom  de  Sahnton.  el  je  crois  que  c'est  Tunique 
qui  soit  en  France.  Puisque  vous  avez  les  couvres  de  M.  de  Saint- 
Martin,  je  vous  prie  de  les  parcourir  et  de  tasoher  de  découvrir, 
»  il  n'y  a  rien  fourré  venant  de  moy,  ce  qui  ne  rac  plairoit  gu^res. 
Apprenez-moy  ce  qtie  c'esi  fiue  ces  Conjectutrs  el  celle  V'iV  du  duc 
d'Aibe,  qui  sont  chez  M.  Le  bourgeois.  Je  m'estonno  qu'il  ne  me 
donna  ce  dernier  ouvrapo  lorsque  je  passai  pnr  Caen.  Je  dois 
counuislre  ce  plan  de  Caen.  dont  vous  lue  parle/,  puisque  c'est 
moy  qui  Tay  fait  faire.  Feu  M.  de  Torp,  eslanl  premier  eschevin, 
Iraitta  avec  crluy  qui  a  dressr  les  plans  de  Paris  el  <le  Rouen,  pour 
l'aire  ci-luy  de  Cacu,  et  luy  prmnil  'tOU  liv.  Le  plan  fui  tiré  et 
apporte  à  Paris,  {>our  estre  gravé.  Ce|)endaDL  Fauteur  meurt  ayatit 
touclté  20*)  liv.  Je  pris  soin  de  clierclier  ses  héritiers,  qui  pro- 
mirt-'ut  de  le  faire  ^Taver  aux  termes  du  irailé.  moyennant  lo 
fiayemenl  de  3(Kï  liv.  reslans.  Je  te  profiosay  îk  la  ville,  qui  accepta 
la  proposition  el  paya  les  iOll  liv.  Jouga^ftay  M.  de  La  Uoque  à 
faire  le  discours  françois  qui  est  sur  la  bordure,  el  M.  Hiilley  ii 
relouclier  son  poème  latin  (pie  j'y  lis  mettre  aussi.  Je  ne  connois 
(joint  cet  ancien  plan  de  Bellel'oresl  dont  vous  me  parle/,  el  je  lo 
>crrois  volonliors.  J'ay  tixjuvé  parniy  vi>3  papiers  une  espèce  de 
facium  du  P.  Hyacinthe.  I)  ne  m'apprend  |Miinl  s'il  a  achevé  sa 
Théohtfie  predicnhle,  et  en  combien  de  tomes  elle  consiste.  Il  no 
m'apprend  point  non  plus  en  quelle  année  il  abdiqua  le  doctorat 
et  bo  nMira  à  Tonhiuse,  ny  la  datte  île  *>a  naissance.  Je  ne  sais  point 
ooD  plus  celle  de  sa  morl.  Appreue/-raoi  sur  cela  ce  que  vous  en 
«avez  et  mo  croyez  voslre  serviteur  sans  aucune  réserve. 

f  P.  Dambl,  Êv.  d'Avranches. 


Je  vous  prie  de  faire  rendre  la  lettre  cy-joinle  à  son  adresse. 


so 
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REUAnoCTRS  (t)  TOUCHANT  LE  CODVËNT  DES  HEUtilËUX  COaDGUEHS 
DK    CAEN    (2) 


Foanii  pu*  le  P.  Martin  eu  Ifi08  (3). 


Vu  1  t'iat  di^ploralilc  auquel  les  Calvinistes  rédutrent,  en  ikHM, 
ce  monastère,  ou  aiant  brûlé  l'éf^Iise.  le  cloître,  le  couvent  et  les 
maisons  qui  en  di^pandoionl*  il  ne  faut  pas  s'étoaer  s'il  en  est 
resté  si  peu  de  mémoires,  car  les  Archives  n'écliapèronl  pas  non 
plus  à  la  l'urcur  de  cea  hérétiques. 

Si  l'on  eu  croit  M.  de  Bras,  page  iS  de  son  livre  des  Recherches 
et  AnUquitês  de  ^ormandipy  ce  couvent  l'ut  tbndé  en  123()j  par  les 
nomez  Guesdon  et  de  la  Guedonière  près  d'Auné. 

Néanmoins  iï  est  écrit  eu  lettres  lîoiiques,  an-dessus  de  la  porte 
du  Chapitre  (i),  Cy  :  gisent  GuîU^  Belelh  :  e  Hoberte  :  sa  fttme, 
ë  mestre  :  Jehm  Heteth  :  r  :  Nicholle  :  m  :  [nme.  e  :  Dame  :  Roheis: 
Uclelh  :  e  :  monsier  :  Boiefh  :  psont'  :  d^_:  Lcsbh  :  lesqat-h  fondèrent  : 
chei  :  tev  :  proi  :  Dex  :  por  :  tom  :  kmj  :  M  :  CC  :  LX/l. 

ritansun  (lelit  registre  écrit  H  y  a  environ  100  ans,  il  est  mar<|uc; 
la  famille  des  Hardi,  pi*ès  d'Auné,  ont  aidé  :'i  édilier  le  couvent]  (5). 

Nous  avons  une  bulle  de  Simon,  cardinal-légat  du  Saint-Siège, 
adressée  aux  Religieux  de  la  maison,  jmur  prôcher  la  croisade, 
douée  à  Paris  (Pari^inx)  en  I57i,  eu  la  troisième  année  du  Ponti- 
ficat de  Grégoire  \,  au  mofs  d'avril. 

Nous  avoDS  une  bullo  de  Clément  V.  donée  eu  l-^Oo,  Iï  Perousc, 
dans  Ia(|uelle  il  acorde  aux  lldelles  t|ui  viendront  pur  dévotion 
dans  noire  Hylise  au  jour  que  s'en  devoit  faire  la  dédicace,  pourvu 
qu'ils  soient  peniteus  et  bien  coulessez,  une  année  et  quarante 


(I)  Nous  ajoiilon^  aos  lettres  envoyées  à  P.-D.  Hiiel  par  le  P.  Uartiu, 
en  lOÛâ,  le  Mémoire  .-«uiviuU.  qu'il  uilres^a,  la  inénie  anoée,  \  son  illustr 
correspuudant.  Cu  Mêiiiuîre  donne,  roiiiine  on  le  rerra.  de  Iti'i  inlérsAnti 
détails  ttur  rilisinirf!  du  Cuavent  de«  Conlelivr»  de  Caen.  —  On  «ait  que  ce  qq!'' 
rute  de  ret  ètoblissemuiit  csl  ocrupé  aujourd'hai  pnr  les  Uéuédielines  du  Saint* 
Sacrement,  qui  demeuraient  autrefois  rue  d«  lî'-Alc  (aujourd'hui  l^cole  muoi' 
cipale)  et  qui,  vers  IHIti.  ruolietôrenl  à  la  ville  l'ancien  Couvent  des  Cordeliers. 

(S)  Oc  U  maiu  de  llael. 

(3)  Ibid. 

(4)  Voir  Iluet.  i70ti.  p.  ïîft. 

(5)  Les  mois  enU'e  cucbets  sont  à  la  marge. 
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jours  (fiiHUilgonce,  et  à  ceux  qui  ii\  viendront  qu(>  dans  Ips  jours 
de  rOcUve,  ccni  jours.  La  bulle  roraraence  par  Vitfp pet'ennis,  elc, 
ei  dans  le  corps  de  la  bulle  il  y  a  :  (inardiamis  et  fratres  ordinia 
Fralrum  mhtorum  dt*  Caihnio  Bftjoc.  Difeceai  xicut  iftsi  pro  vohis 
êiijinficinr  runtrant  Erclexi-tm  forum  ijmni  toc.  honorifice  consum- 
mtttnm  propouunt  in  proximo  [acere  dedicari,  etc. 

No*»5  avons  une  bulle  do  Nicolas  V,  donëe  ù  Orvielle  en  IVW, 
qui  ucorde  aux  lidelles  qui  viendront  par  dévotion  dans  notre 
Eglise  au  jour<}ue  nous  y  faisions  la  leste  de  saint  George,  pourvu 
qu'iU  fussent  peiiitans  et  bien  ront'essr/,  une  année  ot  qiinrante 
joui-s  d'induli^once,  et  pendiiut  lOrtave  la  même  indulgence  est 
accordée.  Celte  solannilé  ne  dure  plus  ilcpiiis  l'incendie  de  l'ÊpIiso. 

Nous  en  avons  une  seconde  du  luènie,  dont't!  aussi  i'i  Orvielle  au 
luois  de  [)écenibre,  qui  acorde  pareille  indulgence  aux  lidelles 
qui  visiteront  notre  P.'^Wst*  le  jour  (]ue  nous  y  faisions  solannelle- 
roi?nt  la  leste  de  saint  Kront,  et  durant  lUclave.  Klle  conience  pur: 
Sptttndor  paternw  ijtorUe^  etc.  Dans  le  corps  de  la  bulle  il  y  a  : 
Ditecth  filiis  Cunrdiano  et -Trairihus  ordinis  ff.  miuorum  de 
Cadomo,  Dojoi:.  dimnti,  t*(c.  Ctnn  inr  rf-'ctitt  restra  quoddam  nitare 
in  honore  fi.  Froutonis  Confes»oris,  »itmt  tisseritur,  ait  erfctum,  ad 
quod  ht  ipsiux  Stuirti  rrlebri  soient) ifate  Yasconum  et  aliomm  fidf- 
tium  pro  fjHxdcm  S*un'tt  rcrerenlin  marima  confînit  mtiltHudo,  ut 
autnti  ipsi  ifttibtudftin pn^mii*,  indulyeutii»  xcilkft,  etc. 

[IVïl*  ^I;.  que  se  lit  la  cérëmouie  de  l'éreciion  de  l'Université 
de  Caen,  K.  Jean  Foucher,  docteur  en  T^*"  cord.  ])reoha.j 

Kn  U7H,  M""  Jean  lïagot,  chapelain  de  N'olre-Danie  de  Kouen, 
et  curé  d  IVi,  doua  à  ce  Couvent  une  maison  avec  jardin*  situé' 
dans  la  parois.^»  Saint-Sauveur,  joignanl  le  Coll^f!*?  des  Arts. 
i[Eu  \Wi  (âl.,  IfttFrôres  Mineurs,  diis  ik'  l:t  Bulle  ou  Ltiillc()uins, 

us  prétexte  d'uiu>  plus  grande  réroriue,  aiaut  voulu  envahir 
notre  maison,  les  Kch^ieux  qui  ranimoient  (3)  pour  lors,  cédèrent 
I*  Couvent  et  I  cj^lise  à  irnivoi-sité,  s;uis  préjudice  de  ce  qu'ils 
devxfient  6  leurs  supérieurs»  et  se  mirent  sous  sa  protection,  ce 
qui  empeolia  le  dessein  de  ces  prétendus  reformez]. 

En  lîiMJ,  M'"  Ro;;erBiivn.  cilré  de  Saint-Sauveur,  qui  prélendoil 
ia  dixme  des  fruits  et  des  levées  du  jardin  dudit  couvent  tut 

<l|  Ceci  enl  »  U  marge. 

(S)  H.  TtMmtieu  a  lu  ■  qoî  y  demearoîent.  • 

(3)  A  la  tnarye. 
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déboulf^  de  sa  prt^tenlioD  avec  dépens,  par  une  senteuce  du 
Bailliage. 

En  15?iG.  k'  chapitre  rrovincial  fui  célébré  audit  Couvent, 
auquel  se  trouvèrent  six  cens  Heligieux.  M.  de  Bras  en  parle 
page  iïl  du  Livre  de  ses  Hecherrhrs^  etc.,  et  décrit  au  long  la 
procession  solanelle  (pii  se  Ht  par  la  ville,  les  représentai  ions 
qu'il  y  eût  en  diflcrens  endroits,  les  sermons,  les  disputes  de 
Tliéoloj^ic,  etc.,  M.  de  llottot  [do  la  uolilc  famille  de  Kremonl]  (1) 
paya  la  dépfMiSf^  de  ce  cliapîire.  et  ce  Tut  à  ses  fr.'iis  que  un  si 
fj^rand  uouibre  de  lleli^'ieux  lurent  nouris  depuis  leur  entrée  au 
Pais  d'Au^'c  jnsques  h  ce  qu'ils  en  fussent  sortis.  Dans  ce  chapitre 
que  M.  de  Bras  ap<Me  gênerai.  <|ui  ne  fut  (jue  provincial,  furent 
faits  des  statuts  qui  expliquent  la  vie  dos  Frères  Mineurs,  qui 
sont  encore  en  usage  dans  toute  la  pmvince.  Ils  furent  imprimez 
à  Cnen,  et  ont  été  coolirmc/  depuis  par  plusieurs  généraux  de 
l'Ordre,  l-es  Vocaux  de  cette  assemblée  élnrent  provincial  F.  Jean 
Héron,  docteur  de  Paris,  qui  était  de  la  maison. 

Fu  irj(î:J,  selon  la  remarque  de  M.  de  Bras,  page  (70,  les  llufcuo- 
nots  brisèrent  dans  notre  Égtiîse  la  représentation  de  Bran<ls 
p4»rsonnap<*s  de  la  Kesuroction  de  La/.nre.  puis  consumèrent  par 
le  feu  les  plus  belles  chaii*cs  qu'on  eut  i)u  voir,  h  |RM*soMnafîï*s, 
élevez  et  gravez  de  menuiserie.  Les  mêmes  Huguenots,  dit  encore 
M.  de  Unis,  paires  I8H.  après  avoir  fait  leur  cène  dans  notre  f.glise 
la  nuit  de  PAquc,  la  brûlèrent  el  le  G>uveut,  et  démolirent  ci 
rniniVent  toutes  nos  maisons  :  nosarcliivesne  furent  pas  épargnées, 

Kn  liiOS.  on  comença  à  travailler  à  la  rcédilication  de  l'Eglise. 
Nous  gardons  les  noms  de  ceux  qui  par  leurs  aumônes  y  oui 
contribué. 

Henri  IV  dona  la  grande  vitre  qui  lait  la  face  du  chœur.  L'éfigie 
de  ce  prince  y  est  peinte  de  toute  sa  liauteur.  mais  h  genoux,  cL 
en  dessous  les  armes  de  France  et  de  Navarre.  A  son  côté  droit 
est  peinte  l'image  de  Saint  Louis  'deboutj.  M.  le  Cardinal  de 
Bourbon  thtuu  une  autre  grande  vitre  conligue  à  celle  la»  oii  se 
voient  ses  armes  avec  son  chapeau  rouge.  M.  de  Monlpensier  en 
dona  unD  troisième,  où  sont  peintes  au.ssi  ses  armes. 

Le  même  Boy  Henri  IV,  en  la  date  IGO^I,  nousacorda  le  privilège 
de  plusieurs  niinots  de  sel,  au  prix  du  marchand. 


(I)  En  miu-ge.. 
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Kd  la  même  année  commença  de  travailler  aux  Chaises  du 
chœur.  IjOS  armes  do  ceux  qui  ont  contribué  à  leur  construction 
sont  plardes  ati  dessus  de  cli:i<:(rno. 

Kn  1015,  un  iravaillu  au  lambris  du  chœur,  contre  lequel  sont 
pUc«cii  ;au  milieu,  de  bout  en  bout,  sur  la  même]  \es  armes  de 
coux  (|ui  y  oui  contribué.  Les  premières  sont  celles  de  la  ville  et 
tU*  rtniverstiô. 

En  (610,  Tul construit  Iti  Jubd,  dont  on  admire  la  structure.  Jean 
Hardi,  maître  innçou,  bourgeois  de  lu  ville,  en  fut  l'ouvrier. 
L'ouvrage  coûta  UlM)  livres. 

Kn  1019,  la  riiapello  qu'on  nomma  des  Deux  Àwis  fut  bâtie. 
Elle  est  d'une  sinicturot'Xfpiise;  aussi  roùia-t-eïlequin7e  mil  livres. 
En  dehors  est  rcril  au  dessus  en  lettres  dur  sur  un  marbre  noir  : 

t  L'an  de  graco  1Ij19,  sous  le  dixième  du  rè^^ne  de  Louis  Xlll, 
TOy  de  Fnince  et  de  Navarre,  étant  ^rdien  de  cellp  maison  Tons- 
sainl  le  Bnlois,  docteur  en  I  Tiiiversilt'  de  Paris.  Nobles  horunies 
Picrnî  Lemurriïand,  sieur  do  Sainl-Manvieu  et  de  Marchauville, 
conseiller  du  ïtoy  et  Trésorier  j^'eneral  de  France  en  la  généralité 
de  r.aen,  et  François  Le  flevereiul  sieur  de  Callix.  aussi  conseiller 
du  hoy  ei  comissaire  ordinaire  des  guerres,  ont  fait  bâtir  cette 
chapelle  des  Ik'ux  Amis,  et  l'ont  l'ondée  en  l'honueur  de  Dieu, 
sous  rinv)»cation  des  bienheureux  saint  Pierre  et  saint  François.  » 

Kd  dedans  est  aussi  écrit  en  lettres  d'or  sur  du  n)arbre,  d'un  ct>té  : 
I  Kn  libi.  Lnctor,  amicili;i'  trrt|ihjt*um...  Nubiles  viri  Pelrus  Le 
Marchant,  Oorainus  de  Saini-Mauvieu,  He^is  consiliarius,  nec  non 
rei  «rrariiE!  in  Cadomensi  pra'foctura  prfPpositus  et  Franciscus  Le 
Révérend.  Dominos  de  Calix  ïto^is  item  consiliarius.  Casirensique 
loftalus,  Ufc  non  *•  Dàdunieiisis  niililia*  c^ipitanis  uuus,  in  hoc 
sac«llo  suis  uiritJS(iue  imjKMisis  exslructo  pielalis  in  Deum,  bcue- 
voleiHia*  in  Franciscanos,  niirilici  erga  se  invicem  amoiis  moni- 
mcrilum  transmiliunl  ad  posteros;  unus  unior  vinxit  vivos;  unus 
idem  vinciet  mortuos;  onam  duohus  quietem  urna  hic  paratam 
lubet,  uuam  f^doiiam  ca'lum...  pecunias  in  ^ndirul»'  sumptus  et 
s»,  mysteria  omnibus  Veueris  diebus  celebranda  cœnobio  legant, 
ea  le^'M  ut  diebus  DD.  Petro  et  Francisco  sacris  liloiur  solemniis. 
«  lU  meraores  nostri  sinl  post  hii'c  f'ata  nepotes.  * 

Et  de  l'autre  côté  est  écrit  : 

«  Non  si  mors  omnibus  a'qualîs,  idco  omnibus  a?qua  ;  iniqua 
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est  cum  anitcos  rapit,  et  cum  vivere  desinunt  qui  umaro  non 
desiUsont;  si  qiiid  nirinrum  mors  liabet,  csl  non  posse  amarp;  non 
vivit  qui  non  ainal,  qui  atnal  salis  vivorn  non  pott'st  ;  sfd  hac  Ic^ 
hnmanilatom  act^'ejumus^  ul  Inti  ncciperenuis  iiilnimaniLalem; 
quod  liodie  est  cras  non  eril;  sic  vita  irudiiur;  slas  linntis,  bene 
radis:  vivis  LtIus.  non  vives  diu;  crrtam  amicitiani  colis,  incerta 
vita  est,  mors  cerLissima.  > 

Kn  la  même  année  16I9«  on  travailla  aux  voûtes  des  ailes  de 
rfi;;;list».  l't  aux  couvertures  des  Chapelles. 

Kn  iO^i.  lui  faite  la  chaire  pour  prêcher,  des  aumônes  de  M.  de 
Gavrii.  Srs  armes  sont  en  dedans,  ot  ces  paroles,  qui  sont  tirées 
de  l'Évangile,  y  sont  écrites  : 

Beati  qui  attdiunl  rerbum  Det  et  custodtunt  HM. 

Kn  U^\Oj  noiva  maison  fut  afligée  de  la  ])esto.  Quatre  Religieux 
on  moururent,  dont  les  noms  sont  marquez  sur  le  mur  du  clottrey 
du  cvilc  du  chapitre,  vis  à-vis  l'endroit  où  ils  ont  été  inhumés: 
nous  t^'ardons  les  noms  de  ceux  qui  nous  assistèrent  dans  notre 
allirtion. 

Il  pnroit.  pur  un  acte  si^né  en  16110.  nu  mois  d'octobre,  par  le 
Provincial  qui  uousik'U.'ndit  de  conserver  chez,  nous  une  confrairie 
de  Charité,  qui  y  était  érigée,  que  nos  Iteligioux,  outre  qu'elle  pré- 
judiciail  ù  la  discipline  rép:uliôre,  s'étoient  trop  cxj>t)$ez  à  la 
c^nla^Miiii.  On  voit  oncor  écrit  contre  le  mur  dans  la  chapelle  de 
Noire-Dame  :  <  /ci  rsl  ta  diapflh  de  h  ChnvHé.  Cette  peinture^  banc 
et  sirijfs  lie  rptte  vhapfUe  ont  rfê  faita  faire  par  homHe  homme  Hoberî 
te  Chnrtifr.  tu-hniu  dv  la  ChdfH'lle  et  Omfriiitie  de  céans,  des  deniers 
pioveuaux  df  la  dite  vhuritè.  Mit  xir  cents  nuze. 

Au  dpss4ms  de  cet  écrit  est  rimagc  de  S'  lldcvert. 

Kn  1H31  et  l(>3à,  le  bâtiment  de  la  Bibliothèque  fut  achevé.  On 
V  voit  les  armes  de  ceux  qui  v  ont  coniril»ué  de  leurs  aumônes. 

Kn  \VhVA  et  W^\,  on  travailla  au  ^aand  autel  de  noire  Eglise. 
Monsieur  de  fiournay  contribua  le  plus  à  sa  ex)nslruetion,  ayant 
dune  eu  aumône  I8(H)  livres.  Cet  autel  est  un  cherd  œuvre  d'archi- 
tecture. C'est  un  pad'ail  exapoue  (sie)  composé  de  six  grandes 
colonnes  torses,  revêtue  (s)  de  feuillages  avec  leurs  piédestaux 
enrichis  de  chaque  cûlé  dovalps  d'un  beau  marbre  noir.  Leurs 
souliassemens  et  leurs  chapiteaux  de  l'ordre  conutien,  puis 
l'architrave,  frise  et  corniche  avec  tous  les  oruemenls  qui  pou- 
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voioni  les  accompaj;ner;  et  aii-de&stis,  au  droit  des  colonnes  sortent 
enror  nutaiil  do  branches  cJiarcées  de  grands  et  larges  fleurons, 
Ie«4{iiel1e.'i  venant  à  se  joindre  et  à  se  noiier  au  milieu,  font  une 
espèce  dodûine,  qui  couronne  ce  majestueux  autel,  et  le  tout  est 
si  délicatement  travaillé  et  d'un  carreau  si  blanc  et  si  nel  qu'on 
dirait  que  le  ciseau  ne  fait  encore  qu'en  partir. 

L'ouvrier  se  nommait B()urd(m  (ij. 

En  16^,  on  commença  de  travaillera  la  construction  de  Torgue, 
le  plus  considérable  de  la  ville  au  dire  des  facteurs,  et  ne  lut 
aciievée  qu'en  hiSH. 

En  IGtiB,  on  travailla  au  rétablissement  des  nouveaux  dortoirs, 
qui  ne  furent  achevés  qu'en  Ifi70. 

Kn  lH7t.  on  célébra  magniliqiiement.  dans  notre  Église,  la  céré- 
monie de  la  canoni/atinn  de  saint  Pierre  d'AlcanLira,  dont  la 
relation  a  été  don<^  par  M.  Marcel,  curé  de  Baly,  et  a  été  imprimée 
chez  Poisson  l'aine. 

En  la  nu^mo  année,  par  les  soins  du  P.  Pierre  Pelletier,  qui  avoil 
demeuré  plusieurs  années  dans  la  Terre  Sainte,  et  qui  y  avoil 
été  gardien»  fui  construite  une  chaf>elle,  dans  laquelle  était  un 
Ljépiilrro  WMi  sflbtn  1p  modifie  de  celuy  qui  est  à  Jérusalem,  et  en 
dedans  la  repréMîntalion  en  scupiture  de  Notre  Seigneur  enseveli. 
Le  dit  sépulcre  a  été  transféré  de  ce  lieu  là,  parce  que  la  ditte 
rChapelle  <^toit  le  jour  â  l'Église  et  la  faisait  pancher  à  ruine  de  ce 

r%ctié  là. 

Kn  I69Ï,  s'est  faite  trè.<  magnifiipiement  dans  noire  Eglise  la 
•olannité  de  la  Cunonization  de  nos  saints  Jean  de  Capistran  et 
Pucal  Baylon. 

De  tout  temps  depuis  que  l'Université  a  été  érigée,  notre  Ejîlise 
a  w»rvî  pour  la  cétébraiion  de  ses  belles  cérémonies.  C'est  là  que 
90  font  les  Uocteui*s  en  Théologie;  que  se  cclèI)ro  la  leste  des 
flairons  de  chaque  Faculté,  et  ta  leste  de  la  Conception  immaculée 
de  la  Vierge;  toute  l'Université  y  assistant  en  corps,  en  habit  de 
cérémonie.  i>  jour-là,  comme  aussi  an  jnur  de  la  Puriiîcalion,  se 
prononce  dans  la  chaire  du  prédicateur  une  h:irangiie  à  l'honneur 
.«Je  )a  1res  Sainte-Vierge.  1^  londalenr  du  prix  du  Palinod  en  a 
lléguê  certaine  petite  somme  qui  doit  servir  à  faire  étudier  un 
jeune  fteligieux  de  la  maison.  C'est  encor  dans  le  Chapitre  que  se 


(l)(Ka  mtffâ.  de  U  main  de  Uuet  :  Uirb«l  Brodon). 
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répondent  les  actes  de  Ttiéologie.  La  plupart  des  sen'ices  tondez, 
aux((uels  ITniversiié  doit  assUier,  se  font  dans  la  tuéme  Eglise. 
Grand  nombre  de  docteurs  et  professeurs  en  droit,  en  mé<iecir»e 
et  es  art/,  y  sont  inluimez.  entre  aulrt^n  le  sieur  de  Lenauderie,  qui 
a  écrit  de  sa  main  le  Matrologe  de  i'rnivorgjtc  en  l'an  {S15«  et  a 
t-oin|H)so  [)Iiisii'tirs  livres,  eoniine  Opnxvulum  ilr  [hirtorihus.  ParmU 
(tpud  FniiK'ixrtttfi  lU'nautf  15Ifi:  un  Tntih^  des  homtiu's  itlnstm  et 
des  femmes  verttieiws^  imprimé  aussi  à  Paris.  Il  tiil  enterré  dans 
la  nef. 

Nos  anciens  disent  avoir  apris  de  Messieurs  les  Haley,  que  nous 
étions  autrefois  non  seulement  les  Chapelains  de  llîniversité, 
mais  que  même  nous  administrions  les  derniers  sacrements  aux 
Docteurs  et  Professeurs.  Nous  sommes  les  dépositaires  du  cofre 
des  Archives  de  ri'niversîté. 

L'Klcclion  a  son  sièj^e  chez  nous,  et  ocu{)c  plus  de  la  moitié  de 
l'ancien  Rcicctoir. 

Nos  An^hives  aiant  été  dissii>ées  dans  l'inrendie  et  la  démolition 
du  (^ouv('i)t  ruiisée  par  li^  lluguenols,  qui  nous  en  voulaient  plus 
qu'aux  autres  Religieux,  parce  que  nous  avions  le  plus  traversé 
leurs  niindianles  entreprises,  nous  avons  |>erdu  la  mémoire  des 
grands  homes  de  la  maison. 

On  voit  écrit  sur  le  haut  d'un  côté  du  mur  du  Chapitre,  en  lettres 
gotiques.  Hic  jacet  :  Frater  llenrir.  de  :  Curia  :  //  ;  ofnit  :  aiio  : 
D  :  M"  CCC  :  1111°  :  die  :  tune  :  in  :  (est  :  S  :  M"  :  MaydeUme  ;  pr  nr. 

Dans  le  siècle  |>assé  K.  Jean  Herou.  docteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  qui  a  été  deux  lois  ministre  provincial. 

F.  François  Pépin,  Docteur  aussi  dans  l'Université  de  Paris,  où 
il  a  enseigné  la  philosophie  et  la  théologie,  de  qui  M.  de  Cahagne 
fait  l'éloge,  parmi  ceux  des  habitants  de  Caen,  page  51.  Il  est 
inhumé  an  milieu  du  Chapitre.  Voici  son  épilafe,  de  la  composi- 
tion de  Rouxel  (Uuxclius). 

IJ.  fmviortfifi 

Rerer.  Pittri,  F.  Frmirisro  Prpin  j(wmi«i-t  Theoloijim  omatnenth 
LitteUif  Varisiomm  dounUt.  doctimnio  Profesitori,  coHcioitatori 
ehtiueittiss.  viropieiafe  iiu^îfjni  juxta  ac  eruditimie^  hujus  rtmùhii 
alttmno.  amplisniiita'  bibliolhevœ  et  sacrœ  snpeUetiilis  ittstaurniori 
opt.  f/ui  rwm axHiduts eofu-ionihiispcenfi illapsam Religionem estitaret^ 
et  quidquid  esset  otii  relitjnum,  id  omne  cormiinetet  in  liàris  Satu>- 
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tomm  Patrum  eroWtmâis,  e.rhatutux  vigUiis^  ac  tandem  fehir 
correptuxy  mmjno  ftonorum  omniupi  dexitlerio  ^.rcemit  e  vita,  Fratres 
ejuji  ma'rûutes  ne  Iwjenles  posnerunt. 

(MU  anno  Domini  mHlessimo  qiiinoenteximo  octoffflximo  merisis 
Junii  die  rrV/cxmMJ  xerunda  anmt  œtntù  tricMimo  octaro, 

Ihins  ce  siècle,  le  R.  P,  Toussaiiii  Le  Halois,  docieiir  en  théologie 
de  la  Faculté  de  Paris,  dont  le  mérite  a  été  reconnu  par  les  emplois 
qa'il  a  eus  de  Commissaire  {général  pour  la  visite  des  provinces 
France  [Kuisienne  et  d'Aquitaine  l'ancienne,  du  grand  Couvent 
des  tk)riielier3  de  Paris  el  des  Religieux  pénilens  de  France  dans 
la  province  de  Saint- Yriex  (I).  Etant  gardien  à  Caen,  il  procura  la 
construction  du  grand  autel,  les  voûtes  des  ailes  de  l'Kglise,  de  la 
Ctia()e11edes  Deux-Amis,  el  du  hàtiment  do  la  bibliothèque.  Nous 
avonsson  éloge  le  jour  qu'il  prit  le  bonnet  de  Docteur,  par  Joannes 
Roenus  (de  Rouen),  IfilO,  et  imprimé  h  Paris.  M  y  est  marqué  à 
son  honneur  :  e.r  tpto  {iicerp  rœpit  Bnlœsitis  inter  theotogici  cœli 
$tftlatt.  rui  non  profuit  r.  mutidi  fltictibtis  fmmjere  connuti?  Cui 
relut  diijtfo  non  pnrtus  H  xalutix  nxtinm  dt'nwnstravitf  citi  norlem 
ex  amma  non  dvpttlU,  ut  arli  plfujas  nVif*/»?  aspiceret?  Neuf  ffiiotifis 
noa  ohruaemtir.  et  ad  eon  itpprlternnur  scopttlox.  ufii  pnpsen.i  ani- 
nuinim  ext  naufnujinm,  ni  tonfé^itim  surgerH  sydus  aliquoâ  mlu- 
tare,  ifuod  nos  rfcrentos  tUifue  rcvoialos  dedurnt  rprta  in  tutam  et 
bene  tilam  (ï)  stationem.  Tatn  jauntiu  et  prosper  BntUexiiexortmet 
(ulfforeat^  Ml,  quocumq\ie  incurroA,  cousolator  xit  Christianus.  Quod 
ijtxum  nuper  ruin  uao  ore  omnfft  assererasxent  Seraphici  Ordinis 
Prirfecto  Gfnerad,  ipseqne  comprobusiet ,.,.  non  destititt  nisi  Mnnia- 
tibus  Loniji  Campi  ad  Vrhem  uuriculariiim  et  expiatorium  sacer- 
dùtem  et  doctorem  ipsum  nominaret. 

L'éloge  lînil  ainsi  ;  Sed  ai  lam  inijens  fuit  inti'rvullum  inter  Pepini 
ad  Jesu  Chnxti  rilem  pro  virifi  m/i  excolendmn  condiicU  atqne  hnc 
Ballavii  tPtnpns  est^  uorus  hie  ipse  Doctor  eranescem  et  Cadomensi 
ex  xndatitio  d^ficicns.  prnpe  nomfii  Ptirienxis  jnaqixtri  hodifi  rénovât 
Htudqnr  phxtiuo  splcndori  suo  et  honori  n'tfiluit.  At  si  t/uundo  f.r 
Longo  rampestri  moniali  ctanxtro,  in  fpwd  Oeneralis  Archanijelus  a 
3ffW(tna  iltiim  nuper  couj^rit.  ereat^  snosque  ad  Cadomensn  post- 
timinut  tandem ,  in  hune  ocuios  oraque  cititas  univei'sa  conver- 


(I)  Ou  8Û11^Yvos?f. 
(I)  Ou  bnt  /M«fi. 
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surti  .tit  m:  de  eœlo  missum  aut  lapsnm  Doctorem  Baltœiium 
aaiutatura. 

CViail  un  Relifçioujc  Tort  zêlô  pour  sa  profession,  et  d'un  rare 
exemple.  Il  mourut  te  10  iiovemhre  !0:{8.  et  fut  inhumé  à  l'entrée 
du  sanctuaire.  Son  épilapbe  u  été  toul«  efucée.  Elle  marquuit  qu'il 
était  né,  et  avoit  été  profez,  et  avoit  re<!eu  le  saoerdotui  et  le  bouuet 
de  Docteur  dans  l'Octave  de  la  Toussaint»  dont  il  portait  te  Dom^ 
et  c'est  dans  ce  temps  lii  encor  que  celte  épitafe  marquoit  que 
dotmlus  eral, 

F.  Gille  Turgot,  qui  a  enseigné  la  philosophie  dans  l'Université 
de  Paris.  Nous  avons  manuscrit  son  cours  de  philosophie.  Il  a  été 
licentié  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris^  mais  par  humilité  il 
ne  prit  pas  le  bonnel.  O'étoit  un  religieux  fort  régulier. 

F.  Jean  Labe  excelent  matliémaiicien  le(]uel  a  travaillé  h 
Vorlogcde  la  Maison  de  Vilh». 

F.  Bernard  Ciiancerel,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  excelent  prédicateur.  M  a  enseigné  la  philosophe  h  Naple, 
a  prêché  pendant  tonte  une  année  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
c'est-à-dire  le  (^aréuie,  TOctave  du  Très-Saint-Sacremcnl,  l'Avent 
et  tous  les  dimanches  sans  intpriupiion.  a  élé  gardien  du  Couvent 
neuf  années  pendant  ie«tquelles  il  a  fait  lambrisser  le  cluitre,  a 
rétabli  les  dortoirs  et  a  cncichi  la  bibliothèque  de  quantité  de 
livres;  il  a  élé  provincial.  Il  lil  imprimera  Paris,  en  UWh^  Trinm- 
phalis  F.  F.  mnidùantium  uutouis  (tf>plttmu,i,  in-8.  C'est  un  |K)etne 
en  vers.  Nous  avons  aussi  de  luy  deux  manuscrits  latins,  l'un  oU 
sont  des  idées  des  sermons  rpi'il  a  prêchez  à  Rouen,  on  il  est  mort 
en  iG7l,  dans  le  monastère  des  filles  de  sainte  Claire,  étant  leur 
confesseur;  l'autre  Sennonex  in  retjiilam  satifitw  Clara*.  Son  Epitafe 
est  gravée  en  lettres  d'or  sur  du  marbre.  J'en  envoie  la  copie.  Le 
sieur  de  Saint-Martin  eu  a  aussi  érigé  une  honoraire. 

F.  (îilles  Hubert,  Docteur  en  Théologie  dans  l'Université  de 
Rheims.  qui  a  éié  Gardien  du  Couvent  et  puis  Provincial.  C'éloît 
un  religieux  recomuiandalile  pour  sa  piété  et  pour  sa  modestie. 
Il  mourut  en  Itî()4,  et  fui  inhumé  dans  le  chœur. 

Notre  Kglise,  qui  par  elle  même  est  une  des  plus  tielles  que 
nous  aions  dans  le  roiaimie.  :'i  cause  de  sa  hauteur,  de  sa  largeur 
et  pour  sa  clarté,  étant  ornée  de  gnindes  vitres  qui  la  rendent 
extrêmement  claire,  est  enrichie  de  plusieurs  chapelles,  outre 
celle  des  Deux-Amis,  et  celle  de  Notiv-Dame,  savoir  de  colles  de 
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saint  Antoine,  de  saint  Firniîn  et  de  saint  Martin,  toutes  (rois  dans 
la  nef,  celle  de  saint  Martin  étant  au-dessous  du  chœur  au  milieu 
^ajustée  à  I  Italienne  sur  te  modèle  de  celles  qui  sont  à  Rotnc.  et 
brillante  de  dorures,  enrichie  de  niarhres  noirs  et  jaspes,  statues 
«l  autres  divers  ornements. 

I)ans  la  chapelle  de  Suint-Antoine  qui  est  voWq  des  niessieui's 
Turgolt  sont  gravées  deux  épitafe.s  en  lettres  d'or  sur  du  marbre 
noir,  l'une  d'Anne  Kavier,  dame  de  Satnt-Cluir,  l'autre  de 
Wadelaine  Anger,  dame  du  Mesiiil-iîandouin,  d(.'nt  la  copie  est 
fy-jiiirtie.  Ces  deu:i  épital'es  soiil  i\e  la  composition  de  M.  Ilaleyj. 
Cette  chapelle  est  revêtue  d'une  riclie  menuiserie  et  fort  bien 
décorée. 

Dans  celle  de  Saint-Firmin,  qui  est  à  l'opposite,  et  fi  niain  droite 
en  entrant  dans  réglise,  est  la  sépulture  de  La  Londe  Missi. 

Dans  celle  de  Saint-Martin,  M.  de  Sainl-Martin  écuier,  preslre, 
CM  inhinné,  et  lout  autour  en  bas  et  contre  le  pilier,  quantité 
d'épilafes  honoraires  do  ses  parents  et  alliez,  sur  du  marbre. 

U  ne  faut  pas  oublier  que  ronlre  un  pilier  du  chœur  proche  et 
en  bas  du  grand  autel,  est  écrit  dans  un  cartouche  vitre. 


Gutiehni  Goikfridî  Rotomagcnsis  Scrib(f 
epiUiphium. 

Scriàft  fiacnr  Tfn'miiiis  jac(*t  hic.  Dea  coitior  ore 
VeruUco  fuerit,  ncscil  an  itle  manu. 

De  temps  immémorial,  s'est  trouvé  des  religieux  do  la  maison 
«lui  ont  fait  le  voiage  de  la  Terre-Sainte. 

M.  de  Bras  remarque  i|u'il  se  faisoit  autrefois  une  procession 
pénérale  si>laniielle  \e  dimanche  après  la  fesie  du  Saint-Sacrement 
qu'on  apetoit  la  pmcession  des  prostrés,  à  i*aison  d'une  ('harilé 
érigée  par  les  Kclcsiastiques  au  nombre  de  100  en  iVM),  que  tous 
les  presircss'assemhloionl  une  année  àSaiiil-Jean,  l'année  suivante 
à  Saini-Ëticnne;  lu  troisième  u  Suiut-Jean»etc,  puis  aux  Coi-dcliers, 
et  ainsi  alternativement,  page  k\. 

Nous  sommes  place/  au  plus  haut  de  la  ville,  contre  ses  murs, 
et  nous  sommes  les  gardiens  d'une  grosse  tour,  appelée  autretois 
do  Silly. 
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Notre  Église  est  dédiée  &  Saint-Jean-Baptîste.  Le  sceau  du  Cou- 
vent est  marqué  d'un  Saint-Jean,  et  k  ses  pieds  un  petit  Saint- 
Jean,  et  à  ses  pieds  un  petit  Saint-François,  et  à  l'entour  Sigilium 
Guardiani  F.  F,  Minorum  Cadommsium, 

(A  suivre). 


LE  PROTESTANTISME  EN  BÉARN 


ET 


AU   PAYS   BASQUE 


UN  CAPITAINE  NORMAND,  EN  1569 


Tel  est  au  moins  dans  la  première  partie  de  l'intitulé  ci-dessus 
transcrit,  le  titre  et  la  matière  d'un  volume  publié,  il  y  a  quelques 
mois  à  peine,  par  M.  l'abbé  Dubarat,  aumônier  du  Lycée  de  Pau  (1). 

A  s'en  tenir  à  ce  seul  titre,  il  semblerait  que  la  savante  étude  qui 
fera  Fobjet  des  réflexions  qui  vont  suivre  ne  puisse  se  rapporter 
qu'à  des  événements  absolument  étrangers  à  notre  pays  Normand. 
Bien  plus,  même  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de 
rétablissement  du  Protestantisme  en  France,  on  ne  voit  pas  bien, 
à  première  vue,  l'intérêt  qui,  pour  nous,  peut  s'attacher  à  une 
publication  de  cette  nature,  et  on  pourrait  croire  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  à  nous  apprendre  sur  les  procédés  employés  par  les 
réformés,  pour  propager  leurs  doctrines,  que  nous  ne  sachions 
déjà! 

II  n'en  est  rien  cependant,  et  nous  pouvons  assurer  à  tous  ceux 

(I)  Imprimerie  Dnfaa,  Pan.  ISSU. 
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qui  voudraient  bien  lire  et  méditer  le  beau  travail  sur  I&i)ue1 
nous  voulons  un  instant  appeler  l'attention,  qu'ils  y  trouveront, 
au  double  titre  de  Normands  et  d  erudits.  un  inlèrèL  véritable. 

Tout  d'abord  l'établissement  du  protestantisme  dans  Le  Bêarn, 
a  eu  pour  principal  acteur,  au  moins  pendant  la  période  la  plus 
troublée  de  la  lutte  qui  alors  s'engagea,  un  normand  dont  le  nom 
est  fort  connu,  et  qui,  chez  nous  aussi,  a  joué  dans  les  guerres  de 
religion  qui  ont  ensanglanté  notre  province,  un  rôle  prépondérant; 
nous  voulons  parler  du  célèbre  Gabriel  de  Lorges,  comte  de 
Montgommery»  railleur  involontaire  de  la  mort  de  Ileurî  II,  né 
en  16:10,  et  exécuté  à  Paris,  le  â5  mai  IS74. 

Nous  n'avons  pas  évidemment  à  raconter  ici  l'histoire  de  Mont- 
gomniery  :  elle  est  d'ailleurs  fort  connue,  et  nous  n'en  voulons 
rien  dire  en  dehors  de  ce  qui  peut  expliquer  plus  tard  sa  présence 
dans  le  Béarn,  à  la  léte  des  troupes  de  Jeanne  d'Albret. 

Réfugié  en  Angleterre,  à  la  suite  de  la  mort  d'Henri  II.  par 
crainte  de  la  vengeance  de  Catherine  de  Médicis,  il  y  séjourna 
jusqu'au  commencement  de  l'année  t56â,  époque  de  la  mort  de 
son  père.  C'est  U,  vraisemblablement,  qu'il  dut  embrasser  le 
protestantisme.  Il  revient  alors  en  Franco,  oîi  il  recueille  l'opulent 
héritage  paternel,  et  spécialement  le  comté  de  Montgommery, 
situé  en  Normandie  et  acheté  par  son  père,  Jacques  de  Lorges, 
en  I5W,  de  François  d'Orléans,  marquis  de  Uothelin. 

C'est  à  la  date  du  il  avril  HiA.î'i^  <[ue  se  place,  comme  on  le  sait, 
l'acte  d'association  entre  les  seigneurs  protestants  qui  venaient  de 
prendre  la  résolution  d'en  appeler  aux  armes,  pour  obtenir  la 
reconnaissance  ofïicielle  de  leur  religion. 

Le  parti  de  Wonlgommery  est  vite  pris  :  par  conviction,  nous 
voulons  le  croire,  mais  peut-être  au.ssi  pour  écliap|>er  aux  dangers 
que  lui  faisait  courir  la  haine  de  Catherine  do  Médicis,  il  signe  la 
déclaration  et,  de  suite,  se  lance  dans  la  lutte  avec  l'entrain  cl 
Tardeur  qui  devaient  faire  de  lui.  selon  l'expression  de  Brantôme 
<  le  plus  vaillant  et  soigneux  capitaine  qu'on  eût  su  voir;  si 
*  brave  et  si  vaillant  qu'il  assaillait  tout,  faible  ou  fort,  qui  se 
■  présentât  devant  lui.  » 

On  sait,  d'ailleurs,  le  rôle  important  que  joua  Monlgomraery 
dans  les  deux  premières  guerres  de  religion  (15(>2  et  1567),  et  les 
nombreuses  villes,  dont  il  réussit  à  s'emparer,  notamment  en 
Basse-Normandie,  pour  le  compte  du  parti  protestant  :  Baycux, 
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Vtre,  Saint-Lô»  Avranches,  Carenlan,  DorafronUUouen.lui-méiue, 
furent  succcsâivomcnt  ùoi*u[)Ocs  i»ar  lui,  le  plus  .-knivont  dos  le 
premier  engagement,  griU-e  à  l'exlrême  [trompiiiude  de  ses 
luouronicnts.  et  â  ta  rapidilé  foudroyante  avec  laquelle  il  se  por- 
tail d'un  point  k  l'autre. 

Mais  c'est  siirioui  dans  la  troiâième  guerre,  en  lli6ï>,  qu'il  va 
ef|uérir  une  réelle  célébrité.  Il  rallie  rarmée  de  Coligny  au* 
iessous  de  la  Loire  et  se  jette  dans  Angouléine  alors  u&siégé  par 
les  eatlioliiiue-i,  aprtVâ  la  bataille  de  Jarnac,  où  il  n'était  pas  pré- 
sent. C'est  h  ce  moment  «(u'il  va  se  trouver  mêlé  aux  événements 
de  Béarn  et  que  nous  rentrons  dans  le  cadre  de  cette  notice 
bibliugraplH(|ue«  au  cours  de  laquelle  nous  n'allons  pas  tarder  ù 
atrouver  notre  trop  célèbre  compatriote,  en  i^sumant  avec 
r  l'ubbé  Dubarat  les  divers  épisodes  de  la  lutte  sanglante  dont  le 
souvenir  do  son  nom  est  désormais  tosépamblet  dans  le  Béaru  et 
le  pays  Basque. 

Mais  avant  d'en  arriver  à  cette  partie  la  plus  palpitante  de  son 
récit  (p.  139  h  i99),  et  à  l'exposé  des  persécutions  dont  la  campagne 
de  Monl^ocnmery  va  devenir  te  point  de  départ,  contre  les  catho- 
liques ipp.  21)7  htiH  ~  iG8  à  297  —  299  à  :ï5«),  lautcur  avait 
une  première  lilctie  à  remplir,  cl  c'est  ici  qu'au  point  de  vue  de 
l'bisloirc  du  prolestanlismo  en  France,  les  patientes  recherches 
de  M.  l'abbé  iHibaral  présentent  un  intérêt  de  premier  ordre. 

Dans  le  reste  de  la  Fraiire.  en  cfTet,  le  catholicisme  trouvait 
pour  se  défendre  ronlix^  l'invasion  des  doctrines  nouvelles,  non 
seulement  les  convictions  qui  animaient  linimense  majorité  dt»s 
populations,  mais  la  protection  non  dissinuilée  du  ;j;ouvernemenl 
établi.  Nos  rois  1res  chrétiens,  instruits  par  ce  qui  se  passait  en 
Allemagne,  n'avaient  pas  eu  de  peine  à  démêler  que,  sous  ces 
grands  mots  de  liberté  de  conscience  et  de  soi-disanl  retour  à  la 
pureté  des  dogmes  primilits,  c'était,  le  plus  souvent,  au  moins 
|>armi  les  grands,  l'ambition  et  la  passion  politi<iue  qui  agitait  les 
esprits  et  provuqunit  les  snulèveuionts  dont  ravènement  du  protes- 
tantisme avait  été  le  signal.  Aussi,  en  Kranoe,  les  protestants  n'ont 
jamais  été  que  des  révoltési  non  seulement  pour  l'Église,  mais 
aussi  pour  la  royauté. 

En  Béaru  il  eu  va  autrement.  Au  moment  où  vont  se  dérouler 
le»  évênemcns  que  nous  allons  étudier,  le  trône  est  occu|>é,  |«r 
Jeanne  d'Albret,  tille  d'Henri  11  d'Albret  et  de  Marguerite  de  Valois, 
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sœur  de  François  I",  sou]>connëen  et  non  sans  quelque  raison, 
(l'avoir,  sous  main,  favorisé  l'expansion  des  nouvelles  doclrines. 

Or,  nialgrp  le  serment  par  elle  prêté  i»  son  avènement^  en  I55Î3, 
Jeanne  d'Albret,  <5lail  itulnie  de  l'esprit  calviniste,  ni  bientôt  elle 
va  lever  la  marque  et  essayer  d'implanter  le  protestantisme,  dans 
Md  EUits,  comme  religion  ofljeielle. 

(j'esl  donc.  6  linverse  de  ce  qui  se  passe  ailleurs,  des  marches 
du  trône  lui-même  que  va  partir  l'appel  à  la  révolte  conli-e  les 
dogmes  de  l'Kgtise  calliolique.  et  comme,  dans  un  pays  profondé- 
ment attaché  à  la  foi  de  ses  Pères,  cet  appel  ne  sera  pas  tout 
d'abord  eiileudu.  et  que  d'unanimes  protestations  se  produiront, 
la  Heine  n'hésitera  pas  h  mettre  au  service  de  sa  passion  sectaire 
la  force  qui  est  en  son  [>ouvoir.  el  h  réprimer  par  la  violence  les 
tentatives  faite  par  ses  sujets  pouréchapfK?r  h  la  tyi'annie  religieuse 
qu'elle  prtHendait  faire  peser  sur  eux,  uniquement  parce  qu'il 
lui  avait  plu,  à  elle-même,  de  changer  do  religion. 

Kl.  n'oublions  pas  que  nous  sommes  en  Réarn  et  en  Navan'e,  et 
qu'une  telle  attitude  avait  |>our  les  Ba.s<|ues  tous  les  caractères 
d'un  véritable  piirjure.  Là,  en  elfet,  avant  d'être  reconnu  roi,  le 
Kouverain,  devait  [trêter  solennellement,  devant  tous  les  étals 
assemblés,  la  main  sur  l'flvangile.  le  serment  de  mniiitrmr  et 
g'irdptf  Ifis  font,  coHUimex,  priviUtjfi.%  et  lihertéx  du  piij/s.  Or  l'art,  m 
de»  fors,  révisés  précisément  sous  Henri  If  (âll  octobre  4552)  dit 
en  propres  termes  :  i  U*  Seigneur  défendra  l'églisfi  de  la  perst^cu- 
■  tion  injuste  des  laïques.  —  Lo  seuliur  defendHM'H  la  (îlisia  de 
f  indegnda  persecusion  deus  laïcs.  • 

Or,  pour  les  Béarnais,  ce  n'est  pas  là  une  vaine  et  banale  forma- 
lité. C'est  une  vraies  et  décisive  investilui*e,  et  plus  d'une  (bis.  au 
cours  de  leur  histoire,  les  fllats  de  Béarn  se  sont  reconnu  le  droit 
de  déposer  leur  souverain  quand  il  était  tenté  de  violer  ses 
serments. 

Nous  sommes  de  plus  it  une  ép0(pie,  où  l'hérésie  est  au  nombre 
des  iTJmes  punis  par  les  lois  séculières. 

C'est  donc  en  toute  Iop:i(|ue  que  M.  l'abbé  Dubarat  peut  écrire 
t  que  le  jour  ou  Jeanne  d'Albret  oubliera  ses  serments  pour 
I  établir  la  prétendue  réforme,  elle  cominelira  on  parjure  et  une 
«  ïélonie,  envers  son  Dieu  et  envers  son  royaume.  Cela  ne  tardera 
*  guère.   » 

<  Cependant,  el  tout  d'abord,  ce  n'est  que  ti  midemeut  que  Jeanne 
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d'Albret  et  son  mari  Antoine  de  Bourbon,  essAienl  de  procëcler.  » 

Ce  dernier,  d'ailleurs»  n'abjura  jamais  publiquemeut  le  calholi- 
cisme,  et  jusqu'à  sa  mort  (ir>G2),on  le  voit  tour  à  tour  assiaier  (1356) 
ik  la  prooession  de  la  Félc-Dicu,  puis,  eu  loo8,  prendre  part  à  la 
Cène  du  jour  de  Pâques,  et  y  communier  sous  les  deux  espèces, 
el  entin,  au  moment  de  sa  mort,  rê(5]amer  très  fermement  les 
«eroursde  la  relr^ion  catholique. 

Son  (ils,  d'ailleurs,  notre  futur  Henri  lY,  né  à  Pau  le  12  décem- 
bre 1553,  avait  élé  bapti^^é  d'après  les  rites  de  réalise  catholique, 
ainsi  qu'en  fait  foison  extrait  do  baptême,  en  date  de  ce  jour  (p.  47). 

Toutefois,  \\  faut  reconnaître  que  Jeonne  d'Albert  ne  connut 
plus  bientôt  aucune  des  hésitations  de  son  mari.  Mais  ce  qui  est 
non  moins  certain,  c'e,>t  qu'en  prenant  ouverlenieni  parti  contre 
le  catholicisme  elle  allait  à  rencontre  du  V(cu  populaire  énergique- 
ment  exprimé  ù  [ilnsteurs  reprises  par  plusieurs  délibérations  des 
ÈUiLs.  —  Session  de  iri5o  (p.  VJ)  et  session  de  KJ58  (p.  53). 

Il  n*est  donc  pas  exact  de  dire  et  d'imprimer  comme  Pont  fait 
récemment  deux  ministres  prote.stanisdans  leurs  écrits  que  Jeanne 
d'AUirei  ne  fut  que  •  linstrument  passager  w  el  fortuit  de  la 

réforme et  que  u  dans  l'œuvre  de  la  réformation  la  nation 

«  Béarnaise  fut  d'accord  avec  sa  souveraine  (I).  » 

Il  est  encore  plus  inexact,  et  dans  tous  les  cas,  d'imprimer  que 

•  Jeanne  dAlbrcl  avait  le  génie  de  la  tolérance,  qu'elle  la  pratiqua 

•  el  réussit  â  la  pratiquer  jus(iu'à  la  grande  révolte  qui  bouleversa 
«  le  Béarn  en  ims  i2).   • 

Rien  n'est  plus  faux  el  .H.  l'ablié  fhibarat  ne  va  pas  avoir  de 

,peine  à  le  démontrer.  Pouniuoi  celte  révolte,  d'ailleurs,  si,  comme 

^^■ifa  le  soutient,  la  réforme  «  avait  en  Béarn  un  succès  inouï?  • 

Et  quant  à  la  tolérance  de  Jeanne  d'Albret,  on  peut,  avec  le 

savant  auteur  du  livre  qui  nous  oc<'U|>e,  juger  ce  qu'elle  put  être. 

Tout  d'abord,  dés  15(ï3,  nous  la  voyons  interdire  les  processions 

de  la  Fète-Oieu  ordonnant  *  à  tous  curés,  vicaires,  prud'hommes, 

«  jurntâ  et  antres  de  ne  point  laisser  faire  la  procession  accoutumée, 

f  en  portant  uue  lioslie  et  disant  que  c'est  Dieu...  te  tout  sous 


(I)  Bktoirê  dt  l'ègUtt  réformes  d§  la  vallée  d'Aipe,  pur  Alfred  Cadier.  — 
Canfirenre  prouonré*  A  Orthex.  par  lil.  le  pastear  Weiss,  {BuUetïn  du  Protu. 
tnmiume,  nmi  et  juin  1801). 

(1»  Cadier,  »od..  p.  131. 
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f  peine  de  ri>.  »  (Archives  des  Basses-Pyrénées.  C.  684,  !•  it!  v«, 
(p.  29). 

L'unnce  précéiicnlc  (p.  67)  au  mois  de  janvier  elle  avaii  enjoint 
c  aux  jurais  des  communautés,  aux  chapitres,  curés,  etc..  de 
u  dresser  un  inventaire  des  meubles,  des  vases  sacrés  et  de 
«  l'argenterie  des  é^çlises.   * 

V/i  n'était  là  que  le  prélude  de  spoliations  qui  contrastent 
singulièrement  avec  les  sentiments  de  tolérance  prêtés  h  la  Reine 
de  .Navarre  par  ses  païié*;yrisles. 

En  effet,  dès  l'année  lîî63,  au  nom  de  la  Reine,  on  voit  les  exécu- 
teurs de  ses  volontés  venir  dévaliser  Téfflise  Sainl-Marlin  de  Pau, 
et  y  établir  par  son  ordre  le  culie  réformé.  —  Le  i"  juillet  de 
cette  même  année,  ce  l'ut  le  tour  de  la  cathédrale  de  Lescar,  et  là, 
■  en  présence  des  chanoines  ot  ma1(|;ré  eux,  en  tacc  d'une  popu- 
€  lation  consternée  on  abattit  les  images  —  les  idoles,  disaieni-ils, 
«  on  enleva  tous  les  ornements  et  des  vases  sacrés  d*une  valeur 

€  considérable,  et  une  chùssc  d'or arrachée  ù  son  antique 

•  autel  •  (p.  79). 

Ceci  ce  passiiit  le  i7  juillet  1563  ot  dès  le  lendemain,  à  7  heures 
du  malin,  la  Reine,  suivie  de  ses  ministres  protestants,  arrivait  à 
Lescar  <  el  juscju'â  midi  lit  faire  les  cérémonies  publiques  du  nou- 
t  veau  culte  et  pratiqua  la  cène  avec  ses  fidèles  hu);uenots  »  (p.  80). 
Elle  en  fit  autant  <(  par  toutes  les  principales  villes  du  païs  (I).  » 

Le  20  mai  Km),  |>araU  une  ordonnance  du  comte  de  Oramont, 
lieutenant  général  de  la  Reine,  laquelle  enjoint  i  aux  jurats  sous 
f  peine  de  grosses  amendes,  d'assister  aux  prédications  des 
ff  minisires  réformateurs  *  (p.  107). 

En  irifilî,  parurenl,  en  23  articles,  les  premières  ordonnances 
dites  ecclésiastiques,  véritable  code  de  l'oppression  imur  tes 
consciences.  Non  seulement  on  y  renouvelle  l'intei-diction  de  faire 
aucune  procession,  on  de  porter  en  public  croix,  bannières,  ni  autres 
viHures  (ou  se  crairaii  à  Roubaix,  en  l'an  de  j^ri'ice  IKÎlîj)  mais 
(art.  !0)  «  il  est  commandé  à  tous  pères  de  familles  et  tuteurs 
«  qui  ont  en  charge  des  enfants,  de  les  faire  instruire  à  la  parole 
«  de  Dieu,  bonnes  mœurs  et  discipline.  >  L'art.  17  permet  ù  tous 
minisli-es  de  prêcher  en  tous  lieux,  mais,  en  revanche  par  l'art.  18 

{I)  (Boi-tlcnavc.  hi:itoriographe  de  la  Cour  de  Béara,  êcriviin  protestant. 
Hùtoire  du  Bearn,  S517-S57S).  (Manoserit  origioal,  publia  par  les  «oia»  de 
a  Société  pour  VfîUtoirt  di  France,  p.  117). 
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f  il  est  rlêlendu  à  loua  Evèt|ues,  ahln^s.  curés,  prêtres,  moines 

•  il'eiDptVIier  lesdits  prêclies...  et  if  ne  xent  prrmh  h  aucun  do  la 
<  religion  Koinaine  de  l'aire  nu<:un  prènlio  eu  nncun  lieu  du  pays... 
•.  tu  ic  t/oH  tlhir  tU*  ladite  thtmf  de  faire  une  tmtiète  ertirpation  de 
f  ndoUitrir  Homaine.  n 

L'article  ajoute  que.  moyennant  cen  précautiom  la  reine  espère 
■  que  la  plupart  de  ses  sujets  se  r.in^era  à  la  parole  de  Dieu  ot 
f  aliAndonriera  toute  idolûirie  •  (p.  ll;î)- 

Enfin  l'art.  20  détend  i  ii  tous  prêtres  de  la  religion  romaine  de 

•  retourner  aux  lieux  dont  ladite  religion  aura  été  extirpée,  et  d'y 
t  être  pour  laire  quelques  actes  ou  exercices  de  celle-ci...  de  sonner 
t  les  cloches  aux  morts,  etc...  etc.  ♦  (p.  KVv). 

Voilà  la  lolrranre  de  Jennne  d'Albret!  et  à  Vappuî  de  loulea 
ces  explications,  M.  l'althé  linbarrat,  cite  non  seulement  le  texte 
de&é<Uts  de  persécutions,  mais  encore  les  commentaires  des  écri- 
Tains  protestants,  conteuiporaiuïi  des  événements,  lesquels  ne 
peuvent  s'einpèrher  de  reconnaître  qu'elles  l'urcînt  trouvées  trop 
aspreA  ■  par  maints  de  ta  religion  réformée  >  eux-mêmes  (I). 

Ou'on  s'étonne,  après  cela,  de  ce  que  les  écrivains  protestants 
ap|H>llen(  l;i  frraude  révolte  de  IJifiS  et  qui  ne  lut,  on  le  conçoit, 
qu'un  vaste  soulèvement  populaire  suscité  par  d'aussi  odieux 
procv<lés  t 

C'est  i^  Oloron  quVclaient  les  premiers  signes  du  mécontente- 
mcnl  :  ce  fut  une  véritable  émeute,  et  peu  s'en  fallut  que  le 
miuisire  du  lieu,  un  sieur  Panleto,  ne  payât  de  sa  Ictc,  le  soutien 
qu'il  avait  donné  aux  partisans  des  ordounaiices.  \a  reine  y 
répondit  par  un  redoublement  de  sévérité  dans  tes  spoliations  des 
i^liies  ('p.  189».  Les  Étais,  de  leur  côté,  assemblés  à  Pau,  ne  craî- 
(rniretU  pas  de  réclamer  i  la  restitution  de  ce  qui  avait  esté  oté  et 

•  abi^ti...  de  l'exercice  de  In  religion  Romaine.  »  Mais  tout  fut 
foutdc  :  la  reine  c  print  une  ferme  résolution  de  n'entériner  la 
«  requeslo  des  Estais,  quoy  qu'en  dut  avenir  »  (p.  121)  [t). 

Celait  la  guerre,  gueri-e  éminemment  regrettable,  sans  doute, 
comme  tontes  les  gueri-es  civiles  et  religieuses  :  mais  un  voit  sur 
qui  doit  en  retomber  la  responsabilité. 


(I)  B^irdctiATv.  M(l..  p.  ISS.  —  Olliagnray,  Hitt.  de  Four.  100»,  p.  565. 
(f)  Bordenftve,  p.  139. 
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Les  ecnraiDS  protesUols  accuseront  les  catholiques  de  s*être 
alors  moQlrés  iintipatnoli^s,  soit  en  âon;^eant  à  faire  appel  à 
TécrangN'  0^  E&pagnoU)  pour  soutenir  leur  cause,  soit,  en  ne 
Cfmi|(ittDt  p*s  de  donner  la  inain  aux  troupes  du  roi  de  France, 
qui,  MUS  le  cûmmandement  de  Montluc  et  de  Damville,  opéraient 
•lors  rn  Gascogne  contre  les  réformés,  et  de  compromettre  ainsi 
riodépciKiince  du  Bèarii  et  de  la  Navarre. 

Ces  reproches  se  réfutent  d'eux-mêmes,  ainsi  que  le  prouve 
rlaîr^meni  M.  l'abbé  Duburrat. 

Le*  LspapioU  a'avaienl  pas  besoin  d'être  stimulés  pour  essayer 
de  s'immUccr  dans  les  affaires  des  sujets  de  Jeanne  d'Albrei. 
Mallrts  déjà  de  la  Navarre  méridionale,  au-delà  des  Monts,  ils 
conioilAieiit  de  s'emparer  de  la  Navarre  française,  et  l'on  connaît 
les  oombrtMtse.s  leulaiives  faites  par  eux  pour  y  arriver. 

Et  c'est  prérist^nieiil  pour  empêclier  ce  résultai,  que  le  Roi  de 
France,  par  une  liciiou  que  les  rè^^Ies  de  la  suzcniineté  féodale 
rauli>risaiont  à  l'employer,  déclara  d'abord,  prendre  sotu  xa protec- 
(tOH  le  Héiirn  ol  la  province  de  Navarre,  en  l'absence  de  Jeanne 
d'Albret,  alors  it  la  Uochelle  avec  son  tils  Henri,  et  ordonna  à  se^ 
lieutenants  de  Gascogne  d'entrer  dans  le  Béarn  et  de  donner  la 
mnji)  «tu  rnltioliques.  •  cognoissani  que  ledit  pais,  pour  être 
I   frttutiiM'f.  esloil  de  graude  importance  à  son  service.  ■ 

Kt  ptirtJiiit  de  là,  et  t  ayant  esté  adverti  que  ses  très  cliers  et 

•  ^n^.s  nymés  taule  et  le  Prince  de  Navarre  «in  lils;  notre  très 
t  cher  et  Iri^s  aymé  Irère»  sont  à  présent  avec  ceux  de  nos  sujets 

•  qui  se  sont  eslevez  et  assemblez  en  armes  contre  lui  et  son 

•  HUlhorité,  •  le  Moi  donne  commission  à  son  lieutenant  général 
on  Nu\nrn\  le  baron  Charles  de  Lusce,  de  se  a  saisir  et  meure  en 

•  na  ninin  les  terres,  villes,  places,  chasteaux  et  seiï^neuries 
«  appiirlon.ins  à  ladite  dame  lloyne  et  estans  du  ressort  et  juris- 
«  diction  du  lloi  ■  de  France  (1). 

Kt  cntle  oiflonnance  a  été.  depuis,  conlirmée  de  la  fa^on  la  plus 
rKpriiMi'  par  le  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  iX  (et  plus  tard  son 
«uet'eHsmu'.  mnn  le  nom  dllenri  III),  gouverneur  de  Guyenne. 
loqiiel  nnvoyit,  U'  \  mars  l.^tiO.  à  Antoine  de  Lomagne,  soigneur 
de  ierrule.  Tortlre  de  s'emparer  du  Béam.  par  suite  <  des  actions 

(I)  Lvttro  du  Roi  (!•  Fran»  ;ia  Palenent  de  Toaloiue  en  date  du  18  octo- 
Itrt  itMMI>  —  Olttifiirajr.  ttùt.  du  Comtri  dt  Foix.  Béam.  tl  ilt  Navcrft,  p.  578. 
—  H#vw  hitlMrtqnt,  188t,  i.  u.  p.  t87.  Appendice  publia  par  H.  de  Jaarpin. 
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et  dê(H)rlemeuls  tle  la  Reine  de  Navarre^  *  f]ui  vcuait  <  fl*adhéi'er 
«  avec  les  rebelles  ■  (p.  151)  il). 

Qui  peut,  dans  de  telles  couditionâ,  accuser  les  catholiques 
d'injuste  rébellioo  et  d'anlipatrioLismc?  Évidemment  ils  usaient 
do  leur  droit  et  devaient  se  croire  dans  leur  devoir,  en  oliéissanl 
à  la  l'ois,  cl  à  la  voix  de  leur  couscience  et  aussi  à  l'appel  du  Roi 
de  Frnooe.,  seigneur  suzerain  de  Bcarn  et  de  Navarre. 

C'est  dans  ces  conditions  i|uo  la  guerre  va  s'en^^d|,'er. 

Les  débuts  de  la  campagne  lurent  tous  j'i  Tsivaniage  des  calUo- 
liques.  ot,  au  mois  d'avril  I.*)(i9,  toutes  les  places  tories  du  Béarn 
ou  do  ta  Basâe-Xavarrc  étaient  en  leur  pouvoir,  t'au,  Ûrthez, 
Oloroii,  etc.,  etc.. 

l'ne  seule  forteresse  résistait.  Navarrenx,  située  entre  Ortliex  et 
Mauléon,  et  pourvue  de  dél'enses  réputées  imprenables.  Le  chef 
des  Réformés,  le  baron  d'Arros,  s'y  était  enfermé  avec  une  garnison 
de  ^iOT)  hommes,  et  les  plus  déterminés  entre  les  partisans  de 
Jeanne  d'Albret. 

Le  iï  mai,  le  sièj^  commence  et  au  bout  de  deux  mots  la  place 
^BUail  cire  forcée  de  se  rendre,  par  suite  de  la  tamine  et  du  manque 
de  munitions  {pp.  157-138). 

Mais,  c'est  alors  qu'intervient  un  capitaine  Normand  de  grand 
renom,  Gabriel  do  Montgommery,  et  aussitôt,  la  face  des  choses  va 
changer. 

Il  venait  de  rejoindre,  nous  l'avons  vu,  l'armée  protestante 
au-dessous  de  la  Loire.  A  l'appel  de  Jeanne  d'Albret.  il  quitte  la 
Rochelle,  et  se  rend  en  Alhipcois  et  en  Languedoc  avec  deux  de 
ses  frères;  il  y  réunit  une  véritable  armét?.  C'est  le  27  juillet  qu'il 
commence  mîs  opérations  par  la  prise  de  Castres,  suivie  bientôt  de 
celle  de  Tarbes,  mettant  tout  à  leu  et  îi  sang  sur  son  passa^, 
brûlant  uu  pillant  les  églises. 

Le  7  août,  quand  on  le  croyait  encore  en  Bigorre.  il  traverse 
le  Gave,  à  t^oarra/e,  détruit  la  chapelle  de  Beiliaram  et  il  arrive 
devant  Navarrenx,  le  surlendemain. 

A  son  approche,  Tenidc  qui  avait  vainement  pressé  Montluc  et 
Damville  do  lui  envoyer  des  secours,  s'empresse  de  lever  le  siège» 
al  va  s'enfermer  i^Orthoz,  peu<lantqiie  les  Bastpies,  sous  la  conduite 
du  baron  de  Luxe,  regagnent  la  Basse- Navarre  et  Mauléon. 


(I)  V.  rctle  eonunissiun  dans  Olliagftray  (p.  887). 
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C*est  devant  Orthez  que  la  Tiireur  des  réformés  va  se  donner 
carrière.  En  quelques  jours  la  ville  e^l  prise.  «  on  tue,  on  massacre 
f  de  tous  costés  :  tant  que  linalement  ayant  estr  fait  un  horrible 
fl  meurtre  et  caroa^^e,  le  combat  se  relascbe  et  s'appesantit,  la 
«  rivière  qui  est  un  torrent  fui  toute  tt-inle  de  sau;?,  les  rues 
«  couvertes  à  monceaux  de  corps  morts  l<?s  couvents  bruslés;  ce 
<  qui  augmentoit  la  calamité  de  la  ville,  c'estoit  le  bruit  et  clameur 
t  des  esponvautaits  et  es|Hnjvantcs.  meslês  avec  tes  lamentations 
«  des  femmes  et  des  pctiis  enfans  remplissant  l'air  d'une  diversité 
«  pitoyable  de  cris  ■  (p.  loHi  {{). 

Tel  est  le  récit  des  écrivains  prolesianla  eux-m6mes.  Ou'on  juge 
par  là  de  Vairocitê  du  s()ectacleî 

Mais  lu  ne  devait  pas  s'arrêter  la  fureur  de  Montpommery  :  ce 
furent  d"nbord  les  prêtres,  les  religieux  qui  |>ayèrenl  de  leur  vie 
leur  aiiacbemcnl  b  la  loi  cailiolîque  non  pas,  quoiqu'on  en  ait 
dit,  comme  betligcrantâ,  mais  à  raison  de  leur  seul  caractère 
sacerdotal. 

Einprisfmnés  aussitôt  après  la  prise  de  la  ville,  on  les  somma 
d'abjurer  et  comme  ils  refusaient,  ils  furent  les  uns  après  les  autres, 
précipités  dans  le  tJave,  par  une  fenéti*e  du  vieux  |>ont,  surmonté 
d'une  tour,  qui  se  voit  encore  à  Ortliez.  et  qui  a  conservé  ce  nom 
de  fintfxte  ilt^uft  capfrniht.  »  la  fenéire  des  prêtres.  • 

Kn  vain  ce  fait  a  été  nié  plus  lard  par  des  historiens  intéressés. 
Il  est  attesté,  par  des  pièces  absolument  auilieuliques,  et  indiquées 
ou  rapiiortées  par  M.  l'ablté  lUibarat  (pp.  ItH)  à  iiW).  Ajoutons 
que  trois  fois  [>ar  an.  à  Fckques.  îi  l'Ascension  et  û  lu  Pentecôte, 
une  procession  se  fait  encore,  à  Orthez,  à  la  tour  des  martyrs,  en 
souvenir  de  ces  massacres. 

Ces  sanglantes  exécutions  allaient  être  bientôt  suivies  d*un 
attentat  plus  Ijlche  encore,  s'il  (»sl  possible,  et  empreint  d'une  véri- 
table félonie.  Terride  et  les  plus  intrépides  défenseurs  de  la  ville, 
s'étaient  retirés  dans  une  tour,  dite  la  tour  Moncade.  Ils  tinrent  là 
quelques  jours  encore,  mais  enliu.  le  l.T  août  15011.  ils  se  rendirent 
ol  ol)tinrcnt  une  capitulation  qui  leur  promettait  •  la  vye  sauve  et 
qu'ils  n*aurnipnt  nul  déplaisir,  »  devant  rester  simplement  prison- 
niers jusfpi'ù  paiement  d'une  forte  rançon,  ou  mise  en  liberté  de 
prisonniers  pnjleslants  do  même  qualité. 


(1)  (Olliftgftray,  p.  6t7). 
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Or.  peu  ric  jours  après,  le  31  août,  ayant  été  amenés  d'Orthez  à 
Navai'Pem.  ils  i'urenl,  au  nombre  de  rfi.r.  assassinés  traîtreusement 
[>endant  la  nuiu  et  sans  qu'ils  pussent  même  songer  à  se  défendre. 

Ce  l'ail  est  attesté  par  les  annalistes  protestants  eux-mêmes  et, 
dans  lo  souvenir  des  habitants  du  Béarn.  jamais  la  mémoire  de 
[Ure  terrible  compatriote  ne  se  lavera  d'un  pareil  crime.  (Borde- 
iavp,  p.  iHt).  ((ïlha;;ara>\  pp.  (îlS  à  GiO). 

Uopuis  lors,  cependant,  oa  a  teo'é,  en  se  basant  sur  une  lettre 
écrite  par  Jeanne  d'All>rei  au  duc  d'Anjou,  le  il  septembre  iu69, 
sinon  de  nier,  au  moins  d'expliquer  ce  gnet-apens,  en  insinuant 
que  les  gentibhommes  massacrés  auraient  voulu  s'échapper  et  que 
c'est  alors  qu'ils  auraient  e  esté  anpiebusés.  > 

Cette  version  a  bien,  en  eiret.  été  essayée  par  la  reine  de  Navarre, 
trop  intéressée  à  excuser  la  coupable  conduite  de  son  lieutenant, 
mais  elle  ne  tient  pas  devant  l'ensemble  de^  pit'uves  produites  en 
sens  opposé  et  devant  les  aveux  des  historiens  réformés  cependant 
si  intéressés  h  le  nier  si  cela  eût  été  possible. 

Ces  preuves,  M.  l'ablié  Dubarai  les  a  résumées  ou  reproduites 
en  partie  (pp.  iKHà  178)  et  apn's<'el le  lecture,  il  n'est  personne  qui 
ne  reste  convaincu  de  la  réalité  de  cette  lAclio  et  sanglante 
exécution. 

Sans  doute,  le  savant  auteur  ne  songe  pas  un  instant  à  innocenter 
les  armées  catholiques  des  actes  do  violence  ou  des  pillages 
auxquels  elles  ont  pu  se  livrer  en  Uéarn^  comme  ailleurs.  Maïs  co 
sont  \h  des  faits  de  guerre,  comme  les  protestants  en  ont  naaintes 
Fois  commis  eux-mêmes. 

Mais  les  massacres  d'Ortbez  et  de  Navarrenx  ne  relèvent  plus 
du  même  ordre  de  faîLs.  Ce  sont  des  exécutions  à  froid»  et  de  véri- 
tables assassinats,  après  lestpiels  on  est  assez  m:il  venu  ù  vanter  la 
douceur  et  la  majioaniniitt^  de  Jeanne  d'Albrei,  ou  des  hommes 
de  jïuerre  à  sa  solde. 

C'est  \h  surtout  ce  que  l'élude  que  nous  analysons  a  pour  but 
de  démontrer. 

La  guerre  va  continuer  encore,  jusqu'au  jour  où  vaincues  et 
terrifiées  les  armées  ratholifpies,  d'ailleurs  décimées  par  des 
combats  sans  (in.  mettront  bas  les  armes.  Au  mois  d'octobre  i5()î), 
leur  défaite  était  consommée,  et  Moutgommery.  avant  de  i*evenir 
vers  le  nord  pour  rejoindre  les  armées  protestantes,  n'avait  plus 
qu'à  recueillir  les  fruits  de  sa  foudroyante  canij)agne.  il  n'eut 
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garde  d'y  manquer  et,  roronic  il  est  aisé  de  le  comprendre,  il  ne  se 
montra  pas  plus  clément  après  sa  victoire  que  miséricordieux 
pendant  la  lutte. 

Tout  d'aixtrd,  par  une  ordonnance  du  t  octobre  1569,  il  décréta 
la  saisie  de  tous  les  biens  ecdosiastiquos  en  Béarn.  l'aisaoi  défense 
à  tous  titulaires  ou  fermiers  «  de  plus  y  prétendre,  »  et  sauf  au 
conseil,  à  indiquer  l'usage  qui  serait  fait,  au  profit  de  l'Etat,  des 
biens  ainsi  confis^iués  (p.  IS2-l!iîî). 

Tout  était  prêt,  apri"*»  cela,  pour  en  Unir,  et  proscrire  délinilive- 
ment  le  culte  catboliijue;  c'est  à  quoi  pourvut  une  ordonnance 
du  28janvii^r  ir>70.  M.  l'ablié  Dubaral  en  reproduit  le  texte  intégral 
(pp.  l8VlK:i^ 

Tout  est  proscrit,  non  seulement  les  processions^  les  images,  les 
statues,  mais  toute  espère  de  manifeslioij  de  sentiments  religieux, 
mt'sst's.  litantes,  lêpirs.  pflenuaife.  etc. 

Kt  c'est  en  l'ace  d'un  pareil  document  que  le  pasteur  Cadier  auquel 
répond  plus  spécialement  le  travail  de  notre  savant  auteur,  ose 
imprimer  (ju'au-dessus  de  tous  les  traits  de  la  calomnie  •  la  grande 
«  iime  de  Jeanne  d'Albrot  se  dresse  noble  et  pure  et  nous  présente 
c  un  des  plus  beaux  caractères  qu'ait  produit  l'Iiumanilé!!  r 
(Cadier,  p.  4i8j. 

En  tacc  de  toiles  affirmations  toute  discussion  serait  inutile 
et  il  suffît  de  les  rapprocher  des  faits  que  nous  venons  de  men- 
tionner, pour  les  réduire  à  néant. 

Que  Jeanne  d'Albrel  ail  été  douée  de  certaines  qualités  morales 
et  intellectuelles;  qu'elle  ait  donné  sur  le  Irône  l'exemple  de 
vertus  trop  souvent  délaissées  par  les  rois  et  les  reines  de  celle 
ép(K|ue  licencieuse?  entre  toutes,  c'est  .^  quoi  nul  no  songe  h  coutri^ 
dire.,  pas  plus  M.  l'abbé  Duburat  rjue  tout  aiili-e,  et  il  a  bien  soin 
de  rendre  justice  à  cette  reine,  en  plus  d'un  endroit  dans  son 
élude  :  mais,  de  là  â  vanter  sa  tolérance  et  sa  longanimité  en 
matière  religieuse,  il  y  a  la  distance  qui  sépare  le  vrai  du  faux,  et, 
en  bisioire^  de  pareils  écarts  ne  sont  pas  permis. 

La  vérité,  selon  nous  la  voici  telle  que  M.  Tabbé  Dubarat  l'a 
imprimée  .'i  la  page  235  de  son  travail  : 

f  11  est  incontestable  que  la  reine  de  Navarre  lut  douée  d'un 
«  mâle  caractère  et  dune  fermeté  à  toute  épreuve.  Tournées  vers 
«  le  bien  et  le  bonheur  de  ses  sujets,  ces  ({ualités  éminentes  en 
<  auraient  fait  la  princcsae  la  plus  accomplie  de  son  temps.  Elle 
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préféra  Jo  cliquetis  des  armes,  le  iléau  de  le  guerre  civile,  la 
«  ruine  et  la  dé,solalion  de  son  peuple  :  elle  se  laissa  herner  par 
t  quelques  moines  apostats;  elle  se  crul  iuspirée  de  Dieu  pour 
«  reformer  In  relif^ion  de  ses  États  :  ce  fut  là  une  irrémédiable 
■  faiblesse  de  son  esprit  qui  avait  de  si  i;rands  cùlés;  ce  fut  là 
f  rnniquo  et  seule  cause  desépouvantablesmalheursquifondir-cnt 
<  sur  le  Béani.  > 

Nous  croyons  que  c'est  là  le  jufircment  de  l'impartiale  histoire, 
bi«»  plutôt  que  celui  de  M.  le  [>asleurCadier. 

Quoiiiu'il  en  soit,  eu  ir>7l^  le  soulèvement  religieux  des  popu- 
latious  semble  comprimé;  il  a  éié  noyé  dans  le  sang  :  il  reste, 
pour  la  reine,  à  organiser,  au  point  de  vue  de  la  religion,  les 
r<^sultals  de  sa  victoire. 

C^est  à  quoi  pourvurent  notamment  les  secondes  ordonnances, 
dites  ecclésiastiques,  de  1571.  qui  ne  sont  que  la  reproduction 
mais  avec  une  plus  grande  dureté,  de  celles  de  loliO  et  de  1570. 

I>>b  confiscations,  les  expulsions  de  prêtres  catholiques  précé- 
demment  ordonnées  sont  ratifiées  ù  nouveau,  et  qui  plus  est,  tes 
retenus  dfs  hiens  nttnés  niw  cathoUijui*»  servi rrjnl  désormais  à 
VeiUntifH  du  cuUe  dissident  et  à  Vêducalion  protestantu  imposée 
aux  enfants. 

Ordre  pour  chaque  communauté  d'habiljinLs  d'entretenir  et 
faire  élever  un  certain  nombre  d'eufants  dans  les  séminaires 
protestants,  sous  peine  d'amendes  énormes  [>our  les  pères  ou 
tuteurs  récalcitrants.  Obligation  de  faire  baptiser  les  enfans  d'uprcs 
le  Uite  réformé,  et  de  les  initier  <  à  la  saincte  scène  d'après  le 

t  formullaire  tiré  de  la  doctrine  et  parolte  de  Dieu,  etc 

«  (art.  6,  7,  etc..)  > 

En  un  raol^  rien  de  ce  qui  relève  de  la  conscience  n'osl  respecté 
et  tout  y  est  foulé  aux  pieds  de  la  t'avon  la  plus  cyn^|ue. 

Après  de  pareilles  constatations  (p.  308  et  suîr.),  point  n'est 
besoin  d'insister  et,  pour  en  linir  avec  l'histoire  de  Jeanne  d'Albret 
il  ne  reste  plus  qu':i  rappeler  la  date  de  sa  mort,  le  9  juin  lS7i.  à 
Paris,  où  elle  venue  pour  les  dernières  négociations  relatives  au 
mariage  de  son  lils,  avec  Marguerite  de  Valois. 


Tout  au  moins,  au  point  de  vue  religieux,  aurat-elle  réussi  à 
établir,  d'une  façon  durable,  le  protestantisme  dans  ses  États? 
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Humainomcnt  parlant,  il  aurait  dA  en  6trc  ainsi,  si^  comme  on 
l'a  iin|irimê.  elle  n'avait  fait  (iiin  lavorifvor  une  évolution  déjà  failo 
au  fond  du  aeur  de  .ses  sujets. 

Slais,  ici  encore  celle  assertion  n'est  qne  fantaisiste,  et  non 
seulement  la  reli^'ion  dominante  ne  sera  pas.  dans  le  licam  ut  la 
Navarre,  celle  qu'a  voulu  imposer  la  Heine,  mais  la  vérité  est  que, 
maiftré  la  pression  éhonlée  i|ui  se  produisit  alors,  le  peuple,  au 
fond,  a  su  montrer  qu'il  éiait  resté  tidèle  à  ses  croyances  séculaires. 

En  vain  dans  l'année  qui  précède  sa  mort.  Jeanne  d'Albrel, 
publie  ce  qu'on  a  appelé  un  édit  de  pacifiaUùm,  une  sorte  de 
décret  d'amnistie. 

I^s  conditions  qui  étaient  mises  à  l'octroi  du  pardon  étaient  do 
telle  nature  que  nul  esprit  vraiment  indépendant  ne  pouvait  les 
accepter. 

Des  protestations  se  font  immédiatement  entendre,  et  le  signal 
en  est  donné  par  les  anciens  chefs  de  l'armée  catholique, 
notamment  par  le  baron  de  Luxe. 

Dans  NI  requête  du  15  septembre  1371,  il  se  déclare  bien  disposé 
à  se  soumettre  mais  à  une  condition,  c'est  qu'il  sera  ]>ermis  à  lui 

€  el  à  Ions  stibjectz  de  S.  M de  vivre  en  liberté  de  leurs 

«  consciences  cl  entier  exercice  de  leur  religion  el  de  ivsiablir  le 
«  service  d'icelle  en  tous  endroit?,  et  lieux...  où  il  a  esié  supprimé... 
«  et  que  toutes  saisies  et  mainmises  de  bénéirces  tant  ecclésias- 
<  tiques  que  appartenant  à  non  ecclésiastiques  soient  tolluées  et 
■  hostées  •  i\). 

En  lisant  ce  langa;;e  la  reine  fut.  comme  on  le  pense  bien, 
fortement  irritée;  mais  la  résistance  de  Charles  de  Luxe  n'en  fut 
pas  ébranlée,  et  il  préféra  ne  pas  rentrer  en  grâce  plutôt  que  de 
forfaire  :'i  sa  ronscirnee. 

Il  en  lut  en  délinilive  récompensé,  puisque  après  la  mort  de 
Jeanne  d'Albret,  nou.s  le  retrouvons  investi  délinilivement  du 
litre  de  lieutenant  général  du  roi,  (>our  ta  vicomte  de  Soûle 
(Basse-Navarre). 

El,  le  peuple  de  son  côté  ne  paraît  pas  avoir  beaucoup  «roulé 
les  nouvelles  doctrines,  et  Hordenave  lui-même  constate  que  si 
l'édil  d'abolition  fut  au  point  de  vue  civil  bien  acoueiUi  par  le 
pays  il  en  fut  autrement  i  de  l'abolition  de  la  religion  Romaine 


(1)  Retw  hùt.,  l.  m.  1889,  p.  U  et  M. 
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«  lequel  lui  fut  fort  griefve:  néanlrooins  la  crainte  de  revenir  aux 
t  misères  («i&st^îs  leur  imposa...  silence...  i  (I). 

C'est  Je  cas  décrire  avec  Tacite  «  solittidinem  facinnt;  ùUo 
«  parem  appellttnt.  » 

C'est  dans  la  Basse-Navarre,  surtout  que  la  résistance  lut  vive. 

Dés  le  début,  un  certain  RousseK  minislrc  Genevois,  appelé 
pour  pnVher  h  Maulcun  la  nouvelle  diioliine,  y  trouva  une  lin 
tragi<|ue.  II  était  dans  la  chaire  de  lej^li&c  lorsqu'un  Bas4|ue,  un 
certain  Pierre  Maylie,  se  pi-écipile,  une  liaclie  à  ia  raain.  et  se  met 
en  devttir  de  briser  les  supports  de  ta  chaire  où  severtuail  le 
ministre  :  celle-ci  s'écroule  aux  applaudissements  des  assistants, 
et  Roussel  blessé  est  relevé  à  demi-mort  par  ses  adliértmts  :  peu 
de  jours  apivs  il  expire  à  Uloron  où  il  sciait  lait  transporter. 

Bien  entendu,  le  pays  paya  chèrement  son  altacheracnt  à  ses 
anciennes  donrines  :  mais  rien  n*y  lit. 

Nous  voyons,  en  elVet.  par  un  mémoire  présenté  en  Itili,  par 
les  catholiques  de  Maulcon  au  roi  Louis  XJIU  que  dans  la  plupart 
des  villa{^s  de  la  contjiée,  on  ne  comptait  aucun  adhérent  des 
doctrines  nouvelles,  et  que  lu  où  il  en  était  autrement,  c'est  à 
peine  si  on  en  trouvait  un  ou  deux,  trois  tout  au  plus. 

Si,  comme  on  l'a  dit,  le  culte  réformé  avait  eu  la  faveur  popu- 
laire, en  eùt-tl  été  ainsi?  évidemment  non. 

Sans  doute,  ofliciellemenl,  la  l'eligion  protestante,  même  après 
Vahjuraiion  d'Henri  IV  restera  longtemps  encore  la  reli^'iou  de 
l'État.  Sans  doute,  Tédit  de  main-tevée  rendu  par  Louis  Xllf.,  le 
S5  juin  ltjl7,  et  qui  n'était  en  somme  que  la  reproduction  des 
lelires  patoules  publiées  à  Fontainebleau  par  Henri  IV,  le 
i'i  avril  l.'iltll.  tut  trois  ans  avant  de  pouvoir  âire  mis  à  exécution; 
mais  la  résistance,  celte  fois,  ne  provenait  que  des  lonctionnaires 
de  divers  ordres,  inléressésau  maintien  de  l'étal  do  chose  inauguré 
par  Jeanne  d'Albret,  i  la  suite  de  la  rampairne  du  i5(3U. 

1^  peuple,  lui.  salua  d'enthousiasme  le  rétablissement  du  culte 
{Atholii|ue  :  et  1ors<iue,  le  âO  octobre  Kj^O,  le  roi  de  France,  alla 
assititer  solennellement  h  la  première  messe  (|ui  lut,  ce  jour  là, 
célébrée  dans  Téglisc  Saint-Martin,  après  cinquante  ans  d'inter- 
ruption, ce  l'ut  au  milieu  des  vivats  de  la  foule  qui  se  pressait  sur 


(I)  &OfdtDtve,  p.  311. 
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le  passage  de  la  procession,  qae  le  petits-tils  de  Jeanne  d'AIbrct, 
traversa  la  ville  de  Pau,  (p.  413). 

Quelle  différence  entre  ces  cris  de  joio,  et  les  lamentations  qui 
suivirent  la  prise  d'Orlhez! 

Il  n'y  eut  d'ailleurs  aucunes  représailles  contre  les  |}ersouues. 
Ixs  liiulaires  des  anciens  Ix^nélices  ou  leurs  représt^ntanls  furent 
bien  remis  en  possession  do  leurs  biens;  mais  c'était  là  un  acte 
d'tividenie  et  élémentaire  justice. 

La  liberté  de  conscience  fut  n^speclée  à  ce  point  que  l'univer- 
sité prolestante  d'Orthez  put  continuer  à  exister  :  le  Roi  se  contenta, 
pour  en  conlre-balancer  l'influeuce,  de  créer  à  Pau  un  collège 
ecclésiastii^uc  dont  il  confia  la  direction  aux  membres  de  la 
Compagnie  de  Jêsiisl  (pp.  409  .^  U.'t). 

Ce  sont  là  des  laits  indiscutables  et  qui  sont  tout  à  l'hoaneur 
de  Louis  XIII  et  de  ses  ministres. 

Comment  les  protestants  y  répondirent-ils? 

Irrites  par  ce  qui  venait  de  se  passer,  ils  se  réunirent  en 
synovie  à  Mais,  et  y  dénoncèrent  ce  qu'ils  appelèrent  le  coup  de 
force  de  |j>uis  XIII.  Celte  irritation  ne  lit  que  s'accroître  et  ce  fut 
là,  h  n'en  pas  douter,  l'une  des  causes  de  la  prise  d'armes  de 
U  Rochelle,  en  1H22. 

On  sait  ce  qu'il  en  advint  el  comment  Richelieu  eut  raison  de 
ces  derniers  efforts  des  protestants,  unis  encore  une  fois  aux 
Anglais  pour  troubler  le  royaume. 

Mais  ceci  n'est  plus  du  domaine  exploré  par  M.  Tabbé  Dubarat, 
et  comme  lui  (p.  Mï  ot  suiv.).  nous  nous  cooLeiUcrons  de  l'enre- 
gistrer, et  de  faire  remarquer  que  là  encore  l'avantîige  demeure 
tout  entier  aux  catholiques  sur  les  protestants  qui,  ne  se  conten- 
tant par  des  avantages  cependant  déjà  si  grands,  qui  leur  avaient 
été  un  [lou  inipnidcmmenï  concédés  par  l'éditdc  Nantes,  ne  crai- 
gnirent pas,  liS  ans  après  la  mort  d'Henri  IV,  de  lever  une  fois  de 
plus  l'étendard  de  la  révolte,  et  de  mettre  on  péril  l'existence 
mémo  de  l'Étal,  h  la  veille  ou  au  début  de  la  guerre  de  trente  ans! 


Toiles  sont  les  l'étlcxions  que  nous  a  suggérées  la  lecture  du 
savant  ouvrage  sur  lei|uel  nous  avons  voulu  appeler  ratteniioD 
des  lecteurs  de  la  fievue. 

Ces  rétlexions,  sortent  évidemment  du  cadre  habituel  d'un 
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article  bibliographique.  Cest  qu'aussi  la  question  nous  a  paru 
avoir  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  l'histoire  du 
protestantisme  dans  notre  pays. 

C'est  ce  qu'a  pensé  le  savant  auteur  de  l'étude  à  laquelle  nous 
avons  consacré  les  pages  qui  précèdent. 

Son  œuvre  est  bonne,  comme  toutes  celle  qui  procèdent  de 
toute  conviction  éclairée  d'ailleurs  par  des  documents  d'une 
authenticité  incontestable. 

£Ue  est  bonne  aussi,  parce  qu'elle  rétablît  en  plus  d'un  point 
la  vérité  impudemment  méconnue  par  nos  adversaires,  au  mépris 
des  règles  les  plus  élémentaires  de  la  controverse  religieuse. 

Elle  est  bonne  enfin,  par  le  sentiment  qui  l'a  inspirée  et  que 
l'auteur  a  voulu  résumer  lui-même  dans  l'avant-dernière  page  de 
son  étude  en  écrivant  ce  qui  suit  : 

I  Je  n'ai  eu  d'autre  but  que  celui  d'éclairer  les  âmes,  de  les 
a  fortifier  dans  la  foi  catholique,  dans  l'amour  de  cette  Église  si 
•  grande,  si  belle,  incomparable,  toujours  immaculée,  malgré  la 
c  faiblesse  de  ses  enfants,  et  dont  le  rayonnement  grandiose,  à 
a  la  voix  de  l'illustre  Pontife  Léon  XIII,  illumine  à  l'heure  pré- 
c  sente  le  monde  entier.  > 

Voilà  le  langage  du  prêtre  de  Jésus-Christ,  et  lorsque  ce  prêtre 
est,  en  même  temps,  comme  M.  l'abbé  Dubarrat,  un  érudit  des 
plus  éminents,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  de  pareils  efforts,  de 
même  qu'on  ne  peut  que  gagner  à  lire  l'attachante  étude  dans 
laquelle  il  a  voulu  les  traduire,  sans  doute,  avant  tout,  à  la  gloire 
de  l'Église  catholique,  mais  aussi,  ce  qui  est  bien  quelque  chose, 
au  plus  grand  profit  de  l'histoire  et  de  la  vérité. 

Uanlëon,  )0  jaillet  1895. 

0.  LANFRANC  de  PANTHOU. 

Aocien  Procureur  général. 


HISTOIRE  DES  COMMANDERIES 


DANS   LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 


(Suite) 


CHAPITRE   IV   (Suite) 

La  Comsundrrib  de  Renneville  passe  aux  Hospitauebs, 

pfteuiehs  couuandeirs. 


PHILIPPE  i»K  MAILLY 

XI»  CoKJiANDEt'n  t)E  Saint-Etienne  ue  Henneville  (H91-I5ii) 

D'or  à  3  maitlfits  de  Sinople  :  2  en  chff  ft  i  en  pointe, 

Philippe  de  Mailly,  comme  son  pivdf^essf^ur,  était  originaire  de 
Picardie.  Il  était  fils  de  Jean  de  Mallly,  seigneur  d'Auvillers  et  de 
Catlieu,  conseiller  et  clminbcllan  du  roi,  eldc  Jeannede  Waisstères, 
dame  de  Mammcz.  (Morcri,  tome  [\%  p.  805).  La  visite  du  Grand 
Prieur  eut  lieu  en  iiUlt  et  le  rvgisti-e  à  la  paj^e  Til*  (S.  .ViKSi  cons- 
lato  que  lu  maison  est  fort  netlle,  en  sorie  cpie  le  visiieur  ordonne 
d*en  construire  une  autre. 

Aussitôt  le  conutiandeur  se  mit  h  l'oMiyre.  Ou  reconstruisit  le 
manoir,  la  chapelle  fut  restaurée  et  nous  pouvons  juf^er  |>ar  la 
grange  i|ui  reste  encore^  et  dont  nous  avons  parlé,  du  soin  avec 
lequel  ces  travaux  l'urcnl  conduits  cl  exécutés.  Voici  ce  que  cons- 
tate le  registre  des  visites  de  1495,  à  la  date  du  37  juin  : 
<  S*  Etienne  de  Henneville,  f*  Philippe  de  Mailly,  commandeur. 
Manoir  avec  chapelle  chargée  d'une  messe  par  jour  et  ouUrc 
2  messes  lu  sepmainc  et  te^samcdis,  dimanches  et  réLessoUeunclles» 
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Yespres,  Matines  clianlëes.  La  dite  chapelle  est  bien  édilUlée  de 
longtemps  par  les  tempiiers  et  do  présent  le  dit  commandeur  Ta 
fort  réparée  ol  bUnchie  :  adiontc  chasubles,  chapes  de  soye»  y  a 
fait  utig  missel  tout  de  neuf  et  patronne,  ung  calice  dargent  et 
livres  pour  le  service  divin  acomplor.  » 

Iji  question  des  dîmes,  commencée  sous  David  de  Sarcus, 
de\ieut  de  plus  en  plus  irritante  suus  Philippe  d(^  &lailly.  Kn 
%ovuul  en  ellVl  tjucltpie  espérance  dr  succès,  les  curt^  prélèvent 
leurs  droits  sur  les  fermiers  de  ta  Commanderie.  encouragés  par 
plusieurs  décisions  des  Parlements.  Naturellement  les  évé^pies 
souiiennent  le  clergé  séculier.  Philippe  de  Maiïly,  au  mois  de 
déceud>re  IV.^7,  veut  défendre  son  fermier,  Laureut  Duniontier, 
de  Beaulieu,  contre  les  entreprises  dimeresses  de  M.  Simon  de  Ver- 
neuil.  curé  do  Claville,  et  au  mois  de  janvier  l'»97  l'Oflicial 
d'Évncux  donne  raison  au  curé.  Au  mois  de  novembre  lecoiimian- 
deur  avait  rejMîndiint  obtenu  des  lettres  royales  à  la  Chancellerie 
du  palais  de  itouen,  adressées  ù  M.  le  bailly  d'Évreux  alin  qu'il 
défendit  à  l'othcialité  diocésaine  de  s'occu|>er  de  la  cause  pendante 
entre  f*  Philippe  de  Mailly  et  les  doyen  et  chapiti-e  d'I-^reux  et  le 
curé  de  Sîtinie-Colombe,  an  sujet  des  dîmes  et  des  droits  curiaux. 
Plusieurs  arrêts  des  Parlemenîs  lixèrtMit  pour  toujoui*s  la  juris- 
prudencf  en  celle  matitre,  dans  le  sens  que  nous  vivons  iiidii|ué 
plus  haut,  c'esl-^-dire.  qu'en  donnant  leurs  terres  h  terme  les 
chevaliers  perdaient  le  privilège  de  l'exemption  des  dunes.  Au 
cummencement  du  xvi'=  siècle  la  (picsiion  parait  bien  élucidée, 
du  moins  en  Normandie,  et  décidéinenl  résolue  de  cette  manière. 

A  peine  terminées  d*uu  côté,  les  diflicullés  surgissaient  d'un 
, autre.  Tantôt  cétuit  noble  homme  (înillaume  Levelu.  écuyer, 
«eigneur  de  Manlhelon  qui  relusail  de  recevoir  des  mains  do 
liiiillaumc  et  Pierre  Saini-Méme,  fermiers  de  la  commanderie, 
deux  (wircA  d  e|)er(jns  dorées,  s()us  prétexte  qu'ils  nVtJiienl  pas  de 
la  valeur  voulue  ;  tantôt  c'était  Jeanne  de  Flcuri;^ny,  dame  de  la 
Haute-Maison.  Celte  noble  dame  aurait,  ce  ntc  semble,  chaudement 
approuvé  la  comtesse  de  Pimbêche,  qui  s'écriait  : 

Mais  vivre  sans  plaider,  est-ce  conteDlecnent? 

Klle  intenta,  en  effets  un  procès  contre  f^  Philippe  de  Mailly^ 
qui  avait  ouvert  une  carrière,  afin  d'en  extraire  des  pierres  pour 
la  rcconsiructiou  du  manoir  do  Rennevillc,  sous  le  fallacieux 

TOMl  T.  I.  -  4. 


30 


REVUE  CATIIOLÏQUK  DE  XORMANDIE 


prétexle  que  l'ouvorturc  était  sur  sou  terrain,  et  t|ue  le  comman- 
deur avait  entrepris  sur  sa  seigneurie.  Mal^^rè  sa  clumeur  de  haro 
les  chevaliers  reçurent  permission  de  [>arachever  le  trou  cl  d'y 
prenilre  la  pierre  nécessaire  pour  leurs  édifiées  Ci  mars  l.'H)2). 

A  ee  sujet  rappelons  quelques  lignes  du  liulletiu  monumental 
sur  les  ruines  de  la  Commanderie  !  c  Nous  avons  visite  les  restes 
de  ee  manoir  lorsqu'il  a  été  à  peu  près  démoli  et  nous  avons 
remarqué  parmi  les  débris  de  sa  toiistruclion  d'énormes  poutres 
semées  de  fleurs  de  lys  et  un  bon  nombre  de  pierres  sculptées. 
Les  fragments  les  plus  intéressants  pour  l'histoire  sont  d'al>ord 
un  grand  morceau  de  dalle  lumulaîre  du  xvi«  siècle,  sur  luciuelle 
avaient  été  incrustés  le  visa{j;e  et  les  mains  d'un  chevalier  :  plus 
une  croix  de  Malle  autour  de  laquelle  on  lit  en  caractères 
gothiques  ; 

lect  t  Dm'uf^  tiatif  df.  Matnuer?  fn  Picardie 
lequel  trexpajtsa  le  dimnnrJie  tiern  jours  de  iuiUttt 
l'an  mil  cinq  eeiil  Pt  qn 

ensuite  quatre  écussons  en  relief,  l'un  chargé  de  deux  fasces. 
l'autre  d'une  croix  sur  champ  colorié  en  rouj^e.  le  troisième  d'une 
croix  patK^  et  le  quatrième  encore  parfaitement  émaillé.  d'azur 
aux  Irois  maillets  (1)  d'or  au  chef  cousu  et  abaissé  de  gueules, 
chargé  d'une  croix  (l'argent.  Snnn  doute  eelui  du  chentlier  qui  m'iitt 
rebdlt  te  manoir.  »  Nous  pouvons  donc  changer  vâ.\  doute  eu  certi- 
tude et  aflirmer  qu'il  s'agit  ici  de  ï'  Philippe  de  Mailly,  pui^ue 
le  Livre  Vert,  cité  pins  haut,  le  dit  expressément.  Dès  l.'î(fô  le 
manoir  flanqué  de  deux  tourelles  en  pierre  de  taille,  avec  des 
assises  de  silex,  surmontées  de  clochetons,  attira  le  regard  du 
voyageur  et  resta  même  après  la  Révolution  jusqu'en  mai  1847. 
entouré  de  ses  grands  bâtiments,  moitié  monastiques,  moitié 
féodaux. 

Philippe  de  Mailly  Ht  plusieurs  présentations  :  d'abord,  le 
8  février  l'*9fi  celle  de  Pierre  Picard   pour  la  cure  d'EprévilIe 


(1)  Giltes  II  de  Uailly  arut  ordonné  qac  $os  flU  an  Uea  de  brisure  sar  l'écn 
se  distincaeraieat  pur  la  coiileor  des  m.iiilet8  ;  l'alné  aurait  d'or  à  3  maillets 
de  sinople.  le  serond  d'or,  ii  3  mailteU  do  ^ueiili-A.  le  •!■,  a  3  oiaillfts  d'axar. 
le  l*.  à  3  maillrls  df>  ».ihles,  etc.  —  (Aloreri,  tome  iv,  p.  801). 

l'n  Deny^j  do  Mailli,  rhfvntier  df  Malt(>.  Tut  tuû  au  8iéç«  de  Rouen  en  IS6i 
(id.,  p.  8  i).  An  lieu  de  Mainucr  snr  la  pierre  tombale,  je  pense  qu'il  faut  lire 
Uiatuniex  en  Picardie. 
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vacante  par  le  âécM  de  Jean  Devis  :  le  llî  août  I^i02,  celle  de  Jean 
Tiphaine  h  1»  cure  do  la  Gouberge.  vacante  par  le  déc-ès  de  Simon 
Touge  :  le  12  août  IS03,  celle  de  fiodelVoy  Cuncedipu  à  1h  riire  de 
Sac<iueDville  vacante  par  résignation  de  riuillaiime  de  Bonnaire  : 
Iei3du  tnémc  mois,  celledeM^Oavid  Oubuc.àla  cureduXilleul- 
Laraltert  vacante  par  le  décès  de  M*  Jean  le  Couvrenr.  dernier 
niré  :  If  i"  déceinïwe  iîî()8,  celle  de  rmitlaume  ijninaut  à  la  cure 
de  Tuurville,  vacante  par  la  démission  pure  et  simple  de  1"  François 
Bonire  1 1  )  ;  le  lî>  IV^v  riur  VM'i,  celle  de  1"  Simon  Conlevêe,  relifîienx 
de  l'Ordre,  (juc  rêvèi|ue  refusa  ù  ciiusf?  de  la  présentation  l'aile 
par  le  Grand  Prieur  et  qui  tut  acceptée  ad  conxertalionem  juris. 
OueUiues  années  avant  sa  mort  —  arrivée  probablement  d'après 
l'inscription  ci-dessus  en  ITilt  —  l*liilip[)e  de  iMailly  revut  une 
lettre  de  f^  Charles  des  lirsins,  Grund  Prieur  d'Arjuitaine,  lui 
ordonnant  de  publier  les  indulgences  accordées  dans  les  diocèses 
de  Lisieux  et  d'Kvrenx  et  de  recevoir  les  aumônes  pour  soutenir 
l'attaque  des  Turcs  contre  Rbodes  fjuin  1510).  —  Il  reçut  égalo- 
meut  les  lettres  de  Louis  XII.  roi  de  France,  qui  exemptait  les 
hospitaliers  de  l'impôt  de  8O.(K)0  livres  sur  le  clergé  et  les  ordres 
religieux,  décrète  dans  rassemblée  de  Lyon,  pour  nourrir  les 
prélats  au  futur  Concile  de  Catran.  i.'tl  odobie  IHII). 

La  dernière  pièce  qui  mentionne  ce  commandeur  est  une  sen- 
tence dn  lieutenant  général  du  Bailly  d'Évreux,  rendue  le  3  dé- 
cembre 1513,  entre  Simon  Consendieu  de  Sacquenville  et  f* 
Philip|)e  de  Mailly  et  noble  liomme  Louis  de  VjUetain.  seigneur 
de  Tourneville.  au  sujet  d'un  mandement  de  tenure  otnenu  par 
le  dit  Consendieu  d'une  pièce  de  titrre  ù  lui  appartenant,  sise  ù 
Tourneville  au  Pi-astd,  lennre  contestée  entre  le  commandeur  et 
le  seigneur.  Consendieu  accepta  de  la  lenirdu  seigneuretde  laisser 
prendre  deux  chapons  de  rente  par  le  commandeur. 

Parmi  les  membres  de  rette  ancienne  famille  de  Picardie  nous 
trouvons  encore  :  N.  de  Mailly,  S"  (ils  de  Nicolas,  seigneur  de 
Mailly  et  d'Amélie  de  Beau  mont.  11  fut  chevalier  de  Saint  Jean  de 
Jérusalem,  maréchal  de  son  Ordre,  Grand  Prieur  d'Auvergne  et 
lut  tué  au  siège  de  Daraiette  en  lil8.  —  Jacques  de  Mailly^  5*>  fils 


(1)  K'  Charles  de  Brnnîères,  Granri  Prieur  de  France,  qni  avait  ilé  h  In 
éiUnic  de  Rhodes  en  14âO,  présenta  le  IS  février  ITilS.  pour  la  ClmpeUe-Martel, 
varAOle  par  le  déciVi  de  f*  Girard  OupuiA,  dernier  chapelain,  t*  Jean  de  Chcvreu&B, 
prêtre  relt{;ieui  de  l'Ordre. 


53 


nEVUR  CATilOUQUE  DE  NORllANDIK 


de  Gilles  I  qui  suivit  Saint  Louis  h  la  croisade,  en  I2W.  avec 
'A  bannereLs  et  mena  avec  lui  i)  chevaliers  et  qui  avait  .lOJO  livres 
de  pension  et  d'Avicic  de  Heilly,  lut  chevalier  de  Saint-Jean.  Les 
infidèles  le  nommaient  le  Saint  Georges  des  Chrétiem,  ninsi  qu'il 
est  rapporté  au  marlyfolof^e  des  chevaliers.  —  Antoine  de  Mailly, 
if"  lîU  de  Jean  de  Mailly  et  de  Louise  de  Oraon.  chevalier  de  Saint- 
Jean,  fut  pris  par  les  Turcs  et  mourut  esclave  en  I3i0.  —  Denys 
de  Mailly.  lils  d'Adrien,  tué  au  siè^  de  Honen,  comme  nous 
l'avons  dit.  —  Antoine  de  Mailly,  chevalierde  Malte,  mort  en  l*)7<), 
fils  de  François  de  Mailly.  seigneur  d'Haucourt  et  de  Marie  Turpiu 
de  Crissé.  —  Jean,  seigneur  de  la  Houssaye,  chevalier  de  Halte, 
prol^:  Claude,  mort  â  Malte;  Joseph  Marie  Klêonor,  mort  en  17. . 
tils  de  Joseph  et  de  Louise  Madeleine  Josèplic  de  la  Kivière  de 
Vaux;  Jérùme  François  Joseph  qui  lit  ses  preuves,  en  1733»  el 
servit  dans  l'armée  de  l'Empereur  contre  les  Turcs  en  Hongrie  et 
mourut  CM  Autrirhp  au  retour  de  la  campagne  en  l/^tK;  l^uis 
Charles  Joseph  mort  le  Ti  octobre  t77i,  lils  de  Charité  (ludart 
Joseph  el  de  Marie  Louise  dAuierval. 

Le  château  de  Marl>eut'.  canton  du  Neuhourg,  est  aujourd'hui 
occupé  par  la  lumille  de  Mailly. 

Grâce  îi  son  manoir,  Saint-fUienne  de-Ueuneville  devint  une 
commanderie  l'orl  recherchée  el  à  partir  de  celle  époque  sera 
pres4|uc  toujours  doouée  à  uu  des  grands  dignitaires  de  l'ordre. 
Avant,  le  commandeur  n'y  résidait  pas  ^  pane  (ju'il  ne  s'y  aernit 
pas  cru  m  xùreté  (1),  t  désormais  il  sera  fier  de  cette  deineui-e 
vraiment  féodale. 


CHARLES  DES  URSINS 

Xn*  CoMMANDEL'R  DE  SaintÉtienne-de-Renneville  (1515- 152V) 

Grand  Prieur  d'Aqutalne. 

Banfté  d'argent  H  du  gaules  au  chef  d'argent,  chargé  d'unf  rosr  tU 
gueide»,  sotUetute  d'or  à  i'awjuUle  d'azur. 

Charles  des  Ursins  (2)  étail  lils  de  Michel  Jouvcnel  des  Crsins, 
seigneur  de  la  Chapelle-Gauthier  (Eure)  et  de  Yolande  de  Mon- 


(1)  Livre  Vert  «t  ïlaonier. 

(3)  L'iorentAire  de  Hennerille  nomme  en  1510  Charles  de  Uruuiêres  «'omme 
commandeur  mats  à  tort  car  s'il  a  présenté  pour  uoe  oa  deux  cures  c'eut  en 
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lïe  fie  Frarivois.  viromU»  (rAiinai  ol  île  !-onise  de  Clermont. 
Son  Irèn*  Jean  eui  un  lits  du  nom  du  François  Jouveuel  des  Ursins 
tpiî  continua  la  famille  el  fonmit  lui-même  un  nouveau  membre 
à  l'ordre,  eu  la  personne  de  FriiK-ois,  son  3*  fils,  chevalier  de 
Malte.  Avant  d'élrc  conimiindcur  de  llenneville  il  avait  écv\U 
comme  nftiis  Kavons  vu  ci-dessus,  en  qualité  de  trésorier  général 
du  Couvent  de  Rliodes.  des  lettres  ordonnant  de  publier  les 
indulj-ences  accordées  aux  diocèses  de  Lisieux  et  d'Êvreui  el 
de  recevoir  les  quêtes  faites  pour  soutenir  laltaiiue  des  Turcs 
ci>Dlre  Rhodes.  C'était  au  mois  de  juin  1510.  —  Il  iul  Grand 
IVieur  d'Aquiiaine.  La  langue  de  France  comprenait  trois  Grands 
Prieurés  :  celui  de  France  avec  Wi  commanderies,  celui  d'Aqui- 
taine awc  05  el  celui  de  Champagne  aveo  24.  —  De  plus  ce  prieuré 
avait  le  bailliage  de  ta  Mort^e  dont  le  litre  était  h  Paris  :\  Saint- 
Jean-de-ljiiran  el  la  charge  de  Grand  trésorier  unie  à  la  t>)mman- 
derie  de  Suiiit-Jean-dc-C^rboil.  Au  chapitre  Général,  le  tîrand 
Prieur  d'Aquitaine  était  le  treizième  ;»ar  rang  de  dignité. 

Comme  son  prédécesseur,  Charles  des  Ursins  eut  à  traiter  la 
question  des  dîmes.  Nous  trouvons  en  eHcl  le  lU  janvier  lolG  un 
accord  âous  &e'\iin  privé  entre  Charles  des  Ursins,  chevalier,  tré- 
sorier général  de  Rhodes  et  M''  Jean  Bérangier,  curé  de  Sac(|UPn- 
vilte,  au  sujet  de  la  grosse  diiue  de  la  paroisse.  Ou  convint  que 
l>em)ant  la  vie  du  commandeur  seulement  le  dit  curé  aurait  et 
prendrait  cha(|ne  année,  sur  les  fermiers  de  la  dîme,  la  quantité 
de  li  boiftse^iux  de  blé  el  IH  d'avoine,  mesure  d'fivreux»  sans  pré- 
judice aux  successeurs  et  sans  que  le  curé  puisse  demander  ni 
prt»ndre  sur  tout  le  dlmage  de  Sacquenville  aucune  gerbe  de 
grosse  dime.  tant,  en  novalle,  clausage,  qu'autres  lieux.  ^  Il  est 
probable  que  les  fermiers  eurent  beaucoup  de  peine  à  se  soumettre, 
car  nous  trouvons  en  mars  iKlG  des  pièces  de  procédure  p/trtée  h 
Tofficialité  d'F.vreux  par  M*  Pierre  Mahiel,  prêtre  ch!i|M!lain  de 
Féglise  paroissiale  de  Sactiuenville,  contre  Colin  le  Couturier, 
Pierre  (Âjlomhel  et  Consors,  habitant  la  paroisse,  au  sujet  des 
dîmes  qu'ils  lui  devaient. 

Le  3  juillet  1518  surgit  une  autre  ditliculté  au  bailliage  d'Kvrcux 


ipalit^  drt  Grand  Prïenr  de  France  et  noo  comme  commande  or.  —  Dn  mie  cette 
hsie  câl  f.ute  ftvc«  peu  de  soin.  Il  n'y  est  pu  mimt  fait  mention  de  Michel 
d'Ar^'itlemoat  le  sacces»ear  uonaédiat  de  T*  Cbarles  des  Unins. 
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«nlre  Jean  Brisebois  et  P*  Charles  des  Ursins,  au  sujet  d'un  bail 
tait  par  son  [irôdéoesseur  dans  lei[uel  on  permettait  au  preneur 
de  détruire  un  moulin  ou  de  construire  d'autres  blklimenls.  En 
vertu  de  celte  clause,  Jean  Brisebois  voulait  construire  sur  Tïton. 
à  Glisolles^  une  ^n-osse  forge  à  fer,  mais  les  liéritiers  de  feue  Jeanne 
de  Fleurigny«  dame  de  la  seigneurie  de  la  Haute  Maison,  sise 
audit  Cilisolles,  s'y  opposaient  et  il  soutenait  que  le  commandeur 
devait  faire  lever  cet  empêchement.  Cependant  le  ii  juin  lîiil.  il 
se  désista,  à  condition  qu'il  pourrait  rëiklifier  le  moulin  et  les 
autres  bâtiments. 

Ciiai'lcs  des  l'rsins,  h  canse  de  sa  dignité  de  Grand  Prieur 
d'Aquitaine,  n'habitait  pas  Renncville  et  faisait  administrer  la 
commanderie  par  un  Procureur.  C'est  ainsi  qu'en  1.^18  t**  Simon 
Coulevée,  prêtre,  procureur  et  receveur  de  l'ordre  lui  rendit 
compte  de  l'élat  général  des  revenus. 

I^K  présentations  cependant  se  faisaient  en  son  nom.  En  lî)22, 
il  présente  Franvois  de  Myer  à  la  cure  de  la  (iouberge,  vacanle 
par  le  décès  de  Jean  Tiphaine. 

}ji  même  année,  1^  Guillaume  Quinaut,  curé  île  Tourville  lit  un 
bail  à  ferme  de  10  ans  -a  M*  Martin  le  Comte,  acolyte  de  cette 
paroisse,  au  sujet  de  tous  les  fruits  et  revenus  de  ladite  cure  pour 
en  jouir  avec  charge  d'assurer  le  service  divin  et  d'administrer  le* 
sacrements  aussitôt  qu'il  sera  m  sacrh,  moyennant  MO  écu'i  d*or 
et  les  charges  envere  les  seigneurs  principaux. 

C'est  dans  celte  annce^  le  2(J  de  juin,  qu'eut  lieu  le  fameux 
siège  de  Rhodes  par  les  Turcs.  François  I"  avait  donné  mtiin  Ifitéfl 
sur  les  biens  des  hospitaliers  afin  iprils  puissent  se  rendre  h 
Rhodes.  Après  un  siège  opiniiUi-e,  soutenu  par  le  Grund  Maître 
Villiers  do  Tlsle  Adam,  Soliman  II  rentra  en  possession  de  cette 
Ile  que  ses  ancêtres  avaient  possédé.  Mais  (îV.(X)0  turcs  avaient  été 
tués,  .W.iMH)  étaitMU  rn^rts  di'  tn;il;idie  et  les  cliovatiei's  s'embar- 
quèrent avec  tout  ce  «pii  leur  uftpattenail.  —  Le  siège  avait  duré 
fi  mois,  soutenu  par  H.iKXï  clirptims  conire  :iO(l.(MlO  mnhométants. 
La  capitulation  fui  signée  le  24  décembre  1522  elle  1"' janvier  I5â;i 
les  débris  de  l'ordre,  ceux  qui  avaient  [wrté  si  haut  le  nom  de 
chevaliers  de  Rhodes,  en  attendant  d'illustrer  celui  de  clin'oiierx 
de  Maltf,  abandonnaient  cette  lie  qu'ils  ocx;upaient  depuis  le 
15  août  1310,  qu'ils  avaient  rendue  imprenable  et  qui  serait  restée 
en  leur  pouvoir  sans  la  trahison  d'un  chevalier  indigne  de  ce 
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nom.  André  d'Amaral,  cfauncelicr  de  l'ordre  et  Grand  Prieur  de 
Castillo.  H  sans  le  lârlie  nbaiidon  de  toute  l'Kurope. 

Parmi  les  chevaliers  (pii  se  irouvèrenl  à  ce  siège  lucmorRble  et 
(|ui  intéressent  noire  déparlemeiil,  nous  voyons  :  1^  Marc  le  Cornu, 
r«  Charles  do  la  Barre.  1^  Charles  d'Apremoni.  !*  Claude  de  la 
Senjile»  bieuiût  commandeur  de  Uenneville,  puis  plus  lard  (jrîiiid- 
Mailrede  l'Ordre. 


MICHEL  D*ARGILLEMONT 

Xlll"  COMHAMlEtTl  DE  SAINT-ÉTIE-NNE-fiE-RENNEVILLE  (1Î524-1533) 

Grand  Hospitaijkb  et  TnÉsoRiEB  Général. 
De  gueules  à  3  pals  de  vair  an  vhef  d'or,  chargé  de  .»  merteiU's  df 
sahle. 

Michel  d'ArgilIcmont  d'abord  Tivsorier  Général  (1),  puis  Grand 
Nospitalirr  devint  roiiiiiiandeur  de  Saint- l'tienne  vers  !o24. 
Kn  UWJ  il  êlail  commandeur  du  Monl-de-Soissons  (Aisne)  et 
en  l.'ilâ  de  Sommereux.  t'n  chevalier  de  ce  nom  fut  lue  au  siège 
de  Hhodes.  Voici  eu  effet  ce  ^|ue  nous  lisons  dans  Vertol  ^Tome  m, 
p.  261  )  :  «  Un  si  tjrand  avanlmjfl  coûta  à  la  religion  le  grand  mniire 
d'artillerie^  te  chevalier  d'Argillemont.  capitaine  ou  général  den 
galères  (il,  le  chernlier  de  }faiiselte^  f/ui  portait  le  grand  Mendnrd 
du  grand-maitre  et  phmeurs  antres  chevaliers  ifui  furent  tuas 
«I  combattant  raittamment.   » 

Malgré  un  passade  du  Grand  Pouillé  des  archives  de  l'Eure  qui 
donne  la  counnanderie  comme  vacante  au  l.*i  octobre  ItiiH  (Vt  20, 
Eprévillej,  nous  sommes  certains  que  Michel  d'Argillemont  l'occu- 
pait déjà  en  l'ij'i. 

Au  3f>  janvier  de  cette  année,  en  elTei,  par  un  acte  passé  devant 
le  Couturier  et  Ihifour.  tabellions  au  Xeuhonrç,  il  lait  un  bail  de 
li  ans  à  la  veuve  de  Colin  Consendieu  de  Bernienville:  un  autre., 
le  même  jour,  au  sujet  du  Tilleul-Laml>ei't  :  le  4  août  de  la  même 

(I)  Au  tfODieil  le  Trésorier  G£n6r&l  avait  le  W  rang  et  le  (ïraiid  Ituspitalier 
If  rinqui^rtiff. 

fl)  C«  litre  de  G<inèrnl  des  Galères  ne  fut  donné  qu'on  1553  et  les  chevaliers 
de*  huit  langues  pouvaient  y  prétendra.  On  voulait  en  réserver  la  nomination 
au  (irand'MalIre,  ludi^  Cliiudr  de  la  Sengle  préféra  en  laisser  la  n^»pn^9nbilitâ 
au  con&eti  i  pour  ne  puA  l'i^xposer  aux  imprécations  qu'un  baitlail  à  r«ux  qui 
avaient  élu  des  (réaêraox  incapables  ou  mal  fortunés.  >  —  (Le»  chevatien  de 
HntU,  par  le  vica-ainiral  de  la  Graviére,  1887,  tome  i.  p.  SI). 
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année  un  troisième  à  titre  de  ûeffe  à  Jacques  Grandhomme 
dOrmes,  clc.  A  partir  do  celte  époque  on  rencontre  srin  nom 
dans  toutes  les  transaclions,  ir>2îi.  t^>i6,  1527,  etc.,  toujours  avec 
ïe  titre  de  commandeur  de  Sainl-Ètienne-de-Renneville  et  de 
Trésorier  fiônéral. 

Ainsi,  le  2B  février  l5âH,  transaction  entre  f"  Michel  d'Argillc- 
monl  et  Jeanne,  veuve  de  Jacques  r.iievalol.  nrocat  en  cour  laj/e^ 
tant  CD  son  nom  que  comme  tutrice  des  enl'ants  mineurs  dudit 
défunt.  De  part  et  d'autre  on  convint  :  que  ladite  veuve  quitte  et 
délaisse  au  dil  romitunulcnr  la  propriété  de  la  vavassorcric  et  rent4^ 
à  cause  d'icelle  sise  eu  la  paroisse  de  Tourneflos  et  aux  paroisses 
voisines  tant  en  deniei'S.,  œufs,  oiseaux,  qu'auii^s  c.lii>s(*s  ^générale- 
ment cjuelconques  pour  en  jouir  et  au  moyen  de  ce,  le  dit  Ki*vjnetir 
comimiinieur  payera  par  l'orme  de  récompense  la  somme  de  M)  truH 
solfil  de  40  s.  t.  pièces,  dont  elle  se  tient  contente. 

Le  6  février  1526,  f"  Michel  d'Argillemont  oblint  en  chancellerie 
des  lettres  portant  commandement  donné  ii  M.  le  bailly  d'ÉvreuK 
ou  à  son  lieutenant,  de  prendre  connaissance,  juger  et  terminer 
le  différend  survenu  sous  David  de  Sarcus,  au  sujet  des  prétentions 
de  Simon  de  Verneuil,  curé  de  ClaviUe,  avec  défense  à  l'official 
d'Êvreux  de  s'occuper  <le  ralfaii-c. 

D'après  ces  pièces  il  ue  saurait  donc  y  avoir  aucun  doute  sur 
Vé|H>que  de  l'aiTivée  ù  Renneville  de  f«  .Michel  d'Argillemont.  Que 
l'auteur  du  Pouiîlé  se  soit  trompé  en  voyant  le  Grand  Prieur  de 
Krance  présenter  à  la  cure  d'KprévdIe  et  qu'il  ait  ajouté  ces  mots; 
()  cause  de  ta  vacance  de  ht  commanderie.  cela  peut  s'expliquer 
jusqu'à  un  certain  point.  Il  pouvart  ignorer  que  [Kiur  les  présenta- 
tions elles  étaient  laites,  tautùi  par  le  Grand  Prieur,  et,  tantôt  par 
le  commandeur,  ce  qui  occasionnait  parfois  des  difficultés.  Mais 
que  le  ou  les  auteurs  de  l'invenlaiix'  aient  mis  dans  leur  liste 
chronologique  des  ciimniandeurs,  \'*^  Michel  d'Argillemont  en  l.^28« 
alors  qu'ils  avaient  analysé  des  pièces  qui  disaient  le  contraire, 
cela  ne  se  conçoit  pas. 

Au  nombre  des  actes  intéressants  de  ce  commandeur,  nous  pou- 
vons citer  à  la  date  du  i  mai  1328  des  lettres  royales  qu'il  obtint 
contre  l'official  d'Kvreus  pour  garder  le  droit  et  privilège  que 
Tordre  avait  de  prendre  sur  tous  les  hommes  décédés  dans  la 
commanderie  la  tierce  partie  de  leurs  biens  meubles,  avec  la  bonne 
robe  et  le  chapeau. 
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Mifhel  d'Argillemont,  trésorier  général,  devinl  grand  hospitalier 
PD  15:^8,  comme  nous  le  voyons  dans  les  actes  de  la  Commandcric. 
Le  18  tjclitl)i*e  1528  fl5  d'après  le  PouiUt')  le  vicaire  général  de 
Mt"^  Ambroiso  Leveneur,  sur  la  présentation  de  f^  Pierre  de  Cltiys, 
chevalier,  (îrand  Prieur  de  Franco,  nomma  i*-*  Étieaue  Picaixl, 
religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Jean-de-Jérusaleni,  à  la  cure  d'Kpré- 
viIIp  vacante  par  résignation  de  M"  Thomas  Uumonlier,  prêtre, 
dernier  possesseur. 

Selon  le  PouUlf^  ((1  26)  f"  Michel  d'Argillemont  hospitalier  de 
Khodes,  i'ominan<leur  de  Saint-Klienne,  aurait  présenté  pour  ta 
mémo  cure  P*  Guillauuie  Quinaul  à  cause  de  la  résignation  du 
dernier  curé.  Voilà  dtmc  encoi'c  uu  exemple  de  deux  pri-scntiitions, 
l'une  laite  par  le  (irand  Prieur  en  la  personne  d'Ktienne  Picard,  et 
l'autre  par  le  commandeur  en  laveur  de  (îuilluuuu'  IJiiinant.  Ce 
dernier,  en  vertu  de  lettres  de  compulsoire,  lut  mis  en  possession  arf 
consetrationem  jurh,  selon  l'expression  de  l'époque  (!«'•  avril  I52fl}, 
et,  le  1"'  o*'to!iro,  il  donnait  sa  démission.  Sur  ces  entrefaites 
f^  Etienne  Picard  étant  mort,  le  commandeur  en  sa  qualité  de 
patron  de  l'Église  Sainl-Pierre  d'Epréville  présenta  f«  Simon 
Coulevée,  chapelain  dudil  ordre  que  TKvéque  accepta. 

Mais  si  les  difficultés  étaient  déjà  grandes^  relativement  aux 
ïures  cêrtûinM  do  l'ordre,  combien  plus  grandes  devaient-elles 

'ôtre  au  sujet  de  celles  qui  laissaient  place  au  moindre  doute! 
iNicquctiville  se  tnjuvait  dans  ce  dernier  cas.  Aussi  le  3  septem- 
bre l5iK>.  f«  Simon  Coulevée,  prêtre  et  procureur  de  1^  Michel 

^<i'Argillemont.  comparut  devant  les  vicaires  généraux  pour  leur 

iffirmer  que  le  commandeur  de  Kenneville  était  le  vrai  patron  de 

Sacquenviïle  et  qu'en  cas  do  vacance  de  la  cure  il  avait  le  droit 

«l'y  présenter  une  personne  capable.  Celte  aflirmalion  n'ayant  pas 

suffi,  on  eut  recours  fi  la  procédure.  Le  5  février  I5â9,  au  bailliage 

d'P.vreiix,  M*  Jean  de  CailloucL  prêtre,  curé  de  ce  bénéfice  sur  la 

^trésenlation  de  M,  le  commandeur  de  Saint-Ktienne,  se  plaignit 

du  trouble  qui  lui  était  fait  en  la  jouissance  de  la  dite  cure  par 

M'  René  T)ubuc.  clore,  qui  se  disait  aussi  curé  sur  la  présentation 

de  M.  (iuillaumoDubuc,  seigneur  do  SacquenvillectdeSémorville. 

U  12  lévrier  f"  Georges  de  Courlignon,  chevalier  de  l'ordre,  au 

nura  et  cocnme  vicaire  général  de  I*  Michel  d'Argillemont,  hospi- 

lalier  de   Uho<ies  et  conïmandour  de  Sainl-Étienne,  écrivit  à 

M<r  Vévè<|ue  d'Ëvrcux  pour  demander  que  Jean  de  Caillouel  soit 
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pourvu  de  la  cure  de  Sacqueuviltet  vacante  par  la  démission  de 
Jean  Bérenger.  —  L'évéché  refusa  d'abord,  puis  sur  les  lettres  de 
compulsoire  obtenues  û  Houen,  le  18  février,  finit  par  lu  lui 
i-'onfcror,  le  "ii  du  intime  mois. 

Parmi  les  autres  prësenlalions  faites  par  f«  Michel  d'Arpillomonl 
nous  trouvons  :  le  7  juillet  15âH,  celle  do  Simon  le  Boucher  îk  la 
cure  de  ta  Gouberye  vacante  par  le  déc-ès  rie  Jacïjiies  de  Fort  :  le 
|îi  octobre  I5i!»,  t^  Pierre  de  Oluys,  lîrand  Prieur  de  Krance, 
présente  f"  Jean  Houssard,  son  diacre,  à  la  cure  de  Tourvillc 
vacante  par  le  décès  de  Jean  Quinaut  à  qui  elle  est  conférée  et 
le  17  décembre,  l'*"  Michel  d'Arpîllemont  présente  (îuillaume 
Quinaut  à  cause  du  déi'ès  de  Jean  (juinaut  :  le  lï)  juiu  153â,  la 
permutation  de  1^  Simon  Coulevéo,  prèlre  chapelain ,  a^ec 
î«  Ktienne  Picard,  curé  dKpréville,  permutation  appuyée  et  par  le 
Orand  Prieur  et  par  lo  commandeur  :  le  t'.\  du  mt^-me  mois  autre 
permutation  de  Jacques  de  Fe?.  (ou  de  Fort)  curé  de  la  Goul>erge 
avec  Simon  Ouevonlc  pour  la  cure  de  Sancy,  diocèse  de  S*)issons 
et  ]X)ur  la  chapelle  de  Saint-Jacques  et  de  Sainl-Chrisiophe  dans 
Véj^lise  de  Saint-Médard  de  Poly,  diocèse  de  Laon. 

C'est  en  iri^ili,  que  f*'  Michel  d'Argillemoni  paraît  avoir  quitté  la 
rommanderie,  occupée  par  lui  pendant  plus  de  iO  ans. 

Pendant  qu'il  était  4()iniii;indeurdeSaint-Ktirnne-de-Renneville, 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  avaient  pris  possession  de  l'Ile  de 
MaltCf  qu'ils  devaient  rendre  non  moins  célèlire  que  relie  de 
Khodos  et  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  conserver  jusqu'à  la  Kévo- 
Iniion  française.  Klle  leur  lut  donnée  par  Charles-ljuint,  le 
^ï  mars  1.^20  et  acceptée  au  nom  du  Grand  Maître,  f*'  Philippe  de 
Yillicrs  de  l'Ile-Adam,  par  P'  Hugues  de  Ca[>ones,  enseigne  et 
capitaim^^'énéral  des  galères.  le  'i\)  niai  io3U.  Cette  ae(|uisiiiou 
était  loin  de  compenser  ce  qu'ils  avaient  perdu»  mais  ils  surenl 
cependant  la  motirt'  on  un  te!  état  de  défense  qu'ils  se  liront 
bientôt  respecter  de  leurs  emiemis  acïiarnés.  Ue  là,  dans  la  suile,^ 
on  ne  les  nomma  plus  que  chevaliers  de  Malte. 

(A  suirre). 

L'abbé  C.  CruÉRY, 
AamftTiipr  dn  Lycée  d'ËTrens. 


INVENTAIRE  DU  MOBILIER 


DE 


MESSIRE  ANTOINE-FRANÇOIS  LA  FAUCHE 


EN    1743 


Les  inventaires  ayant  la  vogue  en  ce  moment,  aucun  document 
de  ce  genre  ne  doit  être  négligé.  C'est  pourquoi  je  propose  Timpres- 
sion  de  celui  d'un  Maître  des  Comptes,  dont  l'original  m'appartient. 

Sans  doute,  la  date  en  est  récente  et,  d'ordinaire,  on  préfère 
plus  ancien;  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  cette  considération, 
car  on  en  a  mis  au  jour  de  plus  modernes  encore.  Son  intérêt  n'est 
peut-être  que  de  troisième  ordre  :  cependant  il  fait  nombre  parmi 
les  inventaires  du  milieu  du  siècle  dernier,  qui  se  réfèrent  à  la 
haute  bourgeoisie. 

J'ai  eu  soin,  en  le  transcrivant,  de  le  réduire  à  sa  plus  simple 
expression,  élaguant  systématiquement  tous  les  détails  inutiles  au 
sujet.  De  plus,  je  me  suis  presque  abstenu  de  l'annoter,  car  on 
trouve  ailleurs  des  renseignements  analogues  et  il  serait  oiseuK 
de  répéter  à  satiété  ce  qui  a  été  observé  antérieurement  plusieurs 
fois  déjà. 

Il  s'agit  ici  d'une  c  vente  >  faite  après  saisie  :  elle  ne  produisit 
guère  que  la  moitié  de  la  créance. 

La  f  grosse,  ■  délivrée  à  cet  effet,  forme  un  dossier  in-folio  de 
quatorze  cahiers,  chacun  de  trente-quatre  pages.  Le  papier,  de 
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<  2  S.  la  f.  •  (deux  sols  la  feuille),  est  marqué  au  timbre  de  la 
généralité  de  Paris.  Son  filigrane  porte  une  Heur  do  lis  entre  les 
deux  initiales  F  D. 

Le  liligranc  de  la  chemise  qui  l'enveloppe  consiste  en  un  lion 
et  cette  adresse  : 

MOIKN 

G  ÎTû,  M  L  ME.NAID 

AUVERGNK  1742 

Une  lettre  de  •  change,  >  qui  accompagne  ce  volumineux 
•  prorès-verbal  »  est  datée  de  «  Roiion,  »  ce  qui  ferait  su|j[>oser 
que  1c  Maître  des  Comptes  était  Normand. 

Sa  maison  fait  connaître  quel  était  le  train  d'un  fonctionnaire, 
qui  avait  à  son  service  un  ■  cuisinier  *  et  un  ■  cocher.  »  Le 
mobilier  est  ordinaire,  sans  grand  luxe. 

Prorès-rerbol  de  vente  (tes  meubles  et  effets  suisff  et  erMtté  sut' 
Monsieur  La  Fauche.  J/«  (1)  des  Compter,  à  Paris,  à  la  requrste 
de  la  rfam""  Marie- Antoinette  de  Mouhlet  de  Merninrilfe  (i),  r»  du 
sieur  Pierre  de  ia  Piëmente,  capitaine  d'infanterie,  datte  au  commen- 
cement du  2 fi  mars  1743  et  jours  suivans  (Jï). 

\.  Deux  chenets  à  cran,  uoe  petite  pelle,  une  autre  pelle  et  une 
tenaille,  le  tout  de  fer,  5  1.  19  s. 


(I)  .■  Maistre.  «  Pins  loin  il  est  qualillé  «  Messire  Aatoiiie-Francois  La  Pauche, 
conseiller  du  Roy,  mnistre  ordinure  en  sa  Chambre  des  Comptes,  à  Puris,  y 
demeurant  rue  Nenvc-dcsPetits-Clianips.  »  En  deax  endroits  il  est  dil  :  «  Mesaïre 
Antoine-François  de  la  l'anche.  • 

(3)  Ailtenrs,  on  érrit  -  de  Mnmbk'l  de  Marainrille.  »  Elle  •tigne  •>  de  Morinville 
de  la  Pif^meiite.  »  Rlle  deroetimit  «  à  Paris,  me  Neuve  dps  Petits  Champ«.  >  La 
gomme  qui  nioliva  la  t>am«  Huit  de  ••  unze  mil  vingt  livres  de  principal.  <• 

(3)  L*  ••  huissier  »  prurt-daiit  .111  n  rectillenieni  Aps  meubles  et  efTeU,  >  trouve 
en  moins,  parce  que  -  le  tout  «  eslé  enlevé  vl  cmporlè  par  les  domeitliques  •  : 
■  Deux  voyes  de  bois  neuf  diriez  â  brûler;  vioftlnritiii  buuleilles  de  vin  de  Clmm- 
pa^ae  blane;  une  cassette  ou  boeste,  remplie  de  huit  bouteilles  de  vin  de 
Bonel;  iiix  petittes  ligures  de  bronze  sur  leura  pieds  de  bois  iiuircy:  soixante  un 
volume  de  livres  reliez  on  ve:io:  deux  biacts  de  cuivre  dure,  un  matelas  de 
luine  el  le  lit  dadil  sieur  Ln  Fauche,  estant  dans  l'.ilcaave  de  sa  chambre  à 
rourher.  » 

Il  fU  "  mettre  el  a(tii>-her  un  marcoan  de  tapisserie  de  Bertrame  â  costê  de  la 
porte  rorh^re  de  laditte  mainon  punr  Taire  rnnnuîstre  et  indiquer  an  public 
laditte  vente  et  qu'en  icelle  maison  il  se  faisoit  vente  de  meubles  par  antohti 
de  justice.  « 


Fdê  mobiukr 

7.  Kem,  un  tournebroche.  garny  de  ses  cordages  et  poids  de 
pierre  et  chosne,  manivelle  ai  une  brocho  garnie  de  sa  Doyc  (1),  et 
une  léchefritte,  le  tout  de  fert.  20  1.  1  s. 

3.  Item,  deux  grils  et  un  grand  trois  pieds  (2),  le  tout  de  fert, 
i  1.  7  s. 

4.  Item,  trois  poilles  &  frire,  dont  une  à  marrons,  de  différentes 
grandeurs,  ■\  1. 

5.  Item,  une  vieille  marmitte  de  fert  et  son  couvercle,  usée  et 
trouée,  1  1. 

6.  Item,  deux  casserolles  de  cuivre  rouge,  à  queue  de  fert,  51.  10  s. 

7.  Item,  doux  autres  casseroUes  de  cuivre  rouge,  k  queue  de  fort, 
81. 

8.  Item,  deux  tourtières  de  cuivre  rouge  et  un  couvercle  de  tour- 
tière de  taulle  (3),  ti  1. 

9.  Item,  une  saucière  et  une  petite  poisle  (4)  à  confiture,  aussy 
de  cuivre  rouge,  8  1.  2  s, 

10.  Item,  une  autre  poille  â  confiture,  aussy  de  cuivre  rouge, 
7  ].  13  s. 

11.  Item,  une  grande  marmitte  et  son  couvercle^  le  tout  de  cuivre 
rouge,  7  1.  10  s. 

12.  Item,  une  autre  marmitte  et  son  couvercle,  moyenne,  de 
pareil  cuivre  rouge,  H  I. 

13.  Item,  une  tablo  de  cuisine,  de  bois  de  ohcsnc.  sur  ses  pieds 
de  pareil  bois,  garnies  do  deux  tiroirs  et  uu  banc  de  pareil  buis,  24  l. 

U.  Item,  uu  grand  cocquomard  (5)  de  cuivre  rouge  et  son  couvercle, 
8 1.  1  8. 

15.  Item,  une  écumoire  et  deux  cuilliers  à  pot  de  cuivre  rouge,  5 1. 

16.  Item,  une  petitte  casserolle  h  becq,  de  cuivre  rouge,  3  I.  10  s. 

17.  Item,  deuxpoeslons  et  un  autre  petit,  de  cuivre  Jaulnc,  51. 19  s. 

18.  Item,  un  moyen  chaudron  de  cuivre  jnulne,  7  1. 

19.  Item,  deux  petite  chaudrons,  aussy  de  cuivre  jaulne,  6  1.  15  s. 

20.  Item,  une  passoire,  une  écumoire  et  un  chandelier,  le  tout 
de  cuivre  jaulne,  1  l.  tO  s. 

t\.  Item,  uue  grande  fontaine  sablée  (6).  garnie  de  son  couvercle 


(I)  Nof/e.  peut-être  poar  noix,  n'est  pas  dans  \en  glossaires.  Ce  mot  doit  .signî' 
ûfr  la  roDilelle  de  bois  dons  laquelle  pa5sc  U  chaîne. 

(J)  Trfpicd. 

(3)  T6U. 

{\j  Rd  Poitoa,  on  dit  poUetU. 

(5)  •  Plat,  nn  bassin  à  faire  le  poil,  anssy  d'argent  et  no  cnquemar,  marqués 
iti  raesmes  armes,  le  tout  poitant  sept  marcs  •  (Inv.  du  chat,  de  Jamac,  1668, 
ti'MI). 

iC)  Garnie  de  sable  à  l'intériear  poar  le  filtrage  de  l'eau. 
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et  le  robinet  de  cuivre  rouge,  peinte,  tenante  environ  trois  vojes 
d'eau,  sur  son  pied  de  bois,  83  1. 

22.  Item,  une  fontaine,  garnie  de  son  couvercle  et  robinet  de 
pareil  cuivre  rouge,  tenante  environ  deux  voyes  d'cuue.  UO  1.  3  s. 

23.  liera,  quatre  plats,  une  petitte  souppière  et  quinze  assiettes, 
le  tout  d'cstain,  tant  fin  que  commun,  pe/^nt  ensemble  vingt-deux 
livres  et  demie,  19  1.  19  s.  4  d. 

24.  Item,  doux  grandes  planches  de  sapin,  quatre  petites  bancellcs 
de  bois,  une  chaise  et  un  place  (I)  foncez  do  paille,  3  1. 

25.  Dans  une  enlresolle  (2)  sur  ia  cour  :  Item,  un  feu  (3),  pelle 
et  pincctte  de  fort,  12  1.  4  s. 

2G.  It<.'m,  deux  chaises  et  deux  fauteuils  de  bois  de  hestre,  foncez 
de  canne,  façonnez,  12  I.  2  s. 

27.  Item,  une  armoire  de  bois  jauny,  àbattans  fermant  à  clef,  461. 

28.  Item,  une  autre  armoire  de  bois  de  noyer,  à  deux  battans 
fermant  à  clef,  23  1.  0  s. 

29.  Item,  une  bibliothi-que  en  deux  corps,  à  quatre  battans,  garnie 
de  fil  do  laiton,  de  bois  de  placage.  18  1. 

30.  Item,  une  autre  petitte  bibliotèque,  de  pareil  bais,  à  deux 
battans  fermant  à  clef,  garnie  de  fll  de  latton  (4),  pourrye  et  cassée, 
4  I.  19  s. 

.31.  Item,  une  petitte  table  de  bois  noirny,  en  forme  d'écritoire. 
non  garnie,  fermant  à  clef.  ITi  1. 1>  s. 

32.  Item,  une  couchette  t  bas  piliers,  garnie  de  sa  paillasse,  trois 
mattelas  de  laine,  un  traversin  de  ccutil  remply  do  plumes  et  une 
vieille  couverture  de  laine  blanche,  la  housse  complète  dudit  lit 
de  serge  verte,  ornée  de  gallons  de  soye  jaulne,  HO  1.  19  s. 

33.  Dans  une  autre  entresoUe  sur  la  me  :  six  aulnes  de  tenture 
de  satinadc  h  petittes  rayes  rouges,  vieille  et  usée  et  de  peu  de 
valleur,  20  I. 

34.  Dans  une  nutre  entresoUe  ensuitte  :  Item,  un  fauteuil  de 
commodité,  de  velours  citron,  de  bois  de  noyer,  remply  de  crain,  30 1. 

35.  Dans  une  petite  entresoUe,  servant  de  chambre  Ue  domes- 


(I)  Hot  inconaa  aux  glossaires.  P«ut*fitre  banc  ou  «scalieau  ponr  une  uule 
p«nenDe. 
(S)  Entresol. 

(3)  »  Les  serruriers  fl  i|UtnraillierFi  nppvttent  uti  feu  l'asserablape  dr  tous  les 
ujuposiles  de  fer  i|ui  servent  à  eiitri^lenir  el  nUiwr  le  feu  d'une  chemioèe. 
comme  la  grille,  la  pelle,  les  tenailleit,  les  pinreitps.  elc  ■  (Trivoux). 

(4)  «  Avons  fjiit  apposer  les  scellé»  aux  armeit  de  monitlL  MÏ^enr  l'èvéqne 
(le  Mdrou  aur  i{uatre  uruiuires  ^'rillùeit.  {lins  lu  shIIu  desdites  archives  et  encore 
inr  une  armoire  grillée.  »  (Procès  verbaux  de  vUtte  da  ta  eoUèg,  de  N.-O.  de 
Btaujeu,  1784). 


l?fVF.NTAlRF.  DE  &IOBIUER 


63 


"Ûqué  t  Item,  une  petite  couchette,  de  bois  mouleue  de  vert  (Il  et 
de  peu  de  valleur  et  une  vieille  paillasse.  1  ).  10  s. 

36.  Dans  une  entresoUe  aur  la  remine.  servant  de  chambre  aux 
laquais  :  Item,  un  lit  île  santrle.  garnie  d'une  paillasse,  un  mattelas 
de  laine  rouvert  de  taille  à  Ltarreuux,  un  traversin  de  coutil,  remply 
do  plume  et  uoe  vieille  couverture  de  laine  blanche.  9  1.  8  s. 

37  Item,  un  autre  lit  de  sangle  très  mauinis,  garny  d'une  pail- 
lasse, un  mauvais  mattelas  de  bourre,  rouvert  de  toille  à  carreaux. 
un  traversin  de  coulil,  remply  de  plume  et  une  vieille  couverture 
de  laine  blanche.  3  1.  3  s. 

38.  hans  une  sattf  à  manger,  au  premier  putage,  ayant  veile  sur 
la  cour  :  Item,  une  bassinoire  de  cuivre  rouge,  G  t.  G  s. 

39.  Item,  une  rontaine  il  deux  robinets  et  son  couvercle  et  sa 
cuvette  de  cuivre  rouge,  2(1  I.  lu  s. 

40.  Trois  petits  paravauts  de  six  Teuilles.  cboscun  de  toille  & 
carreaux  rouges  et  blanc.  ^8  I.  I  s. 

41.  Item,  un  poesl  (?)  de  terre,  façon  do  fayance,  34  1.  12  s. 

42.  Item,  un  tableau,  peint  sur  toille.  dessus  de  porte,  représeo- 
tant  un  festin,  garny  de  son  fislet  doré.  10  I. 

43.  Item,  un  autre  taldeau,  .'lussy  dessus  do  porte,  à  personna^'es, 
peint  sur  toille,  dans  sa  bordure  de  bois  doré,  7  1.  1  s. 

\\  Item,  un  autre  tableau,  ilcssus  de  porte,  peiut  sur  toille, 
représentant  deux  personnages,  dans  sa  bordure  do  bots  doré,  10 1. 1  s. 

45.  Item,  un  grand  bas  d'armoire,  h.  deux  battants,  de  bois  jauny. 
ferniaui  à  clef,  avec  son  dessus  do  marbre,  HO  1. 

\(i.  Item,  dix  aulnes  de  tapisserie  verdure  Auvergne  [3),  en  quatre 
pièces,  sur  deux  aulnes  et  demie  de  haut,  doublt^e  par  bandes,  150  1. 

47.  Ucm,  deux  rideaux  de  fenestre  de  toile  de  cotton,  au  lieu  de 
toille  de  deux  letz,  chacun  sur  trois  aulnes  de  haut,  \'2  I. 

i8.  Oans  In  chambre  à  coucher  ayant  veue  sur  la  cour  :  Item, 
un  feu,  garny  de  feuillage,  de  cuivre  doré,  une  tenaille,  pelle  et 
pincelte  de  fer  polly  et  une  petite  pomme  doré,  77  I. 

49.  Item,  deux  bras  de  cbemiuéu,  de  chacun  deux  branches,  de 
cuivre  doré,  76  I. 

TrO.  Item,  un  dessus  de  porte,  peint  sur  toille,  représentant  une 
chasse,  dans  son  Htlet  doré,  1'.'  1. 

51-  Item,  six  fauteuils  de  bois  sculptez,  rem[ili3  de  crain,  couverts 
de  damas  vert,  avec  leurs  housses  de  damas  vert,  220  1. 

!â.  Item,  cinq  aulnes  de  tenture  de  damas  vert  en  quatre,  deux 


(1)  Ron|tè«.  troaée  par  les  rere. 

fS)  Portle. 

{3J  TapUserie  fubriqué^  dan*,  la  Uarche,  à  Auba^âon  ou  Kelletio. 
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portières  de  pareil  damas  vert  de  trois  aulnes  de  haut,  doublée 
do  tour  ()),  quatre  aulnes  de  damas  verl,  704  1. 

53.  Item,  quatre  rideaux  de  fenestrc  de  taffetas  vert  de  deux 
letz  chacun  sur  trois  aulnes  de  haut,  97  1.  *?  s. 

54.  Item,  un  alcauvc,  composé  de  son  ceiatre  à  ornemeats 
sculptez,  ses  deux  cloisons  et  deux  costez,  de  chacun  une  porte 
vitrde  de  six  carreaux,  le  tout  de  bois  de  chesne  verny,  ITl  ï. 

Ih.  Dans  uîif  au(re  chambre  sur  la  rue  :  Item,  une  table  de 
cadrtUe  (i)  h  pied  de  biche,  de  bois  d'heslre,  couverte  de  drap  vert» 
51. 

56.  Item,  une  autre  table  de  cadrille.  &  pied  de  biche,  de  bois  de 
bestre.  couverte  de  drap  vert,  H  1.  ?  s. 

57.  Item,  quatre  rideaux  de  Tenestre  de  taffetas  cramoisy,  de 
deux  letz  chacun.  110  1, 

58.  Item,  un  tableau,  dessus  de  porte,  peint  sur  loille,  représen- 
tant un  paysage,  dans  son  Ûttet  de  bois  doré,  10 1. 

59.  Item,  un  autre  tableau,  dessus  de  porte,  aussy  peint  sur 
toille,  représentant  une  feste  de  village,  dans  son  Ûllet  de  bots 
sculpté  et  doré,  10  J, 

f»0.  Sous  une  remise  :  Item,  un  carrosse  berlingot  (3|.  en  couleur 
grise,  garnie  de  son  train,  monté  sur  ses  quutro  roues,  doublé  de 
velours  ciielé  cramoisy.  avec  son  coussin  cl  le  siège  du  cocher  de 
pareil  velours,  remplie  de  plume  et  garny  de  ses  trois  glaces. 
Mémoire, 

61.  Une  chaise  de  iK)ste  sur  son  brancard,  garnie  de  ses  deux 
roues,  doublée  de  velours  citron,  avec  son  cousin  rejnply  de  plurae 
couvert  de  pareille  étoffe  et  garny  d«f  se^  trois  glaces,  avec  une 
selle  et  un  harnais  de  cheval  de  chaise  de  cuir,  825  1. 

6?.  Douze  aulnes  de  tenture  de  damas  cramoisy,  en  cinq  pièces. 
encadrée  chacune  do  flllets  de  bois  doré  et  sculpté;  huit  fautouils 
et  uu  sopha  de  bois  sculpté  dore,  rcmply  de  craio,  couvert  de  damas 
cramoisy,  avec  leurs  housses  do  taffetas  de  mesme  coulleur,  dou- 
blée de  toille  grise;  quatre  portières  de  pareil  damas  cramoisy.  de 
deux  letx  chacune  sur  trois  aulnes  de  haut,  doublée  de  toille,  1700  1. 

63.  Item,  douze  chaises  do  bois  de  noyer,  remplies  de  crain  et 
CA>uvertes  do  moquette  rouge,  150  1.  6  s> 

64.  n&ns  un  cabinet  ensuitte  :  Item,  une  bibliotecque  à  deux 
battans>  deux  guichets  par  bas,  le  tout  fermant  À  clef;  deux  portes 
aux  deux  costés  fermant  à  clef  et  un  guichet  au  deesos  de  l'une 


(I)  (ïfOft  J«  Toun. 

(tj  Ponr  1*  j«u  d«  r^dnlle. 


(rrrMMS>. 
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deodites  ?  portes,  le  tout  dépeadant  de  la  dite  bibliotéque  et  le 
tout  de  bois  jauny  sculpté,  130  1. 

65.  Dan»  une  salle  à  manger  au  premier  estage.  ayant  veûe  sur 
la  cour  :  Item,  un  trumeau  d'une  seule  ijlace,  de  trente  quatre 
poulces  de  haut  sur  vingt  cinq  de  large,  dans  son  parquet  h  pilastres 
et  fitlets  dp  bois  dort^,  IrqucI  trumeau  s'est  trouve  bizotLe(l),f>01.6s. 

Cfi.  Dans  la  ch&mbre  à  coucher  ayant  veiie  sur  la  cour  :  Item, 
UQ  trumeau  de  cheminée,  de  deux  glaoes.  la  première  de  trente 
cinq  poulres  sur  trente  trois  et  la  deuxième  de  trente  trois  sur 
vingt  cinq,  avec  un  tableau  nu-dessus  et  ornements  consoles 
sculpté  et  doré,  le  parqufit  (2)  peint  eu  marbre,  ?âO  I. 

fn.  Item,  un  trumeau  entre  les  deux  croisées  de  la  chambre  & 
coucher,  composé  de  deux  glaces,  la  première  de  cinquante  quatre 
poulces  sur  trente  et  la  seconde  de  trente  sur  \iogt.  dans  dix-sept 
pièces  de  moulures,  le  parquet  en  couleur  de  bois,  ^60  1.  '2  s. 

68.  Item,  une  commode  df>  bois  do  violette,  avec  des  compar- 
timeos  de  bois  satine»,  A  pied  de  biche,  garnie  d'entrées,  de  clef  et 
agréments  cizeléz,  doré  d'or  moulu,  avec  un  dessus  de  marbre 
vert  Cnmprant  (3),  de  trente-six  poulces,  UÛ  K 

S9.  Item,  dans  une  chambre  sur  la  rue,  entre  les  deux  croisées, 
lioe  table  de  marbre,  de  cinquante  poulces,  de  brèche  dallet  {k), 
avec  une  gorge  autour  et  son  pied  h  consolle  sculpté  duré,  116  1. 1  s. 

70.  Dans  un  cabinet  ayant  veiie  sur  la  rue  et  où  est  la  biblio- 
téque :  Item,  deux  batlans  de  la  bibliotéque  vendue,  composée  de 
quatre  glaces,  scavoir  deux  de  quarante  poulces  sur  dix-sept  et 
deux  de  trente-deux  sur  dix-sept,  80  I.  1  s. 

71.  Six  aulnes  de  tenture  de  dam:is  citron,  en  trois  pièces, 
encadrées  chacune  de  fîUcts  de  bois  argenté;  un  fauteuil  et  six 
chaises  de  bois  sculpté,  remplies  de  crain  et  couvertes  de  pareil 
damas  citron,  garnies  chacun  de  leur  housse  de  toille  à  petits 
carreaux;  deux  portières  de  pareil  damas,  de  deux  letz  chacune, 
sur  trois  aulnes  de  haut,  doublée  de  tuillo,  510  1. 

72.  Item,  deux  rideaux  de  fenestre,  de  taffetas  de  pareille  eoulleur 
citron,  de  doux  letz  chacun,  sur  trois  aulnes  de  haut,  48  1. 

73.  Ensuivent  les  livres  qui  se  sont  trouvez  dans  /-i  bibliotecque 
estant  dans  le  cabinet  ayant  veùe  sur  la  rue  :  Item,  quatre 
volume  de  livres,  les  Œuvres  de  Rcgnard,  reliiez  en  veau,  6  1.  5  s. 


(I)  BiscaolÂ,  k  bisean. 

(S)  •  Parqutt,  assemblage  de  bois  sur  teqnel  on  applique  dus  glac«i.  ■•  (Dict. 
de  Riehelit). 
{3}  Campan  àan%  les  Pyréniies. 
(k)  Brèche  d'Atrp,  alon  UC*»  à  la  mode. 

Tovs  ▼.  I.  —  S. 
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74.  Item»  six  volumes  de  livres  dépareilU^z.  reliiez  en  veau,  In- 
douze  et  in-soize,  dont  Nouveaux  Irâittés  de  Seriode,  Parallèle 
du  c&rdinal  de  {iichelieu  et  Mazarin  et  autres,  3  1. 

75.  Item,  huit  volumes  de  livres,  reliez  eu  veau,  in  douze,  partie 
de  la  bible  de  Monsieur  de  Sassy,  M  1.  9  s. 

76.  Item,  six  volumes  de  livres,  reliiez  en  veau,  in  douze^  Le 
seplateur  (1)  françois^  13  1. 

77.  Item,  six  volumes  de  livres,  reliez  en  veau,  in-douze,  THe 
lire  (2).  6  1.  li  s. 

78.  Item,  huit  volumes  de  livres,  dont  ancien  Alman&ch  /loyal, 
reliez  en  veau,  1  1. 

79.  Item,  dix  autres  volumes  de  livres,  reliiez  en  veau,  Ln-douze 
et  in-seize,  di5pareillez.  dont  Histoire  de  la  réform&tion  de  l'Église 
d' Angleterre.  6  l.  19  s. 

8t».  Item,  sept  volumes  de  livres,  reliez  en  veau,  in-douze,  His- 
toire  d'Angleterre,  imparfait  et  dëparcilloz,  14  I.  1  s. 

81.  Item,  neuf  volumes  de  livres,  reliez  en  veau,  in  douze  et 
in  seize,  dont  Corneil,  et  trois  autres  volumes,  aussy  reliez  en  veau, 
in  douze,  de  fiecuetls  de  Poitiers  (3),  10  1.  19  s. 

H2.  Item,  quinze  volumes  de  livres,  reliez  en  veau,  in  douze  et 
in  seize,  dont  Histoire  des  Juifs,  en  partie  par  Joseph,  20  1. 

83.  Item,  neuf  volumes  de  livres,  reliez  en  veau,  in  douze,  dont 
partie  de  Vlli&toire  de  Mczeray.  imi^arfait,  2  1. 

84.  Item,  quinze  autres  volumes,  dont  Œuvres  de  Molière^  reliez 
en  veau,  7  I.  l'J  s. 

85.  Oans  la  cour,  sous  la  remise  :  Item,  un  caresse  berlingot. 
en  coulleur  grise,  garoy  de  son  train,  monté  sur  ses  quatre  roues, 
doublé  de  velours  cizelé  cramoisy,  avec  son  coussin  remply  de 
plume  et  le  siège  du  cocher  couvert  de  velours  aussy  cramoisy, 
ledit  berlingot  garny  de  ses  trois  glaces,  700  1. 

86.  Item,  une  paire  de  vieux  harnois  de  cuir  Ue  carosse,  garnis 
de  leurs  ornements  de  cuivre  bronzé,  23  1.  4  s. 

67.  Item,  une  échelle  ployante  de  boia  do  chesne,  &  deux  faces, 
garnie  de  deux  petits  crochets  de  fer,  8  1. 

88.  Oans  la  cuisine,  au  retz  de  chaussée  ayant  veûe  sur  la  rue  : 
Item,  un  chnndcllier,  deux  couteaux  à  acher,  trois  couvercles  et 
un  porte-plat  de  fer  blanc  (4),  3  1.  4.  s. 

89.  Item,  un  garde-sendre  de  taullo,  1  1.  U  8. 

(1)  Sptelateur. 
(i)  Tue  Ltve, 
(3)  Polierî 

(i)  •<  Porle-atiiettê,  c«rcle  d'argent,  d'étuio.  eic,  sur  lequel  on  met  des  plats. 
dus  assiettes  d'entrée  et  U'eulreniels  »  (Rictielel). 
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90.  Item,  une  gronde  chauciière  à  laver  vaisselle,  de  fer  do  Tonte, 
3  1.  10  3. 

iH.  Vue  poissounière  de  cuivre  rouge,  garni  de  sa  feuille  de  fer 
blftnc  et  un  seau  à  rafraîchir  de  fer  blanc,  6  1. 

93.  Item,  un  mauvais  soufllet  et  un  autre  de  bots  noircy,  t  1.  12  s. 

93.  Itoin,  un  mauvais  rideau  de  fencstre,  do  grosse  toille.  garn; 
de  sa  tringle  de  fer  et  anneaux,  I  1.  10  s. 

94.  Item,  un  battant  d'armoire  de  chesnfi,  fermant  A  clef,  garny 
de  toille;  quatre  petits  bouts  de  planches  de  sapin  formant  une 
petite  armoire  dans  le  mur;  trois  bouts  do  planches  de  sapin  sér- 
iât de  tablette;  un  grand  coffre  à.  avoine,  de  sapin;  deux  sceaux 

le  bois  cerclez  de  fer  et aussy  de  fer,  un  bacquet  de  douves  et 

one  lanterne  de  bois  blanc  garnie  de  corne,  ^  i. 

%.  Item,  un  mauvais  rideau  de  toille  et  une  tringle  servant 
sous  la  remise  dans  la  cour;  deux  petittes  sonnettes  de  fonte  et 
trois  bouts  de  planches  de  sapin  servant  de  tablette  dans  le  garde- 
maoger,  3  1. 

%.  Item,  une  courte  pointe  de  serge  bleue  et  deux  sous  basse- 
mciis  pareils,  oriti^e  de  gallons  do  soye  jaulno  estant  dans  une 
enlresoUe,  8  1.  10  s. 

07.  Item,  un  mauvais  rideau  de  fencstre.  de  toille  blanche, 
garny  de  sa  tringle  et  anneaux;  six  aulnes  de  vieille  tapisserie  de 
damas  dp  Caux  (ti  en  différents  morceaux.  6  I. 

'jA.  Uoia,  doux  tables  de  sapin,  dont  une  carrée  et  l'autre  pieds 
ployants;  une  tringle  de  fer,  quatre  bouts  de  planches  de  sapin, 
uue  vieille  table  de  sapin,  un  pupitre  de  bois  de  chesne  cassé  et  un 
petit  gu<$ridou  de  bois  blaoc,  3  1.  10  s. 

99.  Item,  une  cuvette  et  un  pot  à  l'eau  de  fayance  et  un  bénitier 
de  f»*r  fondu,  1  I.  7  s. 

10m.  Item,  trois  tables  rondes,  dont  deux  brisées,  le  tout  de  bois 
de  sapin  et  deux  pieds  de  tables  de  bois  de  chesne  brisées,  estant 
sur  le  c^rré  de  la  salle  à  manger  au  premier.  15  I. 

loi.  Item,  une  échelle  double  de  bois  de  chesne  et  une  vieille 
échelle  de  bois  blanc,  4  I. 

102.  Iti^ni,  unze  tringles  de  fer,  8  1.  8  s. 

\0A.  Item,  quinze  planches  de  bois  de  sapin  servant  &  soutenir 
la  tapisserie  cy-dcvant  vendue,  1  I.  10  s. 

104.  Item,  une  chaise  do  commodité,  de  bois  do  noyer,  garnie  de 
son  bassin  de  fayance  fesié;  une  vieille  table  de  nuit,  do  pareil 
bois  et  un  porto  manteau  de  bois  de  chesne,  6  I. 


(I)  ••  Una  t;ipiRS«rie  de  damas  da  Cbux,  bleue  et  janne  »  (!nv.  du  ehàt,  de 
S.  Loup,  i787j. 
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405.  Item,  quatre  vieux  draps  de  grosse  toille,  usez,  14  1. 19  s. 

106.  Item,  une  mauvaise  chaise  de  bois  blanc,  foncée  de  paille; 
quatre  bouts  de  planches  de  sapin  et  une  placque  de  fer  blanc  en 
forme  de  chandellier,  1  1. 

107.  Item,  trois  voyes  de  bois,  tant  neuf  que  flotté,  à  brusler,  40  1. 

108.  Item,  une  table  de  pîcquet  et  deux  de  cadrille,  3  1.  10  s. 
Somme  totale  du  montant  des  deniers  de  la  présente  vente, 

7.816  1.  13  s.  4  d. 

Somme  totale  du  montant  des  payements  et  frais  de  vente,  droits 
de  quatre  deniers  et  autres,  1.887  1.  14  s.  2  d. 

Reste  5.928  1.  19  s.  2  d. 

X.  Barbier  de  Montault, 

Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 
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JURIDICTION   EXERCÉE  PAR   L  ARCflEVÊQUE  DE  ROIBN 


Il  est  certain  que  l'archevêque  de  Kouen  exerça  durant  plusieurs 
atiiiées  la  Jurjdiciiun  au  Canada,  avant  qu'il  y  eût  un  évoque  rési- 
dant (1).  Il  se  regardait  comme  rOrdinaire  de  la  Nouvelle-France: 
celle-ci  était,  suivant  lui»  une  extension  ou  une  dépendance  de 
ion  diocèse.  Jamais  il  ne  la  visita  personnellenioiit:  niais  il  y  pul 
de«  grands  vicaires  qui  agirent  en  son  nom  et  sous  sou  autorité. 
Le  fait  de  cette  juridiction  exercée  par  le  Primat  de  la  Normandie, 
au  delà  des  mers,  sur  un  territoire  itiimitô,  ntivert  à  toutes  les 
amlûtiotis,  plein  de  légilimes  et  magniÉiques  espérances,  liubito 
OU  fréquenté  par  quelques  centaines  de  français  qui  vivaient  au 
milieu  do  populations  nomades  et  barbares,  n'est  pas  assurômenl 
l'un  des  moins  curieux  ni  des  moins  intéressants  de  notre  histoire. 

Nous  disons  ù  dessein  te  fait,  laissant  do  côté  ta  tfueslion  de  droit, 
que  nous  n'avons  nullement  l'intention  de  discuter,  et  qui  semble 
d'ailleur»  facile  à  résoudre  par  ce  que  nous  savons  des  sentiments 
du  Saini-Siege  à  ce  sujet.  Voici,  en  effet,  ce  qu'écrivait  M.  fiucHifcr, 
le  ii^ident  friinçais  à  Home  (2),  à  l'occasion  rje  l'opposition  (pio 
lit,  on  1658.  M*'''  de  Hnrlay.  archevè<|ue  de  Houen,  à  la  iioininu- 
lion  de  M^'  de  IjivîiI  cimtme  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle- 
France  et  à  sa  conséi;ration  : 

<l)  Mimoiret  $ur  la  vie  de  M,  de  Lncat^  par  Lntonr.  Cologne,  1751,  p.  10, 
(S)  Il  étAil  tbaraé  i\e  nt^gociffr  la  nomiuatioo  d'un  ^véqite  pour  h*  Canada. 

$a  fnrmpoadniire  avoe  Bheune  s'outtq   le  30  février  I0S7,  et  se  tenninQ  le 

10  d^c«mljrc  ltiS8. 
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c  Lfî  pape  (I)  ra*a  fait  dire,  par  \&  socrt^taire  de  la  Propagande» 
qu'ayant  eu  avis  que  Tarchevéque  de  Houen  s'opposait  au  vicariat 
apostolique  de  M.  de  MoiUi^'iiy  '2)  au  (Canada,  sur  ce  qu'il 
pniteud  que  ce  pays-là  est  dépendant  de  son  di*>cèse.  Sa  Sainlotë 
désirait  que  j'en  écrivisse  à  la  Cour,  afin  (iuc«  comme  ca  été  à 
rinslance  de  lu  reine  (3)  que  le  dit  vicjiriiit  a  été  donné,  il  plaise 
aussi  k  Sa  Majesté  de  faire  ordonnera  mon  dit  sieur  arclievéquo 
de  se  désister  de  cette  prétention^  puisqu'elle  n'est  pas  bien  fon- 
dée, vu  qu'il  n'a  aucun  brel'du  .Saint-Siège,  pour  telle  dépendance, 
et  qu'il  ne  l'n  pas  acquise  (lour  y  avoir  été  envoyé,  comme  il  dit, 
des  pnitres  de  son  diocèse. 

*  1^  susdit  secrétaire  a  ajouté  qu'eu  ayant  fait  relation  k 
MM.  les  cardinaux  de  la  dite  Congréf^atiou.  ils  en  avaient  été  fort 
étonnés.  \k'  sorte  qu'il  semble  que  mon  dit  sieur  (archevêque) 
fera  prudemment  de  déférer  aux  ordres  qui  lui  en  pourront  être 
donnés  de  la  pari  de  la  reine  ou  du  roi  lui-même,  crainte  qu'au- 
trement on  no  prit  ici  des  résolutions  qui  ne  lui  seraient  pas 
agi-éables  {ï).  ■ 

On  voit  que  le  Saint-Siège  n'admettait  nullement  que  la  Nou- 
velle-Fi*ance  ftit  une  dé|jendance  de  rarclievèché  de  Rouen.  1^ 
juridiction  de  Uouen  au  T^nada  n'était  appuyée  sur  aucun  bref 
pontilic^l  :  et  quand  même  l'archevêque  aurait  envoyé  des  prêtres 
de  son  diocèse  dans  ce  (>ays  nouveau,  cela  ne  lui  donnait  aucun 
droit  ;  •  l-e  pape  prétend,  écrit  t'olbcrt  à  M*"  do  llarlay,  que  vous 
n'avez  pu  acquérir  aucun  droit  de  ce  côlé  (?i).  »  (In  lit  encore 
(pielque  part  :  *  Si  M"  l'archevêque  de  Rouen  a  quelque  préten- 
tion sur  les  âmes  de  la  Nouvelle-France,  que  Sa  Majesté  (lo  roi 
Louis  \iV^  soit  informée  que  le  Saint-Siège  n'admet  pas  cette 
prétention  (0).   » 

De  fait,  cei>endant,  l'arcbevêque  de  Rouen  exerça  plusieurs 
années  la  juridiction  au  Canada,  avant  «jue  le  Saint-Siège  y 
envoyât  un  vicaire  apostolique;  et  il  fut  reconnu,  durant  ce  laps 


(I)  Alexandre  Vit  (I(i55ltifi7}.  <le  l.i  ramitle  Cliifci,  ili>  Si^nnf. 

(î)  U"  do  Uontaior<>ii<;y-L&viil  apporteiinit  :'i  li  hmnrhe  de  Laval-Uonligoy. 

[^}  Anne  d'Autrictie,  éi>ousc  de  Louis  XIII. 

(4)  Munie  briiaoaiqDe.  collection  St^truier,  correspondaDre  de  GnffRfr.  lettre 
de  Gueftler  à  Brienae.  10  déc.  1058. 

(5)  Rapport  iur  tel  arehiveM  du  Canada.  1874. 
(OJ  Documeots  de  Pari-s  K^'likc  du  Caiiadtt. 
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de  temps,  c-omme  l'Ordinaire  par  les  pasteurs  et  les  fidèles  (i). 
Djioâ  (Quelles  circoDstaucf^s  ei  à  quelle  date  cette  juridiction 
coruioenca-l-oUe  à  s'alfrrmer  et  à  s'eiercer?  Onels  furent  les  prin- 
ripaui  actes  admioistraiit's  de  l'arclicvùque  do  Rouen  au  Canada? 
A  quelle  date  cessa  celte  juridiction  ?  \o\\h  autant  de  questions  qu'il 
ne  semble  pas  sans  iûtérét  d'élucider  au  [loini  de  vue  de  l'histoire. 


Oo  lit  dans  le  Journal  des  Jésuite»  (2)  de  Québec,  à  la  date  du 
ISaoût  I*>îi3;  c'est  le  K.  P.  Jérôme  Lalemant  (3),  vice-supérieur 
de  la  inission  i\i\  Canuda  ('i),  qui  Lient  la  plume  : 

«  Le  IS  août,  fut  annoncé  le  jubilé  sous  l'autorité  de  M.  l'arcbe- 

vèc|ue  de  Rouen,  qui  en  avait  ici  envoyé  le  mandement  do  le 

publier.  Son  niaudement  doit  être  conservé  dans  les  archives, 

omme  pièce  authentique  de  la  continuation  de  |>ossession  que  le 

^tisdit  seigneur  ai*chevéque  a  déjà  prise  par  quelques  autres  acle^ 

du  ^îouTernement  spirituel  de  ce  pays. 

«  Cette  publication,  toutefois,  du  jubilé  sous  son  nom  et  auto- 
rité est  le  premier  acte  qui  ait  paru  notoirement  dans  le  pays;  qui 
est  d'autant  plus  authentique^  qu'il  sVsl  fait  en  la  pr(*soncc  du 
gouvernoiir  (5),  ip^o  non  répugnante  (immà  ipso  prmnonito  et  con- 

{1}  Mislùire  dâ  t'HiUet-Dieu  de  Quêbfe,  ptirsœar  JurliKrRaa. 

(1)  Lm  Jcsbitcs  tenairnt  .1  Qm^bcc  un  journal,  dans  lequel  ils  enreg'Utrairnt 
loat  lft«  ivéoemenU.  grandit  ûu  petits,  dunl  iU  rroyai>nt  bon  de  gordrtr  le  «ou- 
T«4tir,  Ce  jooroal.  commencé  ta  164S,  m  continua  jusf|a'en  nSS,  courrant  par 
rnnW*qut!Dt  plas  d'un  sit-cte.  Mnllieureuineaient,  nous  u'ea  avons  que  U  pro- 
mitre putie,  de  t6i5  à  1670.  Cette  prtmièra  partie,  dont  le  manoscrit  original 
ie  trouve  aui  arrbives  du  Séminnire  de  Ou^bec.  a  été  pnbliéi*  en  IK7I.  OU. 
av«^  lus  Helationt  dei  Jètviiet.  une  de  nos  plus  prèrieutte^t  source»  liistorîqons. 

^3)  La  Vùut^rable  Mane  de  l'Ioranintion.  fnisanl  l'éloge  du  R.  P.  Jt^ràme 
LaN'rasnt,  dînait  :  ••  Cest  lui  qui  .i  mis  le  liel  ordre  qui  se  voit  dans  l'A^lise  de 
ynrl>fr.  avec  aaUint  de  majesté  qu'au  milieu  de  la  France.  «  Kllc  njoutaït  : 
•  C'ert  le  père  des  panvreii,  tint   francatt  que  lauTagen.  C'est  le  xélaleur  de 

rRfllM C'est  le   plus  saint  homme  que  j'aie  cnnUD  depuis  que  je  suis  au 

monde.  ••  {Lrttrti  dg  la  Yànirablt  Mère  Marie  dt  Vineamûtion,  Tournai,  1876. 
U  I.  pp.  tu,  438). 

(k)  Lf  R.  P.  I.e  Mercier  venait  d'être  uotnmé  Supérieur  pitr  le  Général  de  la 
_,Cvnip4^'niu  de  Jé«i».  Cuniuie   il  était  ao\  Trois-Riviéres.  le  R.  P.  Rftgueneau, 

al  te  Iheanal  était  eipiré,  avait  nouinié  le  H.  t*.  Lalemant  vice-50périear. 
iÎMl  atUodaut  que  le  P.  Le  Mercier  fût  descendu  à  0"^^^* 

(6)  Jean  de  Laoïoo  tl651-tD3G). 
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sentiente,  quod  tmnfin  uon  est  passim  cvulgandum)  et  m  marimd 
pQpnii  frffiuetitid.  qui  ensuite  a  gapnè  ce  jubilé,  lequel  ne  pou- 
vait être  ici  gagné  aulremeut,  le  pupe  ne  l'aoronlanl  ([ii'anx  sujeU 
des  prélats  qui  le  lui  demandaient  pour  leurs  diocésains  (I).  ■ 

Ce  n'est  donr  i^ueii  l<>53,  lo  vendredi  15  août,  fêle  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge  —  laijuelle  était  alors  d'obligation  au 
Canada  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui  en  France  —  que 
Mi?f  François  de  Harlay  (2),  arclievèfpie  de  Kouon,  prit  solennel- 
lement passe.ssion  de  la  juridiction  spirituelle  du  Canada,  et  y 
allinna  publiquement  son  autorité,  par  lu  lecture  qui  tut  laite  ce 
jour-là  en  son  nom.  dans  I  ej^dise  paroissiale  de  QuélK^c,  de  son 
maiidement  pour  la  publication  d'un  Jubilé  poniitiral. 

Ce  prélat^  dont  on  connaît  les  hautes  qualités  administratives, 
avait  succédé  en  1051  à  son  oncle  François  de  Harlay  (3),  qui 
avait  abdiqué  en  sa  laveur,  après  avoir  gouverné  l'Église  de  Rouen 
drqiuis  Kiiri.  <  Il  posséilait  à  un  degré  émineot,  dit  le  cardinal  do 
bausset,  l'art  de  gouverner,  et  de  faire  servir  ii  la  gloire  et  ù 
l'avantage  de  son  diocèse  tous  les  genres  de  mérite  et  de  talent 
qu'il  observait  dans  son  clergé  (4).  ■ 

Il  n  ciait  pas  homme  ù  négliger  une  occasion  de  grandir  son 
prestige  et  son  autorité,  et  d'ajouter  un  (leuron  h  la  couronne 
métropolitaine  rouennaise.  SacJiant  que  son  oncle  avait  déjà» 

(!)  Journal  des  JèthUes,  p.  183. 

(!)  Fils  d'Acliillo  de  Harlay,  inariiais  de  Brtval  ot  ào  OlumpTallon,  ei 
Edoiiarde  de  Vaudflar  de  Pei-saii. 

(3)  La  GatUa  Chiùttiann.  parlnut  de  l'oucle.  l'appelle  '•  vîr  oranimodû  titeris 
îastractus;  ••  ell«  ajoute  qtt'il  était  ••  Eirelesix  jiiriuni  lidissimiis  doctissimusiiae 
d«fen5or.  »  Parlant  do  ncveti,  elle  dit  :  "  A  priuiA  joventote  dignum  m  Erao- 
cisri  arcliipnrsulis  patrai  miî  liiredrin  domonstravît.  •• 

l'nmtnp  rnotre-parlJe.  il  u'est  pan  koiik  intérêt  dii  ritcr  le  témoignage  de  deux 
^rhvuiiiii  de  nos  jours.  Voici  ce  que  dît  M.  Gititave  Fa^rniei,  de  François  de 
Harlay  l'aririon  :  •  Dans  un  livre  intitulé  Lf  myitère  de  VEuekariidti  expliqua 
par  %nin(  Atiijuiliu.  l'an-licv^quc  de  Ruut'ti  traitait  avec  dédain  le  pouvuir  des 
pape»,  les  reli(]ue3  et  le»  objet»  bértiUs  veiin.s  de  RuniK.  >  (t.r  P.  Joseph  et  Riekr- 
tieu,  t.  Il,  p.  •17).  Vuiri.  d'un  autre  ri^té,  ec  que  dit  du  nfrnn  M.  C.liarles  Gérin  : 
«  Maz&rin,  av  uitde  mourir,  avait  iiUrodiiit  d:ins  la  fnvpur  de  Louis  XIV  l'horame 
qui,  aver  Oilhrrt  et  Liouue,  exerça  ta  plus  fun«>ste  int1iieur.e  sur  la  politique 

reli){ieu«c  de  ro  prince,   Harlay  de  Chumpvnlloti tNous  verrons  Lonis  3UV 

(aire  de  lui  non  soulrmt^nt  un  ar<^lir-véque  de  Paris,  mais  le  véritable  cbef  de 
riCfflisc  pallirane,  et,  comme  on  disait,  le  pape  d'en  deçà  des  monU,  subordonné 
à  U  snprumatie  royale.  ■  (Louit  XIV  «t  té  Haint-Siège,  p.  319). 

<4)  Jlistoire  dt  Fineton.  1853,  t.  i,  p.  36. 
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quoique  priv4$ment  et  sans  bruit,  c  pris  poss4>$sion<  par  quelques 
actes,  du  goiivonicmenl  spîritnel  de  la  Nouvelle-France,  >  il  réso- 
lui  d'y  allirmer  son  autorité  d'une  tnanière  puhlique  et  solennelle. 

L'occasion  qui  se  présenta  (^tait  des  plus  favorables  :  la  puldi- 
cation  du  jubilé  séculaire  d'Innocent  X  (I).  Pour  gafi^er  ce  jubilé, 
il  fallait  faire  le  pèlerinage  de  Rome  :  le  pape,  cependant,  vou- 
lait l>ien  dis[)enser  de  cette  uldigation,  à  la  prière  des  évèques»  et, 
moyennant  certaines  conditions,  faire  bcnélicier  du  jubilé  ■  les 
sujets  des  prélats  qui  le  lui  demandaient  pour  leurs  diocésains.  » 

Larrhe\êq(ie  de  Rtnien  ne  nianipia  pas  de  solliciter  à  Home 
cette  faveur,  et,  après  l'avoir  obtenue,  de  la  communiquer  aux 
Jésuites  qui  desservaient  «  ses  diocésains  »  de  la  Nouvelle-France, 
eu  leur  renouvelant  en  mènis  temps  les  pouvoirs  de  grands 
vicaires  qu'ils  avaient  déjà  reçus  de  son  oncle  Ci).  On  ne  pouvait 
prendre  possession  de  la  juridiction  du  Canada  sous  des  auspices 
plus  favorables.  Alin  (|ue  celte  prise  de  possession  fût  bien 
•  authenliijue,  >  on  voulut  que  le  j^'ooverneur  du  pays  en  fiît  pré- 
venu; et  ce  n'est  qu'après  avoir  obtenu  ■  le  consentement  »  do 
ce  haut  fonctionnaire,  que  ■  fut  annoncé  le  jubilé  sous  l'autorité 
de  M.  rarchevéi|ue  de  Roueo  qui  en  avait  ici  envoyé  le  mande- 
ment de  le  publier  (.1).  » 

Les  Jésuites  se  servaient  depuis  longtemps  déjà  des  pouvoirs  de 
M^  de  Rouen;  mais  ils  n'en  parlaient  pas,  et  tenaient  la 
chose  secrète.  Il  est  évident  que  le  nom  du  Prélat  qui  se  préten- 
dait l'Ordinaire  de  la  Nouvelle-France  n'avait  pas  encore  été  pro- 
noncé t'oràm  populo  du  baut  de  la  chaire  de  Québec.  On  jugea 
que  le  temps  était  venu  de  s'exécuter.  L'occasion  qui  ?e  présentait 
ne  paraissait  pas  moins  favorable  aux  Jésuites  qu'à  l'archevêque. 
Ils  tenaient  sans  doute  à  faire  bénélicier  leurs  fidèles  des  indul- 
gonceâ  du  jubilé  séculaire  d'Innocent  X  :  or  ce  jubile  n'étant 
accordé,  en  dehors  de  Rome,  que  par  rinlermédiaire  desévéques, 
il  était  plus  ()ue  coavenable  de  faire  connaître  par  qui  on  avait 
obtenu  celte  faveur,  c  Ce  jubilé,  dit  le  Journal  des  Ji'suiles,  ne 


H)  Le  jubilé  sèrulaire  d'Innocent  X  (Pamphily.  t6ki.l659),  qui  devait  être 
gact)^  Pti  IflâO,  fut  pnttliê  ii  Rome  m  16S9. 

(S)  Journal  dtM  Jr$tiitei.  p.  187. 

(3)  O  jnbtli.  au  Canailn.  rommetiré  le  31  noât.  dura  deux  mois.  •  1^  7  lep- 
lembrv  on  continua  les  proces»ioii»  du  jubilé,  comoiencé  le  dimanche  précé- 
dent jKMit'  durer  deux  mois.  »  (Ihid.,  p.  IM)). 
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pouvait  ici  èlre  gagné  aiitrenionl,  le  pape  ne  l'accordant  qu'aux 
sujets  des  prélats  qui  k'  lui  deinaiidaieni  [>our  leurs  diocésains,  i 

c  On  a  jugé,  dit  le  P.  I^lemanl,  que  la  chose  —  il  s^agit  de  la 
juridiction  de  rarrlievi^tjue  de  Uouen  —  était  venue  ix  sa  maturité 
pour  la  faire  dorénavant  paraître  et  éclater  au  dehors  quand 
besoin  serait;  ce  qui  s'est  fait  ntinc  primùm  par  lu  publication 
susdite  du  jubilé  sous  le  nom  et  autorité  de  mon  dit  seigneur 
archevêque  de  Kouen.  qui  tut  qualilié  notre  l*rélal  ce  jour-là, 
IT)  août,  en  la  présence  de  M.  le  Gouverneur  cl  de  tout  le  peuple 
assemblé,  pendant  la  gTRnd'messe.  > 

Oucl  lieau  jour  pour  les  Normands  du  Canada,  pour  les  Rouen- 
nais  en  particulier,  (]ue  celui  oîj  furent  prononcées  pour  la  pre- 
mitVo  Ibis  dans  leur  église  paroissiale  de  (Juébec  ces  paroles  solen- 
nelles :  *  François,  par  permission  divine,  archevêque  de  Houen, 
Primai  do  Normandie!  •  (Juel  tH>nl)eur  de  s'entendre  appeler 
«  Nos  Très  Chers  Frères  »  par  l'évéquo  du  lien  de  leur  orijifinc, 
qui  les  l>énit,  s'intéresse  à  eux.  les  regarde  comme  ses  enfants, 
leur  apfM)rte  des  paroles  de  paix  et  de  salut  !  Son  alVeclion  pater- 
nelle a  traversé  les  mers  et  vient  doucement  les  caresser  sur  ces 
plages  lointaines  de  la  Nouvelle  Fiunce.  H  leur  semble  que  la  dis- 

lance  a  dts[)aru Ils  ne  sont  plus  des  exilés Le  Canada  qu'ils 

habilcnt,  c'est  bien  encore  la  France,  c'càt  bien  leur  douce  cl 
chère  Normandie 


Nous  venons  de  voir  qu'en  prenant  solennellement  possession 
de  la  juridiclion  du  Canada,  le  In  août  16.^:$,  M'^''' de  Harlav.  le 
neveu,  ne  iaisait  que  conlinuer  ce  qu'avait  fait  privément  son 
oncle,  depuis  plusieurs  années.  «  par  quelques  actes  du  gouver- 
nement spiriuiel  de  ce  pays.  >  Voici  à  ce  sujet  ce  que  la  Véncrable 
Marie  de  l'Incarnation  écrivait  de  Québec,  l'année  précédente,  à 
son  fils  Claude  Martin,  religieux  de  la  congrégation  des  Bénédic- 
tins de  Saint-Maur  (I)  :  • 


(1)  Il  était,  eette  année-lÂ  flSKS),  pricttr  àa  monasiêre  de  lleulant.  «  Panni 
t«5  R]etnt>rps  illustres  que  eumptuit  alors  (eU«  bn-im-he  do  grA.nd  Ordre,  Im 
>lal>ilIou,  les  Mart*!'u«,  nt  Unt  d'autres,  le  Ûls  de  la  Vi*ncrablp  Marîp  de  l'Incar- 
nation  brilla  surlouc  par  ses  rarei  ver(ii&  et  par  sa  srience  du  gouTeruetnenl.  « 
(Vie  de  la  Vénérable  Marie  de  t Incaniation,  par  une  religieuse  Unulioe  dp 
Nantes,  Paris.  1893). 
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«  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit  ailleurs  que.  comme  il  n'y  a  point 
ici  d'ërôquo^  celui  de  Rouen  a  déclaré  qu'il  nous  en  tenait  la 
|i]:ui'.  El»  pour  se  inetire  en  |>ossc'ssioiK  il  a  institué  pour  son 
jiiird  victûrc  le  R.  P.  Supérieur  des  Missions,  lequel  dainouis 
éUnt  le  principal  ecclésiasiiquc  du  pays,  nous  nous  reposons  sur 
son  nutoritj*  pour  la  validité  de  nos  prolessions  (1).  apr/*«  la  con- 
Miil^iiion  (pii  t'u  a  éiê  l'aile  en  Sorbimne,  signèedesixflocleurs(î).  » 

IClle  écrivait  également  en  10^9  : 

t  Nous  n'avons  point  encore  d'ôvéc|ue,  îi  cause,  je  crois,  des 

troubles  de  France? Cejïendant,  le  R.  P.  Supérieur  de  la  Mission 

fait  ici  toutes  les  fondions  ecclésiastiques,  comme  les  niariiiges,  les 
baptêmes  et  autres  semblables.  Il  a  des  privilégies  particuliers  à 
noire  égard,  afin  que  tout  ce  qu'il  fait  en  matière  de  supériorité 
soit  valable,  comme  donner  le  voile,  recevoir  à  profession,  faire 
les  visites,  en  aitendaui  iju'il  y  ait  ici  un  évéque  qui  fasse  tout 
cela.  Nous  avons  pris  ici  ees  précautions,  depuis  que  le  R.  P.  Dom 
Raymond  (3)  m'a  donné  les  mêmes  avis  que  vous  me  donnez.  Car 
encore  que  les  Révérends  Pèivs  qui  travaillent  dans  les  Indes,  et 
dans  les  terres  éloignées,  pour  y  établir  la  foi  et  l'évangile  de 
Jésus-Christ,  aient  de  semblables  privilèges,  ceux  néanmoins  qui 
sont  ici  en  mission  ne  voulaient  pas  s'en  servir  [ï).   > 

D'après  le  P.  Jér<mM;  I^alemant,  c'est  en  1047  que  les  Jésuites  du 
l'^an.'ida  se  seraient  adressés  pour  la  première  fois  ît  Parcljcvéqne 
de  Rouen  et  lui  auraient  demandé  des  pouvoirs.  Il  écrit,  à  la  date 
du  (i  uoi^L  : 

■  Je  proposai  le  voyage  de  France  d'un  de  nos  Pères,  pour  les 
ofTaii'es  des  Krsuliues,  Hospitalières,  etc.,  et  validité  des  sacre- 
ments de  mariage»  qu'on  nous  disputait  par  les  lettres  venues  de 
France  celte  année  {^).  ■ 

Puis  il  raconte  un  peu  plus  loin  quel  fut  le  résultat  du  voyage 
du  P.  Vimont.  qui  avait  été  député  en  France  : 

(1)  Sam  ilison^  plu-s  loin  i]u(>  la  premier  profession  relîgi«as«,  aox  Cntultnes 
4«  (Jarhvc,  «ol  li«u  ?ri  IftW. 

(S)  Lettrra  de  In  V.  M.  Marié  de  t'Ineamation,  l.  u,  p.  7. 

('3)  Anrirn  confesseur  de  la  Vén.  Marie  de  l'IacaruHlioii,  alors  qu'elle  était 
«ti^ure  ilsDt  le  nuiudc.  Il  était  reli^'ieux  de  l'ordre  rétormé  de  Clteaui,  appelé 
les  Fi'DilUnts.  »ur|ii'fl  Luuis  Xlll  avait  donuû  le  prieuré  de  Satnt-iuau-des- 
Cuupx,  à  Tours. 

(i)  Uttrta  d«  tn  V.  .V.  Jtfarw'  iU  t'IneartMtion,  t.  i,  p.  407. 

(S)  Journal  d<rf  JémUei.  p.  93. 
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«  Sur  quoi  est  à  remarquer,  ajoute-t-iU  que  n'y  ayant  eu  rap- 
port à  aucun  évoque  pour  le  gouvenicment  spirituel  de  ce  pays 
jusque»  en  Tan  i0%7,  it  fut  [lour  lors  considéré,  à  l'occasioM  des 
vélui*cs  et  professions  des  religieuses,  qu'on  ne  pouvait  s'en  pas- 
ser; et  la  susdite  année  le  P.  Vinionl  passant  en  Franco  fut  sur- 
tout cliargé  de  r^^Ue  nllaire  (1),  pour  l'assurance  des  professions 
religieuses  (i). 

i  Le  1*.  Vimont,  après  avoir  consulté  llomc  (3),  les  princi|)aux 
PèiX's  de  notre  Conipa;^nio  de  la  maison-professe  el  du  collèfîc,  le 
sens  plus  commun  fut  ipril  fallait  s'adresser  et  allaclier  à  M.  de 
Rouen. 

f  Knsuile  le  P.  Viniont  .s'adressti  au  P.  Pinfieolet,  pour  lors 
recteur  du  collèj^e  de  Houen.  par  lu  faveur  el  assisiance  duquel 
on  obtint  de  M.  l'archevêque  de  Houen  Tancicu,  lettre  de  grandâ 
vicaires;  ce  qui  étant  apporté  ici  d)  avec  les  lettres  et  les  résolu- 
tions do  tous  nos  Pères,  coulirmalivo  de  ce  que  dessus  (3j,  on 
procéda  avec  assurance  à  recevoir  les  professions  des  religieuses  1,6). 

^1)  Il  devait  niissî  s'orrnper  d'obtenir  da  Kpronrs  pour  li  colonie  contre  les 
Iroqaois,  (jiii  avn.ioiit  rompu  \e  traité  ronrlu  avcr  Irs  Français  <-n  I6IS.  el  mis 
Hi  œorl  le  P.  ioguc».  Deux  uns  plus  tard,  ces  barbares  détmisjrent  (I6iï))  In 
mi.-uian  liurorine,  mari)  ns^reiil  Irs  PP.  de  Brébotuf  et  Lalcinant,  et  disp«rsû- 
rent  île  toui^  cMps  ler-  Hurons. 

(i)  Ui  prDfes&iûo  religieuse  est  un  contrai  par  lequel  une  perAouoe  prend  cer- 
laios  t<ngairom«iils  i^ai  iutùreHseut  noa  seulement  sa  propre  perfection,  mus  1a 
^i^ire  de  Dieu  el  riiuiitiiiiir  de  l'Eglise.  Hiuir  ijiie  ce  cuTiir;it  ait  tt>nte  ^a  force, 
il  Taut  qu'il  soit  acrepté  [tar  t'E^lise.  Il  faut  donc  que  l'Eglise  y  soit  représen- 
tée, et  le  représentant  naturel  de  l'Eglise,  e'e^t  t'évi^que,  on  son  délé^ni^  Il  TadI 
raiïOQoer  d'une  manière  aoalogoe  poor  le  sacrement  de  niajiage.  (Cf.  ScavîDi, 
édit.  LecofTre.  It*67,  t.  i,  p.  UC). 

(3)  II  est  évident,  d'après  le  t-oatexte,  que  par  le  root  Romf,  le  P.  Liilvniant 
veut  dire  ■  (es  priaripaui  IV-res  de  notre  Compapiiie  de  la  maison -professe  •>  à 
llotue,  *  et  du  cull''|fe  »  roniaia.  S'il  eût  vimlii  parler  des  autorités  ou  congre- 
f^ations  romaine»,  il  n'auniiL  pas  dit  :  ■  Le  beii.t  plus  cumniQU  fol,  ulr  ;  *  mai-i  - 
m  La  décision  on  le  décret  fat,  etc.  v 

(4)  Au  printemps  de  1048. 

(5)  Le  F.  Vinioiil  apporte  a  (juêbor  les  leUnts  de  tfrands  vicaires  de  ^a^^l|(^- 
vftquc  de  Huuen  el  les  consultations  des  Pères  jùsuiles;  mais  il  u'est  question 
d'aucune  décision  de  congrégation  romaine. 

(6)  La  première  profession  religieuse,  aux  Ursulines  de  Québer;,  eut  lieu  le 
fi  nov.  lAi8.  Mais  il  y  en  avait  eu  les  années  précédentes  à  l'Hâtel-Dieti, 
comme  nous  le  verrons. 
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J^ê  jugea  pas  toutefois  à  propos  de  l'aire  encore  éclater  beau- 
coup  au  dehor's  cette  atVaire  (I).  » 

Une  question  se  présente  ici  tout  nalurelleuient  à  l'esprit  : 
Pourquoi  les  Jésuites,  i|ui  venaient  de  reconnailre  la  juridiction 
de  riii-chcv^tjue  de  Rouen  au  Canada  et  de  s'adresser  à  lui,  en 
t'aisaient-tls  un  royslèro^  prenant  garde  de  l'aire  «  éclater  la  chose 
au  dehors.  ■  suivant  l'expression  du  P.  Lalemant? 

Mais  d'abord  qui  nous  dit  qu'en  cela  l'archevêque  de  Rouen 
n'était  pas  d'accord  avec  eux?  M^^  de  Harlay.  l'ancien,  —  c'est  de 
lui  qu'il  s'agit  ici  —  était  un  homme  saj^e  et  prudent;  c'était  un 
homme  qui,  pour  arriver  à  ses  fins,  savait  pratiquer  la  discrétion, 
connaissant  la  valeur  de  l'adaf^e  :  SarrameutHm  trgis  ubscondere 
bûuum  fM.  Tout  en  prétendant  (]ue  lu  Nouvelle -Krance  était  une 
dépendance  de  son  diocèse,  et  que  le  gouvernement  spirituel  de 
ce  pays  lui  appartenait,  il  n  ignorait  pas  que  d'autres  évéques  de 
France  avaient  ou  [K)uvaient  avoir  les  méuios  prélenlioos(!i),  que 
révérjue  de  Va  Rochelle,  par  exemple,  se  croyait,  lui  aussi,  l'Ordi- 
naire de  iT.f'liKe  du  ('anada,  et  qut  ce  prélat  paraissait  être  en 
faveur  à  lu  Cour  de  Rome. 

Voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  la  Vénérable  Marie  de  rincarnation  : 

■  M.  de  L'i  Rochelle,  oncle  de  la  Mère  Saint-Joseph  (3),  lui  a 
mandé  qu'il  est  notre  évèqne,  parce  que,  selon  le  droit,  les  terres 

(Il  Jottmat  dit  JéSHitet,  p.  I8B. 

(3)  M.  Je  L-itout  mvntioiin«  les  êvii(jueg  de  M^ïeax,  de  Saint-Malo,  tle  Vanni», 
ilv  Nautes.  tic  llaillfzuiH  (l<a  Rocli(<ll<>},  dv  Bordeaux,  de  Bayonoe.  «t  dit  qn'ltt 
Avaient  «utanl  df  druit  que  l'arclierëquc  de  Roaeu,  ■  puisqu'ils  avaieut  é|^le- 
nicnt  donne  ûef  (luovgirs  aax  mist^iounaires  qni  élaieol  partis  de  divers  porta 
(le  mrr  silaês  dans  (oiis  ras  diocèses.  •  {Mémoire»  sur  la  vie  de  if.  de  Lavais 
p.  18). 

<3)  Mario  ût  la  Trorlie,  né«  nu  rhAt«AU  de  Saînt-Gennuin  en  Anjou,  la  7  tep- 
tcoibrv  1616,  flllp  de  J.  de  lu  Tro**!!?,  seif:neur  de  Saint-Gcrmniu  *'l  de  Sarofi- 
nû^rvi.  et  Jeanne  Raoul;  l'une  dci  rnulines  de  Tours  qui  urfûnipaiçna  la 
V.  U.  Marie  de  riucarnaUun.  eu  1039.  et  vint  fonder  an  Canada  le  monastiVe 
de*  L'nulinei  de  O^^tiec.  Elle  mourut  h  {)uéUùc  ou  odeur  de  sainteté  le 
4  arril  1002.  Le&  Huront  l'nppeliiient  ••  Marie  la  Sainte-Fille.  •  On  ravunto  que, 
psndant  mi  dernière  malndie.  l'es  pauvres  5auva(:ei,  auxquels  elle  iTûit  munlré 
tant  d'alTe«'Li(m  et  de  dévouement,  venaient  souvent  au  parloir  du  monastère 
demander  de  sus  nonvelles,  et  loi  apporUicnt  les  produits  de  lenr  chasse,  qu'ils 
donnaient  à  la  Mérc  de  l'Incarnution,  en  lui  disant  :  «  Tiens,  Mère,  donne  ces 
oiseaux  A  Marie  la  Sainte-Fille,  sliu  qu'elle  niante  et  qu'elle  rive  pour  noua 
lu^lruire  encore,  »  (Les  UrauliHa  de  Québec,  t.  t.  p.  19.').  —  Relatiom  da 
Jnuitet.  lIXii.  p.  .t7). 
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nouvellemont  converties  appiirlfenncnt  à  Tévéque  le  plus  proche. 
Ud  dous  a  dit  qu'on  l'a  voulu  charger  à  Kome  de  cette  Ef^lise 
naissante  dans  l'érection  de  son  nouvel  évôché  (11.  mais  qu'il  ne 
l'a  pas  voulu  accepter,  de  crainte  i[u'on  ne  l'obligeât  à  la  visite  : 
le  lemiM  nous  apprendra  ce  (|ue  Dieu  en  a  ordonné  dans  son 
éternité  (2).  » 

Puisque  de  son  côté  l'archevêque  de  Rouen  pn'tondait  ù  ta  juri- 
diction du  Cdnada,  le  moyen  le  plus  liahile  et  le  plus  sûr  d'arriver 
à  ses  lins  n*étail-il  pas  d'agir  discrètement  et  sans  Ijcuit.  de  poser 
peu  à  peu,  avec  fermeté  mais  sans  ostentation,  des  actes  de 
juridiction,  de  R'em|>arer  •  du  gouvernement  spiriiuel  du  pays,  » 
mais  sans  faire  ■  éclater  beaucoup  au  dehors  cette  atl'aire.  t  De 
cette  manière^  il  ne  soulevait  anrune  i*érnmjnatron.  ne  portait 
ombragea  personne  :  au  bout  de  queltpies  années  de  prescription, 
si  quelque  autre  prélat  cherchait  à  s'immiscer  dans  les  atîairesde 
la  Nouvelle-France,  il  pouvait  lui  répondre  virtorieusetwent  par 
le  redoutable  axiome  ;  Mclior  est  conditio  ponmlentis. 

I/archevêque  de  Houen  assistait,  en  i*îlto.  à  l'assemblée  géné- 
rale i}u  cleiffc  de  France,  où  il  fut  question,  à  I.i  derniindo  do  la 
Compa^^nie  de  Montréal  (.1),  de  lain»  nommer  un  évérpie  (wur  la 
Nouvelle-France.  Les  Ji^uitcs  consultée  reprt^cntèrent  alors  qur 
le  pays  n'était  pas  mùr  pour  un  évèque;  et  le  projet  fut  ajourne. 
C'est  au  sujet  dt»  relte  alVaire  que  la  Vénérable  Marie  de  l'Inc^irna- 
tiou  écrivait  l'année  suivante  : 

«  L'on  parle  de  nous  donner  un  évoque...  Pour  moi,  mon  senti- 
ment est  que  Dieu  ne  veut  pas  encore  d'év^qup  au  Canada,  le 
pays  n'étant  pas  assez  tait;  et  nos  KK.  Pères  y  ayant  planté  le 


(1)  Lp  sit^gv  de'  l'ûvéïiue  dt>  L»  RfKhpIle  vtait  aaparavanl  à  Mnillfisi», 
{S)  Lettrn  île  In  V.  M.  Marie  de  l'Ineamation,  t.  i,  p.  407.  UtLrt?  il  aon  fib, 
SI  ocl.  «6i9. 

(3)  Lr  num  de  celle  Cnmpa|inif>  ^«Iftil  Meisirur$  et  Dnntm  de  ta  Sofifti  44 
Notre-Damf  de  Mnntrfat  pour  h  cnneersion  ttei  muvtigfi  lîe  fn  SuureUf-Franc^. 
•  1,11  lori^tiï  àe^  MatUun  cl  Dftmei.  qui  n'était  cumpusée.  «a  lAH,  que  de  six 
personnot  unie«  par  les  liens  de  l'amitié  el  du  xète  reli^ieDX,  complaît,  dit 
l'ahhé  Verreftn,  nu  commcDccmeiit  df  lOVO.  trente-cinq  uii^mtires.  dont 
quelqups-ufiB  portaient  le^i  plus  l)f>iiux  noms  de  Fnuire.  Ces  Iri^nlf  l'inq  per- 
sonnes, avec  le-t  pivinier^  coIoiik  qui  vinn-nt  iH.  sont  les  véritables  fondatenn 
de  Vitlemarie,  le  Montréal  d'aujourd'hui,  fîloin.'  >\  eux,  gloire  surtout  aux  moliN 
nobles  et  dc-sintéresséii  qui  tes  aaimnient!  (Notice  lur  ht  fowlateun  df  Montrwl, 
dam  les  Jtfémoim  de  la  Société  Rojfalc  du  Canada,  t.  i,  p.  05). 
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rhristiantsme,  il  wnible  <]iril  y  a  rl«  la  nécoswië  ((u'ils  le  ciilttvoni 
encore  (luelque  temps,  sans  qu'il  y  ail  i)eraonne  qui  puisse  ôtre 
contraire  à  leurs  desseins  (f  ).  ■ 

Le  projet  de  demander  un  évéque  pour  le  Canada,  fuvorable- 
meni  accueilli  par  rassemblée  générale  du  clerçé  de  France, 
n'avait  été  cependant  qu'ajourné  :  on  pouvait  s'attendre  de  lo 
voir  nneiiir  ;i  l:i  prenii*>re  occasion  lavorable.  N'élail-il  pas  saj(e, 
de  la  part  île  M*""  dr  llouen.  de  ne  pas  se  presser  de  se  proclamer 
lOrdinairede  la  Nouvelle-Kranco,  roaisdeso  contenter  d'y  exercer 
discrêienienl  la  juridiction,  on  allendant  la  nomination  d'un 
évwpie? 

DaîMeurs,  coniiuent  les  autorités  civiles,  comment  la  C/im\\a^n'ie 
des  Ccnt-Asiîocié».  surtout,  la  véritable  autorité  du  pays,  celle  qui 
devait  pourvoir  ù  ta  subsistance  des  cxT.lésiastiques,  el  (|ui  portail 
aux  Jésuites  du  <^nada  le  plus  vit'  intérêt  (i),  accueilleraient-tulles 
la  déclaration  d'un  évéque  de  France  se  pn^xilamaut  l'Ordinaire 
du  Canada?  On  pouvait  entretenir  des  doutes  et  même  des  craintes 
à  ce  sujet.  Aussi,  lorsqu'un  ItîoS.  M*""  de  llarlay,  le  neveu,  envoya 
aux  Jésuites  de  la  Nouvelle-France  son  mandement  pour  la  publi- 
cation du  jubilô  séculaire  dlnnocent  X,  jugèrent-ils  à  propos, 
avant  d'en  faire  la  lecture,  de  prévenir  le  pouvernetir  el  d*i)blenir 
son  ruiiseiitemenl  :  puis,  ce  consentement,  Ih  I^.  Lalemant  écrit 
dans  son  journal  qu'il  ne  faut  pas  trop  l'ébruiler  :  ip-io  prftttwifito 
rt  comtentirnlf.  <mod  tnmen  non  ext  pasùm  eruUjnndum. 

Pour  nous,  il  nous  semble  évident  i|ue^  si  les  Jésutteiî.  après 
s'élre  décidés,  en  1647,  à  s'adresser  à  rarclievw|ue  de  Uouen  f»our 
en  obtenir  des  pouvoirs,  résolurent  en  même  temps  de  tenir  la 


(1)  Utlrti  de  la  V.  M.  Marie  de  i'tntamntion,  t.  i.  p.  30i,  toltre  k  son  BU, 
11  oet.  I6i9. 

ni)  L«  P.  Le  Jouiie,  dtus  les  HelnliùH*.  ae  ressp  de  loopr  le  zèle  de  Rirfielifu 
et  de  In  Cutnpa)fnie  des  Ci-iU-AMoriés  puur  le  liïcn  de  rivUse  du  Canndn.  Dun.i 
1.1  Btliiiion  de  1^7,  il  cite  une  lettre  dans  laquelle  le.s  Aii>o<'iiï>i  lui  faisaient 
eipriinrr  leur»  «u'iitimcntA  à  cti  Aiijel  :  ■  Nous  nvuiis  Appris  et  leiuins  puur  n'yle 
CRftiune,  que  pour  former  te  rurps  d'une  huuiu-  culoiiii!.  il  faut  eouiinem^or  par 
Ia  rrli/ion.  vWv.  est  imi  l'Ktat  Pomme  te  cicar  eu  la  rompusitiun  de  l'Iiomioe,  In 
)iriMr:i''r>  rt  viviliantL>  partie;  c'est  sur  elle  que  le»  fondatciirt  éts  grande» 
H  '«nt  jet^  le  pUn  de  leurs  ^dillces,  qui  ne  doreraient  pas  s'ils  nviticnt 

III'  Kleoient  :  «insî  nous  prolestous  qu'elle  tcra  toujuiirs  précieusement 

trAlli'e,  et  qu'eu  toutes  rencontres  nous  la  ferons  présider  en  la  Ifonvelle-Krance.  t 
iRâialioni  de*  Jetuiia,  1637,  p.  3). 
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chose  secrète,  ce  no  fut  pas  à  llnsu  tii  cx)nli'o  la  volonté  de  ce 
Prélat,  mais  plitUU  d'accord  avec  lui,  pour  des  raisons  de  sagesse 
et  de  prudence. 


Toutefois^  outre  ces  raisons,  les  Jésuites  en  avaient  bien  d'autres 
pour  ne  pas  se  presser  de  proclamer  la  juridiction  de  Tarchevé^iue 
de  Rouen  au  Canada.  Cette  juridiction,  ils  ne  l'avaient  reconnue 
et  ne  s'étaient  adressés  à  elle,  en  1647,  que  parce  qu'ils  n'avaient 
pu  faire  autrement.  «  Il  fut  considéré,  dit  le  P.  Lalemanl.  qu'on 
ne  pouvait  s'en  passer.  •  Ils  la  reconnurent  et  s'y  soumirent  pour 
le  bien  des  âmes,  dans  l'intérêt  de  lu  paix,  uniquement  pour  faire 
taire  certaines  criailleries  dont  l'écho  leur  arrivait  c  par  des  lettres 
venues  de  France,  •»  et  pour  ûter  tout  prétexte  à  des  doutes  qu'on 
avait  soulevés  sur  la  validité  des  mariages  et  des  professions 
religieuses  (1). 

Mais  pour  eux,  ils  ne  pouvaient  être  persuadés  de  la  nécessité 
de  recourir  à  l'archevêque  de  Houen  pour  obtenir  des  pouvoirs. 
Ceux  qu'ils  avaient  déjà  du  Sainl-Siége,  par  l'entremise  des  supé- 
rieurs qui  les  avaient  envoyés  au  Canada,  devaient  leur  sembler 
sullisants  pour  toutes  les  lins  de  leur  mission  :  et  ils  l'étaient  en 
effet. 

Nous  avons  là-dessus  lopinion  d'un  homme  sage  et  éclairé, 
M^' de  Laval,  premier  évêque  du  Canada.  La  supérieure  de  l'ilotel- 
Dieu  de  Québec  lui  ayant  un  jour  a-présenlé  que  quelques-unes 
de  ses  compagnes  avaient  «  des  doutes  et  scrupules  sur  la  validité 
des  professions  taites  en  ce  pays,  >  comme  aussi  sur  la  validité  des 
élections  des  Supérieures,  i  à  faute  de  quelipie  puissance  légitime 
qui  put  valider  les  unes  et  les  autres,  avant  qu'il  y  eût  un  évêque 
résidant,  »  le  pieux  et  saint  prélat  dressa,  le  â  mai  IfiOl.  un  acte, 
dans  lequel  il  dit  expressément  : 

u  Nous,  ayant  considéré  mûrement  l'aflaire,  et  désirant  mettre 
les  esprits  et  les  consciences  des  susdites  religieuses  ]>our  jamais 


(I)  Comme  nous  l'aroDS  dit  utteurs  (Hevuts  aithotique  d«  SorfMndie,  t.  ir, 
pp.  73,  71),  le  Supérieur  de  1&  inission  du  Caiiadï  coiDtneuc&  d.tns  l'aiitomiie 
de  l&tO  &  s'iatittil«r,  daus  les  uctes  de  inarîaf^c»,  «  curé  de  cette  paroisie  de 
Québf-c,  I  et,  eu  idSS,  •  grand  vicaire  de  U"  l'archevOqoe  de  Rouen.  *>  (Airhivei 
paroissiales  de  N.-D.  de  Québec). 
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êïi  ifpos  sur  re  |winl,  ilwlarons  n'y  avoir  sujet  stiflisant  de  douter 
de  tclU*s  validités,  ceux  qtii  étnicnt  ici  Icgitimeiiieiit  jwur  gouver- 
neurs de  l'Église  de  ce  pays  éuirit  sufiisammcnl  dès  \on  munis  de 
loutcequi l'tail nécessaire ù col  efTei.  delà  [)arlduSainl-Siègo...(l)  o 

Ainsi,  les  Ji'suil*^.  persuadés  fjii'ils  avaient  déjà,  sans  l'arche- 
vêque de  Rouen,  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  le  gouverue- 
menl  spirituel  de  l'Église  du  (Canada,  ne  se  pressèrent  pas  de 
proclainer  qu'ils  avaient  reconnu  sa  juridiction  en  Itîï/.  <  On  ne 
jogea  pas  ît  propos,  dit  le  P.  LaltMnuui,  de  l'aire  encore  éclater 
beaucoup  nu  dehors  cette  affaire.  • 

Ils  conlinuéreut  ostensiLilement,  jusi^u'en  1653.  h  cultiver  par 
eux-mêmes,  s:ins  l'inierventiou  de  personne,  celte  f>ortion  du 
dianip  du  Père  de  famille,  eotnnie  ils  le  faisaient  depuis  fJuiu^e 
ans,  <  n'y  ayant  eu  rapport  i\  aucun  évèipie.  > 

i  II  semble,  écrivait  la  Vénérable  Marie  de  l'Incarnation,  ipfil 
V  a  de  la  uêcessiié  ipi  ils  le  cultivent  encore  tpiehpie  temps,  sans 
qu'il  y  ail  f>ersonnc  qui  puisse  éti'e  contraire  à  leurs  desseins,  a 

Oti  dirait  que  la  Véuérable  Mère  prévoyait  ce  (pii  arriva  en  efTet 
plus  tard,  a[)rès  que  rarclievèque  de  Kouen  eut  élê  proclamé 
rOixlmuirede  la  .Nouvelle-France  :  il  envoya  ici,  au  bout  de  quel- 
ques années,  d'autres  ouvriers  pour  travailler  avec  les  Jésuites 
ilniis  le  champ  du  Père  de  fauiille;  et  la  division  répna  quelr]ue 
Uïuips  entre  eux...  Mais  n'anlici|K}ns  |>as  sur  les  événements. 


Ou  a  prétendu  que,  «  depuis  le  retour  des  Françaisà  Ouél>ec  [1532), 
on  avait  usé  des  pouvoirs  spirituels  de  rarchcvéïiue  de  Rouen  (â^  • 
Il  n'y  a  rien  qui  justifie  cette  assertion  :  au  contraire,  elle  est 
expressément  contredite  par  le  témoignage  du  Supérieur  de  la 
miA64on»  le  P.  Jérôme  Uilemant,  qui  aflirme  que  jusqu'en  ÏVA7 
OJ)  <  n'avait  eu  rapport  à  aucun  cvècpie  pour  le  gouvernement 
spirituel  lie  ce  pays.  • 

Rappelons  ici  (mi  <|uclles  circonstances  les  Jésuites  furent  envoyés 
au  Canada  m  Ifl-ti. 

C4»llc  colonie  venait  d'être  rendue  à  la  France  par  le  traité  de 
i>aint-tfennain-en'Laye  (3);  et  la  Compagnie  des  Cent- Associés, 

(1)  Archives  de  rarchevtîché  de  Qaébec. 

(î)  Hiàloirt  de  ta  eotunie  franfaist  en  Canada,  l.  i.  p.  468. 

(3;  Le  tniiti*  dv  SHitU*ljt?nti;iiti-(!n-L..i}'«  fut  aiitiiû  le  9tU  tnars  IG^i. 
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orçanisée  en  1627  pnr  le  cardinal  de  Kirhelicii.  se  préparait  à  y 
envoyer  des  vaisseaux  «?l  des  colons.  11  l'allail  aussi  des  mission- 
naires, ïlichcliou  conléra  de  celle  aHaire  avec  le  P.  Joseph,  l'Émi- 
neni^e  prise,  son  conlidenl  et  son  brus  droit,  qui  avait  6ié  nommé 
qnel(|ues  annf^s  auparavant  |tar  le  Saiiii-Si(>^'e,  dirccieurou  prélel 
des  missions  d'Anj^letenv,  d'Orient,  du  Maroc  et  du  Canada  {i). 
*  \jouh  Xlll  et  Iticlielieii  accordaient  an  P.  Joseph,  pour  la  direc- 
tion des  missions,  la  plus  entière  couliance.  Tout  ce  qu'ils  l'aisaienl 
pour  elles  était  inspiré  par  lui  (2).  » 

Il  eût  été  naturel,  ce  semble,  de  sonper  tout  d'abord  aux 
Récollels.  qui  avaient  été  les  premiers  missonunires  do  la  Nouvelle- 
Franc4'  i3).  Mais  le  P.  Joseph,  qui  ne  les  aimait  pas.  ofrht  la  mission 
du  Canada  aux  Capucins,  dont  il  faisait  partie,  et  que  l»nis  Xlll 
avait  choisis,  trois  ans  auparavant,  «  ftour  tonner,  h  la  place  des 
(hatoriens  4»xpidsés  par  Charles  l''^  la  maison  religieuse  de  sa 
sii'ur.  »  en  An^çleicrre  (i).  Les  Capucins,  après  avoir  accepté,  se 
désistèrent,  à  la  dernière  heure  :  et  c'est  alors  que  Richelieu  ol 
le  P.  Joseph  proposèrent  aux  Jésuites  la  mission  du  Canada.  Écou- 
tons le  1*.  Le  Jeune  nous  raconter  avec  quelle  InVe  et  quelle 
précipitation  lui  cl  ses  deux  compagnons  durent  partir  :  il  écrit 
de  yuéhec  au  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Paris  : 

«  Mon  Révérend  Père,  étant  averti,  de  votre  part,  le  dernier 
jour  de  mars.  t|u'il  talUiil  au  pins  tiit  m'emhanjuer  nu  Havre-dc- 
Gnice,  pour  tirer  droit  ù  la  .N'ouvclle-France.  l'aise  et  le  conten- 
lemcni  (juej'en  ressentis  en  mon  Ame  hii  si  grand,  cpie  de  vingt 
ans  je  ne  pense  pas  en  avoir  eu  un  pareil,  ni  qu'aucune  lettre 
m'ait  été  tant  af^réaUle. 

<  Je  sortis  de  Dieppe  le  lendemain,  et  passant  à  Rouen,  nous 
nous  joignîmes  de  compagnie,  lo  P.  de  Noue  (5),  notre  Frère 
Gilt>erl(6)etraoi. 


il)  Le  P.  Juteph  et  Riehelieu.  par  Gnstave  Pagnipz,  t.  i.  |i.  300. 

(t)ibid,.  p.  :m. 

(•1)  l.os  Rôrollet-4  de  la  Province  d'Aqiiitnine  purent  relournf>r,  en  tA^,  sur 
l'invilatian  du  rnmmatideur  de  Kasilly,  dans  leai  mi&sioii  de  l'Acadie,  qulli 
avaient  iaaiigar«e  en  1610. 

<l)  Lt  P.  Joafph  el  RieheUeu,  l.  i,  p.  308. 

(S)  le  P.  de  Noue  avait  été  ati  Canada  od  4096. 

(5)  U  F.  Gilbert  Uurel. 
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•  Étanl  au  Han-e,  nous  allâmes  saluer  M.  du  Pont  (Ij»  neveu 
iJc  Mc'  le  cardinal,  lequel  nous  donna  un  écrit,  signé  de  sa  main, 
par  U-i|uel  il  témoi^'naii  (pm  c'éiaii  la  volonté  de  mon  dît  SeJj^neur 
<|ue  nous  passassions  en  la  Nouvelle-Krance. 

t  Nous  avons  une  singulière  obligation  à  la  cliariié  de  M.  le 
curé  du  Havre,  et  des  Mères  Ursulines;  car.  comme  nous  n'avions 
jKïin!  prévu  notre  départ,  si  le  P,  Charles  Lalemani  (i).  à  Rouen, 
et  ces  honnêtes  [>ersonnes.  au  Havre,  ne  nous  eussent  assistés  dans 
l'empressement  où  nous  nous  trouvions,  sans  doute  nous  étions 
mal. 

•  Du  Ha\To,  nous  tirâmes  à  Honfleur;  le  jour  de  Ouasimodo, 
18  avril,  nous  linivs  voile  (»i).  » 

AdmirtMisici  l'inconipurabli' discipline  delà  Compagnie  do  Jésus. 
Au  moindre  sijîiie  de  son  Su]x»rieur,  le  jésuite  est  prêt  fi  partir 
|)Our  les  missions  les  plus  loititaines  el  les  plus  pénildes;  et  il  part 
le  Cieur  ffâi  et  content  :  •  Jr  ne  pense  pas,  dit  le  P.  Le  Jeune 
quittant  la  France  pour  les  forêts  du  Ciinada,  avoir  eu  un  pareil 
contentement  depuis  vinjît  ans.  »  Le  temps  presse  :  il  Caul  se 
mettre  en  route  sans  avoir  tes  objets  les  plus  indis[>ensables. 
Qu'importe  :  le  Sauveur  n*a-t-il  pas  dit  à  «*s  disciples  :  •  N'ayez 
ni  or,  ni  ar^'ent,  ni  monnaie  dans  vos  bourses^  ni  sac  pour  le 
chemin,  ni  deux  habits,  ni  souliers,  ni  bâton;  car  celui  qui  travaille 
mérite  qu'on  le  nourrisse  (4)?  ■  El  encore  :  «  Quand  je  vous  ai 
envoyés  sans  sac,  sans  bourse  ei  sans  souliers,  aveit-vous  manqué 
de  quelque  chose  (5)?  > 

A  plus  forîe  raison  le  jésuite  n'a-t-il  pas  à  s'occuper  des  pouvoirs 
tiont  il  a  besoin  pour  sa  mission  :  cela  dépend  de  son  Pruvincial  : 
celui-ci  obtient  du  Saint-Siège,  par  renircniise  du  Général  de  la 
Compagnie,  les  (louvoirsnécessairesaux  missionnaires  qu'il  envoie. 


(IJ  U.  de  PoDlcourla)'.  irère  de  Hjirie-3jafrJ(ït«ine  de  Vi^erod,  marqniso  de 
Oomltalet  et  «lurhi»}»*;  d'AiKuiIIrtn.  lUs  du  Hi'uè  de  Vigoerod.  seignenr  de  Ponl- 
rourlMy.  si'ulitliuinnt*-  de  l»  Cbambre  de  Henri  IV,  et  FranvoÏM  d«  Richelieu, 
iuriir  altit'c  du  cardinal. 

l'i)  Lui  ausu  iitait  vnnu  »ti  (^tnad:i,  t-ii  1025.  Il  ùrrivil  la  Relation  de  lUîti, 
qu'il  adKMs  à  toa  frère,  le  P.  Jt'rùiiir  LalvmaDt,  el  qui  fut  (lutiltéif  dans  le 
JfnTwrp  français,  t.  xiii,  p.  I. 

(3)  RelatiuHi  rf«  Jéiuitci.  16.13,  p.  I.  L«>tln!  du  P.  Puni  Le  Jeune  an  P.  Barlhé* 
lemi  Jacqaiiiol,  38  auût  10.11 

ïk)HaUli.,  I,  9. 

(S)  Luc,  uii,  35, 
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Dans  le  cas  présent,  nous  voyons  le  P.  Le  Jeune  quitter  la  rési- 
dence de  Dieppe  le  lendemain  même  du  jouroii  il  reçoit  les  ordres 
de  son  Provincial,  passer  par  Rouen  pour  s'y  adjoindre  deut 
compagnons  de  voyage  iju'il  va  clierclier  au  coUcgc  de  celte  ville, 
puis  se  rendre  en  toute  hâte  au  Havre  ei  s'y  tenir  prêt  à  partir 
d'un  moment  .'i  l'autre.  Mats  il  n'est  nullomonl  tpiestion  de  visite 
ou  de  demande  de  juridiction  à  rarcl»evè«pie  de  Kouen. 

Il  est  envoyé  au  Canada  par  son  Provincial,  à  la  dpmiindo  do 
Richelieu  et  du  P.  Joseph  :  cl  celui-ri  en  sn  (piaHtê  de  Prélel  des 
Missions,  peut  ruminunii]ucr  aux  missionnaires,  au  nom  du  Saint- 
Siège,  les  plus  amples  pou\oirs  (I). 

t  Ceux  <|ui  tétaient  ici  léfiitimement  pour  gouverneurs  de  rf'glisG 
de  ce  pays,  dit  M''  de  Laval,  élaienl  sullis<tmmeut  munis  de  tout 
ce  tpii  ^lail  nécessaire,  de  la  pari  du  Saiiil-Siège  1,2).  > 

Plus  tard,  pour  les  raisons  que  nous  avons  vues,  les  Jêsuiliîs 
crurent  devoir  s'adresser  au  Primat  de  la  Normandie;  mais  il  est 
inexact  de  dire  que  •  depuis  lo  reiour  dos  Knuicaîs  h  yuéboc  { l6-)2}^ 
on  avait  usé  des  pouvoirs  spirituels  de  l'archevêque  de  Rouen.  » 


On  «  même  prétendu  que  les  premiers  missionnaires  du  Canada, 
après  la  fondation  de  (Juchcc,  exercèrent  le  saint  ministère  sous 
l'autorité  de  l'arclievèquo  do  Rouen,  ■  le  reconnaissant  comme 


(1)  U  P.  Jùtaph  et  BieKelifu,  t.  i,  p.  318. 

{i)  Voiri  un  pa$.vtf;e  de  la  iielation  de  1037,  qai  fuit  tiien  voir  qu'à  relte 
époque  la  mi;>.'4itiTi  ilu  Canatln  dépendait  encore  direrlcment  «t  exirlti^ivenient 
du  Saiiit-Sk'fe  :  4  Sa  Saitileté  (Irhain  V]ll)  nons  i^onlnnt  romliier  de  se»  hiai- 
diclioiu,  iiuuâ  a  fail  expt'diei'  rette  arttiét^  (!«»  Itidiil^i'iices  plèiiicrrd  |iour  les 
junr5  de  U  Cofiri>p[i(in  de  U  nainte  Yieriitc  fl  Ae  notr<»  ij'lorieux  pntron  «t  pro- 
Lrrteur  -suiiil  Jo^fpll.  De  plut,  Klle  a  di'siri-  de  notre  It.  H.  (tèiièml  une  brii^ve 
Helution  de  tuiil  ce  qni  «e  fait  iri  pour  U  {fUdre  de  Notre  Seisneiir,  pour  non» 
uecorder  lef  fir:h-e.s  •>■  |ps  faveurs  tiei-Kssaires  pour  le  1}ien  de  «vite  Kglîse  nnis- 
iunt«.  •  (RflatinnM  <lr»  JfguiteM,  16.17,  p.  3).  Cette  Relatiuii  faile  à  la  demande 
du  pHpc  tVbiiin  VU]  fiiau>-l-elle  quelque  part?  Elle  serait  duo  (^rand  iiitèrûl 
pour  riii^toiic  de  rkgli»;  du  Canada,  aiiini  que  cette  autre  dont  parle  ClirêliBa 
Le  Cleri'q  :  i  II  y  avait  quatre  an.^  que  ces  iVres  (lea  Kt:eulleta  de  la  pro^înue 
d'Aquitaine)  cultivaient  celte  vi^'ne  du  Sei;;riL'ur  (TArudie)  iivec  Iwaiicoup  île 
sucrés,  en  lûl'ï.  dont  Us  ont  dunn^  une  ample  Relatiuii  au  public...  •  (Prcmûr 
Ètablttiftnent  de  la  Foy,  t.  i,  p.  SU). 
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îeur  Sii|K'rioijr  etT.I<5siîislii{ue  (1).  •  (À*ci  est  loul-à-fatl  contraire 
aux  tltKuuHMiU  et  ù  U  vérité  liislurique. 


les 


Rôcollets  qui  fim?nl  les  premiers  missionnaires  de 
la  NouveUe-Franee.  Ils  vinrent  ici  en  lfil;i.  à  1h  demauiie  de 
(/liamjilaio,  le  t'oiidaleiir  de  (Juélx'^.  celui  i{ue  les  (^unudiens 
aiment  ù  appeler  *  le  Pèi'e  de  la  pairie.  » 

•  Quand  nous  disons  «|ue  Charaplain  est  le  Père  df  Iti  patrif, 
écrit  l'abbé  Verreau,  nous  ne  considérons  ordinairement  <iue 
Vordre  temporel  ou  [loliiique;  mais  nous  devons  reconnaître  qu'il 
est  aussi  le  père  do  notre  jeune  pays  dans  Tordre  moral  et  reli- 
gieux. Chaniplain  s'est  trouvé  à  la  hauteur  de  cette  double  tàclie. 
A  rfeglise  il  a  ouvert  de  vastes  contrées  dont  elle  a  pris  possession  ; 
à  la  France  il  a  donné  une  colonie  qui  aurait  pu  <Hre  sa  force  et 
qui  est  au  moins  une  de  ses  gloires  (â).  » 

Invités  par  Cliamplain  à  aller  prêcher  l'ïllvan^ile  dans  la  Nouvelle- 
France,  et  encouragés  â  entreprendre  cette  mission  pour  les  cardi- 
naux et  les  évêqueii  réunis  à  Paris  pour  les  Étals  généraux,  ce  n'est 
pas  îi  l'archevêque  de  Houen  que  s'adressent  les  Récollets  pour 
obtenir  Irs  pouvoirs  nécessaires,  mais  directement  au  Saint-Siège; 
et  le  pa|)e  Paul  V  charge  son  nonce  ù  Paris,  l'baldini,  do  leur 
donner  vetbalinnenl  lonle?i  les  facultés  dont  ils  ont  besoin  :  puis, 
au  bout  do  deux  ou  trois  ans,  après  qu'ils  ont  donné  au  Canada 
des  preuves  de  leur  zèle  aposioli<|ue,  le  roi  Louis  XIII  entame  lui- 
méaie  des  négociations  avec  la  Cour  de  Rome,  c  alin  <le  donner  à 
la  mission  du  Canada  des  bases  plus  solides  (|ue  celles  iju'elle  u 
eues  jusqu'alors.  »  Le  pa[>e  Paul  V  mande  alors  à  son  nouveau 
nonce  à  Paris,  Bentivoglio,  de  préparer  un  Fîref  |>our  cette  mission. 

On  a  ce  document  important  et  précieux,  premier  anneau  de 
celte  chaîne  niagnilique  qui  relie  l'Kglise  du  Canada  à  la  Chaire 
immortelle  de  Pierre  :  il  est  daté  du  "iO  mars  1018.  et  adressé  au 


(1)  I  After  yean  Cbamplaiii  foiiDded  Qaebec,  «hère  iiltars  wcre  raised,  and 
prÎMU  li^fEitn  tlieir  nûnisUy,  nckno\^leilging  as  their  ecrlesiaslical  siiperior  ihe 
ArvIibîaliDp  ur  Itoueu,  wbo  for  years  gorerned  Canada  as  part  oC  tua  diocèse, 
Uirougti  Viears  gênerai  appoinled  by  him.  nnd  even  towanlt  the  close  ot  the 
r«nlur>  gavv  pow^n  tu  prir^tt  aïKler  x^liich  they  olTered  tlie  oacritlce  of  Ibe 
intH  and  mtniïttrred  lo  rolout^tj  iu  Texas.  *  (TKt  CathoUc  Church  in  Colonial 
J>«y«*  t)y  Joliii-tiilmary  Slu-a,  New-York.  1806.  p.  IZ). 

ii)  Da  totnm»neemeiiU  de  l'È^tise  du  Canada,  dans  lei  Mèntoireê  de  ta  SofiiU 
Boyale,  t.  u,  p.  67. 


86  REVUK  CATIIUUQUR  DK  NOHMANDIE 

P.  Joseph  Lo  Caron.  qui  se  troiivail  alors  au  Canada,  supérieur 
des  missionnaires.  Le  nonce  y  prpnd  1p  litre  de  Commissaire 
a[K}stulii[ue  [>our  tes  missions  (%inadiennes.  Le  Provincial  des 
Réeollets  de  la  Province  de  Sainl-r>enis  est  nomm^  premier  supé- 
rieur ou  prélet  de  la  mission,  ei  reçoit,  avec  toutes  les  faciiUës 
nécessaires,  le  privilège  exclusif  de  choisir  et  d'envoyer  des  mis- 
sionnaires au  Canada. 

C'est  en  vertu  de  ce  privilège  que  dix  ans  après  l'inauj^uration 
de  la  mission  canadienne,  en  162?),  les  Jésuites  fuivnt  invités  k 
aller  dans  la  Nouvelle-France  partager  les  travaux  apostoliques 
des  nécolIcLs.  I^  nouveau  vice-roi,  Henri  do  Lévis,  duc  de  Ven- 
ladoiir  (I),  le  désirait,  et  se  chari;eail  de  faire  passer  ces  mission- 
naires à  ses  propres  frais  (i).  Les  Kcrollels  sentiiient  eust-mémos 
le  besoin  de  s'adjoindre  ces  vaillants  et  habiles  coopérnteurs  (3). 

Trois  Pères  Jésuites,  Ik*  Brébanît.  Masse  et  Charles  Lalcmant^ 
passèrent  donc  au  Canada,  en  U\m.  a\ec  deux  Frèrescoadjuteurs, 
pour  aider  les  Récollets  dans  les  travaux  de  leurs  missions. 
Knvuyés  par  leur  propre  Supérieur,  ils  reçurent  du  Provincial  îles 
Uérollets  de  Saint-Denis  toutes  les  fucullés  qu'il  pouvait  leur 
commuui(|uer  en  vertu  du  Bref  de  Beniivoglio. 

On  le  voit,  ni  en  Itilâ,  ni  en  tnâ5,  pas  plus  qu'en  IfK^i.  il  n'est 
question  de  Vai'clicvêtpie  de  Rouen  (%).  Oi  n'est  |^s  fi  ce  prélat 

(I)  H  Venait  di^siirD'dordaiiKcclterliarfti'fi  sonnnrle.l'nniinildellonUiiorenfy. 

(i)  Itùtoire  du  ilnnndit.  par  tisnifnu.  IH89,  t.  I.  p-  71. 

(3)  Premitr  Elahtinfment  dé  l't  Foij  dans  ta  Nouveltê-Franu,  |ur  le  P. 
Clirt-sUen  Lt-  CIcrrq.  Ift9l,  t.  i.  p.  Xt9. 

{%)  Le  8  ilfTHinbre  I(ïi7,  il  bu|>lis4  soki>iit'll«uicnt  dan^  sa  rnlbèdrale  an 
jeune  tinroti,  apprlé  Amaïunrh.i  '  <•  lUptOme  en  la  cithédralp  dv  Rniieii.  par 
rarrh«»v«'(]iip.  d'nn  (^aiiadois.  Piirrain,  le  dnr  d*  Loii);ueville;  marraïoe,  la 
duclie&stï  de  Villars.  ThêAti'c  dressv  dans  In  nef.  (îrande  réri^monie.  ••  {Intra- 
luire  dtê  Archives  de  ta  Sfing-Infériettrr,  p.  H).  t  H  fut.  dil  Clirplien  Lp  Clfrctj, 
tioiutné  bonis  de  Satntc-Kûi,  parmi  un  euiit'ourK  inflnî  d*'  pi-upli>,  le  liniit 
sV'tant  K'iKiudu  (|ti'il  i.'tait  («ï  Hlii  dn  Roy  de  Canada,  quoique  dans  la  vèrilé  il 
ne  fût  i»Kii  que  d'un  misérable  sauvage.  »  {Premier  Etnblitsement  de  ta  fojf. 
l.  I,  I».  3fl8).  Le  jciinft  Amantactta  avait  6té  envoyé  en  France  dès  I6i6  :  •  Voiei 
un  petit  Hnron  qni  sVii  va  vous  voir,  écrivait  à  son  fri^re  le  1*.  Cliarles  Lnle- 
tnanl.  11  e.fX  pa£.<(innaé  d**  voir  la  Franre.  11  noii^i  alTectionne  grandement,  et 
fait  itnraflrff  un  grand  désir  dVtre  instruit.  •  (Betation*  dfi  ittuite».  ICitt,  p.  9). 
11  retourna  au  Canada  en  1628,   i*t  npr^H  la  prise  de  Qitêbec,  en  I0!t9,  ■  cota' 

incufa,  dit  Chainpiain,  â  fte  lirenrter  en  la  vie  des  Anglais Les  Anglais  le 

renvoyèrent  en  son  pays  (le  pays  des  llurons)  avec  sou  pt-re  qui  le  vint  voir.  • 
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qiio  s'adressent  les  Bécollets,  c'est  au  Saint-Siège.  C'est  du  Saint- 
Siègo  que  les  UêcoMcis  et  les  Jésuiics  tiennent  leurs  pouvoirs  |)our 
la  mission  canadienne,  et  les  pouvoirs  les  pins  amples. 

Plus  tard,  veis  Ifi:i5,  les  Récollels,  chagrins  d'avoir  été  mis  de 
cùtë.  en  lO'tâ,  [>our  la  mission  dn  <^^inada,  l'ont  dos  tentatives  [Xiur 
y  i-elourner.  Celte  Ibis  encore,  ils  s'adressent,  non  pas  à  Tarcbe- 
véipie  de  Rouen,  mais  au  Souverain  Pontife,  et  obtiennent  le 
n'nouvellement  des  pouvoirs  qu'ils  ont  déjti  re^'us  (1).  Tous  leurs 
etroris,  ce[»endanl.  pour  iviourner  au  Canada,  viennent  échouer 
devant  la  volonté  inflexible  de  Richelieu  et  l'opposition  non  moins 
infranchîSAable  du  P.  Josopli  (2).  Celui-ci  ne  voulait  pas  qu'il  y 
Put  deux  classtis  de  missionnaires  dans  un  pays  si  nouveau,  si  \yen 
peuplé,  si  dénué  de  reswmrces  comme  le  Canada.  ■  Il  lui  parais- 
rait  dangereuic,  écrit  son  bioî;i'aphe,  do  multiplier  dans  les  petits 
centres  les  ouvriers  apostoliques  de  différentes  robes.  Tes  partis, 
les  luttes  qui  pouvaient  en  résulter  lui  rappelaient  le  vers  de 
Virgile  : 

Scinditur  incertnm  studio  in  contraria  rtilgiis  (3),  « 


{Voifayrt  dé  Ch/implain,  p.  Ifêl).  Plas  tard,  eu  1633,  AmaDtnclm  rfilps<'eii(lit 
â  Quètier,  et  rint  voir  les  Pùcts  JiVsuite.t.  Lr  V.  Le  Jeune  l'inviU  à  penser  un 
peu  4  sa  coascicDce,  ce  qa'il  fil  Je  bon  cœur,  et  depuis  il  oe  ceiwa  d'être  un 
deA  nirill<*nrt  MUtirns  des  missionnaires. 

(I;  Le  dérrel  Af  In  PrQpn(;ani1f  est  do  38  fëv.  Ift35.  Il  conOrme  la  mission 
tl»t  Ré<utlrl4  de  la  IVovinre  i]e  Paris  nn  Canada,  cL  établit  prj'fet  do  retm 
iiiis^inn  le  Provincial  de  Parï<i,  avec  pouvoir  de  dL^lèfrner  un  vioe-préfet  an 
CtinHil».  et  d'y  envnyor  dc^  missionnaires,  ■•  iiAi  lanteH  mm  êu»t  altœ  mitiio- 
nf».  *  l'M  Bn*f  du  !tO  inar^  Ifi-lo  A'^c.oT<]e  an  Proviarial  de»  Rôi-olleU,  préfet  da 
la  mission  di*  l'Aménque  Se|il<;ntrionule.  dcA  puuvoiitt  eulriinidlniiires  pour  ta 
iiii%*ioii.  {Utiioire  du  Canadn,  par  Saganl.  èdil.  Trus»,  t.  iv,  jip.  *.U3,  917). 

(3>  1^  P,  Chrélien  Le  Clercq,  à  rette  Of'i'iuiiin.  exlialo  iun  dépit  :  »  Le  Canada, 
•lit>il,  etl  on  pay«  uii  l'on  décidv  .tuuveraînenieut  du  fort  ^'lernel  des  pens, 
(|noii|n'il5  raient  enrore  pleins  de  vie,  et  au  un  les  damne,  et  où  on  les  sanve 
*vfc  plènitade  de  puissance,  et  »jins  antre  torme  de  prucî'«.  •  Il  altritiue  l-t 
imirt  d'un  de  s«5  ronfrvres  au  chagrin  de  ne  pouvoir  repasser  au  Canada  : 
"  Le  P.  GuilUuum  (ialleraii,  lioinme  apostolique...,  rommi*nritnt  a  dê-tc^pt'rer 
df>  notre  retùor,   fii  mourut  de  re^et  la  niL^m»  ann^e  1536.  dans  une  grande 

réputation  de  vertu C'était  le  second  Pore  qui  mourait  ili-  In  sorte.  La 

P.  L*  Larun,  voyaut  que  les  RAcolIrlg  ne  pouvaient  retourner  au  Canada,  ••  nn 
urvécut  |Us  â  re  rltaf,'riu,  dit  le  P.  Le  Clerrq  :  li  niournt  plein  de  mérites,  eo 
•4eirr  de  MÎnteti*,  lu  i\)  mars  llVIi,  peu  de  jours  avant  le  départ  de  la  DottO.  • 
l^rtnier  ËtnhliA'etnmt  de  ta  foy.  pp.  Wt>,  W3). 

(3)  U  P.  J(tiej,h  rt  RtrhftieH.  I.  r,  p.  348. 
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Plus  tard,  également,  eu  16iSi  (1),  ce  n'est  pas  à  l'archevèquo 
de  Rouen  que  s'adressent  les  Associés  de  Montréal  pour  obtenir 
des  pouvoirs  pour  leurs  missionnaires  du  Canada,  <  mtssionariis 
in  prœfatis  regionibus  laboraniibm  :  «  c'est  au  Saint-Siège  qu'ils 
écrivent  (2).  Le  véritable  organisateur  et  Tâme  dirigeante  de  la 
Compagnie  de  Montréal  était  M.  Olier,  fondateur  de  Saint-Sulpice  : 
c  II  était  convaincu,  dit  M.  Faillon,  que  le  pape  seul  a  le  droit 
d'envoyer  des  missionnaires  dans  les  pays  infidèles,  et  que  ce  d^vit 
est  inséparable  de  la  dignité  de  l'apostolat,  restée  par  succes- 
sion dans  la  personne  du  Souverain  Pontife  (3).  » 

(A  suivre). 

L'abbé  Auguste  Gosseun, 
Membre  de  la  Société  Royale  du  Canada. 


(1)  Et  non  pas  eu  i6i3,  comme  l'écrit  Tanteur  de  VHitloire  de  la  colonie 
françaite,  car  le  document,  qui  ne  porte  pas  de  date,  dit  expreasémeot  : 
«  Quartum  jàra  effluere  anaum  ex  quo...  quamplures  tàm  ecclesiastici  qnâm 

Bœoolares Societati  hnic  nomen  dedere »  Or  la  Société  de  Montréal  fat 

formée  en  1610.  {Mémoire»  de  la  Société  historique  de  Montréal,  4*  livraison, 
p.  354). 

(3)  Le  document  a  été  publié  en  entier  dans  les  Mèmoiru  de  la  SocièU  his- 
torique de  Montréal,  4*  livraison,  p.  352). 

(3)  Histoire  de  la  colon»  française  en  Canada,  t.  i,  p.  468. 
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l'xe  CHÂsse  de  u  cathédralr  u'Astorca,  crovinck  dk  tfxm  (Espa- 
UKis).  CommuDicaLion  fatle  »u  ix"  Congrès  russe  d'archéologie, 
lenu  à  Vilna  1 1803),  par  1?  ftrtrwi  r/^  iîrtyt\  membre  de  la  Société 
nalionale  dos  Antiquaires  de  France.  —  Paris,  librairie  Nilson, 
t81h-  iii-i*  de  8  p.  (avec  trois  photogravures  et  ligures). 

L'orlêverie  d'or  k  incrustations  de  pierreries  cloisonnées,  —  art 
dont  les  éléments  appartiennent  ît  l'Asie,  —  importée  |)ar  les 
Wisigolhsen  l'Espagne,  y  resta  lonfîlempsen  honneur.  Ses  dernières 
productions  révèlent  sa  persistance  dans  ce  pays  longtemps  même 
après  la  cluite  du  royaume  des  Wisigoihs. 

Lnc  châsse  de  la  caLlicdrale  d'Aslorga  le  prouve  d'une  faç^)!! 
(►ércniptoire.  C'est  un  colï'rel  ronronnant  d(»s  reîi(|iies.  recouvert  de 
leuilleH  d'ari^'ont  doré  et  datant  au  plus  tard  do  *.)((),  ainsi  qu'il 
résulte  du  texte  et  de  la  paléo^'rapbie  d'une  inscription  placée  sur 
Ip  couvercle.  Il  faut  bien  iiv^onnaitre  que  cet  objet  est  d'un  man- 
iais style  et  <|ue  sa  décoration  présente,  dans  son  ensemble  les 
caractères  d'un  art  barbare  et  dégénéré;  mais  les  i>arties  acces- 
soires méritent  une  atiention  spéciale.  Kllessonl  en  relief  soudées 
sur  le  fond  et  recouverios  de  verroteries  en  table  disjiosées  dans 
des  cloisons  où  le  rouge  grenat  se  marie  au  vert  olive.  C'est  là 
une  démonsiralion  évidente  de  la  survivance  du  goût  national 
nîsîgolhicpK'. 

M,  le  baron  t\Q  Baye  a  décrit  avec  soin  le  roliipiaii-o  d'Asiorga 
el  en  a  savamment  discuté  romemenlaiion  tant  au  point  de  vue 
de  la  technique  qu'à  celui  du  symbolisme  dos  sujets  représenîés. 
Tnns  bolli^s  phoiograMues  pormeitenl  au  locLeni'  do  se  l'aire  uuo 
iilé*'  fXHcU'  do  i-A*  pi'écioiix  vosiii,'o  do  l'art  du  haut  uioyen  Uge. 

tuiUL  Travers. 


w> 


BEVUE  CATHOLIUUE  DE  NORMANDIE 


Le  Calice  dit  dk  Hossuet  au  Plessis-Grimoult.  Note  par  Armand 
Gasté,  proi'esseur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Gaeo.  —  Havre, 
impr.  du  Commerce,  18i)o,  infi^  de  7  pa{;es.  5  ligures. 

Rossignol  fut.  pend»nt  plus  de  trente  ans.  prieur-commeiutalaire 
du  IMessis-GrimouU.  U'après  une  lêf<eiHle,  qu'on  ne  parviendra 
sans  doute  jamais  à  déraciner,  il  aurait  donné  à  son  prieuré  ud 
forl  beau  calice  en  argent  ^epous^ë,  qui  fut  sauvé  lors  de  la  Révo- 
lution par  [>om  Mof,MS,  l'un  des  derniers  moines.  Dans  une  note 
remplie  d'érudition  el  de  critique.,  accompagnée  d'excellentes 
illustrations,  M.  Armand  Gaslé  décrit  celte  remaquable  œuvre  d'arl 
et  établit  quelle  avait  pour  orijiine  un  pi-ésent  de  Jacques  de 
Matignon,  abbé  de  Tliori^ny.  prédécesseur  de  Hossuet  comme 
prieur.  L'éminenl  prélat,  dans  une  visite  au  Plessis-Grimoull, 
s'e5t  sans  doute  servi  du  calice  en  question  pour  célébrer  la  messe; 
de  là  la  tradition,  que  dément  la  date  de  IWiS*.  antérieure  de  deux 
ans  ù  l'épO(|uo  où  Bossucl  devint  titulaire  du  prieuré  du  Ple.ssis- 
GhmouU.  EMILE  TftAVERs. 


Le  Lyoîce  et  i.'abraye  SAi.vr-l*lTiENNE  UE  Cae-n,  par  .4.  DecautUie- 
Lacftméf,  bibliothécaire  adjoint.  —  Broch.  in-S",  chez-  tous  les 
libraires.  Caen.  Prix  2  fr,,  (avec  photogravures  de  M.  Paul 
Decauville-Lachênée). 

Sous  ce  titre,  M.  Decauville-Lachênée  vient  de  publier  une 
im|>oi-lante  étude  sur  l'ancienne  abbaye  de  Sainl-Êiienne  el  le 
lycée  qui  occu[>e  aujourd'hui  ces  bâtiments. 

Des  détails,  absolument  inédits,  sur  l'origine  de  l'abbaye  sont  à 
signaler  dans  la  première  partie  consacrée  surtout  à  sa  fondation. 
Les  Bénédictins  avaient  fait  venir  h  grand  frais  de  Hollande  les 
chênes,  d'où  furent  lin's  ces  nia;j^iliques  lambris  si  délicatement 
sculptés,  ornement  du  réfectoire  et  de  la  cliapellc.  C'est  aussi  dans 
cette  chapelle  que  se  trouve  le  tableau  représentant  *  Moïse  tuant 
un  Kgyptieu  pour  défendre  les  tilles  de  Jétliro.  >  Jusqu'ici  cotte 
toile  avait  été  attriUice  à  Mijçnard.  M.  Decauvillc,  dans  une  note 
à  ta  tÎD  de  l'ouvra^e^  nou.s  allirme  qu'après  de  longues  recherches» 
on  doit  la  considérer  comme  amvrc  de  Lebrun.  Le  tableau  présente 
d'ailleurs  absolument  les  raractères  spéciaux  à  ce  maître. 

L'historique  du  lycée  de  Caen,  en  tant  qu'établissement  univer- 
sitaire, fait  l'objet  du  troisième  chapitre.  On  y  ti'ouve  des  détails 


BPLIjrriN  niBLIOOKAPHIQUE 


« 


fort  curieux  sur  la  f'oiiiiittion  du  prix  de  vertu  et  sur  le  cérémonial 
qui  en  acr^mfjaj^nait  la  remise. 

Les  deux  derniôres  parties  ititéressent  suriout  ceux,  qui  ont 
conservé  un  vivant  si^utcnir  des  années  passées  au  lyrée. 
L'éniinenl  bilttiolhéi.'oire  de  la  ville  de  Caeii  y  évoipie  quelques 
figures  ilis[>arues^  celles  d'amis  enlevés  prématurément  aux  bril- 
lantes destinées  qui  semblaient  les  attendre. 

M.  Decauville  a  bien  fait  de  rappeler  ainsi  les  camarades,  que 
l'on  nous  citait  comme  des  modèles  d'Iionneur  et  de  patriotisme. 
Tous,  nous  devons  être  lieureiix  que  les  cloîtres  austères,  dont 
naj^uèrc  nous  ne  comprenions  pas  les  licautcs,  les  vieux  murs  qui 
ont  abrité  notre  eulance,  aient  irouvé  pour  parler  d'eux,  non 
seulement  un  érudil.  mais  aussi  un  homme  de  cueur. 

P.    DE   L.ONUCKSIAnE. 


Saint  Vital  et  l'abbavk  dp.  Savicnv,  dans  i,*ancikn  diockse 
D'\vr^nches,  par  Hippoîytt»  Snumiic,  otricier  de  l'Instruction 
publique,  avocat,  ancien  maire  et  ancien  magistrat  —  in-8o, 
Morlain,  Armand  Leroy. 

Tous  les  érudils  normand  connaissent  M.  Hippolytc  Sauvage, 
dont  les  travaux  sur  rAvranchin  et  le  Morlaiaais  sont  aussi  nom- 
breux que  rirhemenl  documentés. 

L'inrali;j;alde  chercheur  vient  d'ajouter  un  nouveau  volume  à  la 
lUte,  déjà  fort  lonp:iie  de  ses  études  d'histoire  locale.  Mais  cette 
foÎH.  IVnvre  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  énidîLs:  c'est  une 
étude  d'ha^ioj^'rapliie^  tort  consciencieuse  d'ailleurs,  destinée  à 
populariser  un  des  plus  importants  personnases  du  xïi*  siècle,  un 
thnumattir^e  qui  a  été  à  peu  près  oublié  dans  son  pays  d'orîgtne. 
Saint  Vital,  fondateur  de  l'abbaye  de  Savigny. 

La  notice  que  lui  consacre  M.  Sauvage  est  empruntée,  en  grande 
partie,  à  un  manuscrit  précieux,  dont  une  copie  existe  h  la  Bihlio- 
tlièque  nationale,  et  qui  contient  de  nombreux  détails  inédits  sur 
la  célèbre  abbaye  nonnaude.  La  partie  ta  plus  neuve,  celle  qui 
ura  fort  utile  au  futur  iiistorien  du  monnstère,  est  l'indrodiiction^ 
qui  contient  une  excellente  bibliographie  des  sources  de  l'histoire 
de  Savigny. 

A.  Laveilijî. 


CoNTKS  ET  SofvRNiRS.   pap  L.  dfi  tfi  HrîèiY,  in-lâ  dp  Ii67  pages, 
Paris.  189ri.  Léo»  Chaillcy,  cdilour,  8,  rue  Saiiii-Jos^'ph. 

li  est  plu»  facile  d'être  bon  hi&torien  qu'a^i*<^able  contour;  aussi 

aimons-nous  toujours  les  récits  familiers  lors<|u'ils  sont  bien  écrits. 

M.  L.  de  la  Krièrc  est  passe  tiiatu-o  eu  cet  art,  il  le  prouve  une 
fois  (le  plus.  Les  contes  qu'il  publie  aujourd'hui  soni  e\(]uis.  On 
vil  réellement  au  milieu  des  ligures  évoquées;  souvent  une  ligne 
suffît  îi  lixer  un  caractère  mieux  que  les  longues  étude-s  pnk'é- 
demmenl  lues.  Voyez,  plus  loi  :  dans  l'Antique  dtdlfitu  tie  Rnme- 
h/iui.  à  K|)oisses,  ne  rctrouve-t-on  pas,  en  compagnie  lamilière  avec 
Madame  de  Sévigor-,  ces  heures  pleines  de  cordialité  et  de  spiri- 
tuelle intimité.  Ce  sont  des  traits  connus:  qui  les  a  mieuio&quisséâ? 
iJc  même  les  pa^'es  consacrées  au  Hi'tnt  Phi'bux.  à  rËni.tiuit  ffu  Car- 
dinal, k  Ferry  de  Carondelet,  nous  montrent  avec  une  lidélilé 
extraordinaire  ces  personnalités  bizarres,  méconnues  de  beaucoup. 

Et  les  modernes?  n'est  ce  pas  d(!  matu  de  maître  qu'i*st  Imcé  le 
portrait  de  M.  Zola;  on  sent  même  la  bienveillancet  presque 
l'amitié  sous  les  critiques  si  justes  données  à  TécrivaiD  et  c'est 
peut  être  le  vrai  mérite  de  t-es  apfirécialions  que  l'avenir  rutiliera. 
Quel  charme  pénélrani  dans  les  contes  d'Amielle.  d'Un  tmiriatje 
à  Home,  cl  quelle  mélancolie  dans  les  souvenirs  tristes  que 
rappellent  Mes  priions  ou  bt  rftttpelle  vxpinioiref  Quant  j'i  ta  note 
liumoristiquc,  elle  se  ronronire  aussi,  uu'lée  d'une  philosophie 
quelque  peu  railleuse;  lisez  plutôt  VAurèole  on  La  /in  du  grand 
docteur. 

Nous  comprenons  toute  la  sympathie  de  M.  de  la  Brière  pour 
Epoisses  et  la  l>onne  Manjuise  qui  y  séjourna,  il  a  son  all'abililé, 
mais  il  p^tssèdc  aussi  toute  la  neiteté  et  la  dêlicati*sse  de  sou  style. 

P.    nr.    LONGl'EMAhB. 


Le  Gérant  :  h.  Odieuvre. 


Kvreax.  —  Imprimct'ie  de  l'Eure,  L.  Odikuvue,  (  bis,  rue  du  H«ilel. 


Assises  scientjfiques,  littéraires  et  artistiques 


Fondées  par  Arcisse  de  Caumont 
Rouen  1896 


Règlbmbnt  Oékéhal 

Article  l**".  —  La  II*>  session  quinquennale  des  Assises  scienti- 
fiques, littéraires  et  artistiques,  fondées  par  Arcisse  de  Caumont, 
s'ouvrira  à  Rouen  le  lundi  19  juin  18%. 

Art.  2.  —  La  préparation  de  cette  session  est  confiée  à  un 
Comité  de  vingt-quatre  membres,  nommé,  à  raison  de  huit  mem- 
bres pour  cliacune  d'elles,  par  les  trois  Sociétés  savantes  de  Rouen 
instituées  par  le  fondateur,  savoir  : 

L'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 

f^  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de 
la  Seine-Inférieure. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

Les  présidents  de  chacune  des  Sociétés,  actuellement  en  exer- 
cice et  à  ce  titre  membres  du  Comité,  continueront,  à  l'expiration 
cle  leurs  fonctions,  à  faire  partie  du  Comité,  dont  le  nombre  se 
trouvera  ainsi  augmenté. 

Art.  3.  —  Une  Cùmmission  de  six  membres,  dite  d'études  et 
d'exécution,  nommée  par  le  Comité,  est  chargée,  sous  sa  direction 
et  sa  responsabilité,  d'organiser  les  Assises. 

Art.  4.  —  Seront  membres  de  droit  des  Assises,  et  recevront 
une  carte  personnelle,  les  membres  titulaires  ou  résidants  des  six 
Sociétés  normandes  bénéficiaires  de  la  fondation  de  M.  Arcisse 
de  Caumont,  savoir  : 

i°  L'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen; 

^  La  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie 
de  la  Seine-Inférieure; 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR 

A   PRIX    RÊDtlTS 


La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest  déli- 
vre, toute  Tannée,  de  Paris  à  toutes  les  gares  de  son 
réseau  (grandes  lignes),  et  vice  versa,  des  hiilets  d'aller 
et  retour  comportant  une  réduction  de  25  %  en 
1"  classe,  et  de  "20  Vo  *-"  2*  et  3''  classes  sur  les  prix 
doubles  des  billets  simples  à  place  entière. 


La  durée  de  validité  de  ces  billets  est  iixéc  ainsi 
qu'il  suit  : 

De      1  à    30  kilomètres. 
De    31  à  125       — 


1  jour. 

2  jours. 

3  jours, 
'i-  jours. 

5  jours. 

6  jours, 
es  .     7  jours. 

Les  délais  indiqués  ci-dessus  ne  comprennent  pas 
les  dimanches  et  jours  de  l'été.  —  La  durée  des  billets 
est  augmentée  en  conséquence. 


De  12()  à  250  — 
De  2ol  à  ;00  — 
De  401  à  500  — 
De  501  !i  000  — 
Au-dessus  de  000  kilomôt 


VOYAGE  CIRCULAIRE  EN  BRETAGNE 


BILLETS  D'EXCURSIONS 
délivrés  toute  l'année. 

(!'•  classe   06   fr.    —  %•  classe   60   fr.) 


Les  Compagnies  de  l'Ouest  et  d'Orléans  délivrent, 
toute  l'année,  aux  prix  très  réduits  de  65  fr.  en 
1"  classe  et  50  fr.  en  2°''  classe,  des  billets  circulaires 
valables  30  jours,  comprenant  le  tour  de  la  presqu'île 
bretonne,  savoir  :  Rennes,  Saint-Malo,  Dinard,  Saint-DrieuCj 
Lannion,  Morlaix,  Roscoff,  Brest,  Quimper,  Dotiarnenez, 
Pont-l'Abbé,  CnncameaUy  Lorient,  Auray,  Quiberon,  Vannes, 
Savenaij,  Ia  Croisic,  Guérande,  Saint-Nazaire,  Pont-Château^ 
Redon  et  Rennes. 

Ces  billets  peuvent  ôtre  prolongés  trois  fois  d'une 
période  de  iO  jours  moyennant  li>  paiement,  pour  cha- 
que prolongation,  d'un  supplément  de  10  Vo  du  prix 
primitif. 

Le  voyageur  partant  d'un  point  quelcon(|ue  des 
réseaux  de  l'Ouest  et  d'Orléans  pour  aller  rejoindre  cet 
itinéraire,  peut  obtenir,  sur  demande  faite  à  la  gare  do 
départ,  4  jours  au  moins  à  Tavance,  en  même  temps 
que  son  billet  d'excursion,  un  billet  de  parcours  com- 
plémentaire comportant  une  réduction  de  40  Voi  sous 


condition  d'un  parcours  uitniniiiin  do  t50  klkimèlres 
ou  payant  commo  pour  loO  kiloun'4res, 

La  raètno  rédudion  lui  est  accordée  après  i'acconi- 
pliâscinenL  du  voyage  eirculuirc.  soi!  pour  revenir  li  son 
|)oiut  de  départ  iuitial,  soii  pour  so  rendre  sur  tel 
autre  point  des  deux  rirseaux  qi'ril  a  choisi. 


Excursion  au  Mont-Saînt-lEchel 


La  Coînpagnio  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest  fait 
délivrer,  de  mai  à  Octobre,  des  biljels  d'AlIff  el  Retour, 
valables  pendant()jours,d'ËvreuxauMont-Saint-MichcU 
aux  prix  suivants  : 

3«  fr.  2o  eu  1'"  Classe.  —  27  Ir.  7a  en  2™«  Classe. 
2«  iV.  95  en  S""^  Classe. 


La  Compagnie  des  ChcmJDs  de  fer  de  l'i^uest  fait 
délivrer,  do  Mai  à  Octobre,  des  billets  h  prix  rèiluit», 
dits  d'Excursions,  valables  pour  les  parcours  suivants  : 

1"—  l'^CI.  aOtr.  —  2"- Cl.  40  fr. 

tvreux,  Paris,  Louviers»  Ihuen,  Dieppe,  fiouen,  Cany, 
Saint- Valertf -en- Caux,  Êtreiat,  Fi'camp,  Le  Havre  (I),  //ow- 
peur  ou  Trouvitte,  Cacn,  Etrcux. 

t'  —  I"  Cl.  70  IV.  •-  2"'"  Cl.  ÎM  fr. 

Évreax,  Paris,  Louviers,  HoHen,  Diepfff.  Houen,  Cany, 
Saint-VtdiTif-m-Caïuc,  Einttat,  Fhamp,  fjs  Havre  (1),  Hon- 
fieur  ou  Tnmvilk,  Caen,  /sifjmj-sur-merf  Chrbourg^  Ei:-reux. 

3"—  l"CI.  90  fr.  —2»"' Cl.  70. 

Êvrmx,  Caen,  higni/sur-Mer,  Cfu^rhourg,  t,.,ri-]îlu^'alt.^r€i, 
Coatanres,  GranvUk,  Avranches,  Mont -Saint- Michel,  Doi, 
Saitit-MaJo,  Dinard,  Dinan  (LamfxUie  ou  Samt-BmuCt  nioyen- 

(4)  f^  inijot  •^ntrr  Itoncii  H  le  Havre  peut  s'effectuer  faraltatiTomeDt,  soit 
par  chemin  âc  ter,  Mit  par  tidtpao. 


nant  suj^létnent).  Rennes,  Vitré,  Fougères,  Laval,  Le  Mans, 
Chartres,  Paris.  Èvreux. 

40  _   ire  Cl     ^45  fr     „  2me  Q|.   IQQ 

Êvreux,  Caen,  Isigny-sur-Mer,  Cherbourg,  p^Blit-ûartereh 
Coulances,  Granville,  Avranches,  Mont-Saint-Michel,  Dol, 
Saint-Mah,  Dinard,  Dinan,  Saint-Brieuc,  Paimpol,  Lannion, 
Morlaix,  Carhaix,  Hoscoff,  Brest,  Rennes,  Vitré,  Fougères, 
Le  Mans,  Chartres,  Paris,  Èvreux. 

Ces  billets  sont  délivrés  par  la  gare  (rÉvreux,  à  pre- 
mière demande. 

Us  sont  valables  pendant  un  mois. 


BAINS  DE  MER  ET  EAUX  THERMALES 


Billets  d'aller  et  retour  individuels  h  prix  réduits 
de  1"  et  de  2'"*  classe,  délivrés  par  la  gare  d'Évreux. 

§  ï".  Pour  toutes  les  stations  balnéaires  ou  thermales 
du  réseau,  situées  à  plus  de  30  kilomètres  du  lieu  de 
départ  : 

A  —  Billets  valables  du  samedi  an  landi,  pour  les  par- 
cours de  31  à  200  kilomètres  :  réduction  de  30  «/o  sur 
les  prix  du  Tarif  général  avec  maximum  de  29  fr,  21) 
en  i"Cl.  ctde^9  fr.  U  eu  CI. 

B  —  Billets  valables  du  vendredi  au  landi,  pour  les 
parcours  au-dessus  de  i200  kilt)mètros  :  réduclion  do 
3o  •/©  lorsque  les  conditions  du  %  II  ci-après,  ne  sont 
pas  plus  avantageuses. 

|:  11.  Pour  toutes  les  stations  balnéaires  ou  thermales 
du  réseau,  situées  à  plus  de  !250  kilomètres  du  lieu  de 
rlépart  : 

C  —  Billets  valables  pendant  ÎW  jours  :  réduction 
de  40  "/o  sur  les  prix  du  Tarif  général,  avec  minima  de 
56  fr.  par  place  de  l"'  Cl.  et  M  fr.  80  par  place  do  2"'*^  Cl. 


NOTA.  —  Ces  d^nirer^  billets  doiTent  Atre  demandés 
3  jours  avaot  celai  do  départ 

AUtBfflifaU  tfiU  c  ée  laits  4f  Ifr  et  tf^Ejii  Ibrmales  i 

MensoeU  ou  trimeslnels  (jusqu'au  31  odohtv)  couiptir- 

iaut  uoe  réduclioa  de  4f  *  ,  sur  le^  prix  des  aboane- 

nienU  onlinam^  de  iiiêiiie  durée. 

Ce&  cartes  sool  délivrées  par  la  gare  d'£\Tvuv  pour  les 
parcours  d*au  moins  25  kilomètres,  à  toute  personne 
qui  preud  3  billets  au  nioios  pour  des  membres  de  sa 
fainillc.  00  domestique?,  allant  séjourner  nous  le  nif^me 
toit  daoâ  uoe  des  stations  balnéaires  ou  thermales  du 
réseau  de  Touest. 

ta  demande  des  billets  et  de  la  carte  d'abonnemcnl 
doit  4^tre  adressée  an  moins  5  jours  à  Tarance  k  la  gare 
d'Évr»*iix. 


HfiDACTION 


l.es  manu.HcriUi  «'t  tt*4i  deinamles  doivent  étrA  ailre»âés  ; 

Pour  la  Seine-Itif.  :  \  MM,  Tabbiî  Tocoaho.  ilocteur  és-letires, 

Peiit   SàminaJrL'    do    Moot-aux-Maludes, 

Rouen  ; 
Ch.  OE  BBAunBPAiRK,  avoc^at,  rue  BeiTro), 

Rouon ; 
J.  BARTHEr.EMV.  plftce  ('luichoise,  ICoueii. 
VI.M.  I'.  riR  LoMiT  f.mahr.  avocat,  Itt,  |ilaco 

SHint-Sauvfur.  Ctma; 
G   Dankas,  uvn04ii,  fUG  ftiu  Namps,  Caeu. 
MM.  le  f^lmnoltie  Opikdvhk,  4  l)i«,  rue  du 

Gtoyfi\o\  iiK  OnANDUAi»ON,  nhAleAU  iIr  Na- 

gel,  iiar  CnnC'hei»; 

!..  KÈnMBU,  ruu  Clmrtniine.  Kvreux. 

MM.  lo  Cbannine  Lb  Cir.HKix,  curé-doyon 

d«  Ponlorsnn  ; 
E.  MiLCRNT,  au  Vril-de-Brix,  par  SollovaM , 
P.    DE   G  IKON  .    chtiteaii   do  Gminvillu,  par 

Grauvillo. 

MM   I'ilIiLk'  Fr^cour,  aum^joier  du  pensionnat 
Saiiil-JoHeph.  Fiers; 

Anoot  des  UoTonh8^  cbAUau  des  Uotours, 

par  Puuin(.'eà.  ;nrue), 

G.  DH  SKiiuiN,  diAteau  de  Crévecœur,  par 
Pijl.-iQges.  (Oroe). 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  l'Eure  ; 

Pour  la  Manche  ;. 

Pour  l'Orne  :  


l'ODl  soumis  par  riiitormûdiaire  des  persouuct» 
itîi  f'ornit'^  'in   l'iMJaotinu  ipii  jupe  &(  l'article 
p  1^  auteur  reste  rcsiiotisuhlc 

<i  .irticlcs.  —  I.c<i  inMnu»i:.rils 

ri  —  T«ui  travail  iiiHéré  daiisla /ifcrtie  pc?ul  (aire 

I  part;  M.  to  Chanoinr^  udieusiie,  directeur  de 

1  ire,  avpr  IfMpir-l  nu  aura  h  s'entendre,  Tora  des 

aux  1*^1  ] alto mteurs  de  la  V^^putf . 
'  vt»lamm€ul  priéK  de  renvoyer  les  épretiven 
r<jr7  (^p.'''>(  J  1  f  niji/ Fjj*eiir,  tJanH  les  troin  joiirtt. 

Puur  loul  iift  qui  concerne  la  riMactiori.  s'adresser  à  M.  P.  do 

r    ■  ■  ■     '.. 

ptc  dn  t(Mit  ottvnigft  dont  un  nxeinplAÎrc»  aura 
it   il  M.  di»  Loripiir-iiiare,  place  Sauit-Snuveur,  Pl, 
Travers,  rutr  dfs  Ciiaiioiueïi,  Caeu. 
L*:i  '•'  est  exigible  chaf|ue  annoo  après  l'appariliou  du 

■   ''*•*  quittance;*  seront  recouvrées  par  la  poste. 
il   des  flbonnementâ.   s'adres^ser  au  trésorier. 
■riiri -.vwiiHii^sette,  rue  du  Parvis-N'otre-Dame,  l:lvreux. 


HfcDACTION 


Pour  le  Calvados  : 


Pour  l'Eure 


h.e&  maauscritfi  et  Jps  ilemiuiilea  doiveut  Atrc  adresséa  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  Vnbhé  TOtrOAiit».  ilocteur  és-letlrea, 
î'  '  T   Sénilnnlri!   d&    Moot-aïu-Maliides. 


un.  UK  BsAunBPAine,  avocats  rue  Beffroi, 

Rouen  ; 
J.  lUHTnÊLKWv.  I  -liois*,  Rouen. 

MM.  ï*.  DE  LoN'  avocat,   |'.l,  place 

Ci.  iMNZAS.  iivocBt,  rii«  Alix  NampB,  Caen. 
MM.  le  ChAnoine  OmEfvnE,   4  bia,  ni©  du 

Meilot,  Evroux; 
UcormoY  DE  ORANDMAieoN.  cliàteau  ilo  Na- 

gcl.  [mr  Conchei). 
L.  UÊiiMER.  ruu  Cburtraine.  Ëvroux 
MM.  le  l'Iiauotne  Ls  Oacheux,  cure-doyen 

E.  Miu:knt,  luj  ViiI-de-BHx,  parSottovast; 
P-    riK   <.iim">N,    chàit-an   de  Omiuvllle,  pAp 

Gniuvillc. 

MM.  i'dhhc  frt^cour.  aumùnicr  dupcnsioim&l 
Saint- Juacph.  KIors; 

AMïi>r  oBs  ïturotius,  diAteaii  des  Hoiours, 

par  l*uui)t/cs.  lOriR»), 
G.  DU  .SËtiuiN,  cbiUoau  do  Uràvocœur,  par 

l*utju»g©s,  (Orne). 


la  Maaobe 


?our  l'Orne 


ni.s  par  riiiU:rin(^i1iah*ti  de»  p«raounoj> 
itiï  du   mlaotictii  ipii  ju{20  si  lurliolo 
iu!i  chaque  auteur  reste  rc^rpuiiiiitbli! 
tinua  SOS  artiflos.  —  I-«s  manuMiilH 
—  Tout  travail  ins».*rô  ilansln  [O'vnt}  pi^it  luirt; 
I  part;  M.  le  Chanoine  UolKLvnc,  direclenr  de 
tre,  avec  lotiuel  on  aura  A  scntftndrc,  fera  des 
aux  collaboMipura  de  la  Revue. 
'  inHtiimmtmt  prién  de  renvoyer  les  épreuves 
Ut  I  luifn  nueur,  dîinn  /(•«  t  roi  R  Jours. 
louk  e«  qui  coiirirruo  la  rt^dacLlûn.  s'adrestser  à  M.  P.  do 
fct  II. 

itpte  det  (oui  iiuvnuTH  dont  un  oxoniplaire  aura 
soit  u  M.  d*t  f.Mnpmuurt:,  pUci;  Katnl-Sauveur,  V.K 
M    Tmvcr's,  rur  i\f^  Clianoine»,  Catii. 

f  est  oxiciblo  chaque  anni'c  aprrs  l'appitrition  du 
...  /Il,  lo«  quittancro  !ji!ronl  rerouvn^^ts  par  la  poslo. 
|X'our   le   puiomnot   des  nbonncmenls,    s*ndr«séi»r  au  l.r<Ssorier, 
LelelIlvrAlabui^sottc,  ntv  du  Parvls-Nolrc-Onine,  klvreux. 


niNQClfcMR    KSStP. 
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Edouard  Le  Cor- 


beiller. 

IV.  —  Les  Noumands  \v  Canada,  .Iuhi- 

DICTIDK  EXERCÉE  TAIl  L'ARUHEVÉ- 

ÛUR  DS  HousN  (Suite  et  Fin}  .  .   A.  Ooaselin. 

V.  —  lIlSTOinB   DES  COMMANDERIES   DANS 
LE      DÊPAIITBMENT      DE      L'KlHE 

{Suite)  C.  Guéry, 

VI.  —  Buu*BTiN  ftiHLioiiiiAi'HiuijE E.  Travers. 
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rOUIl  PAUAITaE  DANS  LES  PROCHAINES  LIVRAISONS 


niaïKLiBir  ET  LA  niHccnoM  nzi  Avcs,  par  0*  LANFRANC  ok  PANTIlor,  anri«n 

liro^'urenr  ftûn^ral. 
Li  ooHTft  ru  TunicNi  rr  kbs  «kignbcru.  par  M.  l'alibô  UÛDEKHOY,  professvor 

tia  |itiiliJso|itiie  nu  séuiinuire  Af  l'ALImyp-DInnclif,  pn^s  Uorlufl. 
OcTATB  KirtiAET.  pBf  le  P.  LALLEMAM).  do  l'OrMoinï. 
L'AniiiiisioK  HEs  jcm  A  Li  HATTonALiTl^  pftAifÇAUS,  pnr  G.  DAN2A8,  nvorat  à 

Cour  (l'Appel  de  Cntin. 
Uns  pamilui  ias'Nobhanifii  .  I.bs  Ciifl6TiKii.  p«r  le  dorlour  LK  PADLMIRII. 
Notice  *vn  JAcgcES  de  SAiTr-l'iEUBC.  AncmnuciiB  nu  Vitm  NohmaXu.  v(i'j*itlt 

liÉ?(lïnAL     DK     tUtCim,     ABDK     COMaENOATAIIIB     UC     l'aUBATC     SaINtMiGHSI.,      |il*r 

M    nill-'ARO.  iiifiiilirc  i)f  In  Sorû'lr  dr  l'histoire  (U-  NormaruIi<'. 
La  PoiicELAi.fi:  TBMons  db  Uoobn,  ek  id73,  par  U.  R.  us  OUltUlSSON. 


CORRESPONDANCE  DE  P.-D.  HUET 

ET  DU  P.  MARTIN 

(Suite), 

LE    P.    MARTIN    A    P.-D.     IIUET. 

A  Caen.  lOjanT.  1699. 

Puits  de  Saint-Michel  (i). 

MoNseiGNEuir, 

J'atendray  que  M.  Macé  me  renvoie  votre  Ms.  pour  avoir  le 
plaisir  de  le  lire  et  d'y  aprendre  ce  que  l'érudition  la  plus  exquise 
peut  fournir.  Si  guœ  minuta  Uctierit  àdjicere  adjiciam  ultro.  J'ay 
receu  le  paquet,  et  ce  qu'il  a  plii  à  votre  Grandeur  d'y  joindre^ 
dont  je  la  remercie  très  humblement.  Vous  avez  rendu  le  Cartésia- 
nisme si  ridicule,  que  je  ne  croy  pas  que  l'ombre  de  son  patriarche 
vous  le  pardone  jamais.  Qui  est  le  peintre  capable  de  portraire 
mieux  au  naturel?  En  quel  genre  que  vous  écriviez,  vous  excelez 
partout. 

M.  Danisy...  (2)  m'a  dit  avoir  découvert  l'origine  de  la  porte  et 
de  hôpital  Milet.  Il  m'a  dit  aussi  que  votre  étimologie  de  Clin- 
charop  ne  peut  se  soutenir,  parce  que  la  terre  de  Glinchamp  est 
d'une  grande  étendue. 

L'inscription  de  la  Belle-Croix  doit  marquer  en  quelle  année 
elle  fut  rétablie.  Celle  de  Saint-Michel  vraisemblablement  fut 
renversée  par  les  Religionnaires,  car  j'ay  un  bouquin  de  livre 
imprimé  avant  ce  temps-là,  comme  le  donnent  à  entendre  les 
caractères  gotiques,  dont  il  est  imprimé  par  Michel  Angier  ad 

(I)  De  la  main  de  Haet. 

(3)  Mot  peu  lisible  Doué.  —  Donif 

Toum  T.  11.  -  1. 
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REVUE  CATIIOUQUE  DK  NOnUANDIE 


intenujninm.  D.  Mkhaelis  archangeli  e  reijione  conrfittUJt  Cordigt^ro- 
rum  nom^n  traitent^,  avec  la  Hgurc  de  saint  Michel,  telle  que  nous 
l'avons  présentement.  Je  m'élone  que  la  Maison  de  Ville  n'ait  pas 
marqué  dans  ses  registres  lercclion  de  ces  statues  et  le  réteblis- 
seracnl  des  anciennes. 

M.  Banage  a  dorié  l'extrait  dans  son  lUxloire  des  ouvrngex  des 
Saram  du  livre  de  M.  Hugensfsicj  :  Des  conjectures  sur  tes  terres 
cèteHex, 

Ledit  nouveau  doué  le  13"  du  mois  passé  eontrc  les  Huguenote 
n'a  point  encor  été  publié  ici.  Cependant  Monscif^neur  notre 
Evoque  leurdonne  la  ehasse.  Il  doit  prêcher  demain  à  Saint-Pierre. 
Il  témoigne  n'être  pas  content  de  ce  que  M.  l'Intendant  a  tait 
sortirde  la  maison  des  NouvellesCalUoliques  une  jeune  demoiselle 
nomée  du  Vigni.  qui  n'a  pas  plus  de  15  ans,  pour  la  mettre  à 
Cordillou,  parce  (luelle  n'a  pas  \tiulii  è|)onspr  certain  comissaire 
des  guerres  qui  la  dentandait  en  mariage...  Le  sieur  hous^^lin, 
receveur  de  la  ville.  r]ui  s'étoit  régalé  le  jour  des  Bois,  s'dtant 
blessé  à  la  tèlc  en  tombant  du  haut  de  son  escalier^  fut  trespassé 
bier.  Jeudi  il  y  eut  ime  Lliôse  de  logitiue  soutenue  chez  les  Béné- 
dicLins.  Ktle  n'était  i(ue  manuscrite,  et  néanmoins  il  y  eut  du 
monde,  l'ne  des  positions  étoil  celle-ci  :  Anitua  nascttur  chrhtiana. 
Je  crains  de  me  randre  importun:  c'est  pourciuoi  Je  Unis  ma  lettro 
en  me  disant  très  respectueus<*menl, 

Monseigneur, 

de  Votre  Grandeur, 
Votre  plus  humble  et  ln>s  obéissant  serviteur, 
Fb.  Fr.  Martin. 

il  itff'.  M*'  i'Eteffue  d'Atranches,  chez  les  RR.  PP.  Jésuites  de  la 
maison  professe.  A  Paris. 


p. -11.     IIUCT    AU     P.     MARTIN. 


Je  ne  doute  pas,  mon  Révérend  Père,  que  vous  n'ayex  reoeu 
vôiiv  paquet,  et  bien  conditionné,  car  je  recommanday  Tort  expres- 
sément qu'on  y  mist  une  bonne  enveloppe  contre  la  pluycel  qu'on 
cust  soin  de  le  faire  mettre  dans  le  maga/.iii  du  c^rosse.  J'ay  écrit 
à  mon  neveu  de  retirer  mes  Origines  de  Caen  de  [chez^  M.  du  Bourg, 


CURRRSPOXDANCK  UK  I' -D.  HLET  CT  DU  P.  MAUTI.N 
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Gt  de  les  mettre  entre  les  mains  r)o  M.  Maoé,  et  j'ay  prié  M.  Macé 
de  vous  U^s  envoyer,  silost  ({u'il  les  aura  leiios,  comme  je  vous 
prie  de  les  coromunii|uer  à  M.  le  curé  de  S'-Elienne.  quand  vous 
en  aurez  pris  IccUire.  Je  suis  instruit  sur  le  P.  Hyacinthe  Chalvet. 
Dans  le  Ii\re  de  M.  do  S'-Martin  :  Du  gouvernement  dp  Rome,  il  y 
a  des  épiirratnraes  qoi  parlent  dit  nMaMissement  de  la  Belle-Croix; 
on  en  [Mjurra  par  \ix  eonnoistre  ta  dale.  Vous  devez  savoir  celle  du 
saint  Michel,  qui  est  devant  notre  porte.  Il  vous  est  aussi  aisé  de 
savoir  quand  il  lU  rétaldir  IVoote  de  Th^do^ie.  J'ay  veu  une  leltre 
iuiprimée  que  je  luy  avois  écrite  (1)  et  qui  avoii  un  sens  bien 
différent  de  celuy  qu'il  luy  donnoit.  M.  de  Morangis  estoit  alors 
intendant.  Ce  que  vous  me  mander  de  l'afraire  des  professeurs  de 

(I)  Cetla  IfUrf,  irooique  d'un  l»oct  ;i  l'aulre.  st>  trauTi!  niauiHcril*  ft 
imprimée  (on  nVii  ronnaU  (jii'ud  cmiiipluire)  thins  lu  Recneit  dit  de  t'iîhbi  de 
Sr-Jfarfin  (BihlioLlii''(|iif<  Manrt'l,  u  l^aen).  Comme  elle  est,  pour  aîiim  dire, 
ioMit«  ft  qu'elle  fait  coar]aUre  Hael  sous  un  noarean  joar,  nous  U  donnons 
ici  «n  Dote.  A.  G. 

<>  A  Fnrtd,  le  à7  décembre  108i. 
••  lloasiear, 
<  Je  Toulois  lir«  rore  liure.  .ivnnt  que  de  me  donner  l'iioanenr  de  vous  en 
remercier,  pour  la-M'Iier  de  pro|ioi-lif>iiiier  le  reroert*ieinent  n  la  vnleur  du  pre- 
seot.  et  ayant  leii  riillti  cot  ouTra^e,  «i  rare,  si  curieux  et  si  digne  di*  vuus,  je 
oie  sens  fort  vo^lre  tibliiti'*  du  plaisir  que  vous  m'nvfi  doiuir  en  roc  rummnni- 
qnftot  tant  de  «lioses  noiinlle*»  et  fiint;ul  itères.  M'  de  l'Ornie  n'a  jam.ils  esté  si 
hieu  pa>i>  d'aurun  di^  s<-t  nmlndcs  qu'il  l'eAt  de  vonii.  S'il  \b\xa  fuit  vivre  plus 
lonfc  tenu  que  vona  n'aiiriex  veuïn.  vuas  le  faites  revivre  dhnit  la  mènioire  des 
hommes,  et  vou^  l'imimirUli&ez  pnr  vos  tiHlaiiKe.4.  Mais  roinnie  ces  loilange* 
voofi  «ppartienoeut  bien  plus  qu'^  luy  et  qu'elles  retournent  toutes  sur  vous, 
llm mortalité  qu'il  tîâol  de  vous,  n'est  qu'une  suite  de  celle  que  vous  voua 
dtMioez  vous  nieHme  et  dont  vous  n'avez  obligation  qu'à  voua  seul.  Caeu  se 
•wnTieudra  toujours  de  voa&,  Uon^ieur.  comme  d'une  de  ses  principales  ïiingu- 
lahtei.  et  romme  d'an  de  ses  plos  glorieux  citoyens.  Les  belles  statuer  que 
TOD4  y  aTet  elevétfs  seront  ptustost  reaversû-es,  et  les  enuz  dont  voas  allez 
l'arroser  resseroni  plustost  de  couler  que  les  |icns  d'esprit  qui  y  5unt  si  frequeiis 
ne  eetecronl  de  parler  de  vous.  Nos  neveux  feront  à.  l'avenir  leur  plus  agréable 
«tivertissenient  de  vos  escrits.  Ui  joie  qu'ils  auront  t-n  les  lisimt  ne  rontribnera 
pAS  moins  à  leur  santv  que  les  belles  levons  que  vous  leur  doiiaez  pour  U 
eonaerrer  et  pour  leur  Apprendre  k  vivre.  Mais  qnebpie  admiration  tprUs  nyent 
fKiar  vos  talens  extraoniînaires.  je  les  snrpas^rai  eo  eeU,  auuî  bieo  qu'en  la 
tidiliti  ave^  taquelU-  je  u>rAy  lonjonrs, 


Mu 


un&ieur. 
Voire  très  buinble  et  très  obéissant  serviteur, 


HrtT. 
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droit  et  de  M.  le  premier  président  de  Rouen  est  entièi'ement 
opposé  à  Testât  des  choses  et  à  ce  qui  s'est  passé  icy.  Le  différent 
(sic)  tant  pour  le  greffier  que  pour  les  malversations,  a  esté 
renvoyé  au  Parlement  de  Rouen,  pour  y  estré  jugé  par  six 
commissaires  nommés.  Les  professeurs  voulurent  faire  insérer 
dans  l'arrest  du  conseil  qu'après  les  informations  et  instruction 
du  procez,  faites  par  ces  six  commissaires,  le  jugement  définitif 
serait  rapporté  au  conseil;  mais  M.  le  P"  Président  s'y  opposa 
vigoureusement  et  l'arrest  porte  que  l'affaire  sera  jugée  défini- 
tivement au  Parlement  de  Rouen,  et  il  y  a  apparence  que  cela 
produira  une  reformation  générale  de  l'Université.  Il  ne  faut  pas 
reprendre  Cœsarea  in  Cadomo;  vous  trouverez  dans  Piaule  m 
Epheso,  in  Epidamno.  Ciceron  a  dit  in  Caieta,  Tite-Live  in  Tifatis^ 
Pline  in  Tyro,  in  Tirinthe,  in  Orchomeno:  Valère-Maxime  in  Cra- 
none.  L'exemplaire  des  Mémoires  du  Cartésianisme  que  je  vous  ay 
envoyé  est  mal  conditionné;  mais  les  autres  qui  me  restent  le  sont 
encore  davantage.  Ils  portent  des  marques  de  la  cliente  de  ma 
maison.  M.  Lebourgeois  m'a  mandé  qu'il  a  receu  d'Amsterdam 
quelques  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  plus  correcte  et  plus 
ample  que  la  première.  Il  a  aussi  quelques  exemplaires  de  mon 
livres  Des  navigations  de  Salomon.  11  n'en  est  pas  venu  un  seul  à 
Paris.  La  difficulté  d'y  faire  venir  les  nouveaux  livres  est  extrême. 
Je  suis  votre  serviteur  très  acquis,  mon  cher  Père,  et  de  tout  mon 
cœur. 

f  P.  Daniel,  Év.  d'Avranches. 


LE    P.     MARTIN    A    P.-D.     HUET 

A  CaeD.  17  jaDvier  1699. 

Belle-Croix  (i) 

Monseigneur, 

Ce  n'est  pas  par  la  reliure  des  Mémoires,  dont  vous  m'avez  gra- 
tifié, que  je  doy  les  estimer,  mais  parce  qu'ils  contiennent...  J'ai 
consulté  le  Recueil  in-4°  des  Éloges  de  Saint  Martin,  par  raport  à 

(1)  De  la  maÎD  de  Uaet. 


CORRKSPONDANCK  DE  P.-D.  IIUET  CT  DIT  P,  MARTIN 


97 


ce  qu'il  avoil  liiil  de  considôrablr  dans  notre  vitlo,  et  où  il  est 
parlé  de  la  Helle-Croix.  quil  rotahlit;  mais  le  leras  de  son  retablis- 
âemciit  n'y  esi  |ms  inunjué.  (le  Rocneil  est  imprimé  clie/  Adam 
le  Oivelicr  en  lUîkl:  et  comme  lu  harangue  (jiie  lo  dit  sieur  fit 
pour  remercier  l'université  de  Tavoir  fait  ilectour,  qui  y  est  jointe» 
mar(|uc  que  re  lût  au  mois  de  Mars  de  la  même  année^,  qu'il  reccuL 
cet  lioneur,  il  est  probable  que  ce  fut  en  llî-i^à  que  celle  croix, 
que  les  Religion naires  avoient  abatue,  fui  rétablie.  Dans  ce  même 
Recueil,  il  y  a  un  panégirique  en  son  honeur,  qui  fait  mention 
de  18  Reeteurs  avant  lui.  tous  célèbres,  et  euti-e  autres  de  Thomas 
Basin.  êvêque  de  Lisieux»  de  Maryuerin  de  la  Vigne  (i;,  auteur 
de  la  Bibiioihl'qite  des  Pères,  abé  d'Ardenne,  de  Robert  de  Pellové, 
évéque  de  Pamiers.  M.  Marcol.  curé  de  Baly^  dont  il  y  a  des  vers 
au  même  Recueil,  qui  parlent  de  celte  croix,  pouroit  bien  se  sou- 
venir de  Tan  cl  du  mois  qu'elle  l'ut  relevée. 

J'ay  vu  l'arrest  du  Conseil  d'Klat  qui  concerne  les  atairos  de 
rrniversilc.  Les  six  commissaires  nommez  doivent  la  relbrraer 
toute.  On  Ta  fait  savoir  d'ici  au  aïeur  Le  Normand.  Le  tout  sans 
Trai». 

La  querelle  de  Monseigneur  notre  ÉvtVpie  et  de  M.  l'Intendant 
est  assoupie.  La  pelite  Oemoiselle  doit  sortir  en  brcrdeCordillon, 
Sa  (inindeur,  prèclianl  dimanche  avec  beaucoup  d'édilicalion, 
nous  apprit  son  âge  qui  est  de  BU  ans  4  mois. 

M.  l'Intendant  a  fait  venir  les  principaux  marchands  de  cette 
ville  qui  sont  de  la  helii;ioii  I'.  R.  pour  lour  dire  qu'on  ne  leur 
feroit  point  de  mal  et  (pi'ils  eussent  à  continuer  leur  négoce. 

Le  minisire  Brusson.  qui  a  été  roué  û  Montpellier  a  déclaré  dans 
îies  dispositions  (|ue  dans  le  diocèse  de  Baieux  le  petit  troupeau 
étoit  un  des  pins  fidèUes. 

M.  de  Canehy  a  ses  provisions  de  Lieutenant-général. 

Nous  avons  ici  une  troupe  de  Comédiens.  i|ui  ont  la  permission 
de  monter  sur  le  ttiê^tre  de  M.  Co^i,  lequel  a  signé  ■  tiouverncur 
de  Caen  et  de  Baroelone.  » 

Quelle  prodigieuse'  mémoire  vous  avez  de  citer  tant  d'autenis 
Ions  h  la  l'ois  pour  jnsltlier  la  science  de  l'aulour  du  poemc  Ninnwr 
morirttx.  Je  vous  avoue  que,  sans  la  blâmer,  elle  no  laissoii  pas 
que  de  me  faire  de  la  peine...  Je  demanderé  (xic)  au  Bourgeois 


(I)  PfiM  COBOS  fOUs  \*  nom  de  Marçtierîn  de  la  Di[;ne.  A.  G. 


ns 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NOniUNOlE 


un  exemplaire  de  vos  savantes  NnrigatïottÂ  de  Stihmon.  Je  crains 
d'abuser  de  voire  patience:  c'est  ponripioi  je  linis  ma  lellre.  eu 
assurant. 

Monspigneiir,  Votre  (irandeur,  de  mon  altaeheinpnt  sincère  et 
durable.  F.  Fr.  Maiitln'. 

A  !/•"■,  Ji*"-  />r.  trAri-anche,  cH^z  les  RR.  PP.  Jésuiteit  de  ta 
iiuihon  proffssf,  A  Piuis. 


r.-D.     IIIET    AU     p.     MAHTIN. 

A  Paris.  !.■  *7  jjMivior  I6W. 

Je  commenceray  ma  réponse  h  vos  trois  dernières  lettres,  mon 
cher  Père,  par  l'arlicto  le  plus  important,  qui  concerne  la  station 
de  Ponlorson.  Cette  station  est  promise  aux  Capucins  d'Avranclics 
pour  cette  année.,  et  au  P.  Goupil,  prieur  des  Jacobins  d'Arf,'enlan, 
}K)ur  Tannée  1700.  Ma  nièce  de  Brucourt  m'a  t^cril  plusieurs  lettres 
depuis  deux  mois  pour  me  la  demander  ponr  l'année  1701,  h  la 
sollicitation  du  régent  de  son  (ils.  qui  la  demande  pour  un  jésuite 
de  ses  amis,  que  je  ne  connais  point.  J'ay  remonstré  h  ma  nièce 
que  toutes  mes  stations  principales  sont  en;;apées  de  celte  sc»rte 
pour  deux  on  trois  ans,  et  que  par  ma  lacilité  à  les  promettre  je 
me  suis  mis  liors  d'csiat  de  disp<.iser  d'aucune  par  nmn  choix,  et 
lusl-cc  pour  le  meilleur  de  mes  amis,  cl  pour  le  Père  Bourdaloue 
Iny  mesme,  H  que  jn  lerois  beaucoup  mieux  d'imiter  la  sage 
conduite  de  }&"'  de  Baveux,  rpii  ne  dispose  des  siennes  que  six 
mois  avant  l'érliéanoe.  Vous  voyez  par  ce  récit,  mon  révérend 
Père,  que  si  je  vous  promettais  celle  (pie  vous  me  demandez,  jo 
doimei*ois  à  ma  nièce  nu  juste  sujet  de  plainte.  Nous  en  avons 
plusieurs  moindres  dont  j'ay  laissé  la  disjKJsition  à  un  de  mes 
grands  vicaires.  Si  quelqu'une  de  celles-là  vous  accommodoil  (wur 
l'année  prochaine,  je  vous  la  promettrois  volontiers.  ~  Je  crois 
que  vous  estes  pré^eiileinenl  bien  désabusé  de  l'opinion  où  vous 
estiez,  que  l'Université  voulust  eslre  renvoyée  au  Conseil,  et 
décliner  le  Parlement  dans  les  dilTérens  qu'elle  a  avec  la  Faculté 
des  Droits.  Si  vous  avez  dessein  d'acheter  mes  Orifjeninna,  vous 
ferez  tort  bien  d'acheter  VOrigenf  mesme,  où  il  se  trouve  beau- 
coup d'antres  pièces,  outre  le  texte  original  d'Origene.  On  m'écrit 
de  Hollande  qu'on  va  y  imprjœcr  mes  Pot*sm  pour  la  quatrième 
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fois.  Peul  ostre  ferez  vous  mieux  lie  vous  reserver  pour  celte  édi- 
tion. Os  chansons  contre  M.  l'abbô  de  (laumarlin  courent  icy 
depuis  quelque  leiQâ.  Je  n'ay  point  voulu  les  voir,  ny  prendre 
connaissance  de  ces  productions  de  l'envie  et  de  la  médisance 
contre  un  Kcclesiasiîque  plein  do  mérite.  Je  crois  que  ta  Belle- 
Croix  fut  reslahlie  en  1651,  c^r  le  livre  Du  Gouvernement  de  Rome 
de  M.  de  Saint-Martin,  porte  en  leste  plusieurs  êpi^Tammes  qui 
IKirlcnl  de  cet  ouvrage  de  la  Bello-I^rois  comme  rocenl;  et  je  me 
souviens  que  M.  de  Saint-Martin  pria  iM"""  de  Mombazon,  abhesso 
de  Caen,  de  consentir  qu'il  y  lisl  mettre  ses  armes  jointes  aux 
siennes,  de  luy  M.  de  Saint-Martin,  ce  qu'elle  i*ei*usa  avec  grande 
raison  et  s'en  moqua  fort.  Vous  ne  niedittesriendu  restablissemenl 
de  l'Kcolo  do  Theolo^'ie  et  du  saint  Michel  qui  est  à  vosliv  |ïOrle; 
vous  devriez  savoir  cela  à  point  nommé.  J'ay  des  livi-es  de 
riHiprossion  de  ce  Michel  Angier.  Il  pourrait  bien  a%'oir  été  le  pre- 
mier auteur  du  saint  Michel  qui  est  devant  voslre  porte.  Il 
demeuroit  dans  cette  maison,  qui  a  été  occupée  par  le  feu  Prési- 
dent tlu  Bouillon.  M.  Macé  est  saisi  de  mon  livre,  vous  l'aurez 
après  luy.  Uuoy  qu'une  terre  soit  grande  dans  son  estendue  et 
par  sa  dignité,  elle  peut  eslro  com[>oséc  de  plusieurs  petites  pièces. 
Quand  elle  ne  le  scroit  pas  présentement,  elle  peut  l'avoir  esté 
dans  son  orit;ine.  M.  d'Anisy  peut-il  savoir  quelle  esloit  la  dispo- 
sition de  la  terre  de  Oinchamps.  quand  les  Saxons  sont  venus  en 
Normandie,  c'est-à-dire  il  y  a  mille  ans.  J'écoule  toutes  les  objec- 
tions qu'on  me  veut  l'aire,  et  tous  les  avis  qu'^n  nw  veut  donner, 
mais  je  n'acquiesce  pas  h  tous.  OmuUt  probale,  quod  àonitm  est 
tenele.  Pensez  je  vous  prie,  à  voslre  Kcole  de  Théologie.  I^es 
Registre  de  l'inivcrsité,  M.  Verel,  M.  Marie,  vous  éclairciront.  Je 
suis,  mon  cher  Père,  vostre  serviteur  très  lidele. 

f  F.  Damei.,  év.  d'Avranches. 

-  Je  vous  prie  d'envoyer  la  lettre  cy-jointe  ù  ma  sn-ur  de  l'Aunay, 
et  de  luy  mander  que  je  la  prie  de  la  tenir  à  son  adresse  par  llarel, 
charbonnier. 


•.-t).     llt'ET    M'    r.    MARTIN. 


A  Pari»,  le  IS  fffvr.  1609. 

Avant  que  de  rc|>ondre  à  la  demande  que  voua  m*ave;c  faite  de 
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la  station  de  notre  Calhddrale,  pour  rOclave  prochaine  de  Saint- 
SacfoiiM.MïU  j'ay  ^sté  obliité  dVrcirt'  :i  Avrandies,  pour  «ivoir  si 
c'est  à  moy  à  y  pouvoir  cette  année,  et,  au  cas  où  je  sois  en  tour, 
savoir  si  je  ne  l'ay  point  promise.  Sur  le  premier  article,  on  m'a 
répondu  (|ue  le  lour  de  M.  le  Tlieologal  ne  viendra  que  i'année 
prochaine,  o^r  M.  le  Théologal  a  le  droit  de  nommer  à  celle  sta- 
tion en  certaines  années.  Sur  le  second  arliclct  on  ne  m'a  pu 
répondre  rien  de  certain.  Do  sorte,  mon  révérend  Père,  que  je  ne 
puis  vous  promettre  que  rondilionnellement;  car  s'il  se  presentoit 
quelqu'un  qui  me  list  voir  bien  ceriainemenl  <|uo  je  me  sorois 
engagé  avec  luy,  je  ne  pourrois  pas  me  dispenser  de  lui  tenir 
parole.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  cela  arrive,  car  je  tiens  un 
petit  mémoire  do  mes  siations,  et  je  ne  trouve  rien  de  mar*iuo 
pour  celle-là.  M.  de  Heviers  m'a  fait  voir  autrefois  ses  li\Tes  e-spa- 
gnols  et  italiens  et  toute  fnx  bibltollièque,  qui  estoil  peu  de  chose. 
J*ay  rereu  par  la  poste,  il  y  a  plus  d'un  mois,  cette  lettre  anonyme 
contre  l'édition  bénédictine  de  Saint-Augustin.  Il  y  a  long  tems 
que  toute  Tétlition  de  mon  Origene  fut  vendue  et  transportée  à 
Paris.  Toute  lédiliou  a  esté  vendue,  el  elle  est  devenue  fort  rare 
et  fort  chère.  La  seconde  édition  qu'on  en  faite  ii  Francfort  est  a 
meilleur  marché.  Vous  ne  me  parlez  plus  de  la  réparation  de 
TEcole  de  Théoloi,'ie;  cela  se  lit  au  mesme  (eitis  que  M.  de  Saint- 
Martin  fonda  une  chaire  de  Théologie,  <pii  fut  donnée  aux  Pferes 
de  rOratoire  et  remplie  par  le  Père  do  Folleville,  et  en  suite 
donnée  aux  Jésuites.  Tout  cela  se  trouvera  dans  les  registres  de 
rtniversité.  Je  suis,  mon  révérend  Père,  votre  serviteur  très 
aUeclionné. 

7  P.  Daniel,  Ev.  d'Avranches. 

I.F    p.    MARTIN    A    P.-D.    HLET 


31  U'vripr  1699  (I). 

Saint-Etienne  de  GntmmotH  —  Cordeliers  —  Gilles  de  HoWiteviUe  — 
Nouvelles  Converties  —  Service  pour  le  duc  d'Oriéms  —  Couvent 
des  Cordeliers  donné  à  l'Université  —  Capucins  (2). 

J'ay  lu.  Monseigneur,  vôtre  curieux  ms.  et  en  le  lisant  j'ay 

(J)  Cetl«  date  et  ces  indicatioDS  soDt  de  la  mun  de  Uuet. 
(3)  Idem. 


CORRESPOVDANCE  DK  P.-D.  IIUET  W  DU  P.  MARTIN 


im 


vurfAiiré  vôlrc  travail.  Il  faloit  un  dicomenicnt  ^vfV)  «ussi  (in,  une 
pénétration  aussi  sive,  une  netteté  d'esprit  aussi  grande  quo  vous 
ravez,  |KtMr  que  nous  vissions  clair  dans  i'Iiisloirc  de  notre  villo, 
qui  dcvroil  vous  élever  une  stutucil  i  par  rceotiuuissaiice,  puisi)ue 
nul  autre  r|ue  vous  n'èloit  capable  de  nous  la  donner  si  débrouillée, 
si  belle,  si  honorable. 

Il  est  écliappë  à  vôtre  copiste  d'avoir  mis  à  la  page  I3îj,  en  par- 
lant de  la  Chapelle  de  Saint-J>ii/are,  •  saint  Antoine  de  (inimonl  ■ 
l>our  «  saint  Klienne  de  Gramont.  > 

A  la  pa^e  H3.  ob.  \VI,  où  il  est  parlé  d'une  inscription  qui  est 
dans  nôIre  Cliapilre,  le  copiste  a  mis  :  •  Cv  gisent  Guil.  BeieLb  et 
Hol>erte  sa  lemine,  et  M"  Jean  Beicth,  pei'sonne  de  Lebizay  lesquels 
("ondereni.......  \Wi  Cetteépilaleetc...  carcessixixîrsonnesctc...  • 

Il  eût  dû  écrire  les  noms  de  ces  six,  et  il  n'en  a  marqué  que  trois 
sans  e/c. 

A  la  [iage  suivante...  c  en  l'année  1603,  on  commença  à  rétablir 
cette  maison  par  la  charité  des  persones  pieuses  dont  les  noms 
sont  écrits  dans  ses  registres...  »  Il  n'eût  pas  été  mal  d'ajouter 
«  et  dont  les  armes  se  voient  en  rcliel'  au  lambris  de  la  voutc  du 
cbceur.  • 

A  la  (>age  'i8,  où  il  est  parlé  des  PP.  Jésuites,  il  me  semble  qu'il 
n'eût  pas  été  mauvais  do  parler  de  leur  éylise  nouvelle  qui  a  été 
bâtie  depuis  peu  d'années.  Giles  d'Houteville  enseignoit  avec 
réputation  le  siècle  passé  dans  le  Collège  du  Mont.  11  a  fait  irapri- 
incr  des  livres  de  Gramairc. 

A  la  page  153,  où  il  est  parlé  des  Missionnaires  et  de  leur  église, 
OD  eût  pu  ajouter  qu'elle  n'est  pas  encor  achevée. 

Paye  155,  où  il  est  parlé  de  la  maison  des  Nouvelles  Converties, 
il  eût  été  bon  de  taire  remarquer  que  c'est  la  troisième  de  cet 
Institut  en  France,  celle  de  Paris  étant  la  1"*,  celle  do  Sedan  qui 
a  été  bâtie  la  'ir-. 

Page  160,  où  il  est  parlé  du  Temple  qu'avoient  à  Caen  les 
Huguenots,  il  me  semble  qu'il  eût  élé  bon  de  faire  remantuer  en 
quelle  année  il  l'ut  ilémtili. 

Page  Ifi;),  lie  peut-on  point  suvoird'où  vient  que  la  Chapelle  du 
Nombril-Dieu  u  été  ainsi  appellée. 


(I)  Par  nne  décUîoa  du  Conseil   municipal  (1885)  uoe  des  mes  de  Caen 
Unrienncnient  ru«  de  la  Prcfccinre)  porte  le  num  de  me  Daniel  Hucl.  A.  G. 
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Page  477,  ch.  XVIU,  où  il  est  parlé  de  certaines  haricres  que  le 
Roy  d'Angleten'e  avoil  permis  de  mettre  etc.,  n'avons  pas  lù  de 
DOS  jours  eocoi'  qu'il  y  avoil  une  cluiine  qui  empêchait  les  cai'osscs 
de  passer  dovnnl  les  Grandes  li^coles?  (1). 

Page  179,  où  il  est  parlé  du  service  qui  se  doit  célébrer  pour 
râmc  du  duc  d'Orléans,  il  se  fait  chez  nous:  mais  comme  il  n'est 
pas  paie  plus  de  18  livres  |)our  sa  célébration,  il  n'a  garde  d'être 
solennel. 

Page  180,  où  il  est  parlé  du  concordat  que  nous  (iracs  avec 
ri'nivcrsilé...  il  n'étoit  point  au  pouvoir  de  nos  anciens  de  doner 
ainsi  leur  maison,  puis(|ue  ni  eux  n'en  étoient  fK>int  les  propriétaires, 
mais  ou  le  Saint  Père  ou  le  Hoy,  ni  nous  n'en  somes  pas  non 
plus  propriétaires  qu'eux.  Passe  pour  s'étre  mis  sous  la  protection 
de  PÛniversité. 

Page  181,  où  il  est  dit  que  les  Capucins  sont  entrés  dans  la 
même  association...  il  me  semble  que  ces  Pères,  qui  ont  renoncé 
aux  degrez,  ei  qui  d'ailleurs  se  disent  n'aiant  rien,  n'ont  pas  dû 
demander  cette  association,  ni  y  *^tre  receus. 

Page  l8o,  où  il  est  parlé  de  THisioire  du  Mont  Saint-Michel,  on 
eùl  pu  ajouter  par  qui  elle  fut  écrite.  C'est  par  le  P.  François 
Feuardent,  cordelier. 

Page  187,  où  il  est  parlé  du  collège  du  Cloutier...  on  auroit  pîï 
ajouter  celte  autre  raison,  pourquoi  on  Fa  apelé  collogo  d'Enfer, 
(jui  est  que  d"ahord  on  avoit  écrit  dessus  la  porte  Coltcfjium  infr- 
riontm.  Vi  du  milieu  du  mot  de  itifcriorum  s'élant  peu  h  peu  efacé, 
on  no  lisoit  plus  que  inffrorum  que  les  îgnoransont  traduit  d'Enfer. 
En  ma  jeunesse  j'ay  apris  cette  origine. 

L"al>é  Faidit  dans  des  vers  qu'il  a  l'ait  pour  honorer  la  mémoii*o 
de  M.  de  Sanleuil,  parlant  de  Votre  fîrandeur,  vous  y  qualifie  de 
HibUothi'ca  rira  tripler,  a  cause  quKIlo  possède  parfaitement  les 
langues  hébraïque,  grecque  cl  liitine;  mais  Elle  en  sçail  bien 
d'autres,  quoique  étrangei*os,  puis(]uo  Kllc  sait  si  bien  la  langue 
dos  anciens  Saxons,  comme  il  pnroit  par  l'etymologie  de  tant  de 
nos  vieux  mots  que  vous  recouese/.  veuir  du  saxon. 

Page  218,  où  il  est  parlé  du  nom  de  lot,  j'ay  vu  quelque  part, 
je  ne  sçay  si  ce  n'est  pas  dans  le  livre  de  M.  de  la  Roque  :  Des  noms. 


:(l)  Dfl  li  le  Dom  de  me  de  la  Uiftloe  que  porte  toajoars  cette  rne.  A.  ti. 
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ïjiie  ce  nom  do  tôt  vouloit  dire  tectum;  ainsi  Heh^rtot  :  Heberti 
tectum,  etc. 

Je  m'en  vay  parcourir  ïe  chapitre  XXIV  de  votre  excelenl  Ms, 
où  il  est  parli^  de  nos  illustres,  et  dans  deux  jours  j'espère  vous 
envoyer  mes  remarques. 

M.  notre  lntend.int  a  aquis  tous  les  Ref^istres  du  Parlement  de 
Paris  en  Ms.  qui  lui  ont  coûté  à  Paris  i-iO  livres. 

La  eliaire  de  (irec  hil  hier  dispulik*  fort  rhauiloment.  Ils  étaient 
trois  rx>ncurrens.  Le  Verrier^  Le  Chaslier,  et  Huterel.  I^  plupart 
des  juges  y  entendoient  du  haut  alemand.  Nos  PP.  Jésuites  repre- 
««•nlen'iU  le  même  jour  Jtqiilfr  i/vi  n-ut  rfformer  l'unirers,  main 
tfiti  n'y  prut  n'u.s!tir  (Jupiter  cmeiMÎandi  mores  mpitim).  Nos  romé- 
dieus  pestent  do  voir  si  peu  de  monde  k  leur  Ihéaire.  Votre  Gran- 
deura-t-elle  vu  un  livre  nouveau  sous  ce  litre  Causa  Arnaldina  etc.f 
Qu'elle  me  pardone  ma  préciptation.  Je  suis  toujours  avec  uu 
profond  respect  et  une  sincère  gratitude. 

Son  Ires  humble  très  obligé  serviteur, 
F,  Fr.  Martin. 

SI  f^v. 
À  M<f'  M*'  l'Etequr  d'Arrunche,  chez  le*  Rh.  PP.  Jésuites  de  ta 
maison  professe,  à  Paris. 


LK     V.     MARTIN    A    P.-D.     IIUET 

Sd  février  I6W  (I). 

De  Cadomo,  —  ^f.  de  Renty,  —  Jacq.  Lourel.  —  Georges  de  la  Cha- 
pelle. —  Michel  Lasne.  —  Le  Myere,  s^  de  Basly.  —  Jacqueline 
Uouette.  —  De  la  Chesnaye  MoiistereuH.  —  Pierre  le  Guillard. 
—  Ambroùe  le  Gaujfre.  —  Gilles  le  Hayx.  —  S.  Lanfranc.  — 
Matthieu  de  la  Dangie.  —  Hertuird  Chttnceret  (2). 

Je  romraence,  Monseijrneur,  par  remarquer  qu'on  pourrait 
jusienient  ajouter  ît  nus  Illustres  ceux  qui  suivent  : 

Dk  Cadouu Evèque  de  Coûtance,  comme  il  est  marqué 

(Uns  Chenu,  Hohert,  Sainte  Marte. 


(I)  De  U  main  de  Uaet. 
(I)  M. 
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On  m'a  appris  depuis  pou  qu'un  Ilcligioux  Croisicr,  du  Vau^eux. 
avait  été  général  de  l'ordre.  Je  vous  covemy  au  ppcmior  jour  le 
nom  et  le  surnom  (|ne  je  n'ay  pa&  hien  retenu. 

M.  DE  nENTY.  né  à  Bény,  proche  Caen  (i),  dont  la  vie  a  été  écrite 
par  le  P.  Sainl-Jure. 

J.  LoL^EL,  écrivain  juré  en  la  ville  et  Université  de  Caen,  qui 
nous  a  donné  un  Hecueil  de  Setiiettce^t  Chrétiennes  et  moraifx  (/<ïm 
l'ordre  abécédaire,  qu'il  a  dédié  h  Jésus  enseignant  les  bommes. 
ln-12,  imprimé  à  Caen,  chez  Michel  Yvon,  lti.'il. 

GeoiuiRS  La  Chapelle,  peintre,  qui  nous  a  donné  un  Recueil  de 
divers  portraits  dex  prinripales  dame»  de  la  Porte  du  Grand  Turc, 
lirez  au  ufttttrcl sur  les  Heur,  arec  des  reniurtfues  histnrtf/ues,  dédiez 
à  M""  tiillone  de  Harcflur,  comtesse  de  Kiesque.  In-lol.  k  Paris, 
che7.  Antoine  Ktionnc.  1BV4. 

Michel  L'ane,  ce  graveur  célèbre  qui  a  fri-avé  les  plus  considé- 
rables jKTSonnages  de  son  temps,  dont  M.  de  Murolc  parle  dans 
son  li>Te  d'estampes,  et  où  il  décrit  son  œuvre. 

Le  Miere,  qui  nous  a  donné  un  recueil  de  vers,  qui  a  été 
imprimé  sous  ce  titre  :  Séria  et  Joci.  A  Caen,  IGOi,  chez  Claude 
Le  Blant. 

De  u  Chesnaie  Montebul,  qui  nous  a  donné  un  Traité  des 
Tulipes^  in-lâ.  à  Caen.  chez.  Eleazar  Mangeant,  Iti'ii,  dwlié  à 
M"''deBeuvron.  M"dePelivile-Lesneur,  Brieux,  Bardou.  LeMiere, 
etc.,  en  félicitèrent  l'auteur  par  des  vers  qui  sont  au  commence- 
ment de  son  livre. 

PiKRtiE  LE  GuiLLARD.  avocat  à  CacH .  nous  a  donné  ïa  Vogonerilhrée, 
ou  la  louawje  des  barbes  rouxses,  in-'*'*. 

GiL  DES  Hais,  sieur  de  la  Fosse,  professeur  de  Relorique  au 
Collège  du  Bois,  puis  recteur  de  rTniversité.  transféré  ensuite  5 
Paris,  où  il  régenta  aussi  la  Betorir|ue  au  collège  du  Cardinal 
Le  Moine,  puis  curé  do  Gentilly.  a  fait  imprimer  un  poème  à  ta 
louanf^o  du  Boy,  sous  ce  titre  :  Christ iantAsimi  Francomm  lieijis 
Ludoriri  XI V.  Virtuli,  Ghriw,  FelicihHi,  Kalemlte  Januarite.  An. 
D.  nm.  Info!. 

s.  Lankiianc,  ayant  été  al>é  de  l'Abaic  do  Saint-Étionnc.  il  est  h 
croire  qu'il  y  a  lait  séjour. 


(I)  Erreur.  Le  P.  Uarliii  confond  Bény-stir-Mer  el  Bèny*Docage,  où  est  n^ 
M.  de  Renty,  en  1611.  A.  G. 
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Thomas  de  la  Dangir,  religieux  de  la  même  abaie,  a  écrit  plu- 
sieurs livres. 

M"»"  DR  BlemI'H  a  élë  dès  l'àpe  de  3  ans  dans  VAbbaie  de  Sainte 
Trinité,  où  elle  receut  enstule  l'habit,  y  a  t'ait  profession,  et  a 
écrit  son  Année  Bénédictine,  etc. 

Un  rt'Iii^eux  l)enedirlin,  de  la  Congî'ègaiion  de  S'-Maur,  nous  a 
donnf^  la  vie  de  plusieurs  illustres  Bénédictines  de  ce  siècle:  el, 
^Dlre  autres^  il  parle  de  doux  ou  trois  de  la  môme  Abaie  de  Suinte 
Trinité.  M""*  de  Budos  en  est  une. 

Ambroisk  le  Oalfkhk,  a  professé  le  Droit  dans  rUnirersité  de 
Caeu.  dont  il  a  été  aussi  le  Chancelier.  Il  était  aussi  ofliinal  à  Cacn. 
tl  nous  a  donne  :  Synnp.tin  îh*n'eUtlium,  nfu  ad  xiwjntnx  (tutiiinarum 
Den'ftitlium  titnlos  methodiraoumimu  utriusi^ue  juria  mutationuru 
distinrlio.  In-foU  Lutetite  Paristorum,  apud  Gervmium  Le  Ctou- 
sier  1030.  C'est  un  ouvrage  posthume,  imprimé  par  les  soins  de 
son  neveu.  Il  mourut  en  l(>3o.  Sa  vie  est  au  commeni^emenl  de 
son  livre. 

Bernard  Chancebei.,  cordelier  recteur  de  Paris,  excellent  pré4li- 
cateur,  nous  a  laissé  un  Ms,  de  ses  Sermons.  Je  l'ay  remar(|ué 
dans  les  «  mémoires  »  que  j'ay  envoyés  de  notre  maison. 

Je  vas  continuer  de  lire  le  chapitre  XXIY  de  votre  excellent  Ms, 
et  dans  peu  je  vous  enverray  les  remanpies  t|ue  j'auray  faites.  Je 
suis  toujours  avec  un  profond  et  un  attachement  sincère, 

Monseigneur, 

de  Voire  Grandeur, 

le  plus  humble  et  obéissant  serviteur, 

Fr.  Fb.  Martin. 
S3  Pôrrier. 

A  M^',  iH*:'  l'Evegue  d'Avranche,  chez  tes  lifi.  PP.  Jésuites  de  la 
maison  professe^  à  Parts. 


P.-l).     IIUKT    AU    p.     MARTIN. 


A  Pam.  le  SB  Février  1699. 

Je  dois  réponse  h  trois  de  vos  lettres,  mon  révérend  Perc.  J'y 
satisferay  par  ordre.  Vous  ne  croyez  pas  que  je  me  doive  informer 
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de  ce  reslablissemenl  de  l'Kcole  de  Théologie,  parce  qu'elle  a  esté 
depuis  destruite.  Il  me  semble  au  contraire  que  celle  destruction 
est  une  raison  qui  doit  mobliger  do  tascbcr  de  conserver  la 
mémoire  de  ce  t\ii\  a  ttsté  destruit.  Combien  trouvez  vous  de 
recherches  dans  mon  ouvrage  ci  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
écrivent  l'histoire,  qui  ne  tendent  qua  préserver  de  roubli  les 
choses  passées.  Par  cette  raison  il  ne  taudroil  donc  plus  estudicr  les 
evciieruens  des  règnes  de  Henry  IV  et  de  Louis  Mil,  parce  qu'ils 
sont  morts!  L'exemplaire  de  UM»n  ouvrage  que  je  vous  ay  fait 
mettre  entre  les  mains  fut  copié  k  Âvranches  il  y  a  près  d'un  an. 
J'en  lis  l'aire  un  pareil  pour  mon  usage,  et  pour  y  ajouter  toutes 
les  nouvelles  connaissances  qui  me  pourroient  venir.  Je  puis  vous 
assurer  qu'il  est  changé  et  augmenté  près  d'un  tiers,  et  que  plu- 
sieurs articles  que  vous  avez  cru  oubliez  s'y  rencontrent.  Du  reste 
vous  m'avez,  donné  plusieurs  otiservations  curieuses  et  utiles  pour 
mon  dessein,  dont  je  me  promets  de  profiter.  Le  copiste  a  oublié 
mal  à  propos  les  noms  de  ces  six  personnes,  dont  l'inscription  est 
dans  votrt'  chapitre.  Ixs  six  noms  sont  marqués  dans  mon  exem- 
plaire. Je  ne  connois  point  ce  Gilles  d'Ksloulcville.  Apprenez  raoy 
ce  que  vous  en  savez,  et  de  ses  ouvrages.  Mais  dattez  nioy,  s'il  vous 
plaist,  tous  tes  laitâque  vous  me  rapporterez.  En  parlant  de  l'enga- 
gement de  vûstreCouventavecrUniversitéJ'ai  rapporté  le  fait,  sans 
attribution  de  droit,  et  sauf  vos  soustienscontrert'niversilé.  Ce  (|uc 
j*ay  dit  de  l'immatriculation  des  Capucins  dans  l'Université,  je 
Tay  pris  de  M.  de  Bras.  Je  ne  connois  point  l'Histoire  du  Mont 
Saint-Micitel  écrite  par  Feuardent.  Celle  dont  j'ai  parlé  est  manus- 
crite au  Mont  Sainl-Michel,  et  les  Pères  qui  me  l'ont  citée  ne  m'en 
ont  point  marqué  ranleiir.  Kclaîrcissez  moy  sur  celle  de  Feuardent, 
Je  n'avais  jiimais  oiii  jiuilcr  du  (loUfffium  inftf/orum,  dont  je  ne 
vois  pas  la  signification  et  dont  vous  ne  me  nommez  pas  Tauicur. 
Feu  M.  du  Toi  croyait,  comme  M.  de  la  Kojue,  que  son  nom  venoil 
de  tectam;  mais  l'origine  que  j'ay  indiquée  est  très  sûre.  Si  ce 
mol  venait  de  tccttim.  il  n'y  a  point  de  maison,  ny  à  la  ville,  ny  à 
la  campagne,  qui  ne  dust  s'apeller  le  Tôt.  Je  n'ay  point  vcu  Cama 
ArnaUUna,  et  je  ne  scais  ce  que  c'est.  Je  viens  a  vostre  troisième 
lettre.  J'ay  marqué  dans  un  cahier  séparé,  dès  que  je  commencay 
mes  recherches,  plusieurs  auteurs  et  hommes  illustres  de  Caen, 
dont  je  n'ay  rien  dit  dans  Touvrage.  J'y  en  ajoute  d'autres  de 
jour  en  jour,  comme  entre  autre  liilles  le  Hays,  que  j'ay  veu  cnsci- 
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gner  la  Rhétorique  au  Collège  des  Arts,  lorsque  j'estois  escolier, 
et  que  j*ay  veu  depuis  dans  son  presbytère  de  GeniiUy.  Ne  |>our- 
ricz-vous  point  m'apprendre  son  pays  et  le  tenis  de  sa  naissance? 
J'ay  j^n  poème  que  vous  me  marquez,  el  d'autres  encore.  Je  vous 
fais  la  mesme  demande  touchant  Lair,  dont  on  poursuit  la 
dépouille.  Si  je  nii.'ttais  M.  de  Henly  au  nointirc  des  Illustres  de 
Caen,  il  ruudroil  y  mellre  tous  ceux  de  lu  Basse  Nortuandic. 
J'uvois  manpié  Michel  L'Asne  dans  mou  cahier,  mais  je  ne  scais 
de  luy  que  le  nom  el  la  profession.  Si  vous  m'en  apprenez  quel- 
que autre  chose,  vous  me  faire  (ferez)  plaisir;  mais  ajoutez  tou- 
jours les  dattes.  Il  y  a  eu  un  nomme  M.  Bertot.  prestre,  natif  de 
Froide-Hue,  parent  de  M.  \jq  Myere,  qui  a  écrit  de  lu  Contemplation, 
el  qui  a  esté  abbé  de  Saini-trildas.  Si  vous  m'en  apprenez  davan- 
lage,  je  vous  en  seray  obli^ié.  J'ai  connu  Louvet,  La  Chapelle,  Le 
Myere  de  Basly,  el  La  Cbesnaye  et  j'ay  veu  leurs  ouvrages;  mais, 
ne  m'en  disant  pas  davantage,  c'est  me  donner  du  lil  £t  retordre. 
Outre  que  plusieurs  de  ces  gens  là  ont  esté  d'ailleurs  si  obscurs 
que  je  ne  scais  si  je  dois  ra"en  souvenir.  Pierre  LLguilIard  est 
dans  mon  cahier,  mais  je  n'en  connois  que  le  nom.  M""  de 
Blemur  a  son  éloge;  j'aurais  eu  tort  de  l'oublier,  car  elle  estoit 
ma  parente,  el  ce  fut  moi  qui  l'obligeay  d'entreprendre  V Année 
Bénédictine,  et  plusieui-s  autres  ouvrages.  Elle  l'a  marqué  dans 
UD  de  ses  hvres.  Le  (îauirrc  est  dans  mon  cahier.  Cet  evesque  de 
Coutance,  que  vous  me  manpiez,  pour  avoir  esté  nommé  de 
Cadomo.  n'était  pas  assurément  de  Cacn.  11  y  a  eu  une  famille  en 
Angleterre  ponant  le  surnom  de  Caen.  Le  Hfonaxticum  A  nglicanum 
parle  d'un  Wnltenis  de  Cadomo,  el  dans  Vllixtoire  des  Guerres 
saintei,  il  est  fait  mention  d'un  itobertus  de  Cadomo,  qui  fut  pris 
par  lo^  Sarrasins.  Je  vous  suis  très  obligé  et  de  la  teclure  que 
vous  avez  faites  de  mon  ouvrage,  et  de  vos  remarques.  Je  vous 
prie  de  les  continuer,  et  mesme,  si  vosti*e  tems  vous  le  permet, 
de  faire  encore  un  revision  et  de  me  donner  de  nouveaux  avis, 
mais  non  pour  enquerre.  car  je  ne  suis  ny  en  lieu  ny  en  eslat  d'y 
%Tiqijer.  el  je  trouve  peu  de  personnes  qui  me  veuillent  seconder. 
Donnez  moy  donc  des.  avis  liU>llez,  instructifs,  circonslanciez, 
soutlenus  de  preuves  el  de  dattes. 
Je  suis,  mon  révérend  Père,  votre  très  lidele  serviteur. 


^  P.  Daniel,  Ev.  d'Avranches. 
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LE    P.     MAIITIN    K    P.-D.     UUKT- 

S  mus  1499  {{). 

MoNSEirîNEin, 

J'alois  rendre  à  M.  de  Brucour  vôtre  ms.  lorsque  je  receus  vtîlre 
lettre  du  2ti  du  mois  passé. 

Puisfiue  ce  (liltanuâ  de  Oadomo  peut  eslrc  aussi  bien  nnglois 
que  de  Caeu,  it  le  i'aut  laisser  ici;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en 
puisse  dire  autant  de  Pierre  Pincliar,  né  à  Vaucelle,  faubourg  tic 
Cacn,  lequel  a  esté  gênerai  de  l'ordre  de  Sainte-Croix,  comme 
l'assure  le  prieur  des  Croisiers  île  cette  vil  le.  Je  trouve,  en  efest  Çnic) 
parmi  les  généraux  de  cet  ordre  un  Peints  PhirfutriiLi,  qui  en  a 
été  le  V'i"  général.  *  Peints  Piurhanux,  •  dit  nrion  auteur,  fh""  et 
orator  ejriminh  lahefactatam  nntecesxoris  iijnavin  dixriplittam  for- 
titt'r  resUtuH.  tutu'ime  iu  HaUia,  AvijUn,  Seotia  :  et  euin  srhismote 
hifmran't  Krrlesiu.  .semper  Vrhanum  iiuntifirem  eUarn  inter  FtttHros 
ntiotiui.....  (i)  mortitiix  est  i:j8i.  Ce  pourroil  bien  cslre  ce  gênerai 
avec  qui  vous  dites  que  le  doieu  du  Saint-Sepulcro  traita  en  13713!. 
On  ajoute  qu'il  fut  évè(|ue  de  Spire  et  qu'il  a  écrit. 

J'ay  le  Commentaire,  de  notre  B.  Soretli,  que  n'ont  pas  ici  les 
PP.  Carmes. 

Ce  que  vous  appelez  des  lieux  communs  de  di*oit  d'Anne  du 
Buisson,  est-ce  le  même  ciue  Communùf  seutentiœ  jurium  etc.  itetn 
utriujiffue  Testammti  senientuf,  per  Jo.  Bellonttm  Tolomtem^  nuper 
emenilatœ  et  tertia  patte  locupletatœ,  adàito  etinm  numéro  tegum  et 
capittilonm,  tfuœ  wi  probandas  swguUiJi  sententias  vïtittitur,  Amtœ 
Buyssonii  Cadunensis  opéra  et  studio,  que  j'ay. 

J'ay  une  carte  des  grands  hommes  du  siècle  passé,  parmi 
les(piels  a  place  notre  Jaque  Dalechamp. 

J'ay  aussi  le  portrait  en  migiialure  de  Jean  Houxel. 

J'ai  le  NomencUUor  et  le  Supplcmentum  lingiue  Intitup  de  Robert 
Constantin,  et  un  ■  Dictionnaire  >  qui  porte  sen  nom,  et  celui  île 
Portus. 

J'ay  une  Vie  de  Malherbe  (3),  imprimée  in-!2,  chez  Pierre 
Esclassan,  1G72. 


(I)  De  la  main  du  Hnet. 
(3)  Slol  ilotileiix. 
(3)  Par  Racao. 
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J'ay  les  Méditations,  en  ms.,  de  M.  de  Bernières,  qui  est  un 
gros  in-12. 

Le  P.  Catillon  a  fait  des  Oraisons  funèbres;  j'en  ay  quelcune  (sic). 

J'ay  une  Vie,  en  abrégé,  de  M.  Leferre,  que  le  S'  Graverol  a  fait 
imprimer  in-16.  Elle  est  de  M°»*  Dacier,  sa  fille. 

On  a  critiqué  des  pièces  du  S'  de  Blanchecape.  J'ay  une  de  ces 
critiques. 

M.  de  Brieux  a  paraphrasé  en  vers  des  Pseaumcs.  J'ay  ces 
paraphrases. 

M.  de  Saint-Martin  a  écrit  la  Vie  de  M.  de  Guenille. 

C'est  un  Révérend  de  Bougi  qui  a  fait  bâtir  notre  chapelle,  où 
il  est  inhumé. 

Quoique  Pierre  Haley  ne  fût  pas  né  à  Gacn,  il  y  a  séjourné  et  y 
a  été  recteur  de  l'Université,  quoique  fort  jeune. 

Le  S'  de  la  Roque  ne  beuvoit  point  de  vin. 

On  a  gravé  le  portrait  de  Ktienne  le  Moine.  J'ay  de  Samuel 
Bochar  un  ms.  de  sa  main,  qui  est  une  critique  du  livre  de  Gosse- 
lin  De  veteribiis  Gallis. 

Je  croy  avoir  une  harangue  latine  prononcée  par  un  du  Pré, 
professeur  ici  en  théologie. 

M.  Halé,  celui  de  qui  vous  avouez  si  honesteraent  avoir  receu 
les  premiers  teintures  des  bones  lettres,  à  fait  imprimer  en  1652 
sur  la  Grammaire  latine,  et  son  livre  est  dédié  au  comte  de  Dunois 
de  ce  temps  là. 

J*ay  de  Gyle  d'Estouteville  Literarum  Syllabarum  Carminumque 
ratio,  ftr  variorum  autorum  versibas  et  glossematibus  excerpta.  Il 
se  dit  de  Sainte  Marie,  au  Cotentin  et  Studiosœ  juventntïs  in  gym- 
nasio  Montana  Cadomi  institutor.  Son  livre  in-S"  est  imprimé  à 
Caen,  chez  Robert  Macé,  en  1553. 

I!  a  fait  imprimer  des  Prœlectiones  etc.,  que  je  n'ay  pas. 

V.  G.  ne  dit  rien  des  Abaies  d'Ardêne,  de  Fonienay,  de  Troarn, 
qui  sont  si  proches  de  Caen; 

Ni  du  pèlerinage  de  N.-D.  de  la  Dellyvrande,  que  vous  avez 
célébrée  en  vers  (1). 

(I)  L'hymne  ea  strophes  saphiqnes,  de  Huet,  en  l'honneor  de  N.-D.  de  la 
DélivraDde,  est  gravée  sur  une  table  de  marbre  que  l'oa  cooâerve  daas  la  cha- 
pelle de  ce  nom.  A.  G. 

Tom  T.  II.  —  2. 
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KU  en  parlant  dos  jiiridiclions,  vous  ne  dites  rien  du  Seigneur 
Intendant  : 

Ni,  en  parlant  des  Jésuites,  de  la  fondation  de  M.  Morant,  pour 
les  prix  ; 

Ni,  en  ]>urlai)l  des  petites  Ut^nédictines.  de  leur  reforme,  qui 
est  semblable  a  eelle  des  Filles  du  Saint-Sacrement,  à  Paris; 

Ni,  en  |)arhint  dos  Ursulines,  des  corps  saints  qu'elles  ont  eu 
depuis  environ  40  ans  de  Rome; 

Ni  de  rilorrailage,  qui  a  tant  l'ait  de  bruit  autrefois. 

Il  me  semble  aussi  cjuil  eut  été  Iwn  de  doner  la  liste  des  Abez 
de  Saint  Htienoe,  et  des  Abesscs  de  Sainte  Trinité»  qu'on  peut 
aisément  avoir,  puisque  les  deux  Abaios  en  conservent  les  noms. 

Puisque  vous  me  l'ordono/.  je  leray  la  revision  de  vùtre  ouvrage, 
et  je  verray  si  la  Chartreuse  de  Val-Dieu  n*est  pas  plutôt  au  Perche 
qu'au  Maine. 

Il  ineuri  du  monde  ici  depuis  un  mois.  La  femme  du  médecin 
Mulouin  mourut  la  semaine  passée  snhiUnnent. 

M»  de  irnivcrsilé  travaillent  à  leurs  Mémoires. 

1^  Recteur  récent,  il  y  a  quelques  joui's.  un  patpiel  sur  lequel 
étoil  marqué  ■  de  Canibniy.  »  C'étoît  un  avis  imprimé  pour 
détourner  les  Recteurs  de  ces  quartiers  d'avoir  égard  à  la  signa- 
ture de  ceux  do  Paris,  i^ui  ont  censuré  quelques  propositions  de 
ce  seigneur  archevêque. 

Le  doien  du  Saint  Sépulcre  a  fait  de^  vers  contre  fiCad<  de  Caen, 
qui  ne  font  point  d'honneur  à  leur  auteur. 

Monseigneur  de  Baieux  prêcha  encore  hier  à  Saint-Pierre. 

Oserois-jf^  supplier  Votre  Grandeur  de  me  faire  pari  de  la  lettre 
anonime  aux  PP.  de  Saint  Maur,  à  laquelle  ils  ne  veulent  pas 
rc^pondro,  si  l'auteur  ne  découvre  pas  son  nom.  Pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  pur  la  poste. 

Mn  m'a  fait  voir,  ces  jours  passez,  Vliistoire  du  PielUme;  secl« 
nouvelle  qui  se  forme  en  Allemagne,  et  des  thèses  latines  qui  le 
refuient. 

Je  suis  avec  un  profond  respect  et  un  atacbcment  inviolable. 

Monseigneur, 

de  Votre  Grandeur, 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Fr.  Martin. 

A  Cacu,  i  Man. 
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LE     P.     MAHTIN    A     P.-D.     IIL'ET, 


A  Caeu.  0  mars  1609. 
MoNHeiuNei'R, 

Pour  ohéir  aux  ordres  de  Y.  G.  j'ay  parcouru  encor  tout  son 
excellent  ms. 

An  chap.  K,  page  13.  il  porte  t]n'on  ne  peut  pas  dire  de  Caen 
qu'il  mil  un  port,  et  néanmoins  en  deux  endroits  au  moins,  l'uu 
du  même  cliapitre,  page  15,  et  l'autre  du  chap.  III,  page  !2U,  ot 
ailleurs  encor.  il  est  fait  mention  de  son  port, 

Ch,  IV,  pajre  21,  le  copiste  a  écrit  Vexoix  pour  Venoix. 

Page  !iO^  pour  rendre  la  rivière  navigable  au-dessus  de  Cacn,  il 
eut  été  bon,  ce  mesenihlc,  d'ajouter  «  d'Orne  »  à  «  la  rivière.  » 

Cil.  VIII,  page  M.  «  La  cercle,.,  contenant  environ  'i  acres.  ■ 
Comme,  dan.n  les  autres  provinces,  od  ne  sait  ce  que  c'est  qu'un 
acre,  nWii-il  apsél<f  à  propos  de  l'expliquer  par  le  mot  de  «vergée»? 

Ch.  X,  page  60.  ■  La  rue  du  Han  »...  NV  suit-on  point  pourquoi 
ce  nom  lui  a  été  doné^  et  ce  i|ue  veut  dire  Han? 

Comme  aussi,  k  la  page  03,  pourquoy  la  rue  de  tiémare  a  été 
ainsi  noniée? 

Page  (k).  rue  des  Teinturiers  ou  des  Bourettes.  Dans  cette  rue,  il 
y  a  plusieurs  \iviers. 

Page  U3,  rue  6  l'Ecrivain.  N'a-t-elle  point  été  noram(5e  ainsi. 
parce  que,  avant  l'invention  de  l'imprimerie,  on  écrivoit  à  la  main 
les  livres,  et  que  dans  cette  rûo  il  y  avoit  un  ou  plusieurs  de  ces 
écrivains? 

Page  68.  En  parlant  de  la  Croix-pleureuse,  il  n'est  point  dit  où 
est  c*!lle  croix  ^ 

Page  67.  Mattliicu  de  Oangic  :  il  se  nome  de  la  Daugie. 

Page  7^.  où  il  est  parlé  du  palais  episcopaU  on  uuroit  pu  ajouter 
que  c'est  .M»'  l'v.  de  Nemond,  qui  l'a  augmenté,  embelli,  et  mis 
en  l'état  où  il  est. 

Ch.  XI.  page  73.  Le  (irand  Cheval.  On  eût  pu  ajouter  que  c'était 
dans  cette  maison  où  se  tinrent  les  premiùres  séances  de  notre 
Académie. 

Ch.  XII.  La  foire  franche F*ar  les  lettres-patentes,  ne  sait-on 

pas  lourdalto? Lu  foire  aux  oiguons Ce  n'est  plus  au  jour 

des  SS.  .^poires,  mais  le  lendemain,  que  se  tient  cette  foire. 
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Clï.  XIII.  1^  Viromté On  a  oublié  de  inaniuer  le  uombre 

des  assesseurs  (jui  jugent  avec  le  viconilc. 

Page  8:1.  I^  Balliago  (sir).  Il  n'est  rien  dit  de  Taugmentalion  qui 
s'est  laite  rét'emnieni  de  deux  conseillers  honoraires. 

Page  8V.  Le  l'résidial.  Parmi  les  conseillers  de  cette  jurisdictîon. 
comme  parmi  les  assesseurs  en  vicomte,  il  y  en  a  d'ecclesiastiquofi. 

Ch.  XIV,  pn'jic  97.  Parlant  de  la  Communauté  de  Saint-Ktienne, 
il  est  dil  ijue  le  One  (ittUUinme,  xt'pdniul  lit  communauté  rfit(j$rH.tf 
de  ta  paroisse,  en  forma  une  abbaie  régulière.  Il  me  semble  qu'on 
eut  dij  écrire  ■  lacoraunaulé  rej^ulierc  1  et  «  abaie  religieuse  ■, 

vu  ce  qui  précède  un  peu  auparavant Les  magnilii|ues  bati- 

raens  de  celle  abaie  n'étoienl-ils  pas  pour  recevoir  les  Ducs  de 
Normandie,  toutes  les  fois  qu'il  leur  prenait  envie  de  passer  par 
Caen?  ('ar  les  anciencs  abaies  fondées  jiar  les  grands  seigneurs 
étaient  obligées  ù  des  redevances  considérables. 

Page  91).  Ivn  parlant  de  la  sépulture  du  duc  Guillaume,  on  eut 
pu  ajouter  que  son  tombeau  détruit  par  les  Huguenots,  avoil  été 
répai*é  en  ce  siècle  et  en  marquer  son  épitafe. 

Ch.  XV,  p.  !0.'L  Le  copiste  a  fait  échange  du  sexe  féminin,  et 
il  est  du  masculin. 

Page  i08.  En  parlant  de  la  paroisse  Saint-Pierre,  on  eut  pfi  dire 
un  mot  de  la  délicatesse  de  la  structure  de  sa  pyramide,  et  dvs 
culs  de  lampe  dôs  voûtes  de  sou  église.  Ou  bien  on  eût  pîi  en  parler 
à  la  page  H2. 

Page  113.  Kn  parlant  de  la  translation  do  reliques  de  saint 
Marcou,  il  n'est  point  dit  de  quel  lieu  elle.s  furent  transférées. 

Page  114.  Kii  jiarlant  du  Concile  célébré  à  Caen,  n'eut-il  point 
été  6  souhaiter  4)u'on  eût  dit  quelque  chose  des  actes  et  des  décréta 
de  ce  Concile? 

Page  IKî.  En  parlant  du  couvre-feu,  il  est  dit  t  que  la  coutume 
de, sonner  la  uloclie,  etc.,  se  pratique  encor  en  quelques  endroits.  • 
J'eusse  mis  ■  à  Caen  cl  en  qiicbpies  endroits.  » 

Ch.  XVi.  En  parlant  des  deniers  ù  Dieu...  n*etoit-ce  point  lii  le  lieu 
de  dii*e  un  mol  de  la  procession  générale  qui  se  fait  h  la  Pentecôte? 

Page  LiÛ.  Maladrerie...  Ne  peut-on  point  savoir  l'etimologie  de 
de  ce  Nombril-Dieu? 

Page  143.,  Les  Cordetiers.  Le  mémoire  que  j'ay  pris  la  liberté 
d'envoier  à  V.  G.  dil  quelque  autre  chose  (sic),  qui  auroienl  pu 
e&tre  ajoutées. 
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^ge  li5.  Les  Capucins.  De  nos  jours  un  de  leurs  Généraux, 
dont  le  surnom  est  a  Cataiagiroue  est  venu  les  visiter,  el  c'est 
l'uniijue  qui  uiL  pris  celte  peine. 

Paye  147.  Les  Jésuites.  Leur  Kfîlise  est  trop  belle  pour  n'en  dire 
rien. 

I)an5  le  Ch.  XVIL  où  il  est  parte  des  chapelles,  il  n'est  dit  rien 
(lu  collef^e  du  Cloutier. 

Cil.  XVIU.  L(>  Paliiiûd.  t  Nicolas  Le  Maître  etc..  i  11  eloit  cha- 
noine d'Avranohe.  hcpuis  lui  Pierre  Le  Marchand  (1)  n  fondé  une 
Ode  en  François,  et  M.  de  Saint-Martin  nue  en  latin. 

Pa^'O  !81.  Cette  ITniversitë,  etc.  Cluvter  la  nome  la  3*  de  celles 
de  France. 

En  parlant  du  collège  du  Mont^  il  n'est  point  dit  qu'il  y  a  des 
bourses  fomlëes  pour  certain  nombre  d'Kcoliers,  pensionnaires 
au\  Jésuites. 

Ch.  XX,  p.  191).  dans  le  mot  de  :;o'|jievtxi;  on  voit  bien  du 
berger,  mais  pas  de  porte  (2). 

Au  reste,  je  n'ay  rien  vu  du  bâtiment  de  la  maison  de  ville, 
dont  DOS  gcografes,  historiens  des  provinces  du  roiaume,  ont  fait 
tant  de  cas  pour  les  \  tours  et  pour  son  horloge^  ni  de  la  statue 
pédestre  du  Koy,  placée  dans  la  place  Uoyale,  ni  des  avenues  do 
la  ville,  etc. 

1^  dernier  chapitre  est  de  nos  Illustres. 

Jean  de  Beruière  a  eu  le  malheur  que  ses  livres  aient  été  mis  à 
l'index. 

Tanegui  I^  Tevrc  a  fait  une  dissertation  sur  le  i)assafîe  de  Joseph 
($ic}  {'-i),  qui  parut  si  avantageuse  à  la  reli^'îon  par  raport  h  son 
auteur.  V.  H.  lui  a  n^pondu  sulidemont  dans  sa  Onnomiralim.  Je 
crois  qui^  ses  Lettres  critiques,  dans  l'une  (lesijuelles  il  agite  la 
m6me  dilïiculté,  sont  postérieures  à  celte  diatribe. 

Les  Lettres  de  fUiudiun  ont  été  estimées  par  Scaliger. 

On  a  réimprimé  à  Kuterdaia  tous  les  ouvrages  de  .M.  Bochar, 


^1)  Sieur  tie  $l-!Utttivieu. 

(*j  Hl^ET.  Oriij.  de  Coen.  i70i,  p.  139,  dit  que  U  nom  de  la  Porte  Petmegnit 
(ma  haut  df  la  rtie  aiipelép  îinjonrd'hiii  PémtQnic),  vient  de  poimenikê,  patto- 
rate  «  pour  ta  diitininior  de  li  porte  qui  tend  nu  faui-Loarg  S.  Gilles,  vl  ({u'on 
•  .ipfM-Ilc  iIads  I«  iTitïme  sens  ta  Port»  au  Berger.  »  A.  G. 

i;3)  Lire  r  Joscphe.  Diatribe  :  Ft.  Joiêfihi  dt  Jetu  Chrùti  teatimonium  luppo- 
tUtuti  t*ir.  SaJmitriij  t65S,  Ju-8«  (.Noie  de  M.  Bandemeitl). 
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depuis  (»eu,  pur  les  soins  de  notre  compatriote,  son  collègue  dans 
!e  ministère.  M.  Morin.  Et  que  son  Phalc(f  ait  été  imprimé  ù  Cacn, 
c'est  une  chose  conâîdcrabte,  vu  qu'il  y  a  tant  d'hébreu  el  d'arabe 
dans  cette  géographie  sacrée. 

l^  P.  lliacintlie  Chalvet,  jacohin:  le  P.  Daniel  de  Sainl-Malo, 
cartne.  qui,  ayant  enseif;né  ici  ilnns  le  couvent  des  Cannes,  lit 
imprimer  la  I"  partie  de  la  Théologie  scolaslûiue  dans  un  latin  très 
eîeganl:  Thomas  de  Kolovik',  qui  a  fait  imprimer  des  thèses  si 
savantes,  ne  seraient  pas  indignes  de  trouver  (juclque  place  parmi 
CCS  Illustres. 

Je  feray  alention  sur  ce  que  V.  G.  m'a  écrit  dans  sa  dernière 
lettre.  Que  n'ay-je  plus  de  loisirl^  11  vous  stMuil  tout  consacré. 

M.  llouigeois  m'a  donc  entendre  (sit-)  (|ue  vous  cherchieîc  la 
GaUia  Orientalis.  J'en  ay  un  exemplaire. 

I^e  p.  recteur  des  Jésuites  nous  prêche  ici  le  Carême.  11  a  été 
contraint  de  chasser  de  sa  maison  un  fripon  de  cuisinier,  jésuite 
|)ourlan(,  qui  éioit  un  franc  voleur  domestique,  et  qui  avoil  dans 
la  ville  plus  d'un  receleur. 

Je  suis  avec  un  profond  respect  et  un  devoueracnl  très  sincère. 

Monseigneur, 
De  Votre  Grandeur, 
1^  très  humble  et  dévoué  serviteur, 
Fr.  Fr.  Martin. 
(A  suivre). 


LA  FlTE  DE  L'IMMACULiE-CONClPTION 


DITE 


«FÊTE  AUX  NORMANDS  » 


D'APRÈS  LES  QUATRE  BRÉVIAIRES  MANUSCRITS  DE  COUTANCES 
conservés  à  la  Bibliothèque  de  Valognes. 


I 

Importance  historique  des  anciens  uvres  liturgiques 
mpRDiÉs  ou  manuscrits 

Cest  un  principe  admis  parmi  les  théologiens  que  la  règle  de 
]a  prière  publique  est  aussi  la  règle  de  la  foi  :  <  Lex  orandi,  lex 
credendi.  >  Pour  savoir  quelles  ont  été  les  croyances  de  nos  pères 
dans  les  siècles  passés»  l'un  des  moyens  les  plus  efficaces  est 
incontestablement  de  recourir  aux  anciens  livres  que  TÉglise 
mettait  officiellement  entre  les  mains  de  ses  ministres  dans  les 
temps  les  plus  reculés  et  de  consulter  les  vieux  rituels  ou  manuels, 
les  livres  de  cérémonies,  de  procession,  les  livres  d'église  destinés 
aux  lidèles,  les  offices  des  morts,  les  eucologes,  les  livres  d'heures, 
les  Missels  et  les  Bréviaires  anciens. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  pour  connaître  l'histoire  du  dogme 
de  la  Conception  Immaculée  de  la  très  sainte  Vierge,  et  plus  spécia- 
lement de  la  fête  dite  c  Fête  aux  Normands  »  établie  au  moyen-àge 
en  l'honneur  de  ce  mystère,  il  faudrait  rechercher  les  livres  litur- 
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giques  imprimés  et  manuscrits  de  notre  province,  et,  en  les 
compulsant  soigneusement,  on  ne  manquerait  pas  d'y  apercevoir, 
comme  dans  une  glace  de  cristal  très  pur,  l'image  fidèle,  l'eipres- 
sion  exacte  de  l'antique  croyance  de  nos  aïeux  et  comme  un  reÛet 
des  phases  diverses  par  lesquelles  est  passé  l'esprit  chrétien  rela- 
tivement à  la  célébration  de  ce  glorieux  privilège  de  Marie. 

Ce  travail  offrirait  peut  être  quelque  intérêt.  Nous  le  voudrions 
ébaucher  aujourd'hui  en  nous  bornant  aux  anciens  bréviaires 
manuscrits  du  diocèse  de  Goutances. 


II 

Anciens  Brévuires  imprimés  a  l'iisage  du  diocèse  de  Goutances 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  rapide  sur  nos  anciens  bréviaires 
imprimés. 

L'art  merveilleux  de  la  typographie  parut  dans  notre  province 
normande  sur  la  fin  du  xv<>  siècle,  eu  1480.  Houen,  entre  toutes 
les  villes  de  France,  se  lit  remarquer  par  les  belles  éditions  sorties 
de  SCS  oflicines.  Ce  fut  donc  à  ces  imprimeurs  que  nos^évêques 
s'adressèrent,  en  attendant  qu'ils  eussent  eux-mêmes  leurs  typo- 
graplics  diocésains. 

Les  nombreuses  productions  liturgiques  qui  sortirent  de  ces 
presses  diverses  pendant  près  de  quatre  siècles  peuvent  se  diviser 
en  trois  catégories  bien  distinctes  :  i°  les  livres  gothiques  rappe- 
lant notre  ancienne  liturgie  du  moyen-ûge;  2o  les  livres  a 
caractères  romains,  où  notre  liturgie  diocésaine  est  réformée 
conformément  au  Concile  de  Trente  et  la  bulle  de  Pie  V;  3°  les 
livres  liturgiques  i-ét'ormés  contrairement  aux  traditions  romaines 
et  à  nos  anciens  usages. 


i°  Dans  la  première  de  ces  catégories,  nous  n'avons  qu'un  bré- 
viaire de  Goutances  imprimé.  C'est  celui  qui  fut  édité  à  Caen  chez 
Pierre  Regnault,  en  1499.  Dans  sa  curieuse  étude  sur  Les  anciens 
livres  liturgiques  dans  les  diocèses  de  Goutances  et  d'Avranches,  M.  le 
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chanoine  E.  A.  Pigeon  dit  H)  qu'il  so  trouve  «i  la  ftibliotbè(|a6  de 
Valo^'iios.  Xous  y  avons  bien  trouvé,  il  est  vrai,  le  Muniiel  ou 
Rituel  tie  Coûtâmes,  in-8^  imprimé  h  Houen  chez  Jcliau  Le  !*our- 
geois,  le>  18  noi'it  \\U\,  el  r«lu]  (\v  15'tt>  publir  h  t]acu  chez  Micbel 
el  Gérard  An^cr;  mnia,  malgré  les  recherches  les  plus  actives, 
nou«  n'iivons  pu  y  découvrir  le  bréviaire  eu  i|iiesiioii.  Quel  dom* 
uiiige  M  ce  précieux  incunable  avait  disparu  à  tout  jamais! 


î"  Pour  la  deuxième  catépone  nous  sommes  plus  riches.  La 
bibliollu»<|ue  de  Sainie-Oeneviève  conserve  le  bréviaire  de  Cou- 
taaces,  publié  à  Coulances  même  par  M*'  de  Hriroy,  chez  Le<!ar- 
toKeu  ifiOl  ;  c'est  le  premier  livre  sorti  des  presses  coulançaises  (2). 
On  trouve  aux  Archi>es  capitiilaires,  le  bréviaire  de  M?'  de  Lesse- 
ville,  h  Paris,  chez  Frédéric  l^onard»  en  1663:  puis  celui  de  M^' de 
Brieone,  I7ln,  chez  Coignard.  à  Paris.  Ce  dernier  se  trouve  égale- 
ment à  l^ndrcset  est  beaucoup  moins  rare  que  le  précédent.  Avant 
le  Concile  <le  Trente,  (IS^DÙ  I5t>i),  les  bréviaires  conlançais étaient 
à  peu  prèsconlbrmesau  bréviaire  romain.  Apres  les  reformes  li(ur- 
pii|uesdecpConcilen?cuméniqueetlabiilledu  pape  saint  Pie  V,sur 
ce  sujet,  il  se  tint  à  Rouen  un  Concile  provincial,  en  KWI.  dont  le 
but  l'ui  de  répondre  au  vopu  du  souverain  Pontife.  Ihiris  les  règle- 
ments (pii  furent  laits,  on  recommandait  aux  évècpies  d'examiner 
avec  le  plu*^  ^rand  soin  les  liréviaires,  missels,  manuels  et  autres 
livi*es  ecrlésiaslifpies,  pour  s'assurer  s'ils  ne  renfermaient  rien  de 
conti-airc  à  la  doctrine  catholiipie,  aux  vraies  histoires  des  saints. 


(1)  Pafe  10  de  cette  itude  cxlraile  des  itfemoim  d«  la  SociéU  aeadémiqw  du 

Cuttnlin.  lome  IT. 

(3)  M.itlii«iu  <lc  la  Fajre  imprima  à  S&int-Ld  ud  Traité  de  la  Pette,  dès  1S6{S, 
rVst-à-Jiiv  prt-à  de  cent  ans  arant  Jean  Pien  qm  ne  sV-tahlit  h  Saint-LA  (jue 
vfr^  IfVMï  rt  que  l'on  regardait  â  tort  comme  l'iotrodactcur  de  l'imprimerie 
daiiï  ctHc  vill**,  uY.-itit  la  piiliticalion  du  travail  de  M,  A.  Clattdin  sur  Let 
OrigincM  d«  Cimprimerie  à  Saint-Lâ  en  Xormandie,  in-S*  de  •17  pp.  l^i.  — 
Vuvez  auvu  da  m^me  auteur  :  f.rs  Originn  de  l'tmprintfrit  à  La  Riote  en 
Guf/ennt  (1SI7).  Rteherehn  «ur  ta  vie  et  tei  travaux  de  Jean  Le  More,  dU 
Mfturuê  de  Coutanees.  imprimeur  et  profeueur  de  yramvtaire  (IS07  à  1!>S0). 
Pnrï<i.  librairie  A.  Clnudio,  Iti^i,  (çr.  iii-^  de  3V  pp.  avec  des  fac-similé  dans 
te  leUc. 
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k  la  discipline  ecclésiastique  et  à  la  sainteté  des  mœurs  (I).  Lds 
liturgies  diocésaines  n'étaient  lolérées  que  lorsqu'elles  comptaient 
au  moins  deux  siècles  d'existence.  Nos  liturgies  normandes  ayant 
une  antiquité  l>eaucoup  plus  reculée,  furent  niiiinleniics.  Toute- 
fois, les évêqiics  avaient  la  liberté  d'admettre  la  liturgie  romaine 
nouveliomcnt  publiée,  si  leurs  chapitres  y  donnaient  leur  consen- 
tement. Tous  nos  jxmtifes  résolurent  de  conserver  leurs  ollices 
particuliers  et  s'empressèi-enL  de  les  mettre  en  rapport  avec  le* 
prescriptions  de  saint  Pie  V  (2j. 

Le  bréviaire  de  1601.  que  publia  à  Coutances  M^r  de  Briroy.  ne 
diflV^re  du  bréviaire  romain  que  par  le  propre.  Il  en  fut  ainsi 
justju'au  xvMi'  siècle.  Nous  n'en  citerons  qu'une  preuve  :  nous 
lisons  dans  un  inventaire  du  mobilier  de  la  cbapelle  du  Rosaire 
en  Téfflise  Saint-Malo  de  Valognes,  fait  en  1727,  que  cette  chapelle 
possédait,  —  ouii'c  diverses  c  chasubles  en  salin  blanc,  vert  el 
rouj^e,  et  plusieurs  devant  d'autel  blanc  el  rouge,  de  satin  rayé» 
—  un  calice  avec  patène  d'argent,  puis  treize  tivres  et  un  vùiix 
misxt'l  romain  dont  le  canon  ptait  tout  déchiré,  «  Si  le  missel  était 
romain,  le  bréviaire  devait  l'être  aussi. 


3»  Au  xviii*  siècle,  le  courant  établi  par  les  Janséniles  se  répan- 
dit de  plus  en  plus  dans  la  majeure  partie  de  notre  provinciî. 
Alors  s'ouvrit  la  troisième  série  de  nos  bréviaires  et  autres  livres  de 
prières;  elle  nous  présente  l'histoire  de  la  déviation  liturgique  en 
Normandie. 

Il  y  siititfle  un  esprit  de  nouveauté  qui  s'éloigne  étrangement 
des  traditions  romaines  et  de  nos  anciens  usages.  C'est  l'époque 
des  hymno^'raphes  Saiileui)  et  Coi'lin. 

Citons,  pour  simple  mémoire,  les  bréviaires  de  M^''  do  Matignon^ 
Paris,  1741;  de  M*""  de  Talaru  de  Chalrnazel.  à  Coutauces,  chez 
Jacques  Le  Roy.  1769;  enfin,  celui  de  M«f  Ouponi-Poursat,  à  Cou- 
lances,  chez  Tan^iuerey,  1830.  Ce  dernier  fut  heureusement 
remplacé  par  le  bréviaire  romain  en  1860. 


(I)  Cf.  CoHcUia  Rotomagentit  provïncia  a  Domno  G.  Beuin,  èdit.  VanlUer* 
Rooen,  1787.  1"  parlie,  p.  199. 
(1)  E.  A.  IMgeon,  oper.  cit.,  p.  14. 
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Ancien  BRÉ\iAinE  mancschit  en  usage  avant  la  oécoii verte  de 

L'iUaRIMKRIK    :    SON    EXiSTE.NCE,    SA    HAUTE    ANTiQUITÊ.    —     LÎNITÊ 
DANS  LA   VAniÉTÉ. 

Assurément  ces  bréviaires  imprimés  ont  leur  imporlance  histo- 
rique, et  il  couviont  de  les  recueillir  et  de  les  conserver  avec  le 
plus  grand  s<)iu.  Mais  que  dire  des  bréviaires  manuscrils,  si  rares 
aujourd'hui  et  si  précieux  pour  l'étude  des  oflires  que  rcnlermuil 
notre  ancien  bréviaire^  en  usage  avant  l'invention  de  l'imprimerie. 

Voici  en  quels  termes  M»'  Kusiacho  de  Lesseville  parle  de  co 
bréviaia*  antique  dans  la  préi'ace  ipii  se  trouve  en  tète  du  nouveau 
bréviaire  qu'il  donna  à  son  diocèse,  en  lOlil)  : 

<  Non  illud  quidem  (damus)  quod  ducenlis  et  ultra  annis  ante 
u  Imllum  l'ii  quarti,  summi  ponlilicis,  a  patribus  nostris  dcM'aii- 
f  tatum  est.  *  —  Ce  qui  doit  se  traduire  ainsi  :  «  1^  bréviaire 
que  nous  publions  n'est  point  celui  qui  a  été  chanté  par  nos  ])ères 
plus  de  2()0  ans  avant  la  bulle  du  Souverain  Pontife  Fie  \\\  » 
lequel  occupa  la  chaire  de  saint  Pierre  de  !5*'J9  à  1565. 


Ce  renseignement  sur  ranti(|uité  du  vieux  bréviaire  en  usage  à 
Coulances  avant  l'invention  do  l'imprimerie,  est  fort  important. 
L'indication  qui  suit  est  encore  plus  précise. 

Vers  1605  *  les  chanoines  de  l'église!  collégiale  de  Yalïongnes, 
appelants  de  Mf^  l'évéque  de  Coulances,  »  publièrent  un  mémoire 
Irèscurieunà  l'appui  de  leurs  prétentions.  Nous  lisons  à  la  page  17: 
•  Le  cérémonial  de  Coutances,  appelé  l'Ordinaire  de  l'Église,  fut 
dressé  d^*s  Pan  lil7.  Il  a  été  conlirmé  el  approuvé  du  Saint  Siège 
apri's  une  pni!i)]ue  de  près  de  2fH)  ans,  savoir  en  Tan  i:UI7.  Son 
autorité  a  été  encore  affirmée  depuis  ce  temps-Iii  par  l'usage  do 
trois  sîècle^s  entiers,  l'exécution  en  ayant  toujours  été  approuvée 
dan»  Ic^  chapitres  généraux.  » 

Il  n'est  question,  il  est  vrai,  dans  ce  passage  que  du  cérémonial; 
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mats  est-il  possible  qu'un  cérëmoniat  soil  <  dressé.  >  comme 
disent  les  chanoines  do  Valognes,  sans  qup  les  livres  liturpiques, 
qu'il  a  pour  but  d'expliquer,  ne  le  soient  en  même  temps,  et 
même  auparavant? 

C'est  avec  intention  que  nous  insistons  sur  ces  deux  points 
savoir  : 

i^  L'existence,  dans  le  diocèse  de  Coutances,  d'un  bréviaire  en 
quel([uo  w>rle  unique^  avant  colni  qui  fut  imprimé  en  1499;  et 
1^  rantiquitc  do  ce  bréviaire  manuscrit,  anti<iuité  telle  que  Mn'  da 
Lesseville  la  rejette  au  delà  de  tout  souvenir  déterminé,  et  que  les 
chanoines  de  la  euUégiales  de  Vatognes,  la  font  remonter  îi  tout 
le  moins  Jubqu'cn  1^17. 


Ces  deux  points  établis,  on  en  peut  tirer  cette  conclusion,  que 
si  nous  possédons  un  bréviaire  manuscrit,  et  par  là  en  usage  dans 
le  diocèse  de  Coulanccs  avant  lïU'.),  nous  n'avons  point  à  nous 
préoccuper  de  la  date  oii  il  fut  écrit  ou  copié.  La  date  de  la  copie 
ne  doit  point  être  prise  [)our  celle  de  la  rédaction  du  livre,  lors 
même  que.  d'après  l'inspection  des  caractères  calligraphiques,  il 
resterait  bien  établi  qu'elle  est  postérieure  à  celle  que  nous 
venons  d'indiquer  i-omme  donnant  une  première  monlion  du 
bréviaire  primilildu  diocèse  de  Coutances.  II  en  est,  en  effet,  des 
Invviaires  manuscrits  comme  des  bréviaires  imprimés.  Ceux-ci 
ont  plusieurs  éditions,  dont  les  dernières  donnent  quelquefois  des 
Saints  nouvellement  admis  dans  les  oriiees  publics  :  témoin 
dernièrement  chez  nous  roflîce  du  bienheureux  Thomas  Hélye  de 
Biville,  Ijéatiiié  seulement  en  rannée  185î>;  mais  pour  cela,  le 
tiréviaire  reste  le  mêm4>  au  fond.  Si  donc  nous  trouvons  dans  un 
bréviaire  manuscrit  les  oflices  de  quelques  saints  qui  aient  été 
canonisés  après  1217.  p»r  exemple  saint  François  d'Assise,  qui  le 
l'ut  le  19  juillet  12:28  et  saint  Louis,  en  121*7,  nous  devons  dire, 
non  pas  que  ce  l>réviaire  a  été  pour  le  l'ond  rédigé  en  l'une  de  ces 
années,  mais  que  cet  exemplaire  a  été  copie  après  ces  dates,  et  que 
ces  nouveaux  ollices  ont  élé  intercalés  au  milieu  de  plus  anciennes 
et  primitives  rédactions. 
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LkS  quatre  BRÉVIAIREIS  MANUSCRITS  DE  L\  HiDUOTIIÈgL'e  MC  VALCtiNES. 

Leur  description,  leur  i'rovenanck.  Ils  contiennent  le  fond 

MÊME   DK    l'aNCIICN   BRÉVIAIRE  DE  CuUTANfîSS. 

La  Biblioihèfjuo  publique  do  Valoynes  possèdn  quatre  bréviaires 
maniiscrîLs  (bi  diocèse  de  Coutanees.  auxquels  les  consid<^ralions 
qui  préei'dent  sont  parfaitement  applicables.  —  Ils  sont  ideiili- 
ques  dans  les  parties  composant  le  fond  mtïnie  du  bréviaire  : 
ofTîres  îles  dimauclies,  des  tëries  et  des  eoniniuns  des  Saints:  ils 
diffèrent,  et  1res  légèrement  encore,  dans  ipielques  oClicx^s  propres, 
dans  les  litanies  et  surtout  dans  l'onice  de  la  Conception  do  la 
sainte  Vierge,  —  ce  qui,  d'après  ce  que  nous  venons  de  laii-e 
observer,  ne  lesempèebe  pas  d'avoir  une  origine  comniunc  et  do 
dériver,  sans  aucune  alléi-ation  fondamentale,  de  ce  bréviaii-e 
primitil  dont  nos  (>ères  glorifiaient  la  baute  antiquité.  C'est  ce  rpii 
résultera  clairement  de  l'étude  comparative  des  divers  offices  qui 
sont  consacrés  ù  rimmuculée-Cuiiccplion  dans  ces  manuscrits. 
Nous  verrons,  de  plus.  (|u'cn  modiliant  ces  oflices,  le  diocèse  de 
Coutances  a  effacé  un  de  ses  plus  beaux  titres  à  se  placer  i^  la  télé 
ét^  églises  de  France  qui  avaient,  dans  leur  liturgie,  comme  pro- 
clamé le  dogme  de  rimmacuIêc-Conceplion. 

Mais  avant  d'aboi*der  cette  étude  particulière,  il  convient  de 
faire  connaître,  aussi  succinctement  que  possible,  cbacun  de  ces 
manuscrits,  ainsi  que  le  lieu  de  leur  provenance,  et  d'établir  qu'ils 
représentent  bien  l'ancien  breviairc  en  usage  dans  les  églises  de 
nuire  diocèse. 


Ils  sont  tous  les  qtiati*e  écrits  en  gothique  et  sur  parchemin. 
Le  premier  est  incontestablement  le  plus  beau  (I)  :  aussi  a-t-il 
eu  Tbonneur  de  recevoir,  il  n'y  a  pas  très  longtemps,  une  fort 

(i)  Ils.  de  4S6  r^uillels  A  1  eoloniifîK;  182  sar  135  millimêtreSj  n*  4  du  cala- 
lofoe  des  manuscrits  pu  H.  H.  Oiuont. 
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belle  couverture  en  maroquin  noir,  pour  annoncer  aux  curieux 
les  égards  qu'il  mérile.  11  a  sans  tlouie  son  prix;  mais  |>enl  ètro 
n'est-il  pas  le  plus  précieux  île  ces  quatre  manuscrits?  Il  vient  du 
séminaire  de  Valof;nes.  \\  a  appartenu  jadis  ii  un  prétro  du  Ham 
où,  selon  d'autres,  de  Hémesvez.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  l'indica- 
tion  d'une  fête  propre  à  celle  paroisse,  la  dédicace  de  l'église  de 
Hami  Vadorum, au 7 septembre:  tDedicatioecclesiœhamivadorum: 
si*mi(1upte.r.  » 

Celte  indication  a  été  écrite  par  la  même  plume  et  arec  la 
même  encre  qui  ont  servi  pour  la  transcription  du  calendrier  oîi 
elle  se  trouve.  Ce  calendrier  à  l'usaye  de  Coutances  est  phcé  au 
commencement  du  bréviaire. 


Le  second  (I)  est  loin  d'être  aussi  complet  et  au&si  bien  conservé 
que  le  premier.  Il  y  manque  la  ]»Ius  jtrande  [larlie  de  l'oltîce  de 
l'Avenl.  depuis  le  premier  dimanche  jusqu'à  la  2""  fério  qui  suit 
le  S'a»  dimanche.  Dans  ce  bréviaire,  le  calendrier  est  placé  immé- 
diatement avant  le  propi-e  des  Saints,  au  1''  l^.  On  y  lit  au 
là  juillet  ;  t  1111  idus  Julii,  Dediruth  frrirsiœ  Cou slmtr tennis;  >  et 
au  2  décembre  t  ■  Ih'difatio  eccU'HÙv  Nifielhumi,  •  dédicace  de 
l'église  de  Néliou,  fol.  127,  v».  VoiL'i  donc  encore  un  bréviaire  qui 
a  certainement  servi  dans  une  é^'lise  du  diocèse  de  Coutances;  il 
serait,  du  reste^  très  facile  de  lereconnaitreà  plusieurs  autres  signes. 


ï-e  troisième  (2)  oft're,  par  la  place  du  calendrier  dans  le  bré- 
viaire, la  môme  singularité.  .Malli(;ureusement  vc  calendrier  est 
incomplet.  Il  n'y  reste  que  tes  mois  do  mars,  d'avril,  de  septembre 
et  d'octobre  (P'»  142  et  143). 


(i)  Ms.  de  XS6  feuillets  à  t  col.;  I6K  sar  fO^>  millimi'treK.  d^relié;  n*  Û  da 
caulagues  de»  ms.  de  H.  0.  —  Ad  T*  i  i  ex  tibrU  D.  de  l^|]ier  •  cari  de 
Valuirnoï  ili>  1077  à  17£S  ft  lecand  sapérieur  du  petit  BinÛDaîre  dt  Valog^nea 
de  iGVK)  à  172H. 

{i)  Us.  de  'Ml  feuillets  à  3  col.;  140  sur  110  niitlim..  roi.  aae.  veau;  n<  7  du 
CBta.logne  des  ms.  do  H.  0. 
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Ce  bréviaire  liii-mème  est  encore  plus  incomplet  que  le  précé- 
dent, puis<]ue  l'oflice  de  l'Avcul  y  manque  en  entior.  On  ne  peut 
nt^anmoins  douter  qu'il  n'appartienne  aussi  au  diocèse  de  Cou- 
lances,  puisque,  indépendamment  d'autres  signes  qui  le  font 
reconnaître,  on  voit  au  il  septembre  la  (H?  de  Saint-Lô,  sous  le 
rite  doublt^,  avec  octave,  et,  le  30  du  mérne  mois,  ia  f^tt*  des  r<?/»- 
qufs  cOMtTrér.s  danx  féijlisf  de  Contmires,  également  avec  octaye, 
ce  qui  se  trouve  de  même  dans  les  autres  calendriers,  cl  ce  qui 
évidemment  ne  peut  appartenir  qu'à  notre  diocèse. 


Avec  le  quatrième  bréviaire  (I),  nous  avons  h  la  fois,  et  le  nom 
des  deux  pnHres  aux(|uels  il  a  appartenu  et  la  date  de  Téglise  où 
il  a  servi  pour  la  récitation  des  otlices  :  renseignements  extrême- 
ment précieux,  qu'aucun  des  autres  bréviaires  n'avait  pu  nous 
fournir. 

Dans  celui-ci,  le  calendrier  est,  comme  dans  le  premier,  placé 
■u  commencement.  Il  indique  la  ff^te  de  la  dédicace  de  deux 
églises  particulières,  écrites  à  deux  époques  différentes  et  après  la 
rédaction  primitive  du  calendrier  :  co  qui  prouve  qu'il  a  servi 
dans  deux  paroisses  successivement.  L'une  est  portée  au  31  janvier 
f"  i  recto,  où  je  lis,  sauferreur  :  c  Dedicatio  ecctfxi/f  soncti  Mactilti  » 
et  l'autre  au  7  juin,  f"  3  verso  :  •  Dedit-niio  ecvlesi^p  hcntf  Marir 
Aipnni,  •  noms  qui  me  semblent  désijîncr  Saint-Malo  et  N.-D. 
d'Alleaumc.  Si  Mncuttm  est  vraiment  une  variante  du  nom  de 
Saint-Malo,  que  l'on  écrit  en  latin  de  mille  manières,  nous  aurions 
maintenant  le  jour  où  nos  pèrt^  œlébraieiil  la  dédicace  de  l'é^dise 
consacrée  à  la  mémoire  de  leur  saint  patron.  Ces  deux  noms  de 
paroisses  s'accordent  du  reste  avec  te  lieu  d'origine  de  l'un  des 
propriétaires  de  ce  bréviaire. 

Deux  noms,  en  eflét.  se  voient  écrits  sur  un  onglet  placé  avant 
la  première  page  :  Mamxion,  à  droite,  et  à  gauche,  uu  peu  au-des- 
sous :  Th.  Cognet  (,3).  Ces  deux  noms  sont  écrits  par  Thomas 


(Il  Ui.  de  SiSfeuilleis.  à  3  col.  JOO  sor  f05  millimétrés:  ni.  anr.  Teaii  :  n*  B 
du  fat&lD^iie  des  m«.  de  H.  0.  —  On  lit  au  (*  4  du  calendrier,  U  juillet  : 
•  OfâiCatiû  tetUtttt  Conétanlientù.  • 

{ti  Kt  ooQ  pai  Coquet,  comme  le  porte  le  calologae  des  mi.  par  U.  11.  OmonL 
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Cognct.  Le  sien  a  son  paraphe;  l'autre,  de  la  mÔme  écriture,  n'en 
a  pas.  Mais,  au-dessous  de  la  sinuature  de  Th.  Cogncl,  J.  Marmion 
a  aussi  sijîné  et  paraphé  son  nom,  de  sorte  qu'il  se  lit  deux  fois 
sur  celle  étroite  bande,  une  fois  écrit  de  sa  main,  l'autre  de  la 
main  de  Th.  Cognet. 

Les  deux  noms  écrits  de  la  même  main  prouvent  évidemment 
que  ceux  qui  les  portaient  ont  vct^u,  une  partie  de  leur  vie,  dans 
le  même  temps.  Personne,  je  pense,  ne  s'aviserait  d'inscrire 
comme  signe  de  propriété  le  nom  d'un  mort  sur  un  ouvrage! 

Sur  la  dernière  page  du  même  bréviaire,  se  retrouvent  les  deux 
mêmes  noms,  mais  avec  une  note  qui  nous  apprend  les  relations 
des  deux  prôlrcs,  l'un  donateur,  l'autre  héritier.  D'abord,  la  signa- 
ture de  Th.  Cognct  suivie  de  cette  remarque  écrite  de  sa  main  : 

«  Tkome  Cognet  prfshylevi,  et  amicorum  surresxor unique,  >  Et 
au-dessous  la  sii^niiture  de  J.  Marmion.  Ce  (pii  prouv*'  que  re  bré- 
viaire avait  fini  par  appartenir  exclusivement  à  J.  Marmion,  quitte 
k  hii  do  le  transmettre  û  l'un  de  leurs  successeurs.  Cette  pro[>rictê 
exclusive  de  J.  Marmion  est  si  vraie  qu'il  en  a  écrit  lui-même  de 
sa  main,  le  litre,  au  milieu  du  volume,  à  la  iiii  des  litanies  d<^ 
saints,  P»  Îil8,  v»  :  t  Hic  liber  periinei  ad  Joannem  Marmion^  près- 
bytet'um  VaUonif^nxem.  • 

Nous  savons  d'ailleurs  que,  de  temps  immémorial,  deux  famille-s 
de  Valogues  ont  porl^  les  noins^  l'une  de  Cognet,  l'autre  de 
Marmion. 

L'existence  de  la  famille  Cognet  nousest  démontrée  par  le  registre 
de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Malo  de  Yalopnes  où, 
à  la  date  de  l'i^^o,  on  lit  cette  inscription  laconique':  >  Thomas 
Cognet  et  sa  femme  xxx  sols.  >  D'oii  il  résulte  que  le  nom  de 
Thomas  était  chez  eux  en  préférence.  0;tte  famille  subsista  long- 
temps  api-ès;  car  on  ne  peut  douter  que  Jacques  Cof^net.  qui  so 
laisait  reccvoirde  la  même  confrérie  «  le  jour  de  N.-D.  Marcesque,  ■ 
c'est-à-dire  le  jour  de  r.\nnoncialion.  en  147S.  ne  fût  un  de  ses 
membres.  Ce  Jacques  Cognet  se  retnjuve  encore  sur  le  même 
registre  avec  une  circonstance  assez  singulière  :  i  Le  6"«  jour  de 
Febvrier  1487,  Yvon  de  Beaumont,  et  Typhaigne,  sa  femme, 
rendus  à  la  confrairie,  par  ce  que  à  moy,  Jacques  Cognet,  prestre, 
chappelain  de  la  dite  frairie,  pour  la  messe  matinale  du  mardy. 
n  esté  payé  la  somme  de  30  sols  louroois.  laquelle  somme  jo 
promis  rabattr-e  au  faclurier  de  sur  mon  sallaire  de  la  présente 
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année  :  témoin^  raon  si^e  mnnuel,  mis  les  dits  jour  et  au  que 
dessus  :  J.  Oogiiet.  »  Ce  J.  Cogncl  vivait  f  tu'orc  le  23  juillet  1506. 
puisque,  à  cettt»  époque,  il  est  cilé  comme  un  des  prêtres  acceptant 
la  toudaliûii  faite  par  f  Jehan  Le  Marié  ol  son  f>s|>ousi?,  pour  doux 
obitâ,  doat  l'un  en  l'honneur  de  la  glorieuse  Magdelcine.  > 

Ouant  à  la  famille  Marmion.  les  souvenirs  remontent  encore 
plus  loin,  et  quelques-uns  nous  donnent  positivement  le  nom  du 
priMre  auquel  notre  bréviaire  a  appartenu  et  la  date  où  il  a  vécu. 
U'après  un  acte  de  IW7,  conservé  dans  le  chartriiT  de  la  confrérie 
du  Saini-Sacrcment  de  Saiut-Malo  de  Valognes,  un  Jehan  Marmion 
possédait  dans  la  rue  de  Poterie,  une  maison  coniigûc  à  celle  sur 
laquelle  Morisset  Caumont  hypothéquait  une  rente  de  H)  sous, 
qu'il  donnait  à  la  (Confrérie.  —  Celle  maison  Marmion.  quoique 
dans  la  bourgeoisie  de  Valo^cs,  était  sur  la  paroisse  d'Alleaume. 
C'est  peul-éire  ce  qui  explique  la  mention,  dans  ce  t|uatriènie 
bréviaire,  de  la  dédicace  de  Sainte  Marie  d'Alleaume,  bien  que, 
plus  lard  sans  doute,  Jelian  Marmion  ail  été  incorporé  au  clergé 
do  l'église  Sainl-Malo.  Au  reste,  ce  Thomas  Commet,  dont  uous 
ne  retrouvons  aucune  mention  dans  les  actes  appartenant  à  l'église 
do  Valognes,  pouvait  fort  bien  n'avoir  jamais  fait  partie  que  du 
clergé  de  >'.-D.  d'Alleaume  :  ce  qui,  quelque  opinion  que  l'on 
accepte,  explique  convenablement  la  note  de  la  dédicace  de  l'église 
bfatf  Mariœ  Menni.  —  A  \^  ans  de  là,  nous  i-etrouvons  encore 
les  deux  môraes  noms  de  Jehan  Marmion,  mais  celte  fois  donnés 
à  uo  prêtre  attaché  à  Téglisc  de  Valognes,  très  probablement  un 
des  lils  du  premier  cité.  Il  est  nommé  dans  l'acte  par  lequel  un 
certain  •  Jehan  I^  .Marchand  tonde  ù  per(HHuiié,  pour  chacun 
dymanche,  une  mesAe  a  notles,  eu  l'honneur  et  révérence  de 
Notre-Dame.  •  Cet  acte  est  daté  du  G  février  1173.  Jehan  Marmion, 
ainsi  que  le  curé  (^rbonnel,  y  est  nommé  au  nombre  *  des  prestres. 
rhappelains,  servants  Dieu  en  icelle  église  de  Sainl-.Malo  de 
Vnllongnes,  ■  auxquels,  suivant  l'usage  du  temps,  l'acceptation 
avait  été  soumise.  Eulîn,  le  même  Jehan  Marmion  se  taisait  in.s- 
criro  sur  le  registre  des  confrères  du  Saini-Saci'ement  :  «  le 
1mm  JQur  de  mars  Ii7.*i,  Messire  Jehan  Marmion.  preslre,  donna 
.10  &oIs,  |H}ur  estre  en  la  confrairîe  du  Saint-Sacrement  en  l'église 
de  Vallongnes,  baillés  ù  Jehan  Thomas  facturier.  » 

Ainsi  se  tmuvc  confirmée  l'existence  dans  Valognes,  [HMidant 
le  iv«  siècle,  des  deux  familles  qui  portaient  le  nom.  Tune  de 

ToMt  V.  li.  -  3. 


I3lt 


HP.VUE  CATHOLIQUK  DE  NORUANDIK 


Cognei,  l'autre  de  Marmion.  Dans  Cuoe^  nous  trouvons  Jehan 
Marinion  que  l'on  doit  cerlainemenL  considérer  coram*»  le  dernier 
pi'Oprit'laire  de  notre  c|uatriÎMno  bréviaire  manuscrit;  dans  l'autre, 
nous  rencontrons  aussi  un  prùtre.  mais  non  point  celui  (pje  nous 
cberchons.  Nëan  moins,  comme  l'existence  de  Thomas  Cogncl  est 
inconte^lablemeul  éUiMie  par  sa  propre  signature:  comme 
d'ailleurs,  il  lègue  son  bn'viairo  i  à  ses  amis  el  successeurs,  »  et 
que  ce  bréviaire  se  trouve  appartenir  h  Jehan  Marmion,  nous 
couchions,  surlout  de  l'alisence  tUi  nom  dp  Thomas  r^)fînet  sur 
les  actes  de  lY'^îlise  Saint  Main  Valofînes,  iju'il  était  resté  attaché 
à  la  paroisse  de  N'.-IL  d'Alleaume,  et  qu'il  était  mort  avant  que 
Jacques  Comnet  lût  prêtre,  et  qu'il  avait  laissé  eu  hérilatîe  à  un  de 
SCS  amis,  déjù  dans  les  ordres  et  ori|;rnaire  de  la  même  paroisse, 
le  bréviaire  qu'il  semble  déjà  lui  avoir  promis  de  son  vivant. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  suppositions,  il  est  impossible  de  douter 
que  nous  ne  [>ossédions.  dans  ce  quatrième  bréviaire,  celui  qui  se 
disait  au  ïv*  siècle  dans  l'église  même  de  Valognes,  el  par  là  dans 
tout  le  diocèsi.'  de  Coutaucos,  Henian|uons  enlio;.  que,  indépen- 
damment de  l'antique  oniisoa  de  Saint-Malo,  qui  se  trouve  aussi 
dans  les  trois  autres  bréviaires,  au  15  novembre,  il  s'en  rencontre 
uur  autre,  à  la  lin  de*  litanies,  écrite  à  une  date  |>osléneure  à  lu 
copie  primitive  de  ce  quatrième  bréviaire,  ce  qui  donnerait  h 
jienser  (pi'îl  y  avait  déjy  un  ollice  propre  pour  la  fôie  du  patron 
de  la  paroisse  Saiut-Malo  de  Valo({nes. 

(A  h'uivre), 

L'abhé  Adam. 
Virairt  ù  S.-ti.  d.All«aamf. 
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\\e  toutes  parts  on  publie  les  catalogues  des  raanuscrils  des 
l>iMiothèt|UCs  publiijncs,  il  m'a  semblé  intêressanl  d'y  reclierclier 
tout  ce  qui  provient  des  oullections  normandes  du  nioycn-ùge,  le 
calfllosne  en  sera  peut-être  de  quelque  utilité  tant  au  point  de  vue 
historique  et  bio^aphi(]uo  qu'au  point  de  vue  bibliographique. 
Cl  m4me  artistique,  puisque  bon  nombre  de  c^s  manuscrilâ  sont 
ornés  de  miniatures. 

U>s  pages  suivantes  ne  sont  qu'une  simple  esquisse  du  sujet,  on 
y  donnera  ilonr  très  (>eu  de  it'férences,  au  surplus  la  majeure 
partie  des  détails  sont  tirés  des  catalogues  imprimés  cl  du  savant 
ouvrage  de  M.  liéopold  Delisle,  Le  cabinet  des  manuscrits. 

AaiARD.  —  M.  Delisle  pense  que  cet  évoque  dAvranches,  mort 
en  1171,  a  donné  au  monastère  de  Saint-Victor  de  Paris,  dont  il 
fut  abbé,  un  ponLilJcal  avranchin  mainlenanL  i^  la  B.  nat.  lat.  1  '(.8,12. 

.\«icts  DuLcis  (maîîistep  (i.).  —  Vers  le  commencement  du 
xix*  siècle  ce  Normand  légua  à  la  Sorbonne  la  moitié  de  ses  livres, 
entre  les(]uels  figurait  le  numéro  lO.lio  du  fonds  latin  de  la 
U.  nat.;  son  obit  est  marqué  au  8  octobre. 

AoDSTiN.  —  i  Cesl  livre  est  à  Massiot  Auslin  de  Rouen  qui 
Tacheta  le  mois  de  juing  l'an  mil  llll*"  LXX  de  ung  libralier  de 
llouen  nommé  (iautier  Néron.  (Jui  le  trouvera  si  le  raporte  el  on 
liiy  donnera  ung  bon  [kjI  de  vin.  ■ 

Oite  note  se  trouve  sur  le  manuscrit  fr.  2195  do  la  R.  nat.,  du 
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xiv«  siècle,  qui  conlieiii  des  fragments  du  roman  de  la  Rose  et  du 
roraaii  de  Kauvel  ci  le  toslament  de  J.  de  Coen. 

Dans  une  étude  sur  les  livres  à  peinlur*?  de  la  U.  de  Chelienhani 
M.  Duriicu  signale  sous  te  numéro  3.ï)77  un  livre  d'heui'es  à 
l'usage  de  Uouea.  du  cominencemeiil  du  xvi"  siècle,  qui  avec  le 
portrait  de  sou  possesseur  donne  ses  urines  :  écarieï(^  aux  I  et  4  de 
sinople  à  3  roses  dargenl  au  coeur  d'or,  2  et  I  ;  aux  2  et  3  contre- 
cartels,  aux  1  et  i  parti  d'or  et  d'argent,  diargé  d'une  croix 
ancrée  de  ^'ueules,  aux  2  et  3  bandé  d'argent  et  d'azur  de  8  pièces. 
Sur  le  tout  d'azur  à  la  ("asce  êcliiquetée  d'or  et  de  gueules,  accom- 
pafïnéecn  chet'd'uu  léopard  lionuc  d'or  cl  en  jKtinle  de  3  coquilles 
ou  3  étoiles  d'or. 

La  couverture  du  prie-Dieu  et  le  dais  du  personnage  représenté 
étant  semés  de  roses  dargciit,  M.  Ourrieu  attribue  le  manuscrit  à 
un  membre  d'une  l'amillc  du  Hamel  qui  portail  3  roses  d'argent 
sur  8iuople.  Il  me  semble  loutoiols  plus  naturel  de  voir  les  armes 
du  propriétaire  dans  Vécu  sur  le  tout,  les  autres  seraient  des  armes 
de  parenté;  quant  ù  l'importance  donnée  aux  roses  elle  viendrait 
de  ce  qu'on  les  a  re;:fardées  comme  plus  ornementales  que  les 
autres  pièces  héraldiques. 

Farin  cite  entre  les  tombes  de  l'église  Saint-André  de  Rouen 
celle  de  maitre  Jean  Autio  avec  ses  armes,  d'azur  à  la  fasce  écht- 
quciéc  d'argent  et  de  gueules  accompa(^née  au  chef  d'un  lion 
passant  et  en  iMïinte  de  3  coquilles,  le  tout  d'or,  l'n  membre  de  la 
même  famille,  Guillaume  Aouslin,  nommé  conseiller  à  récliiquier 
de  Normandie  en  liiKl,  portait  précisément  l'écusson  sur  le  tout 
du  livre  d'heures,  c'est  à  lui  (|ue  j'attribue  ce  manuscrit;  on  I^IH), 
il  était  chanoine  de  Rouen  et  curé  de  Téglise  Saint-Michel  do  la 
même  ville. 

n.  de  l'école  des  chartes,  1889,  pp.  407-408;  Farin,  HûL  de 
Hftum,  t.  Il,  4«  p.  p.  114;  Arch.  S"«-lnf.  0  7.164. 

Aruentan.  —  La  B.  d'Aleu^on  garde  sous  le  numéro  138  une 
Somme  de  Rarthélcmi  de  San  Concordio  du  xiV  siècle  qui  a  appar- 
tenu aux  dominicains  de  celte  ville. 

Aruues-u-Batau.le.  —  h  y  a  à  la  B.  nat.,  nouvelles  acquis. 
ir.  32ÎI,  un  registre  de  confi-érie  de  l'église  d'Arqués  du  xv«  siècle. 

Au  Bijc  (Richard^.  —  Curé  de  Sainte-Agathe  ilAliliermonl  au 
liv"  siècle,  a  possédé  une  Légende  dorée,  B.  nal.  lut.,  I3.7îil. 

Barfleuu.  —  Une  règle  latine  dos  hermites  de  saint  Augustin, 
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récrite  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle,  ol  maiutenant  à  la  B.  de  Verdun, 
n«  M,  a  appartenu  aux  AugusLiiis  de  Ijiirtieur. 

BAsm  (Thortiiisi.  —  Plusieurs  manuscrits  conservés  en  divers 
«ïidroils  proviennent  de  ce  fameux  év(i(|ue  de  Usieux, 

l'n  clerr  de  Ité/iei's.  J.  Masseri,  a  lin!  de  copier  pour  lui  le 
G  novembro  IWîi),  un  Lactance  latin  de  la  B.  de  l'Arsenal,  3G0  ÏL; 
!t'  mèuM^  J.  Masseri  prêtre  a  écrit,  en  \Wt,  un  voUimo  de  saint 
Auj;usii!i  (pli  porte  les  armes  du  prélat,  et  h  Tr<'»vcs  un  autre 
volume  do  saint  Augustin  donné,  eu  !48iK  ù  la  cathédrale  de 
IJsieux,  B.  de  (laen,  ri'**  ifi  et  i7. 

\h}  4  autres  manuscrits  donnés  par  Thomas  Basin  ù  sa  cathé- 
drale, une  traduction  latine  d'KusM>c  de  Césarde,  copiée  à  Utrect, 
se  trouve  ii  la  H.  de  rAr!4enuI.  31KJ-394  TL,  les  3  autres,  son  Irailë 
contre  PttuI  de  Middlchoiir^,  le  procès  de  réhahilitation  de  Jeanne 
d'Arc»  et  un  autre  ouvrage  écrit  en  !^7!î,  sont  à  la  B.  nat., 
lat.  3.fl5H,  5.»7(»,  le.itn. 

A  Tirect-  n"  3(il,  il  y  a  un  volume  des  SS.  PP.  copié  pour  lui 
en  117J,  par  le  moine  Micliel,  et  qui  a  appartenu  à  Tahbaye  Saint- 
Maximin-de-Ti'èves,  ei  h  fioettin^ue  un  manuscrit  de  son  histoire 
écrit  vers  liSÎ,  avec  ses  notes  et  corrections  aulo^'aphes. 

Fragments  inédits  de  l'histoire  de  Louis  XI  par  Thomas  Basin, 
tirés  d'un  manuscrit  de  Goeltinyue,  par  L.  ftelisle,  Paris,  impr. 
nat..  IKIU.  in-Vdc;W  pp. 

BAfPTE  (Bichanl  de).  —  t  Je  Richard  do  Banpte  confesse  avoir 
vendu  U  Robert  U>  Merchanl  cesi  livre,  témoin  mon  sij^'ne,  Baude.  • 
Voikt  ce  tpron  lit  ù  la  page  *à'i^i  \ïm\  Couiuniier  de  Normandie 
WTil  vers  Kill:  aux  pp.  my-i'ii  est  transcrite  une  charle  du 
î:\  décembre  IIMHI,  qui  concerne  le  dit  Richard.  B.  nat.  lat.  II.OKi. 

Coutuinicrs  de  Normantlie,  par  Tardif,  t.  i,  introd.  pp.  xii-xix. 

B.vYKUX.  —  La  B.  du  Chapitre  de  cette  ville  conserve  encore 
avec  d'autres  ouvnijjeH  deux  manuscritjs  qui  lui  ont  été  donnés 
au  XV*  siècle  par  le  vicaire  ^^énéral,  Ursin  Tiboult. 

Trois  manuscrits  du  xiv«  siècle  d'Egidim  a  Coinmna,  Summa  de 
catiJiiii,  (Jafstionfs  de  mrusnra  ft  de  rorjnifione  mijehrnm.  Sentetitia 
super  tibrtim  de  rnusû,  dits  *  romplela  HaiociSy  »  viennent  sans 
doute  du  courent  Augustin  de  Hayeux,  les  deux  premiers  sont  & 
Bordeaux,  n""  IW)  et  1^3,  et  lo  S"»"  à  la  B.  Mazarine,  n"  l.lui. 

B&\tiJEC.  —  De  celte  abbaye  provient  un  manuscrit  du  xiu* siècle, 


ino 


REVUE  CAXnOUQUE  DE  NORMANDIE 


du  De  ciritate  Dei  de  Saint-Augustin,  maintenant  h  la  R.  nat. 
lat.  2.(N'>1. 

liEO  (le).  —  Douzp  manuscrits  provenant  de  la  célèbre  abbaye 
du  iJec  sont  ronservfis  à  Paris,  B.  nai.  lai.  l.lOo,  i.i08,  2.3tf, 
la.ill,  11230»  iâ.005,  13.092.  13.217,  13.593,  13.774,  li.lW 
et  16.713  :  un  manuscrit  de  la  B.  de  Laon,  n"  38  bis,  a  sans  doute 
aussi  la  même  orifîine,  c'est  un  recueil  de  morceaux  des  xn'  et 
xiti'  siècles,  au  milieu  dos<]ueU  se  trouve  une  courte  chronique 
du  Bec. 

BtHRNGiEft  (G).  —  De  Saint-Lô,  achète  apràs  le  décès  de  Philipot 
Lorebours,  une  Yma^;?  du  monde  de  Gautier  do  Metz  avec  minia- 
tures du  xiu*  siècle,  B.  nat.  fr.  2.l7i. 

Bernabui  (Uobertus).  —  Ce  .\ormand  fit  don  i'i  la  Sorl»onne  dans 
la  première  moitié  du  xiv*  siècle  de  plusieurs  manuscrits  conservés 
aujourd'hui  ù  la  B.  nat. 

BKTHKNfioL'ftT.  —  Les  descendants  de  la  famille  de  I$éthencoiirt 
conservent  le  mnnuscril  original,  avec  miniatures,  de  la  contpu^te 
des  Canaries,  manuscrit  qui  renferme  aussi  d'autres  pièces  inté- 
ressant la  famille. 

In  Re^'iiialdus  de  Betencuria,  du  diixtèse  de  Houen^  mnine  à 
Saint-I)eo)S  au  xiv*  siècle  a  l'ail  écrire  pour  son  conveul  jiar 
J.  Pileti,  clerc  du  diocèse  de  Laon,  un  recueil  de  mon'x^aux  théo- 
logiques  maintenant  .'i  la  B.  Ma/iirine  n"  l.l<^i<l;  te  prénom 
Regnauld  assez,  commun  dans  la  tainille  de  Béllinncouri  et  la 
proximité  des  domaines  de  cette  (amille  ei  des  pos.sessions  de 
l'abbaye  de  Saint-Denys  en  Haute-Normandie  peuvent  faire  nrgar- 
der  sans  invraisemblance  le  religieux  comme  un  [>arent  du 
navigateur. 

BiosstT.  —  l^s  manuscrits  français,  n<i  434,  Compilation  des 
Saints  Pèivs,  et  n"  1.843  Mélanges  théologiques,  de  la  B.  nat., 
ont  été  écrits  pour  Jean  Blossci,  grand  sénéchal  de  Normandie 
en  1477;  tous  deux  poitoni  sa  devise,  plus  que  toutes,  et  ses 
armoiries  sont  2  fois  reproduites  dans  le  premier,  paie  d'or  et 
d'azur  de  (3  pièces,  au  cliof  de  gueules  chargé  d'un  vivre  d'argent, 
sur  le  tout  de  gueules  chargé  de  tî  écus  d'or,  3,  2.  1 . 

La  B.  de  Leyde  possède  un  manuscrit  du  xv«  siècle  des  Fleura 
des  chi-oniques.  par  Bernard  Gui.  donné  à  la  (in  du  siècle  à  un 
chanoine  d'Avranciies.  Gauvain  Mnrlin,  par  -Nicolas  Blos.sel,  sei- 
gneur de  Saint-Maurice-en-TjTcouaille,  ijaUice  citra  Bunjundutm, 
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Delisle.  Mélanges  do  paléographie  et  bibliographie,  1880, 
pp.  233-234. 

boiiïS.w.  —  On  lit  sur  un  manuscrit  de  la  rhroni4|Uc  île  Rorry, 
B.  nat.  lat.  S.RfîO,  ■  Ccsl  livre  rst  h  Loys  df  ïïoissay,  seigneur  du 
lieu  et  baron  de  Mayniorcs.  •  Louis  do  Boissay  devint  baron  de 
Menni^res  ^  la  mort  de  son  pi^r!^  I^ureiit,  en  1197. 

BoNï»oKT.  —  1^  B.  de  Louvier's  jtossède  deux  bibles,  l'une  du  xui* 
et  l'autre  du  xn*  siècle,  provenant  de  wtle  abbaye,  qui  a  aussi  à 
la  B.  nai,  62  manuscrits,  f'r..  1893.  et  lat..  21,  29,  53,  56,  74.  84. 
120,  !2(),  12S».  144.  288.  29o,  301.  302,  34?!,  3*î3,  382.  393.  41*K 
420.  44tî,  447,  4:>4,  47ri,  4a^>B,  *il8,  GfiK,  (i72,  1.804,  1.882,  l,94;i. 
«.007,  2.022,  2.0S2.  2.142,  2.228,  2.230,  2.260.  2.2«5,  2.310, 
2.310*,  2.523,  2.529,  2.537,  2..*J38,  2.795,  2.933,  2.934,  3.025, 
3.0:«).  3.175.  3.280.  3.281,  3.283.  3.5(j3,  3.724,  5.053,  5.097, 
5.317,  fi.4i8.  7.301,  7.013,  7.013»,  7.525  I),  8.157. 

Voici  des  noms  qu'on  remarque  sur  ces  ouvrages. 

Aviron  (Hubert  d'i,  doyen  d'Kvreux,  donateur  du  n«  301.  Évan- 
giles de  ^n\ul  Jean  et  de  saint  Mure. 

CapvilleiJ.  dei,  archidiacre  d'Évifux,  t\°  120,  Écriture  sainte. 

Eudes  (mailrei,  n*'  "295,  Évangiles  de  saint  Lue  et  de-  saint  Jean. 

Euvrie  (G.),  donateur,  avec  Hobert  le  Curnu,  d'un  manusci*it 
du  De  ciritate  Dei  du  xr  siècle,  n''  2.(>52. 

Kirmin,  doyen  d'Kvreux.  puis  moine  à  Bon  port,  n<'447.  Moralités 
!(iir  les  psaumes. 

GailloD  (le  chantre  de),  n°  302,  Évangiles  de  saint  Jean  cl  de 
saint  Luc. 

I^uc,  êvêque  d'Évrciix,  n**  420,  Pierre  b>nibard  sur  les  psaumes. 

Nicolas,  moine  de  Honport,  reçoit  au  xni"  sièrle  une  bible  de 
con  oncle  Hilaire,  n°  21. 

Pont  de  l'Arrbe  (G.  dc'i,  êvêi|ue  de  Lisicux,  n"  303.  Penlateuquo 
gloaé.  et  n'*  2.5i9.  Hugues  de  Saint-Virior  sur  saim  Luc. 

Raoul,  n"  5.097,  Pierre  Coraestor,  volume-engagé  pour  7  1.  16  s. 
j  un  juif. 

Richart  (sire),  clerc  de  Harcourl,  n"  008  Épitrcs  de  saint  Paul, 
copias  par  Adam. 

B0SCHRKVILI.R.  —  Outre  le  rartulaire  de  celle  abbaye  la  B.  de 
hiïuen  garde  un  missel  du  xv  siècle  (|«i  était  au  siècle  dernier  à 
Boschcrvillo,  V  52.  A  587. 

Bot'Rtt-.\aiAnD.  —  Eudes  Rigaud  parle  des  épitres  glosas  de  saint 
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Pau]  el  de  la  Somme  de  G.  d'Aiiten-e  pr^icos  |>ar  le  prieur  do 
Saiot-Lû  au  curé  du  Bois-fiiiillanme.  mais  anjourd  hui  on  ne 
connaît  plus  de  la  B.  du  Bourjf-Arhard  qu'un  Ordinaire*  du 
XV»  siècle,  an  siècle  dernier  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris, 
B.  nul-  lui.  ii.834. 

Bhkuil-Bknoit.  —  Il  faut  sans  doute  attribuer  à  l'abbaye  dn 
Breuil-llenoit  un  mannscrit  du  xiii*  siècle  du  Vfi  arlf  dicttituit  de 
Tranmnondux ,  où  se  trouvent  ces  mots,  Isle  liber  est  ecclesie  de 
Bt'oiio,  Fi.  Mazariiie,  n«  58o. 

La  K.  nat.  possède  deux  manuscrits  de  celle  abbaye  tous  deux 
du  XIII*  siète,  contenant  l'un  des  Sermons  anonymes  l'autre  les 
lettres  de  Jeau  de  Salisbury,  lai.  3.833  et  8.riG2. 

Rhkzé  (Jac'jnes  de).  —  lUi  manuscrit  de  la  B.  uat.,  Tr.  6.3A2, 
porte  les  armes  de  ce  grand  sénéchal  de  Normandie  mort  en  1494. 

Caes.  —  \^  Abbaye  de  Saint-Éiionne.  Il  y  a  dans  le  tonds  de  la 
reine  Christine  au  Vatican,  un  volume  de  Tabul(e  pascUixles  com- 
posé dans  celte  abbaye,  n*  703,  cl  6  la  B.  nat.  deux  maiinscriLs 
dont  un  de  saint  Augustin  qui  ont  ta -mémo  origine,  Ut.  1.^30 
et  I3.8()8. 

2*  Collégiale  dn  Siiint-Sépnlcre.  Il  reste  d'elle  à  la  B.  de 
TAi-scnal,  un  bréviaire  du  xiii*  siècle,  129  TU. 

3^  Capucins.  Sous  le  numéro  23V  du  fonds  latin  on  Iroiive  à  la 
B.  nal.  une  bible  du  xiV  siècle  qui  leur  a  appartenu. 

i»  rniversité.  l'n  manuscrit  du  xiv  siècle,  G.  Brilo.  Glossarium 
in  mcram  scripiurajn,  donné  ù  l'Université  de  Caen  par  maître 
Nicolas  l)u(iuesnay.  se  garde  aujourd'hui  à  IHrect.  n"  210.  et  h  la 
B.  nat.  existent  deux  manuscrits  latins,  1.87H  et  0.777,  qui  lui 
avaient  été  donnés  par  L'rsin  Tliiboult. 

Camtieas  (I.  de).  —  Ingeranmis  de  Canliers,  chanoine  de  Buneu, 
donna  à  la  Sorbonue,  en  IIKU^,  un  volume  inaintenauL  à  la 
B.  nat.  lat.  13.72tK  un  lit  son  nom  dans  fubituairo  de  Boucn  au 
2^  mars;  c'est  probablement  le  ménie  qu'Etienne  de  Canliers, 
chanoine  aussi,  (|ui  dtMina  un  Pierre  U>mbanl. 

Castibuone  (Zanoii  de).  —  Cet  cvèque  de  Bayeux  donna  au  dnc 
de  Gloucesler  un  maïuiscril  des  Epistohp  Ciccionix  ad  fnntiliarfji, 
écrit,  en  1411,  |iar  Hothill'us  Johannis  de  Misotis  de  Feraria, 
B.  nat.  lat.  8.537. 

Championolles.  —  Kn  1719,  le  curé  de  cette  paroisse  donnait  à 
un  amaleur  un  bréviaire  d'Èvreux  du  xiv»  siècle,  qui  avail  servi 
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h  ses  prédécesseurs  pour  inscrire  des  dons  et  des  obits,  it  est 
maintenant  à  la  H.  de  Rouen,  A  5i5. 

CHATeAL'noix(Haoul  de).  —  Son  nom  se  trouve  sur  deux  manus- 
criis  lé^'ués  par  lui  ù  la  tin  du  xnf  siècle,  B.  nat.  lai.  I5.3âi] 
Pieri'e  tx)nihani.  10,043  Pierre  Comestor.  Ksl-ce  le  Kadull'us  de 
Castro  [ladulli  pr^'i^'oté  ù  Eudes  Kigaud  pour  la  cure  d'Ormesnil 
en  Bray*? 

Clocl  (Walierus).  —  Ce  curé  de  Rougemonlier  en  venant  se 
faire  moine  à  Juiniè^^es,  où  il  mourut  aux  calendes  de  janvier  H^iO, 
y  apporta  ses  livres  dont  9  existent  encore  à  la  B.  de  Rouen;  A (31, 
86,  97,  109,  \'M),  Ifîl,  ma,  239,  i^iS. 

CoNCHES.  —  La  B.  de  Couches  possède  2  bréviaires  du  xiii*  siècle 
el  \  autres  manuscrits  du  xiv«  qui  viennent  de  l'abbaye,  n"»  1,  2, 
3.  %,  Vt,  7,  cL  ù  la  h.  nal.  sont  S  manuscrits  lalins  de  la  même 
provenance,  453,  ti29,  «98,  898.  !.7i4,  2.218,  3.487  A,  13.746. 

CoL'TA^iCRS,  —  I..es  dominicains  de  celte  ville  ont  à  la  B.  munici- 
pale un  évangéliaire  du  xiv"  siècle,  n"  5. 

Crbpon  (Jean  de).  —  Fils  d'un  vicomte  de  Yalognes,  ce  docteur 
ré^-ent  de  la  l'acuité  de  droit  de  Paris,  chapelain  du  château  do 
Ciavrai  de  1391  ù  1415,  donna  à  l'abbayo  du  Suinl-Victor  un 
ouvrage  de  Rartliélemi  de  (îlanville,  R.  nat.  lat.  14.702^  et  ses 
exécuteurs  testamentaires  en  donnèrent  un  autre,  B.  .Maxarinc  J  18. 

CttoisM\BE  iR.,  J.  el  G.  de).  —  Pendant  qu'il  était  archevé(|ue 
de  Rouen  Roliert  de  Ci'oi.smare  (it  écrire  el  enluminer  un  manuel 
et  un  rituel,  tons  deux  ornés  de  se^s  armes,  qui  passèrent  ensuite 
dans  la  B.  du  chapitre,  le  second  par  suite  d'une  donation  des 
exécuteurs  testameniaires  du  26  juin  lîiOS,  ils  sont  maintenant  dans 
la  H.  de  Rouen,  Y  19,  Y  4. 

Un  manuscrit  du  roman  de  la  Rose,  B.  nat.  fr.  1*J60,  a  appar- 
tenu au  lieutenant  général  du  grand  sénéchal  de  Normandie, 
Jncques  de  Croismare,  mort  en  1493. 

H"'*'  la  duchesse  douairièi^e  de  Polij^nac  possède  un  registre 
de  1380,  orné  de  %  miniatures  dont  une  représenlanl  Guillaume 
de  Croismare,  seigneur  de  Sainl-Jean-du-Cardonnay,  propriétaire 
du  manuscrit  dans  Ii^qiiel  il  a  fait  transcrire  les  actes  qui 
l'intéressaient. 

Bulletin  de  la  Soc.  de  17/wr.  de  Norm.  1892-93,  p.  J22  el  s. 

DKtA>N  (G).  —  Prêtre,  vicaire  do  l'église  de  Baveux,  donna 
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en  JVîi  au  chapitre  <I»i  cette  ville  un  bréviaire  du  xv*  siècle,  BTdu 
chap.  de  Bajeux  n"  72. 

DesDcvisEs(G).  —  (1  achola  en  U53  h  G.  Jauvet  libraire  de  Caeu 
UD  Ovide  du  xni*  siècle,  B.  nat.  lai.  11.314. 

Deix  JuMcvix  (les).  —  La  B.  nal.  possède  un  manuscrit,  lat. 
%,il3,  contenant  des  ouvrages  de  droit,  qui  a  été  écrit  dans  cette 
abbjtye  vers  KM  par  Ragcnardus. 

r)i;Bos4;  iSiiiionj.  —  Abbé  de  Jumièges  de  1391  à  1418  il  laissa 
diflcrents  viïlumesà  son  abbaye,  la  R.  de  Kouen  en  conserve  H  : 
A  341,  K  (1,  K  10.  I  o3  dn  xiv»  siècle,  A  156  et  I  31  du  xv^ 

lUiUiiNA  (David).  —  Mairhand  rouennais  du  xV  siècle,  a  possédé 
un  coutumior  normand  en  ver.s  de  G.  Caupti.  B.  nal.  fr.  S.lHîiî. 

Kpl'ujhrk  iis).  —  Normand,  lép:iie  à  la  Sorbonne  au  commence- 
ment du  XIV"  siècle  deux  volumes  du  siècle  prércdeiit,  B.  nat.  lat. 
15,835  Pierre  de  Tarenlaise,  et  I.J.77U  Saint  Thomas. 

KssAHS  iPhilippe  desj.  —  Le  10  mai  139t>  fut  acheté  pour  ce 
chevalier  un  manuscrit  du  xiv*  siècle  conienanl  une  traduction 
des  méditations  de  saint  Bernard  et  le  livre  des  bonnes  mœurs  de 
Jacques  U»graud.  B.  nat.  fr.  91ÎÏ. 

Bu.  —  Jl  y  a  à  la  B.  Sainte-Geneviève  un  recueil  des  Saints 
Pèi'esdu  xu^  siècle,  n»  1.3H7,  el  à  lu  R.  de  Rouen  3  manuscrits 
qui  proviennent  do  labbaye  dKu  A  33,  93,  1(57. 

Eu  (Alphonse  de  Brienne,  comte  d').  —  M.  Delisle  a  écrit  dans 
les  Notices  <n  exlraiUî  des  manuscrits  it.  xsxi,  l*""  |)arl..  pp.  1-32) 
une  notice  sur  un  mannscrit  de  îa  B.  de  Bruxelles,  n<*  ll.â(X),  qui 
contient  une  version  iVanvaise  des  trois  premiei's  livres  de  la 
Météorologie  d'Aristote. 

Kn  lélc  df  relie  tradiirtion  du  xiu"  siècle  se  trouve  imc  dédicace 
■  ù  fort  J"li:ni  comte  d  Lu  lils  du  roy  do  Jhérusalciu  par  la  ^rûce 
de  Dieu,  Mahieu  le  Vilain  du  iNcufCJiastel  de  ririncourl,  sahit  et 
subjeclimi  ».  M.  IHisIe  corrij^e  ainsi,  à  Aulorl  comte  d'Ku  liLs 
Jpliau  niv  de  Jérusalem,  c'est  Alphonse  de  Brienne  mort  en  1270 
Uevaui  Tunis. 

Ce  manuscrit  qui  a  appartenu  h  Charles  V  conlienl3  miniatures 
dont  une  ;*i'ande  représente  sans  donte  le  traducteur  aux  pieds  du 
comte. 

Eu  (Jeanne  comtesse  d').  —  La  B.  de  l'Arsenal  possède  un 
manus<Tit  de^  la  Somme  le  roy  du  dominicain  frère  l^urent, 
n^  0.3:iD,  avant  appartenu  au  xv«  siècle  au  duc  de  Nemours,  dans 
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T<Hiuel  on  lit.  •  Chest  livre  list  escrire  n'es  haute  et  très  noble 
d:inie  madame  Jplirtïine  rorate.s.se  de  Ku  et  de  fiuynns  à  l^mhei't 
le  Petit  l'ail  de  rincarnation  de  noslre  Seigneur  Jhesu  Crist  mil 
et  (>:<:  et  xi  au  mois  de  may.  > 

V.VUVS  I Nicolas).  —  Normîind,  à  qtii  apparlinl  un  manuscrit  de 
la  Oiirur^fie  de  Gui  do  Chauliac,  B.  nal.  nouv.  acr|uis.  lat.  1247. 

EvRKL'X.  —  1"  Abbaye  de  Saint-Taurin.  Un  recueil  historique 
compi'enant  des  ouvrages  d'Eusobe,  du  saint  Jérôme.,  de  Robert 
de  Turi^iiy.  eU\  maintenant  à  B.  nat.  lat.  4.861,  vient  de  cette 
maison  où  il  a  été  écrit  vers  1:^0. 

t"  Chapitre.  Ou  trouve  aussi  à  la  B.  nat.  deux  volumes  donnés 
au  chapitre  par  deux  archidiacres  d'OlIa.  par  J.  Kenricî  en  1483, 
lui.  401,  Commentaires  sur  une  partie  de  IWncien  Testament,  et 
par  Etienne,  lat.  10.74^),  "ii  autres  manuscrits  venant  de  la  B.  du 
chapitre  sont  encore  à  Evreux,  4  à  1  evêrhé  et  18  à  la  B.  de  la 
ville,  entin  il  y  a  à  Lcydc.  n"  345,  un  Virgile  du  xu«  siècle  aj^anl 
môme  origine. 

'M  UoniinicaÎDs.  La  B.  de  leur  couvent  fut  vendue  en  partie  au 
commencement  du  xvin"  siècle  d'après  une  note  mise  en  1708  par 
un  amateur  sur  un  ordinaire  du  xiv«  siècle  que  lui  avait  donné  un 
libraire  d'EvnMJX.  B.  do  Boucn  A  587.  il  n'est  donc  pas  étonnant 
r|u'un  missel  du  mt^me  lempsse  retrouve  à  Chartres,  n"  587,  et  un 
autre  manuscrit  h  Paris,  B.  nat.  lat.  43.778. 

pABni  (J).  —  Ce  chantre  de  Baveux  légua  an  collège  dTîarcourt 
dos  Sermons  de  saint  Bernanl,  maintenant  à  la  B.  Mazarine,  T 'MUi. 

Kêcamp.  —  La  B.  de  Fécamp  garde  un  bréviaire  du  xv«  siècle* 
et  la  B.  de  Uouen  i\  manuscrits  qui  ont  appartenu  h  l'abbaye  : 

A  awï-i7îi-:i(w,  1 15-4»,  i»  ;ii,  V  a-:M7-is,  L!  ao-aa  w,  Y  ao. 

Voici  des  noms  remarqués  sur  ces  manuscrits. 

Adam,  copiste  du  xni"  sièrle,  A  2'»fi. 

Hardinns,  dianv,  copiste  du  ix"  siècle,  I  41J. 

Olivier  (.\lain  et  son  [tèrc  ti).  donateurs  du  xv*  siècle,  I  15. 

IMunietoi  (un  prèti^  de)  au  xui"  siècle,  |K)sse&seur  du  manuscrit 
A  ^44i,  au  f"  17.1  v<)  duquel  on  lit  une  citation  à  lui  adressée  par 
Toflicial  do  BayeuK.  Benoit  de  S:tiu(-Gabriel. 

Stephanus,  copiste  du  xi*  siècle,  \  3012. 

ToinpIiMir /Albinus  de),  copiste  de  I4tiîl  t  in  domo  Vailis  Bene- 
dictionûi,  B.  Fécamp,  n*  I» 
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FiLLASTRE  (J.  le).  —  Chanoine  de  Baveux^  qui  a  possédé  un 
bréviaire  de  son  diorèse  écrit  CM  l'*'Ui,  B.  nat.  lai.  1.2119. 

Flocri  (Pierre).  —  Ikmiinirain  norriKuid.  copiste  au  su"*  siècle 
de  la  Vie  de  saint  Thomas  d'Aquin  par  Bernard  Gui,  ouvrage 
passé  de  la  Oharlreuse  du  Mont-Dieu  dans  la  B.  de  Charlevillc, 
uoS8. 

KoRTtsHOMi.MS  (J).  —  Cct  auf^uslm  normand  donna  h  (î,  Kmirie 
un  n»anuscril  lalin  du  xv«  siècle  contenant  des  ouvrages  de  Lac- 
tnnre  et  d'antres  auteurs,  R.  de  l'Arsenal  M'\  TL. 

KotCARMONT.  —  Cin<|uanle-hnii  manuscrits  de  l'abbaye  do  Fou- 
carinoni  passèrent  au  xvu«  siècle  dans  la  B.  de  r<oll»ert,  on  en 
retrouvr  'ifi  à  la  B.  nat..  tous  lalins.  n"«  (>6,  50:i,  378.  'M<i.  47.'ï, 
476,  Wl,  509,  510,  «73,  681,  7li,  l.(>4l,  l.tîiK,  J.7;iU.  1.810, 
1.826,  1.880,  i.925,  1.947,  2.002.  «.Ifit,  2.iH0,  2.320,  2.343, 
2.351,  2.337,  2.417,  2.439,  2.493  A,  2.306.  2.313,  2.327.  2.585, 
2.588,  2.945,  3.031,  3.144,  3.301  C,  3.329,  4.214,  5.284,  5.291, 
5.2Î)7,  5.370;  les  manuscrits  293,  :}85,  505,  et  510  ont  été  copiés 
au  xm«  siècle  par  le  religieux  Robert  d'Ku. 

Franciscus  (Tliomas).  —  Chanoine  de  Bayeux,  donateur  au 
collège  de  maître  Gervais  d'un  recueil  théologrquc  du  xv«  siècle, 
B.  de  l'Arsenal,  582  CTL. 

FhOMKNT.  fTi),  —  Maistre  G.  Froment  du  diocèse  de  Lisieux,  tît 
écrire  en  1459  <  per  matmm  Johannis  Oîirerii  exhtentis  in  exilio 
rftiernhilis  nattonis  Britanie  i  la  Marparita  docroti  et  la  Cbroniqurt 
de  Martin  Polonus,  passées  de  la  B.  de  la  cathédrale  de  Laon  dans 
celle  de  la  ville,  n«  370. 

GoLEL.  — J'attribue  à  nn  membre  do  celte  famille  un  missel 
rouennais  du  xv"  siècle,  au  milieu  duipud  se  trouve  une  miniature 
où  ligure  un  personnage  en  noir  agenouillé,  et  devant  lui  un 
c<'Usson,  de  sinople  à  3  roses  d'ari^cnl,  2,  1  :  ce  missel  maintenant 
à  la  B.  nat-  lat.  17.317,  a  app;irtenu  successivement  à  un  oralo- 
rien,  J.  rFspînay,  eti^  l'Oratoire  de  Paris. 

HAncdiîHT  (l»uts  d'I.  —  I^  B.  du  chapitre  de  Bayeux  conserve 
encore  deux  manuscrits  (|ui  lui  ont  été  légués  par  levèque,  Louis 
d'Harcoiirt,  le  miss<d  d'Etienne  de  Loypeau,  évèque  de  Luçon, 
lï^  til,  du  xiv«  siècle,  et  les  Opttscuia  PHri  Lttberti  et  Pétri  de 
PenniSf  n*  42,  du  xv«  siècle. 

UéLiOT  (Mathieu).  —  Maistre  es-arts,  curé  d'Yville-sur-Seino, 
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natif  (le  S^^rifontainfî.  a  possédé  des  Questioneâ  philosophiae  du 
ïiir  sif»cle,  B.  nat.  lat.  IG.Mfft». 

HonsLAviLLE  (ToussaÎDt).  —  La  B.  de  Rouen  possède  un  mauus- 
rriu  A  â7i,  qtii  a  appartenu  à  ce  curé  de  Saint-Martin  près  le  ponl 
de  Uoucu  au  xv"  siècle. 

iLe-DiEU.  —  L'abbaye  de  VIIe-Dieu  a  laissé  à  la  B.  nat.  un 
mnniisorit  du  xni*  siècle  de  l'Aurora  de  Pierre  do  Riga,  lat.  44.147. 

Inci]er.\nu  (0),  —  Ce  Koueunaîs.  maUrc  e^-arls,  a  écrit  en  liHl 

;  Pnris  pour  Pierre  de  Virée,  depuis  al)br"'  de  Claïrvaux,  un  recueil 

théoloffie  mainlenanl  à  Troyes,  u"  i.'ûti;  il  faut  aussi  sans 

doute  lui  allribuer  le  n"  I.HIU  de  la  même  B.  Eyidii  de  lioina 

(jtifstiones  de  menjiura  aïKjflontm,  écrit  également  pour  Pierre  do 

Virée. 

JuMiÊGKs.  —  Ui  R.  de  Rouen  conserve  35G  manuscrits  de 
l'abbaye  de  Jumiè^^es  antérieurs  au  xvt'  siècle,  voici  les  noms  qui 
s'v  lisent. 

Alexandre  de  Jumièges,  en  entrant  dans  Tabbaye  en  1171^  y 
apporta  ses  livres  d'étude  au  nombre  d'une  trentaine  sur  lesquels 
on/esont  eucûi-e  confttN-vés  ù  Rouen,  A  à:tb-â'ii)-:Kl8-380-a8u-Ulhî- 
M 1-419-5:}^,  0  Si,  Y  lo.  de  plus  y  tit  écrire  en  llilO  des  Opuscula 
lliéolo-ricH,  A  SVIâ. 

Aiij^diriis  (Hugo),  chantre  de  Juiniè(^,  fil  écrire  au  \m*  siècle 
AuQ/iymi  rfHtmttorium  anttnœ,  A  .'18S. 

AsscHn,  moine  de  Juniiè^es,  acheta  en  1478  pour  SS*-  les  Quod- 
iihela  de  saint  Thomas,  A  2t)i. 

Arvemare  (Reginaldus  d').  mninc  de  Jumiè^^es,  écrivit  en  tiia 
nmjo  nirdimilix  ht  Lucanij  A  257. 

Benye  (Michel),  ruoino  de  Juniiègcs,  donna  en  1497  des  Heures 
de  la  Sainte  Vierge,  A  10. 

Burguet  (Naudin),  moine  de  Jumiè^cs,  écrivit  en  1483  lo  missel 
Y  58. 

Cloel  (Walterus),  a  laissé  des  livres,  voir  son  article. 

Cravenclion  (G.  de).,  moine  de  Jumièges,  a  écrit  le  recueil 
A  408  au  xni«  srècle. 

Cravenchon  (Raoul  de),  moine,  a  ajouté  au  xiu"  siècle  les 
rubriques  à  une  Somme  de  Trani  du  xui«  siècle.  E  Ul. 

Dubosc  (Simone  a  laissé  des  livres,  voir  son  article. 

Fraguernon  (Simon  de),    recteur   de   théologie   ù   Paris   au 
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xiii^  siècles,  a  laiss<S  une  Glossa  in  libros  sapientatet  du  même 
temps.  A  270. 

OuMes  (J),  recul  de  son  oncle  le  chanoine  J.  de  Justice  une 
Summa  Uf.  ritits  et  rirttitibiti  du  \ui*'  siècle,  A  \'iO. 

Hililuiiius,  (écrivit  au  xii''  siocle  E;Ypositio  s.  Hieronjfmi  IM  Ose, 
Jo*'lt  Amox,  Abdiam.  Jonam.  Mirheam  et  Nahum.  A  88. 

Jocius,  prêtre  du  xur  siènle,  niorl  le  %  des  cJilendcs  de  décem- 
bre, a  donné  des  Sermons  du  xm"  siècle,  K  ^ï. 

I^amer  (Robert),  clerc,  de  Saiiito-Marifwle-Cresney,  vendît 
au  XV*  siëcle  à  Thomas  Pcllecoq,  prùtre  de  Juelo  au  diocèse  do 
Baveui,  des  Uufjntioniif  (ierirationeit  majorfs  du  xni*  siècle,  0  29, 

I^efauconnier  (fi.  i,  écrivit  au  xiv*  siècle  les  décrétait^  de  Gré- 
goire IX  et  les  constitutions  d'Innocent  III.  K  TH. 

Lelaclieur  (Kuslacho),  moine  de  Jumièges,  copia  en  1470-78  un 
ouvrage  de  saint  Thomas.  A  ^H. 

I^lo()uetier  i  Jaripiesu  donna  à  un  moine  de  Jumièges,  G.  Bour- 
det,  la  Martiniana  margaiita  du  xnr  siècle,  £  66. 

liCroux  (Nicolas),  voir  son  article. 

Lisletwina  (Rirhan)  de),  prieur  de  Jumièges,  acquit  une  Gtosxa 
in  xfvundnm  Htbliip  piirtem  du  xui»  siècle,  A  46,  et  lit  écrire  lliigo 
cardnuUis  in  Lucam,  A  2îi7. 

Martin-F.glisp  TJ.  de),  chantre,  fit  écrire  au  xiv^  siècle  hidori  de 
xHvimo  tiono  et  dexynonynih,  A  .'17. 

.Montygenio  (JotVidus  de),  termina  le  4  des  nones  de  mars  I3H 
la  Snmmn  confes.wrum  do  /.  FrifuinjânsiSy  A  lï)3. 

Peslel  (maistre  J.),  engagea  au  xv"  siècle  pour  57'  7^- un  manus- 
crit du  xiu*  siècle.  A  W). 

ifcsenchon  (G.  de),  écrivit  au  xur  siècle  le  missel  A  305. 

Resenclion  (Walteriis  dei,  prieur,  fit  écrire  au  xm*  siècle  de* 
commentaii^es  In  itrtttJt  apontotorum.  A  tit. 

Rcsliraare  (Nicolas  de),  chantre,  fit  écrire  en  1239  De  daustro 
aniimt,  A  315. 

Rouen  (fi.  lio)^  prieur,  fil  écrire  au  xui«  siècle  des  Concordantim 
Bibiiorum,  A  ;i77,  procura  des  coin  rnen  la  ires  sur  icrémie  et  sur 
les  Ivvan^ilcs,  A  179,  A  80,  cl  le  vocabulaire  de  Papias  0  1-2. 

Rouen  (J.  de),  tiers  prieur,  (it  écrire  au  xiv*  siècle  le 
miswl  Y  97. 

Saint  Denis  i  J.  de),  abbé  de  Jumièges,  fit  acheter  un  Spfculum 
Dtuandi  du  xiV'  siècle,  E  8. 
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Saint  Pierre  sur  Divc  (maître  Simon  de),  donna  une  Glose 
sur  la  Genèse  et  l'Kxiwle  du  xiii"  sièole.  A  82. 

Villcrmus,  a  écrit  au  xur  sièt'lo  une  Paru  vecumia  bihtitp,  A  3H . 

Vor|uelln  ((i.),  niuinc  de  Jumièges,  ck-Tivit  et  donna  en  WH  le 
ini.sâcl  V  H». 

11  _v  a  à  la  II.  de  Iterne,  n"  lîio,  un  manusr ril  des  xin^-MV*  sièrles 
compirnant  lirégoire  de  Tours  et  Haudry  de  Bour^ueil  qui  pro- 
vient de  Jumiéges,  il  a  appartenu  â  Bonj^ards. 

Lalemant  (J).  —  Rereveiir  général  de  Normandie,  fit  écrire 
en  liSll  par  Nicolas  Gomel  une  traducliou  des  AntiriuiK^s  do 
Joséphe.  B.  de  l'Arsenal  91  HF. 

UxLEHr.  {Ro^erN  —  Greneiîer  de  Rouen,  pour  lp(|uel  l'ut 
exécuté  en  1.327  nn  manuscrit  de  la  Somme  des  vices  et  des  vertus 
par  IViire  Laurent. 

Oelte  provenance  est  donnée  par  une  note  de  Philibert  de  la 
Mare  i|ui  donne  aussi  les  armes  du  ^enetier.  d'azur  à  •)  lions 
nais.^ntsd'or, à  In  bordure  cn^resléo  de  gueules.  On  lit  seulement 
dans  le  vuiume  t|u'il  a  été  lait  pro  qmtUwi  honestiasimo  riro  de 
rtlUi  fiofhotnofjnist. 

[•-aulin  P.iris,  Les  ms  français  de  la  IL  H.,  t.  7.  pp.  iîli-i!»'». 

Luïitiîi  (ICtienne).  —  Ce  chanoine  de  Li.sieux  lit  en  DU  un 
répertoire  du  roman  de  la  Rose  qu'il  envoya  à  J.  le  Bègue,  i^eflirr 
de  la  chambre  des  comptes  à  Paris;  cet  ouvrage  est  aujoni'd'hui 
an  Vatican,  fonds  de  lu  reine  Christine  n"  L*t;iO. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  wxii,  3"  part.  p.  135. 

LKROt'X  (Nicolasj.  —  Alibé  de  la  Croix-Sainl-I^iifroy  en  1411, 
puis  de  Juraièges  en  1418,  il  laissa  dans  colle  dernière  abbaje 
deux  manuscrits  achetés  par  lui  :  l'un,  Gmifridi  de  Trano  mmma^ 
acquis  en  Hiri  pour  8  écus  du  rouennais  R.  Hueherii,  niailre  iV 
arts  et  licencié  in  utrwiiif^  l'autre.  Duntudi  sjtirulutu  jiidiciitle 
tiim  irpertorio  biOlioruiu,  acquis  du  libraire  Denys  en  1418  |>oup 
13  florins  d'or.  B.  de  Rouen.  E  94,  K  i,  ilu  xiv«  siècle. 

LevehtuKR  (Clément).  —  l*n  manuscrit  du  xiv«  siècle  de  Gilles 
de  Rome  a  appartenu  à  ce  religieux  augnstin  du  diocèse  de  Rouen, 
B.  de  l'Arsenal  408  TL. 

LmoGEfl  (Pierre  de).  —  Chanoine  d'Kvreux,  légua  on  1.106  plus 
de  420  volumes  à  la  Sorbonne.  dont  ses  Sermons,  des  traités  do 
Lulle,  t'suard,  et  te  Riitional  de  Durand,  encore  conservés  à  la 
B.  Nat. 
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Lire.  —  La  B.  de  CbelteDham  contient  deux  manuscrits  de  celle 
abbaye,  une  Genèse  avec  glose,  et  saint  Matthieu  et  sainl  Luc 
aussi  glosés  dos  xir-xiii*  siècles,  n»'  2.837  et  2842.  La  B.  iiat.  a 
r>  manuscrits  de  Lire,  lat.  ïMi,  9.55Î),  iOMi,  I0.5l«,  H).H79: 
dans  la  B.  de  Houcn  il  y  a  'i\  manuscrits  qui  étaient  passes  de 
l'ablmye  de  Liro  dans  celle  di»  Saini-Ouen,  enfin  la  B.  d'K\r(:Ux 
{x>ss('de  aussi  un  manuscrit  di*  Lire  du  xn"  siècle,  u*  8. 

l^tsiEUX.  —  1"  Chapitre.  Des  127  manuscrits  catalogrués  par 
Montfaucon  dans  la  B.  du  chapitre  do  Lisieux  ou  n'en  connaît  plus 
que  'A  donnés  par  Thomas  Basiu. 

f"  Hôtel-[)ieu.  l'n  manuscrit  de  Bède,  du  xu*  siècle,  maiutenaol 
à  Caen,  n"  i,  a  appartenu  à  cet  êlablissement. 

LoHiER  (G).  —  Ce  reh^'ieux  de  Fécamp  acheta  en  11t67  à  maître 
Jatujues  Doublet  un  commeutairo  sur  le  De  anima  d'Arislote,  qu'il 
donna  à  son  abbaye  en  iilKl,  en  même  temps  que  les  Ethiques  du 
même  philosophe,  ouvi*age  que  lui  avait  donné  son  cousin 
Jacijues  Oanyel,  et  qui  avait  appartenu  h  G.  de  Baudribosc,  B.  de 
Rouen,  I  52, 1  '*0,  du  xur  siècle. 

LoNGDES.  —  Un  bréviaire  du  xx*  siècle  pi-ovenant  de  cette 
abbaye  se  trouve  dans  la  R.  du  chapitre  de  Baveux. 

LuTnuMiKim  (la).  —  Il  y  a  à  la  B.  Mnzarine,  n"  774,  un  bréviaire 
du  XV*  siècle  qui  porte  les  armes  de  la  famille  de  la  Luthumière, 
d'argent  à  la  croix  do  ^meules  cantonnée  de  ï  lionceaux  de  sable, 
et  sur  lei|uol  sont  insentes  les  dates  dii  naissance  de  Mario  (lo30)^ 
Arlliiir  iit)M))  et  Kranvoise  (1541)  de  la  Lulhumière. 

MxiiiSTKH  (J).  —  Du  diocèse  de  Rouen,  k  son  retour  des  écoles 
d'Orléans  en  \'M{  il  copia  une  Somme  du  cardinal  d'Ostie,  venue 
de  la  H.  de  l'abbaye  de  Cm-bie  dans  celle  d'Amiens,  n»  361. 

Malet  dk  Graviluk  (L.  et  A.)  —  La  B.  nat.  f^anic  14  manuscrits 
écrits  pour  l'amiral  de  Graville  ou  pour  sa  fille  Anne,  fr.  18,  19, 
53.  203,  254,  304.  20.3?i0,  22.541,  22.548,  22.54!),  22  530.  24.313. 
25.535;  la  B.  de  Stockholm  a  un  manuscrit  de  Palemon  et  Arcila 
écrit  pour  celle-ci,  à  la  B.  de  l'Arsonal  se  trouve  une  Iraduclion 
du  Sf'cMuiH  gecMonim  lui  ayant  appartenu,  n"  2.691,  et  un 
manuscrit  des  Vteux  du  paon  du  xiv*  siècle  acheté  pour  elle  & 
Rouen  en  1521, 61",  enlin  à  la  B.  Sainte-Geneviève  une  traduction 
du  Policralicon  de  J.  de  Salisbury  du  xv"  siècle  porte  les  armes 
de  la  famille,  Z  f.  in-L  1-1'. 

Mara  (Nicolaus  de).  —  Originaire  de  Criquetot-l'Esueval  dont  il 
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devini  plus  tard  ciir<5,  l)onrsici*  du  collège  du  Trésorier,  ce  docteur 
en  tliéologie  acheta  on  MMî  un  manuscrit  du  xi*  siècle  du  Nou- 
veau Testament.  B.  nat.  lat.  17.250:  en  1449  il  copia  les  coramen- 
tnires  de  saini  Thomas  sur  le  i«  livre  des  Sentences,  B.  Mazarioe 
HVA;  eo  I4Î)3  il  achetait  sur  le  pont  Sajnt-Michel  au  libraire 
Pascliaae  Bonhomme  2  manuscrits,  l'un  un  évaugéliairo  du 
XI*  siècle  le  ^t  juillet  pour  iS*  8*-,  l'autre  le  17  décembre,  B.  nat. 
lat.  i7.i^  et  13.411,  l'année  suivante  il  faisait  copier  (>ar  J.  Mas- 
scri  les  postilles  de  Nie.  de  Lire  sur  les  (^pitres,  les  actes  et  l'apo- 
calypse, B.  Mazarinc  174;  en  l4Xi  il  retournait  chez  Bonhomme 
ac(|uérir  pour  24  sous  le  De  cnnaoUilhnm  theoloyiœ  de  Gerson, 
B.  Ma/arinc  D82,  et  un  Pierre  Lombard  du  xu*  siècle  pour  4  écus 
(J'or,  plus  H  deniers  au  clerc  chargé  de  lui  apporter  le  volume, 
enlîn  en  l4r)8  ce  sont  les  i)0stilles  de  Lire  sur  les  évangiles  iju'il 
se  faisait  copier  par  Tliomasset  Bartteli,  B.  .Ma/ariue  17i. 

.Mahcel  (Jehan).  —  C'était  un  Houennais,  cimngeur  de  son  état, 
qui  ayant  acheté  à  maître  Ktienne  Gaultier  pour  90  saints  d'or, 
une  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  en  deuv  in-t'olio  rictiemenl 
enluminée  l'offrit  à  la  municipalité  de  sa  ville  natale,  plus  tard 
en  14(56  alor^i  qu'il  habitait  Paris  il  lui  otlriL  encore  des  Décrcialcs 
du  xiv  siècle,  B.  de  Rouen  K  50. 

Mabcué-Uaoll.  —  Trois  ouvrages  provenant  de  cette  abbaye  sont 
maintenant  à  Cambrai,  n"  300,  4tiO,  459,  deux  écrits  au  xii"  siècle 
par  frère  Narnerus  Belvacensis,  un  recueil  tïiéologique  et  un 
commentaire  des  épitres  de  saint  Paul,  et  un  U'*viiiiiue  glosé  du 
commencement  du  xui"  siècle,  entré  pai'  la  suite  dans  la  B.  du 
chapitre  de  Cambrai. 

Mahesi^ot  (Louis).  —  Curé  de  Saint-Valeri-de-Ponls,  auquel 
appartenait  <m  liW»  un  Maniitutu,^  cutatormu,  B.  d'Arras  n"  730. 

Mauvùisik.  —  l'n  manuscrit  de  la  compilation  historique  de 
J.  de  Courcy  porte  en  deux  endroits  les  armes  de  la  famille  Mau- 
voisiri,  de  gueules  à  3  fasces  d'or,  ailleurs  elles  sont  parti  de 
gueules  à  7  bcsanls  d'or.  B.  de  l'Arsenal.  3.514. 

McsNiLLO  (J.  de).  —  Rouennais,  maitre  ès-arts  et  bacbotier  en 
Ibéoloyic,  mort  le  C  septembre  1413,  a  possédé  t  manuscrits  du 
xi\"  «iccle  contenant  les  commentaires  de  Scott  et  de  Mayronnes 
sur  les  Sentences,  B.  nat.  lat.  15.854  et  15.7â0. 

MiNiKh  (Pierre  le).  —  La  B.  Mazarine  garde  sous  le  numéro  309 
un  manuscrit  du  xtii*  siècle  du  premier  livre  de  la  Somme  de 
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saint  Thomas  que  Pierre  le  Minier  acquit  en  IWO  du  cure  de 
Sainl-Nicolas  de  Houen,  (î.  Brasdcfer;  2  ans  après  il  passait  ù 
l'abbé  de  Jumiè^es»  Jean,  enlin  en  1W7  Nicolas  d'Aucliy  le 
donnait  au  collège  de  Navarre. 

Mai.knuims  (Lucas  de).  —  Deux  manuscrits  latins  de  la  B.  oal. 
IK.SC'i  et  i.'i.'J'ifi,  ont  appartenu  à  ce  Normand  de  Neul'cliate], 
prieur  de  SorlK)iine  en  1 W9. 

MoNUAYE.  —  Il  y  a  dans  la  B.  du  chapitre  de  Baveux,  n"  118,  un 
martyrologe  d'Usuard  du  xiv«  siècte  qui  vient  do  l'abbaye  de 
Mondaye. 

HuNT  Salnt-Michel.  —  Un  manuscrit  de  la  B*  nat.  fr  14.9(î3, 
provient  de  celle  abbaye  qui  a  fourni  presque  tous  les  manuscrits 
de  la  B.  d'Avranclies,  voici  des  noms  qui  y  ont  été  recueillis. 

Aumesnileio  (ra«  Thomas  d'),  donateur  d'un  Gralien  en  1239, 
sur  la  demande  de  Hichard  d'Kscliaudé,  u°  li7. 

Brccé  (G.  de),  clerc  du  diocèse  d'Avranchcs,  donateur  à  Noël 
131M)  d'un  Digeste  du  xiii"  siècle,  n»  137. 

Cachelart  (J.),  bachelier  en  décret,  écrit  en  i'MH  pour  l'abbé 
Leroy  les  commentaires  d'Hisdino  sur  saint  l*aul,  n"  33. 

Cresnier  (J.  \e)^  préLre,  écrit  le  Code  à  la  suite  de  l'ouvrage 
précédent. 

Knole  (J.)>  moine  du  Mont  Sainl-MicheK  reçoit  en  1317  un 
Pierre  Lombard  du  xui"  siècle  de  mailre  J.  Helle(|uin,  et  une 
Bible,  n*"*  1^0  et  1. 

Ermenaldus,  copiste,  n"  103. 

Frotmundus,  copiste  du  xr-xir  siècle,  n**  72. 

(ioilenus,  copisle  du  x"^  siècle,  n*»  IDH. 

Ixualterus,  copiste,  n"  103. 

frvraldus,  cxîpiste  du  xi«  xji*  siècle,  n'77,  sans  doute  le  Giraldus 
du  n=^  91. 

Ililduinus,  c^^piste,  n''  103. 

Martinus,  prèire,  copiste  de  Boèce  au  xi*-xu''  siècle,  n^Âi9. 

Maurice,  moine,  copiste  du  xr  siècle,  n"  o8. 

Micliel,  possesseur  d'une  glose  de  l'Ancien  Testanenl,  n"*  Il , 

Nicolas,  copiste,  n»  103. 

OslxTnus,  copiste,  n*  103. 

RanuH'us,  copiste,  ii°  SU. 

Saint-Pierre  (Koî<er  de),  clerc,  copie  on  1263  les  décrétâtes  d© 
Grégoire  XJ,  n*  lîil. 
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Scoltandus,  copiste,  n'^  103. 

Seîrvene(Gaiifri(lns<ie(»  prieur  de  Sainl-Germaiu-sur-E....,  vend 
2  écus  et  demi  à  l'ablK;  l^roy  un  Umjunis  Anjentiti^nsis  compen- 
(iium  Iheolotjia  du  \i\*  siècle,  qu'il  avait  acheté  à  Paris,  n°  123. 

Symon,  bedeau  de  la  faculté  des  décrets,  vend  ù  Tabbé  Leroy 
le  l>i  janvier  139^  Itlthique  d'Aristûtc.  n*>  Hi. 

Yuaiinus,  copiste,  n*"  91. 

MoNTAURE.  —  Un  trouve  à  la  B.  de  Rouen  un  missel  ayant 
app;irtoau  au  xv<  siècle  à  l'ê^dise  de  Montaure.  oîi  sont  notées 
deuï  réconriliations  qu'en  lit  Tévèque  dKvreuii  le  (î  juillet  H50 
et  le  18  mars  \ïth\:  mais  ce  manuscrit  du  xm**  siècle  avait  éu^ 
écrit  pour  un  diocèse  du  nord  de  la  Krance,  il  a  donc  iallii  y 
ajouter  la  liste  des  H^tes  du  ftiocèse  d'Kvreux  ainsi  que  les  ollices 
de  saint  Taurin  et  de  saint  Nîcaise,  1).  de  Rouen,  A  10(S. 

MoNTEiKJURC.  —  La  B.  nat.  conserve  deux  manuscrit  du  xv*  siècle, 
un  coulcmiierel  un  mnrtyrolope,  lat.  t.flîiO  et  l:2.88?j.  (|ui  viennent 
de  l'abbaye  de  MuuLebourg,  et  les  Annales  du  bibliophile  de  la 
librairie  Claudin,  février-mars  I7U5,  n"*  i2.i87,  maifiuent  une 
PofitiUa  reHertifn'H«  finlrh  ^icotni  de  Lyra  SNper  psatterium, 
imprimée  à  Paris,  en  i'iS^,  <)ui  a  été  acheté  30  sous  pour  cette 
maison  le  8  aolît  l't87,  la  note  d'acliat  est  signée  J.  Jauicart. 

MovTFERRANii  {HcnoU  de).  —  Cel  évêque  de  Coulances  iil  écrire 
un  Lihff  xf.rtnjt  tlecretitUum,  maintenant  à  Borne,  B  fi2,  in-12  de 
208  IT-,  qui  fut  colligé  avec  un  autre  le  29  avril  1473,  par  «  Pon- 
tiuni  (iodefredum  c^nonicum  ecclesie  iNart>onensis  Parisius.  » 

Montreul-en-Caux.  —  Ijc  mnnustrit  Ubl.  in-f.  27  de  la  B.  Sainte- 
fîenevièvc  a  écrit  au  xiv"  siècle  pour  Té^^lise  Saint-Sulpice  de 
Uontreuil.  c'est  une  LetjfUtla  sanctorum,  ou  simplement  une 
Léfïende,  comme  il  est  dénommé  dans  l'inventaire  des  livres 
drDs<tâ  par  Haoul  le  Roc  le  dimanche  avant  la  saint  Martin  140^}, 
r  un  me»sel,  un  iivee\,  un  anthetfenier,  une  légende,  doux 
gantiers,  deux  manuauU,  un  livre  du  sacrement,  et  11  livres  en 
fninchois  que  le  curé  a  donnez  qui  sunt  en  un  coffre.  » 

MoNviLLE.  —  l'ne  messe  |M>ur  le  roi  avait  été  fondée  dans  l'église 
de  Monville  en  i468,  le  curé  probablement  ou  un  zélé  paruiissicn 
ifna{>ina  d'écrire  un  ouvrage  en  rapport  avec  la  fondation,  en  tète 
an  calendrier  où  h  la  suite  du  nom  du  saint  se  trouve  mentionné 
son  pays  ou  son  siège  épiscopal.  puis  les  prières  spéciales  h  la 
ine&sc  royale,  oraisons  et  prose  acrostiche  formant  le  souhait 
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«  hiciitm  LudoiicH^  re:r  vivat  »  le  Rosier  dos  guerres,  enfin  une 
chroni<|ue  de  France  reraonlanl  à  Priani  e!  linissanl  en  li7{,  date 
de  la  eonloction  du  niunuserit  maiiitcnaut  à  Paris,  B.  nat.  tr.  ÏM. 

MoRTAiN.  —  Il  \  a  aux  archives  de  la  Manche  un  Ëvangéliaire 
du  IX*  siècle  provenant  de  léglise  de  Morlain. 

Mortemer-en-Lyons.  —  Colbert  acquit  on  1677,  GO  raaDUScrits 
de  l'abbaye  de  Morlemcr.  on  en  retrouve  il  â  la  B.  nat.  lai.  71. 
73,  308,  380,  580.  o83.  COO,  i.734.  I.74'i,  i.8fA  I-^IW.  a/*37, 
2.W0,  2.W7,  2.322,  2.394,  2.862,  2,ri2<J,  2.938,  3.060,  3.  MO, 
4.863,  ri.HS,r».367,fi.3«0. 8.26».  8.6;«).  La  B.  de  l'Arsenal  possède 
un  manuscrit  du  xv«  siècle  des  poésies  de  (î.  de  hefe-uillevillt»  qui 
était  passé  de  la  B.  de  Hortomer  dans  celle  de  Clairvaux.,  308  HF. 

NKiKCtiATKi,  ((-harles  de).  —  Cet  évalue  de  Baveux  donna, 
en  1480,  k  Lyénard  des  Polos  mailre  des  requêtes  de  riiûtcl,  un 
Virgile  du  xv«  siècle.  B.  nat.  lai.  7.945. 

NoÉ  (la).  —  La  B.  Mazarine  garde  un  manuscrit  de  Pierre  Lom- 
bard, n*^  85,  et  la  B.  de  Bouen  en  gai-dc  3,  A  !00  Pierre  Coiueslor, 
A  400  Colleclarium,  A  t)7U  Mariale,  tous  du  xiu*^  siècle,  qui  pro- 
viennent de  cette  abbaye  :  elle  a  laissé  aussi  à  la  B.  nat.  un 
mamiscrit  français,  827,*et  21  latins,  31,  Ki,  283.  3(M»,  420,  liJI, 
2.(H)0,  2.058.  2.220,  2.227.  2.294,  2.358,  2.5r»0,  2.574,  3.054, 
3.053,  3.388,  3.559,  5.641,  6.2U6,  7.736;  le  n^  283  vienl  de 
Bichard  d'Ilarcoiirl,  clerc,  et  le  n"  420,  de  Luc,  évèque  d'Èvreux. 

OiiKSMK  (Nicolas).  —  L'original  de  sa  Iraduclion  do  la  Politique 
et  de  riiconomiquc  d'Arislote  se  trouve  à  Avranches,  n"  223, 
après  avoir  appartenu  à  Henri  Orcsme  le  Jeune,  dianoine  de 
Baveux. 

Our.HE  (Naudin  d').  —  Clerc,  copiste,  en  I3J4,  du  Doctrinal 
d'Alexandre  de  Villedieu,  maintenant  dans  la  B.  d'Erfurl,  n«  36. 

OvESNE  (Nie).  —  La  B.  du  chapiîre  de  Bayonx  a  un  bréviaire 
du  diocèse  écrit,  en  1478-79,  par  Kicliart  Mayllart,  prêtre,  pour 
mcssirc  Nichole  Ovesne. 

pAiXDECiEi'n  (G.).  —  M  a  &\^né  un  exemplaire  de  la  Coutume  en 
vers  de  G.  Cauph,  B.  nat.  lai.  14.548. 

Patin  (tï.).  —  Cet  abbé  do  Ikiaubec  donna,  en  4470,  une  Sumnm 
(lominicalitim  de  Nicolas  d'Acftuéville,  des  xni^-xiv"  siècles,  à 
Pierre,  abbé  de  Cbaalis,  dont  il  re^ut  en  échange  ■  Tnam  pennam 
de  optima  sargina  nip*a  ad  laciendam  unam  cucuUam.  » 

Peoiilne  (la).  —  Les  religieux  mathurinsde  la  Perriue  ont  à  là 
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B.  na!.  UD  manuscrit  du  xv^  siècle,  lal.  0.7S3.  qui  contient  la  vie 
de  saint  Augustin  et  les  constitutions  de  leur  ordre. 

Pbtra  tmagisler  Martinus  de).  —  Mort  entre  1326  et  1338,  a 
possédé  les  inanusciiis  latins  16.Ï86  et  lt).574  de  la  B.  nat. 

PoTiEa.  —  La  B.  nat.  consen-e  un  bréviaire  à  l'usage  do  Baveux, 
dont  la  première  partie  a  été  terminée  le  12  février  U2n,  par 
Ct.  de  Vauxeyo,  clerc,  pourJ.  Potier,  prêtre,  et  au  siècle  suivant 
il  appartenait  encoit?  à  un  <  Germain  Poilliier  demeurant  en  la 
parroisse  de  Saint-Palrice  des  taulbourgs  do  Baveux,  i  B.  nat. 
lal.  î,im. 

Pbéadx.  —  L'abbaye  de  Préaux  a  un  manuscrit  à  la  B.  d'Arras, 
n°  2i8.  un  à  celle  du  collège  de  Clrrmont,  ii**  'illîj,  un  ;\  relie  de 
Bouen,  A  153.  Saiiil-Gréfïoire  du  xii«  siècle,  et  8  à  la  B.  nat.,  lal. 
B.997.  M.63G,  11.994,  I2.(»05,  12.229,  I2.2i9,  13.201,  et  13.«72. 

PtToT  (J.  de).  —  Un  manuscrit  dAristolc  du  xnr  sièrle  compn*- 
naiit  ri^tliique  et  la  Uhétorîitue,  maintenant  à  la  B.  de  Bouen,  a 
appartenu  k  un  J.  de  Futot,  pai-cnt  sans  doute  des  2  abt>é8  de 
Fécamp  de  ce  nom,  G.  mort  en  129^»  et  son  neveu  Bobert,  mort 
en  1320.  puisqu'il  a  fait  partie  de  la  B.  de  l'abbaye. 

RcToniT  (Christoplie).  ~  Prêtre  de  Falaise,  possesseur  d'un 
bréviaire  de  Séez  du  xv  siècle,  maintenant  dans  la  B.  de  Rouen, 
Y  160,  après  avoir  apparli-nu  an  diupitro. 

R](i.'itJi>(Kudcs).  —  M.  Dclislc  pense  que  le  manuscrit  latin  18.2^ 
de  la  R.  nat.  a  appartenu  ù  ce  célèbre  arclievè(pip  de  Bouen,  c'est 
une  Summuiit  tomjmsitn  per  dotninum  Hiairdum  Aiujlicum,  du 
Xin*  siècle,  avec  reliure  estampée  et  coins  en  cuivre  de  l'époque. 

Boccinr.Nv  iCollene!  de).  —  Il  y  a  h  la  B.  nat..  fr.  2i.M2,  un 
c-oulumier  de  Normandie  écriL  à  Diepjie,  en  1478.  par  Collenet  de 
Roc<|ucgny,  et  accompagné  de  différents  morceaux  en  prose  ei 
en  vers. 

Rm:Rn  (Pierre).  —  1^  manuscrit  latin  112  do  la  B.  nat.,  recueil 
de  n)orceaux  du  xiv  siècle,  porte  celte  inscription,  Ute  liber  est 
domini  fetri  lantinaUa  lioihoumfiemU,  ce  ipii  indiquerait  peut- 
^Ire  d'après  M.  Delisle  le  cardinal  Pieri*e  Roycr,  depuis  pape  sous 
le  nom  de  Clément  VI. 

ResE  {Chartreuse  de  la).  —  Vn  manuscrit  du  xiv*  siècle  des 
Aermons  de  saint  Bernard  à  la  B.  nat.  provient  de  cette  maison, 
ainsi  sans  doute  que  des  Consuetutfines  Cartmiemiiim  du  mômc 
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temps,  B.  de  Rouen  E  U.  écrileâ  par  Colardus  de  Gruerys  et  par 
Bartholomeus. 

RoL'E.N.  —  1°  Augnstiiis.  Deux  manuscrits  do  la  B.  do  Rouen, 
une  bihle  du  xur  siècle  et  un  bréviaire  du  xiv«,  A  535,  A  55>0, 
leur  ont  appartenu. 

4<»  Bonne-Nouvelle  (Prieuré  de).  Deux  manuscrits  de  ta  B.  nat. 
lat.  i.!î08  el  I6.(>99,  viennent  de  celte  maison,  ainsi  que  .1  de  la 
B.  de  Rouen,  A  565,  Ô  «8,  Il  7y.l):i-I:W. 

30  Capucins.  I^ur  couvent  a  laissé  à  Rouen  des  heures  du 
XV»  siècle  d'un  diocèse  de  Test,  A  55i.  un  missel  de  leur  ordre, 
A  595,  une  liisloire  romaine  U  K5,  le  Livre  des  bonnes  m<i?ui*s  de 
Jacques  Legrand,  des  heures  I  3i,  Y  137,  tous  nianuscrits  ilu 
XV*  siècle. 

V  Carmes.  Ils  ont  à  la  B,  de  Rouen  3  règles  du  xv  siétle, 
K  43-90,  dont  la  dernière  écrite  entre  1465  et  H70  donne  le^ 
dates  de  profession  de  11  religieux  de  1470  à  1480,  un  missel  écrit 
en  1479-1481,  par  J.  Hardi,  sur  l'ordre  du  prieur  Etienne  Canon 
dont  le  nom,  sous  la  forme  de  K  non,  est  reproduit  dans  plusieurs 
enc^dremenls  de  page,  A  22,  un  recueil  français  de  médecine» 
1  55,  une  traduction  de  l'ouvrage  de  Boccace,  des  cas  des  nobles 
hommes,  Li  io,  aussi  du  xv  siècle,  le^  Voeux  du  paon  et  le  restor 
du  paon  du  xiv*  siècle,  avec  la  mention  Johmmes  Cosson  cltTints 
Holhonuïiiemi-i  dioi'em,  U  8;  cnlin  le  missel  n"  346  de  la  B.  de 
Semur  leur  a  ]»eut-ètre  appartenu,  du  moins  on  y  trouve  notée  la 
dédicace  do  l'église  des  capucins  de  Rouen. 

5*  Cathédrale.  Le  chapitre  possédait  une  importante  B.  dont 
tin  certain  nombre  de  manuscrits  se  trouvent  aujourrriiui  dans  la 
B.  de  Rouen,  par  exemple  un  (hdo  missnrum  du  xV  siècle  donné 
parR.  Perchard,  A  11,  un  Ovide  moralisé  (pii  a  un  éousson,  d'a/ur 
à  6  bcsantâ  d'argent*  3,  2,  1,  au  chef  d'or,  0  4,  ud  CicëroD,  écrit 
par  J.  de  Cluxinio,  de  Milan,  en  1442,  0  11. 

Ij"  Dominicains.  Il  y  a,  à  la  B.  Ma/.ariue,  sous  le  numéro  1.346, 
un  recneit  de  pièces  sur  l'Inquisition,  du  xm*  siècle,  qui  en  vient. 

7''  Dominicaines.  Ces  religieuses  ont  11  la  R.  de  Rouen^  un  bré- 
viaire du  XIV"  siècle,  A.  580. 

8*  Madeleine  (Prieuré  de  la).  Dans  celte  maison  fui  terminé  le 
7  mai  1136,  un  évangéliairc  conservé  fi  la  B.  de  Rouen,  A  359;  la 
même  R.  garde  aussi  un  missel  de  Itinien  du  xv"  siècle  ayant  appar- 
tenu à  la  Madeleine  mais  n'ayant  pas  été  écrit  pour  elle,  Y  9. 
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9^  Maison  de  ville.  Vingt  deux  manuscrits  composaient  au 
^v*  siècle  la  B.  des  échevins  de  Rouen,  ils  sont  la  plupart  à  Rouen 
ou  à  la  R.  nal.«  10  d'entre  eux  ayant  été  envoyés  à  Colbert  en  iGSi; 
une  chronit|ue  de  J.  de  Courcy  a  été  écrite,  en  1^7,  par  Raoulet 
B<*llel'osse  au  prix  de  28  I.  1  .s.  4  d.,  un  Suétone  écrit  pour  la 
conilesse  d'Arl4iis  a  été  donné  à  la  municipalité,  en  H73,  par 
rcvê<|ue  de  Baveux.  Louis  d'ilarcourt. 

Uy  Saint-Amand  (al)baye  de).  Il  en  subsiste  un  bréviaire  à  la 
R.  nal,  lut  1.0iî7,  et  une  rèirle  de  saint  Benoit  du  xiv"  siècle,  au 
Vatican,  reg.  343. 

li"  Saini-Li)  (Prieuré  de).  La  R.  de  Rouen  garde  de  cette  maison 
3  manuscrit  du  xv  siècle,  un  Anliphonaire  A  i^-j.  des  Heures 
Y  Kîl,  et  une  Vie  des  saints  U  lli;  la  R.  Sainte-Geneviève  plus 
richea7  volumes  de  Saint-Lô,  une  Bible  du  xiu«  siècle  Al  in-f.  6-62^ 
uu  missel  du  xiv  siècle  Bbl  în-f*.  5,  un  Évangéliaire  du  xv"  siècle 
{X)rlanl  le^  armes  de  la  l'amille  Aubert  d'Aunay,  de  gueules  ii 
3  trèfles  d'or,  au  cliel'  de  sable  chargé  d'un  croissant  d'or,  le 
même  ipi'un  recueil  littéraire  du  même  temps,  WjI  in-f.  19,  et 
Bbl  in-î,  2i,  un  Lectionnaire  du  xur  siècle,  Bbl  in-f.  W,  un 
bréviaire  du  xv"  siècle,  Bbl  în-'é,  16-16^,  et  un  Saint  Ambroisc 
des  xiv'-xv"  siècle. 

it'  Saint-Nicflise  (Rglise  de).  Un  Lectionnaire  du  xiv»  siècle 
provenant  de  cette  église  se  trouve  à  Dieppe  dans  la  B.  de 
M.  Kdmond  Le  Corbeiller. 

13"  Saint-Ouen  (Abbaye  de).  Le  manuscrit  lat.  I0.88G  de  la 
B.  nat.  provient  do  cette  abbaye.  A  Rouen  il  y  a  1*8  manuscrits  do 
Saint-Ouen,  mais  sur  ce  nombre  24  appartenaient  anléricurement 
À  Tabbaye  de  Lire,  18  à  celle  de  Saint-Evroult  et  1  à  celle  de 
Préaux;  parmi  les  autres  un  (licéron  du  xv*  siècle,  0  47,  a  été  en 
partie  écrit  par  Uoberl  Asse  et  J.  Maliregis,  pour  maître  G.  Kiivrie, 
un  Ùtrectorium  du  xv*  siècle  est  aussi  en  partie  l'ccuvrc  du 
moine  Nicolas  du  BoscGuillaumc. 

U"»  Sainte-Calberine  (Abbaye  de).  La  B.  de  Rouen  conser\o 
deux  missels,  l'un  du  xiv*  siècle.  Y  47,  et  l'autre  du  xv*\  V  191, 
ainsi  qu'un  Onlo  serricH  mimnrium  aussi  du  xv",  Y  103,  ornés  des 
armes  de  cette  aitbaye,  d'or  chargé  de  3  croisetles  de  sable,  !f  et  i, 
&  la  l>ordure  de  gueules;  un  bréviaire  du  xv«  siècle  a  les  armes 
d'un  ablié,  d'or  à  la  fasco  d'a/ur. 
,    Dans  uu  Onh  ad  servicittm.  A  378,  du  xv«  siècle,  on  a  mis  au 
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premier  feuillet  les  armoiries  attribuées  par  les  religieux  à  leur 
fondateur  Gosseliu,  au  1  d*azur  à  3  fleurs  de  lys  d*or,  au  2  de 
gueules  à  3  léopards  d'or,  au  2  de  gueules  ù  5  cliilleitux  d'or,  â,  2,  1« 
et  au  paie  d'argent  et  d'axur  j  sur  la  reliure  du  temps  sont  estarai)ées 
les  telles  S.  R. 

De  Sainte-Catherine  provient  encore  un  processionaire  du 
XIV*  siècle,  A  548. 

Sa.lvarville(G.  de).  —  Chanoine  de  Rouen,  cliautre  de  l'église 
de  Paris,  figure  dans  des  actes  de  l'université  de  4n6i  à  1376, 
mort  avant  le  17  novembre  I38îi.  Deux  manus<!rils  latins  du 
XIV*  siècle  do  la  B.  nat.,  n**  1().017  Chronique  martinienne,  el 
10.018,  Chronique  de  Nicolas  Trevet,  lui  ont  appartenu. 

SiapsoiN  (Bardini.  —  Normand,  pn>fesseur  de  théologie,  carme 
du  couvent  de  Rouen,  légua  au  couvent  de  Paris  un  manuscrit 
du  xv*  siècle,  Viilère-Maxime  et  Sallusie,  maintenant  à  la  B.  de 
l'Arsenal,  107  HL. 

Saint-Evroult.  —  Soixante-qualor/c  manuscrits  de  ral)baye  do 
Sainl-Evroult  sont  à  Alençon,  18  ît  Rouen.  13  k  la  B.  nat.,  et  à 
Chartres  est  un  Priscien  du  xii*  siècle,  n"  SOÏï,  (jui  donne  au  f.  87 
la  description  de  28  manuscrits  portés  de  Saint-Evroult  dans  une 
abbaye  anonyme. 

Sainï-Lucien  (J.  de).  —  Du  diocèse  de  Rouen,  bachelier  eu 
théologie,  chatioine  de  BayeuK.  notain*  a[>o.stoIique  en  13<io.  mort 
en  1372,  a  possédé  un  manuscrit  du  xiii*  siècle  des  Postilles 
d'Hugues  do  Saint-Cher,  B.  nat.  lat.  15.o78. 

SAiNT-PjiutnE-suR-DivE.  —  Il  y  a,  à  la  6.  nat.  un  manuscrit  do 
cette  abbaye,  lat.  itii. 

SAiNT-SAuvELR-tE-Vux)MTE.  —  Ijï  B.  do  Cliellenham  garde  un 
manusiTit  du  xii«  siècle  des  Évangiles  qui  vient  de  l'abbaye  de 
Saint-Sauvour. 

SAi.NT-\VAMmiLi.E.  —  Il  Tcstc  dc  cctte  abbaye  un  manuscrit  au 
Vatican,  reg.  533,  i  à  la  B.  de  Rouen,  XI  5,  Histoire  ancienne,  du 
xv«  siècle,  ornée  d'un  écusson  écarlelé,  aux  1  et  \  de  gueules  à. 
la  bande  d'or,  aux  2  et  3  d'or  au  cor  d'azur,  sur  le  tout  d'or  à  lai 
croix  échiquetée  d'azur,  U  '^^,  Vie  des  saints  et  Écriture  sainte 
des  xn^-xin"  siècles,  V  fiî),  Marlyrologe  du  xiv«  siècle,  Y  "ÎS?» 
Chronkon  mintis,  et  7  à  ia  B.  du  Havre,  A  25,  Évangilesdu  xi" siècle, 
A  28  et  A  30,  Missels  du  xv*  siècle,  A  32,  Missel  du  xu«,  A  33, 
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l^ende  dor^  du  xïV,  A  31,  Chrontcon  majtts  du  ix*,  et  A  74, 
Morceaux  religieux  du  xm'  si^nlp. 

SMNTE-BAHBE-KN-AifiE.  —  La  H.  Sainie-<îeneviève  possède 
i  maiiuscrils  provciiaul  du  priouriî  do  SaiiitP-Burhc,  un  recueil 
théologique  du  xiv*  $iècle,  Bbl.  in-f.  2<'t.  un  antiphonaire  et  un 
recueil  lilurgique  du  xv\  Bld  in-t.  22.  BI>I  in-f.  29. 

Skk.  —  On  trouve  en  dinV^renls  endroits  des  manuscrits  de 
l'abLaye  de  Sainl-Marlin  de  Sée/.:  à  lierne,  des  fragments  de 
Boèce  du  xi«  siècle,  A  91  {{%"  partiel,  à  la  D.  nat.  ht.  1:1,413 
Et  H.:t2:t,  à  la  B.  Ma2arinc,  n^  i7ti,  un  Commentaire  d'Innocent  IV 
sur  Us  décrétâtes^  manuscrit  du  xiv"  siècle  ayant  appartenu  à  un 
do  Villalrancha,  prieur  de  Sainl-Sulpice,  prope  Af]itilnm  EbroU-e, 
acheté  le  20  mai  UW,  par  l'abbé  Geoffroy,  à  la  B.  d'Alençon 
S  manuscrits,  autant  au  Grand  Séminaire  de  Sccz,  et  plusieurs 
autres  à  l'évècbc  dont  un  missel  écrit  par  Roger  de  Bemelkclc  sur 
l'ordre  du  prieur  HaduU'us. 

SÉNEnviLLC.  —  A  l'église  de  Sémerville  a  appartenu  un  manuel 
du  diocèse  d'Êvreux  du  xiv  siècle,  à  la  dernière  pajîe  duquel  se 
trouve  une  note  de  1480,  sur  les  Coniréries  de  Séraenillc.  B.  de 
Bouen,  A  521L 

SiLLY,  —  La  B.  d'Alençon  a  2  missels  du  xv«  siècle,  dont  l'un 
de  U7I.  et  un  manuscrit  italien  aussi  du  xv<*  siècle,  conlcnant 
le  Traité  de  lâchés  capitaux  de  saint  Anionin,  ([ni  viennent  de 
l'abbaye  «le  Silly,  n^»  l2o,  I2:K  lii. 

SonnEAi!  (Laurent).  —  Ce  chanoine  do  Rouen  avait  légué  par 
son  testament  de  1476,  différents  ouvrages  ;'i  l'église  Saint-Étienne 
de  Sens,  sa  paroisse  natale;  l'un  d'eux,  le  Policraticon  de  Jean  de 
Saltsbury,  après  avoir  passé  |>ar  dilfércnlca  bibliothèques,  dont 
celle  de  labbaye  de  Prémontré,  est  enlin  arrive  à  Soissons,  n*  24. 

TiiiviLLii  (G,  de).  —  L'n  puiililical  routiinvais  du  xni®  siècle, 
conservé  à  la  B.  Ma/.arine,  n«  571,  provient  do  rév6<iuc  G.  de 
Tliiville.  après  la  mort  duquel  il  Tut  livré  ii  son  successeur  par  lo 
pénitencier  du  diocèse,  avec  d'autres  livres,  le  17  juillet  i;Ui7. 

Thoulousk  (J.).  —  1^  B.  de  Soissons,  n°  222,  [Mïssècle  venant  <le 
rabha>ede  Prémonlré.  un  Psautier  tran^ais  écrit  par  J.  Thoutouse 
<  Tun  des  boutillers  en  la  vicomte  de  l'eauc  de  Rouen,  en  Pan 
mil  IliPLXil.  » 

TmBfjLT  (Ursin).  —  Dans  la  B.  du  chapitre  de  Bayeux  se  trou- 
vent doux  manuscrits  de  Nicolas  de  Lire,  u«  53  et  &4,  écrits  par 
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Alain  Lecesne  du  diocèse  de  Rouen,  l'un  en  liOfS,  l'autre  en  1475, 
pour  ce  docteur  on  théologie,  \icaire  gt^néral  de  Tévéque  de 
Baveux  et  cure  de  Sainl-PicrredeCaen;  il  avait  lé^^uéà  ITuivcrsité 
de  celte  dcriiiiMwille  le  quart  de  vSa  bihliotiicque,  soit  30  volumes, 
sur  lesquels  on  n  en  connaît  plus  que  3,  j  à  la  B.  nat.  el  1  au 
{ïymnase  de  Sweidnitï:. 

Thappe  (la).  —  Neuf  manuscrits  de  la  B.  d'Alençion  proviennent 
de  celte  abbaye. 

TRKKmT  (lo).  —  I/obituaire  de  l'abbaye,  beau  manuscrit  du 
xiv«  siècle,  prérédéd'iin  passionnaire  ot  de  la  règle  de  saint  Benoît^ 
existH  encore  dans  la  B.  de  Bouen,  V  36. 

Taot^sKi.  (Tiiomas).  —  Né  à  Toussaint  près  Féramp,  professeur 
de  lliéologie,  pénitencier  de  Paris,  prieur  de  Sorbonne  en  14W, 
donna  uu  missel  à  l'église  Sainl-Mam-I,  B.  nat.  lat.  13.280,  un 
ouvrage  de  saint  Thomas  à  l'abbaye  de  Fécamp,  U.  de  Houeu 
A  418,  et  plusieurs  manuscrits  à  la  SorlK)nno,  B.  nat.  lat.  15.370, 
15.380.  1O.023,  i:i.îMî7.  19.1)68. 

Valassë  (le).  —  La  B.  nat.  a  2  manuscrits  de  Fabbayedu  Valasse, 
lat.  2.904  et  4.331,  el  la  B.  de  Bouen  en  a  7,  A  471-49^517-518- 
fi23-or.0-ri84. 

Vai.-Diei;  (le).  —  La  charlreuso  du  Yal-Dieu  a  cinq  ouvrages 
dans  la  B.  d'Aiencoo.  n"  9,  53,  57,  100,  129. 

Vallék  (la).  —  Un  Lihfr  sfintillaritm  du  ix«  siècle,  maintenant 
à  IxHiviors,  n"  3,  provient  île  celte  abbaye. 

Vallen  (Matthieu).  —  Dans  son  discours  à  la  sociélé  de  VHiJt' 
loire  de  Nonmindte,  rn  \Hiii\,  M.  Beaiitemps-lfeaupre  ù  parle  d'un 
manuscrit  du  Uritisfi  Mtt.ieum,  llarl.  4.488,  <|ui  contient  un 
commcnlaire  de  la  rauUime  de  la  Normandie  écrit  à  Dieppe, 
en  li(>0-()3.  par  Maliieu  Vallcn. 

C'était  un  maître  ès-arls  et  conseiller  en  court  laye.^  Uls  de 
(j.  Vallen,  fonseillor  de  rarchevècpie  de  Rouen  à  Dieppe.  Le 
r>  janvier  loOit,  il  donnait  10  1.  2  s.  de  renie  à  l'église  Saint- 
Jacques  de  Dicp[M>,  en  présence  et  du  consentement  de  sa  seconde 
femme,  damitysplle  Tassinc  de  Grasqucsne. 

Val-Bicukii  ^le).  —  In  manuscrit  dos  xn'-xni"  siècles  contenant 
des  ouvrages  de  Pierre  de  filois,  maintenant  à  la  B.  d'Orléans^ 
n"  193.  provient  .san,s  doute  de  celle  abbaye,  d'après  une  inscri|>- 
tion  qu'on  y  lit,  *  pro  Valle  Hiclierii.  » 

Yenoto  (Ludovicus  de).  —  Kn  1462,  ce  religieux  de  Sainte- 
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Barbe  en  Auge,  licencié  en  di'oit  canon,  acheta  pour  10  écus  d'or 
un  recueil  de  droit  canon  des  xiiio-xiv»  siècles,  au  curé  de  Beau- 
mont,  Richard  Ëxmelin,  qui  l'avait  lui-même  acquis  l'année 
précédente  de  G.  Baudart,  curé  de  Saint-Laurent  du  Tenssement. 

ViLLEQUiER.  —  Les  armes  de  la  famille  de  Villequier  sont  peintes 
sur  un  exemplaire  de  !a  traduction  de  Tite-Live  par  Berchoire, 
du  XIV»  siècle,  B.  nal.  fr.  260-261  262. 

Wallibcs  (magisler  Henricus  de).  —  Le  clerc  Guillaume  écrivit 
pour  ce  personnage,  pour  la  veille  de  saint  Michel,  1181,  une 
Glosa  in  Mattheum,  aujourd'hui  à  la  B.  de  Rouen  A  351,  et  d'après 
une  note  il  dut  lui  copier  les  autres  évangiles  pour  saint  Luc,  1182 
et  le  lundi  après  l'Assomption,  1183. 

Edouard  Le  Corbeiller. 
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JURIDICT[0.\   EXERCÉE   PAR   L'ARCHEVÊQUE   DE  ROUEN 


(Suite  et  Fin). 


Mais  do  ce  que  les  missionnaires  de  la  Nouvelle-France  ne 
recoururent  pas  à  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Houen  durant 
les  vingt  ou  vingt-cin(j  premières  années  de  l'Église  du  Canada. 
ayanl  du  Sainl-Siège  toutes  les  (acuités  dont  ils  avaient  besoin,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  le  Prélat  n'eut  pas,  même  dès  le  commencement, 
la  prétention  que  cette  colonie  était  une  dépendance  de  son  diocèse, 
qu'il  en  éiail  TUrdinaire.  que  c^élait  à  lui  qu'on  devait  s'adresser. 

M?"^  de  Harlay,  l'ancien,  fut  élevé  au  siège  priraatial  de  Rouen  (i) 
Tannée  même  que  les  premiers  Récollets  vinrent  au  Canada  (1615). 
C'était  l'époque  de  la  Compagnie  des  marcliands  de  Rouen,  qui 
avait  le  privilège  de  la  traite  des  pelleteries  et  envoyait  chaque 
année  plusieui-s  vaisseaux  nu  Canada.  Il  est  probable  qu'il  y  avait 
ordinairement  sur  ces  vaisseaux  des  aumôniers,  qui,  avant  de 
|>arlir,  demandaient  à  rarchcvêifue  des  ]>ouvon-s  pour  le  voyage (2). 


{I)  Il  succéda  au  cardinal  de  Joyeuse. 

(3)  C'e^t  évidcmm«iit  de  rfs  .llltllL^ni(,■^5  que  veut  parler  M.  de  Latoar,  car,  à 
pnrt  (|iiirlt[ues  chapelains  dt**  Ursiilîiies  «^l  des  Mop]»Jlîiïit're»  de  Quèlier.  il  n*y 
eut  poH  .lu  Cannda  d'autres  missionnaires  que  Irn  RûcolleU  i>t  les  Jcsuile»  : 
É  Par  l'usage  èlalili  dans  les  missions  »*tr:iiif:<''res,  et  appninvê  par  le  pape,  dil- 
il.  lou>  les  rnissiniirinires  français  prenrioat  en  purUiit  les  iMiiivoir*  de  l'év^qan 
au  lieu  de  l'embiirquemenL  Ci's  pouvoirs  durent  peudaut  luuLe  la  traversée. 
et  dans  le  lieu  iii>éiitc  du  déburquonieut.  s'il  n'y  a  point  d'évéque  titulaire. 
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II  est  probable  également  que  le  Prélat  eut  souvcnl  à  bénir  des 
diocésains  qui  venaient  se  recommancliT  à  lui  avant  d'entrejirondro 
une  si  longue  iravcrsée.  W^  de  Rouen  put  ainsi  s'accoulumer  peu 
à  peu  à  regarder  comme  faisant  partie  de  son  diocèse  le  terri- 
toii'O  encore  sans  évèqne  où  ses  diocésains  se  rendaienl  ainsi  tous 
les  ans,  et  où  quelques-uns  commençaieni  même  à  se  lixov. 

Toutefois,  l'on  n"a  aucune  trace  tangible  des  prétentions  de 
Varchevôque  de  Houeu  ù  la  juridiction  du  Canada  avant  1637. 

Mais  à  partir  de  1(>37,  date  de  la  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  do 
Ouébec,  on  peut  voir,  en  parcourant  les  annales  de  ce  monastère, 
surgir,  se  dresser  peu  à  peu.  lentement  mais  stiremeut.  puis  se 
consolider,  Véditice  de  la  juridiction  de  rarchevèque  de  Rouen 
au  Canada  :  et.  ce  qui  peut  paraître  étrange,  c'est  que,  malj^ré 
ralïinnalion  du  P.  Laleraant,  que  les  Jésuites  «  n'avaient  eu  rap- 
port à  aucun  cvéque  pour  le  gouvernement  spirituel  du  pays 
jusques  en  I6'»7  ».  leur  nom  se  trouve  associé,  dans  les  actes,  à 
celui  de  Tarchevèque  de  Rouen  dès  1639. 

On  sait  que  l'Hùtel-Dicu  de  Québec  fut  fondé  en  1637  par  la 
duchesse  d'Aiiîuillon  (!},  qui  choisit  pour  commencer  co  monas- 
tère les  Keligieuses  hospitalières  de  la  Miséricorde  de  Jésus  établies 
dans  la  ville  de  Dieppe.  Klle  les  choisit,  à  la  recommandation  de 
1  la  Ycnérahle  Mère  Madeleine  de  Saint-Joseph,  cannélito  au 
couvent  de  Paris,  dont  la  sainteté  était  dès  lors  assez  connue  {t).  > 


j9P|Befl  À  e«  qa'on  ail  troavc  le  vitrai  re  ou  \e  préfet  apostolique.  Cctt6  prvcaa- 
tlOB  est  nécnuaire,  parce  qn'on  ne  peut  s'adrt'svr  ailleurs,  et  que  le  peuple  se 
troQverait  saiu  secoars.  Un  grand  aonibro  de  dcbarquenicns  poar  le  Canada 
iVtail  fait  en  Normandie,  et  la  plnpart  des  liabiuots  étaient  de  Cfltte  province. 
AiQ«i  beaucoup  de  missionnaires  avaient  pris  tes  poovoirs  de  l'archevêque  de 
Rouen,  et  les  avaient  exercés  sur  les  lieux.  Cet  nsage  avait  fait  insensibleuient 
une  espi-i'e  de  poises^ioo  en  faveur  du  Prélat,  qui  Ini  faisait  regaider  cps  non- 
velle*  terres  comme  une  partie  de  sou  diocèse...  »  (Mémoires  sur  In  vie  de 
M.  dt  Uval.  p.  19). 

(l)  L'annêti  précédente  (1636),  le  P.  Le  Jeune  écrivait  :  i  Je  cbercliais  l'an 
pusé  une  i1nie  coamifeuse  qui  put  arborer  le  (rratid  èt^'^iidanl  de  la  rhurité  eu 
ces  contrée;.  Dieu  y  a  pourvu.  J'apprcud);  qm*  M*'  de  Combalol  y  veut  mettre 
la  main,  et  fonder  un  ht^pilal  en  la  Nuavelle-Franre.  *  tl  ajoutait  :  ■  L'IiApital 
qu'on  nous  fuit  espérer  aura,  rroyons-nouo,  de  piiiv.snnts  efTels  pour  la  ronver- 
aïoa  dc^  saavaces.  ■  {Relatiotu  des  Jêtuiles,  1036,  p.  5  et  34). 

(1)  Tuule*  les  commuiiautcs  religieases  de  Paris  rivalisaient  de  zèle  pour 
l'œuvre  dns  JÔAuiteA  au  Canada  :  ■  J'apprends,  dit  le  P.  Le  Jeane,  qu'en  l'êKti^e 
de  Uontmartre,  lieu  «i  sacra  par  les  dépoailles  de  tant  de  martyrs,  et  par  la 
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Le  contrat  dr  fondation  fut  •  passé  on  t'hùlcl  do  la  dite  dame 
duchesse,  à  Saint-Germain-des-Prës  lez  Paris (l),  »  le  16  août  1637, 

Dans  cet  acte  il  est  dit  que  la  duchesse  d'Aiguillon  contracte 
avec  les  Helij(ieuses  de  Oieppe,  t  sous  le  bon  plaisir  de  M^  1111"* 
et  II""  arcUevciiue  de  Houen.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  la  communauté  de  Dieppe  fait  l'élec- 
tion des  trois  r(Mi;,;ieuse.s  qui  doivent  aller  fonder  le  monastère  do 
Québec,  f  du  consentement  et  ordre  exprès  donné  de  M«^  rill™»  et 
Rwû  Fi>an^N>is  de  Harlay,  archevêque  de  la  ville  de  Rouen,  primai 
de  Normandie;  a  et  cette  élection  est  ensuite  conlirraée  |>ar  u  mon 
dit  seigneur  rarchevéque,  sous  l'autorité  duquel  était  notre  dite 
communauté  de  Dieppe,  comme  aussi  le  dit  monastère  qu'elles 
allaient  établir.  ■  Tout  cela  est  signé  par  les  deui  religieuses  de 
chœur  qui  vont  tonder  ta  maison  de  Québec.  Anne  de  Saint- 
Hernard,  et  Marie  de  Snini-l|fnace.  supérieure  (2). 

Puis,  quand  arrive  Tlieure  solennelle  du  départ,  en  !639,  le 
vénérable  archevêque  songe  k  ses  chères  tilles  de  Diep|>e  qui  s'en 
vont  fonder  un  monastère  iui  Canada,  et  leur  adresse  une  mayrni- 
Ijque  lettre,  du  château  de  GaiUon.  Il  loue  leur  zèle»  et  leur  permet 


préMnce  dp  (ant  d'A.me»  épurées,  |r>s  Heli|,'ieu]U*.<  font,  à  Icar  tour,  orai«oD  jonr 
et  noit,  pour  solliciter  et  forci^r  le  ciel  d  répanUir  ses  saintes  béoèdictioiis  «ar 
nos  iniTaux.  Les  CarmiMites  sont  toutes  en  fea;  les  rrsalities,  remplies  île  trie; 
les  retlirieusps  de  la  Visitation  n'ont  point  ite  paroles  assez  aiicniliratives  pour 
t^niui^'ocr  leur  ardetir;  celles  île  Notre-Dame  conjurent  nn'nri  leur  donne  part 
AQS  souiïrRiices  qu'il  Taut  subir  parmi  res  p«>rTples,  H  les  Hospitalit-rea  cnent 
qo'an  le»  passe  dt^&  t'jtnnûe  prucliainu.  ■  {Ibid.,  p.  6).  «  A  Montmartre,  écrit  4 
ion  tour  le  P.  de  Bn^lnruf,  il  y  a  incessamment  nuit  et  jour  uae  Heligi«ii«e 
proiiternâe  devant  le  Saiut-Sacremtjut,  (|ui  prie  pour  la  conversion  des  sauvages 
de  ce  pays,  i  (Ibid.,  p.  76). 

(1)  A  ce  contrat,  eomme  dans  plusieurs  autres  actei  iutéres&ant  l'Hôtel-Dieit 
de  UQ^bec,  les  reUi^ieuses  de  Dieppe  iHaieiil  représentées  par  ■  le  sieur  Sébas- 
tien Cramoisy,  marchandlibruire  demearanl  à  Paris,  rne  Saint  Jacques.  ••  Dans 
un  acte,  il  est  appelé  «  honorable  bomme  Sébastien  Cramoisy.  >  (Archives  do 
l'Hâtel-Dicu  de  Québec}.  D'après  Aveiiel,  ••  il  était  coniçidvré  par  ses  coufréiui 
comme  le  chef  de  la  société  du  Grand  navire,  uum  qu'on  donuail  a  l'assuciR» 
tion  des  libraires  de  Paris.  »  {Lettrei  du  Card.  de  Richelieu,  t.  I.  p.  144). 

(3)  Est-ce  pour  faire  plaisir  à  l'archevCqne  de  Houen,  qui  arait  muatrâ 
en  1637  tant  de  bonne  volonté  lors  de  la  fondation  de  L'Ht^tel-Dieu  de  Qaéltee, 
que  les  Jésuites  firent  imprimer  la  Rflalioa  de  1637  dans  sa  ville  épiscopale? 
C'est  ta  seule  Ridation  ijui  ait  été  imprimée  à  Huuen  :  elle  le  fut  par  Jean 
Le  Uoulun^er.  Toutes  les  autres  ont  été  imprimées  à  Paris  par  Sébastien 
Cramoisf. 
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do  nouveau  de  partii\  mais  i  aux  conditions  et  charges  qui 
ensuivent.  >  Puis  il  énumèrc  ces  conditions,  par  lesquelles  il  fait 
bicu  voir  qu'il  onlend  demeurer  leur  évéque  dans  ce  territoire  do 
la  Nouvelle-France  où  il  n'y  en  a  pas  encore  ; 

0  Les  dites  religieuses  seront  assistées  et  conduites  par  un 
confesseur  et  directeur  approuvé  par  Nous,  ou  par  notre  directeur 
de  notre  Hôtel-niou  et  maison  de  Dieppe  :  elles  seront  tenues  de 
nous  envoyer,  tous  les  voyages,  une  relation  hien  ecrtiliée  du  dit 
confesseur,  de  leur  bonne  conduite,  progrès  et  établissement;  elles 
y  recevront  tel  \isiteur  qui  y  sera  par  nous  désigné  on  envoyé, 
devant  lequel  elles  rendront  compte  de  toute  leur  administration 
et  revenu  :  le  Jour  de  Saint-Homain.  auquel  nous  leur  accordons 
à  perpétuité  nos  indulgences  accoutumées,  sera  par  elles  solen- 
nellement et  annuellement  fêté,  et  il  en  sera  fait  coroménioratton 
ordinaire  en  leurs  offices,  suivie  de  Voraison  pour  notre  roi  Très 
Chrétien  :  il  ne  pourra  être  lait  aucune  altération  ou  cbanj^ement 
des  deniers  de  la  fondation.  parapplication,cn  casd'acbat  ailleui's, 
ou  autrement,  ipie  de  notre  autoritt'.  t 

Il  ajoute  ensuite,  précisant  davantage  ses  intentions  : 

«  En  tout  et  partout  elles  y  recevront  nos  ordres  comme  font 
nos  diocésaines,  jus(|ue6  à  ce  que  l'ordre  épiscopal  soil  par 
Sa  Sainteté  établi  lixe  et  successif  en  ce  nouveau  monde,  où  le 
saint  évangile  est  porté  pour  y  établir  le  royaume  de  Jésus-Cbrist 
qui  est  l'fcgbse.  Elles  se  poniporlcront  en  cliréliennes  (|ui  vont 
servir  à  planter  la  foi,  ainsi  qu'il  we  Ht  es  Actes  des  apôtres,  dont 
nous  leur  reconimuudoiis  Si>uvent  la  lecture,  et  (pie  par  notre 
directeur  ou  autre  désigné  elles  se  les  fassent  souvent  explicpier 
et  paraphraser...  (I)  « 

Cette  lettre  de  l'archevéïiue  de  Rouen  est  datée  du  20  mars  !03S». 
Le  15  avril,  M.  I^aume,  ci-devant  curé  d'Ancourt  (i),  dii-ecteur 
de  rilôtel-Dicu  de  Dieppe,  donne  lui-même  une  obédience  aux 
trois  relij^ieuses  de  la  mission  du  Canada.  U  leur  permet  de  •  sortir 
du  monastère  do  Dieppe  pour  s'embarquer  en  la  flotte  qui  est 
prèle  à  partir  de  ce  port  de  Dieppe  pour  Canada,  dans  le  vaisseau 
amiral  de  la  dite  tlultc  où  commande  le  capitaine  Uonlemps,  aux 


(I)  Arctiives  de  l'Hâtel-Divu  de  l^n^hec,  l'egi.stri*  intitulC-  t  Copies  des  Actes 
de  la  foodatii^n  du  Uunatilcre  H  des  obèdieui^cs  des  rcliKioasc-s,  fîtc.  >  p.  19. 

(3)  Ou  l'apiivlail  ^t-i)i<rulriiipiit  ^^.  d'Aiicoiirt,  comme  on  appelait  ici  «  U.  de 
Sunl'Saavfnr  •  U.  Jean  Lv  Sueor,  aocieD  caré  de  Saint-Saareur  de  Tbury. 
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charges  cl  conditions  porli^s  en  Tobédiencc  de  mon  dil  sciirncur 
archevêi^ue.  savoir  que  durant  leur  dit  voyage  en  mer  elles  seroul 
conduites  et  assistées  jiar  le  H.  P.  Barthélemi  A'imonl,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus*  supérieur  destiné  <lc  la  mission  des  RR.  Pères 
Jésuites  de  la  Nouvelle-France;  et  étant  arrivées  au  dit  lieu,  elles 
seront  assistées  ou  fait  assister  par  le  même  Père,  jusqu'à  ce  <|ue 
l'on  puisse  y  pounoir  par  une  autre  voie  de  quelque  prètre  sécu- 
lier ou  régulier,  par  mon  dit  seigneur  rardievéque » 

I>>  't  mai  suivant,  les  trois  religieuses  de  la  mission  du  Canada 
s'eniL>un|uenl,  à  la  rade  de  l)iep[>c,  *  sous  la  conduite  du 
R.  P.  Harlhêlenii  Vimont,  supérieur  des  Missions  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ou  ces  contrées»  ayant  pouvoir  léjcitime  de  mon  dil  sei- 
gneur de  Rouen»  pour  être  supérieur  (en  son  alisence,  comme  son 
délégué)  des  Religieuses  du  dil  monastère  de  Kébec.  » 

Arrivées  à  Ouél)ec,  elles  sont  accueillies  avec  un  religieux 
empressement  par  le  gouverneur  du  Canada,  M.  de  Montmaguy, 
qui  leur  donne  des  lettres-patentes  pour  assurer  l'existence  de 
leur  monastère.  Dans  ces  lettres,  il  déclare  ([ue  les  religieuses 
l'ont  prié  <  de  faire  signer  au  présent  acte  le  R.  P.  Bartiiélemi 
Vimont,  qui  les  a  accompagnées  dans  la  traversée,  à  présent 
supérieur  de  la  mission  des  RR.  Pères  de  la  Compaf^nîe  du  Jésus, 
qui  seuls  se  trouvent  d'ecclésiastiques  en  ce  pays  {I).  > 

I/année  suivante,  la  duchesse  d'Aiguillon  ayant  demandé  à 
l'archevêque  de  Rouen  deux  nouvelles  religieuses  pour  l'Ilôtel- 
Dieu  de  Québec,  le  prélat  s'empresse  de  lui  répondre  lavorahle- 
nienl:  mais  il  en  profile  pour  lui  parler  des  Relations,  qui 
s'impriment  sans  son  a[qjrubaL)on  et  à  son  insu  : 

■  Madame,  à  Vinsiant  que  j'ai  reçu  votre  lettre  du  âo  de  ce  mois, 
en  sortant  de  la  chaire,  j'ai  pris  la  plume  [lour  vous  faire  la 
réponse  que  vous  désirez,  qui  est  l'octroi  des  deux  hospitalières 
que  vous  voudrez  choisir  à  notre  Hôtel-Oien  de  Dieppe,  pour  aller 
aider  leure  simirs  à  fonder  la  charité  chrétienne  dans  cette  France 
que  vous  vous  préparez  pour  le  ciel.  Dieu  bénisse  ce  zèle  héroûiue 
que  vous  avez  |>our  son  saint  terrqïle  et  la  sanctilication  de  son 
nom,  dout  nous  prêchons  aujourd'hui  (2). 

(1)  Outre  les  J^Miiies,  il  y  avait  putirtniil  à  Québec  ii  cette  dat«  (1639)  tient 
prOtres  séculiers  :  MU.  Jean  Le  Sueitr  et  i}\\Wé  Nti'olet. 

ii)  CeUe  U-nre  est  dati-e  do  Itouen.  le  24  fév.  16iU.  U  est  probable  qae  Ton 
faisait  ce  joiirlti  la  fJte  do  Saint  .Nom  de  Jésus. 
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c  Je  TOUS  supplie,  seulement,  que  comme  vous  voyez  que  je 
réponds  en  toutes  clioses  et  si  promptemenl  h  vos  inlentionfi,  H 
vous  piaille  de  duunor  ordre  <[uc  l'on  triiiipriiue  plus  les  Uela- 
lions  qui  se  fcroni  dans  ce  pays,  où  Dieu  vous  associe  à  son  teuvre 
de  révnnple,  (|u"elles  ne  soient  vues  et  approuvâmes  do  nous,  ou 
de  nos  ronli^Ves  dont  il  sera  fait  nienlion.  alin  ipie  Oieu  ne  suit 
pas  seulenirnl  servi,  mais  servi  en  esprit  et  vérité,  selon  Tonlre 
qu'il  lui  a  plu  établir  et  prescrire  i^  son  l'^^lise,  ù  laquelle  servant, 
je  suis,  Madame,  votre  n'es  liuuilile  serviteur  (I).   » 

l^s  dêii\  nouvelles  religieuses  revoivenl  obédience  de  M.  d' An- 
court,  le  "£%  murs  IfîUK  et  se  rendent  îi  Ouébec,  ■  conduites  et 
assistt^s  par  le  R.  P.  René  Ménard,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
di'sliné  des  RR.  Pères  Jésuites  pour  la  mission  de  la  N<>uvelle- 
France.  ■  A  Québec,  dit  M.  d'Aucourl,  t  elles  seront  assistées  en 
leurs  nécessités  spirituelles  de  quelques-uns  des  HR.  Pères  Jésuites, 
jus(]u'À  ce  que  M-'  l'archevêque  y  puisse  autrement  pourvoir...  t 

U^  15  août  IHi.'l,  detJS  autres  religieuses  de  Dieppe  arrivent  U 
UuélK'c,  «  sous  ta  conduite  du  R.  P.  Quentin,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  destiné  des  RR.  lVr(»s  Jésuites  pour  la  mission  de  laNonvelle- 
Frauce,  sous  le  bon  plaisir  de  M-'f  l'archevêque  de  Rouen,  leur 
prélat  cl  supérieur...  » 

La  première  profession  religieuse,  dans  les  re}ïislres  do  l'Ilotel- 
Dieu  de  Québec,  est  du  59  avril  I0't5.  lille  est  faite  <  sous  l'auto- 
ril<i  de  M«'  l'i""*  el  H"»  archevêque  de  Rouen,  notre  prélat  el 
supérieur  pour  lors,  et  entre  les  mains  du  R.  P.  Ftarthélemi  Vimont, 
supérieur  des  Missions  de  la  Compa^Miie  de  Jésus  en  ces  contrées, 
ayant  |>ouvoir  légitime  de  mon  dit  seigneur...  ■ 

L'année  suivante  (lOWi.  au  mois  d'octobre,  deux  postulantes 
&i>m  admises  îi  l'Hôtel-Dieu,  *  de  Tavis  et  cousentenienl  do  la 
communauté,  sous  I  autorité  du  R.  P.  Jénime  L^lemant,  supé- 
rieur de»  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  (â)  en  ces  contrées, 
grand  viraîre  de  M^'  l'archevêque  de  Rouen,  notre  prélat  et 
supérieur...  > 

Il  est  évident,  d'après  ce  qui  précède,  que,  dès  1637,  rarcbevêque 
de  Rouen  croyait  avoir  juridiction  au  Canada  en  attendant  qu'il  y 


(t)  Arctiirps  «Je  rilV^trl-Ûîca  do  Uuûbpc.  registre  cité  plus  haut.  p.  S8. 
(S>   M   uviit   surrëiii'   rainicv   pnlvédeatc   aa   P.    Viuioat,   et   c'est   loi   qui 
rouimrnca  alun  le  Journal  dit  JiêuUn. 


ToKK   V. 
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eût  un  évoque.  Il  n'est  pas  moins  évident  *|uo  les  Jésuites  eurent 
rapport  avec  ce  prélat  plusieurs  années  avant  l'qHjque  mcntionnce 
par  le  P.  Lalcmant  (1G%7),  siuun  «  pour  le  pouvcrniMnciit  spirituel 
de  eo  pays,  »  du  nkoins  |xjur  ce  (|ui  regarde  la  communauté  des 
Hospiialières  de  (Juêbec.  Il  leur  conlia  en  IG3'J  les  intérêts  spiriiuels 
de  celte  communauté,  et  ils  s'en  chargèrent,  confessant  les  reli- 
gieuses, laisanl  la  visite  du  monastère,  recevant  les  prolessioiis 
rolipcuses  en  sou  nom  et  sous  son  autorité. 

Mais  il  est  probahlc  qu'ils  ne  correspondaient  pas  avec  beau- 
coup d'empressement  aux  avances  de  l'arclievèque,  et  ne  prais- 
saienl  ^uère  s'occuper  de  sou  uutorilé.  V.e  que  dit  le  Prélat  an 
sujet  des  Relations  nous  laisse  sulHsamment  entendre  qu'ils  se 
montraient  assez  indépendants  de  lui.  .\ussi  recureut-ils  •  dcA 
lettres  de  France  »  qui  leur  inspirèrent  des  inquiétudes  au  sujet 
de  quelques  actes  de  leur  ministère,  Ou  auj,nueutèreut  le  malaise 
qui  cxiÂlaii  déjà. 

I^e  fait  est  qu'au  monastère  des  Ursulines,  fondé  à  Québec  en 
mémo  temps  que  rH<'itûl-l)ieu,  il  n'y  eut  pas  de  profession  reli- 
gieuse avant  ltiï8. 

Nous  avons  vu  que  les  Associés  de  Montréal  s'adressèrent  au 
Rainl-Sièpe,  en  i(îï5,  pour  obtenir  des  pouvoirs  pour  leurs 
missionnaires  du  Canada,  <  mmiotiarih  in  pitp[aiis  reiiiomlma 
lahormitibus.  •  Le  Saint-Siège  ne  réponflit  pas  ù  cette  demande 
rie  juridiction  M),  évidemment  parce  que  les  Jésuites  étaient 
déjà  chargés  des  missions  do  la  Nouvelle-Krance  Ci). 


(t)  fJistoire  de  la  colonie  fratifaite  en  Canada,  i.  i.  p.  ili. 

(3)  D'après  Laloiir  illSèmoiret  tur  ta  vie  de  If.  de  Lavât,  p.  10)  ot  CharI«voJi 
{tlUtoire  df  la  Nouvelié-Fvanee,  t.  il,  p.  90),  r'est  ven  relie  ép4ir|ti(*  rjue  M.  de 
Qiii:>ylii<(  Mruit  venu  tiiii!  preiiiitVe  fuix  au  Cnnadn,  iiVffc  des  ponvoirs  de  l'/ir- 
cli«VL>qiie  de  Honeii.  t  Mais  couiine  lu  juridicUon  de  ce  |ir('lnl  4ur  la  NouveUs- 
Fniiu-e,  dit  Charlevotx,  ti'ùlait  foiidôe  dur  iiiiriiti  litre...,  t'iilib*}  de  Oucylua  ne 
fut  point  rf-oiinu  en  fiiinlité  de  grand  vicaire  et  s'en  i-ctuurna  cd  Fr«iice.  Il 
revint  en  16&7,  pour  prendre  passeïsiou  de  l'dc  de  Munlrêul,  et  pour  y  futider 
uu  séminaire.  > 

M.  Paillon,  dans  sa  Vi«  de  ta  itvur  Biturgeoit  (l.  i,  p.  80),  nie  la  \*alear  du 
dorunient  sur  leqnel  ^'appuie  Cliarlevoix  pour  rarotit«r  re  premier  voyante  de 
H-  de  Qiieyln»  au  C^uada.  Ajoutous  que  si  M.  de  Qaeylus  ou  quelques  autres 
pnMre^  envoyés  par  la  Compagnie  de  Muntràal  vinrent  h  celle  époque  an 
Caa&da,  du  ne  trouve  nulle  part  trare  de  leur  passade,  ni  exerriro  de  leur 
jiiriitii'ttoit.  Ce  sont  les  iéxuitei  qui  desnervireut  la  cololiie  de  Montréal  jtu- 
qu'eu  itô7. 


LES  NORMANDS  AU  CANADA 


IM 


Vers  le  même  temps,  il  se  faisait  un  travail  sén'eux  contre  les 
Jf^nite.'ï  Hii  Canada,  «(iron  acciisHit  do  vouloir  dominer  partout  ot 
s'enrichir  par  la  Iniile  des  |>elleteries  :  •  Deux  députés  arrivér*Mit 
de  Canada  en  France  en  I6.'I9,  dit  le  P.  Le  Clercq,  récollet,  et  s'a- 
dressèrent secrètement  îi  nos  Pères  de  Paris  pour  leur  représen- 
ter ta  gène  où  étaient  les  ronscionces  de  la  colonie,  de  se  voir 
froiiverncr  par  les  mêmes  personnes  pour  le  spirituel  et  pour  le 
temporel...  (!)  » 

Les  Jésuites  obtinrent  de  la  Compagnie  des  Cent-Associés  une 
déclaration  solennelle  les  eionéranl  complètement  des  accu- 
salions  qu'on  faisait  peser  sur  eux  lit.  Mais  on  sait  la  consé- 
quence ordinaire  des  accusations,  même  les  moins  fondées  :  il  en 
reste  toujours  4|ueli]iie  cliose. 

(x*s  partisans  de  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Rouen  en 
proliièrcnl  (3)  pour  écrire  ou  faire  écrire,  aux  Jésuites  du  Canada, 


(1)  Premier  éinbtinfment  de  U  F'ty.  p.  478. 

(S)  BttatioHi  det  JèiuittM,  I6VJ,  p.  83. 

(3)  Ils  proUttrenl  surtout  de  la  murt  du  P.  Josepli,  «L  IftCttj.  eu  de  L-clle  de 
Riflii^lieu,  en  16H.  Tant  que  cftA  doui  liommei  vérun>iit,  il  u'eiU  piL^  ilè 
facili*  do  monter  enicarvn]''nt  ntn'  cal>ii[e  contre  lei  Jésuites,  oa  d«  chercher  i\ 
cxerrcr  an  Cftonda  une  Juridiction  indûp^nd&atc  de  la  leur,  tlirhelteu  et  le 
P.  Joseph  étaient  les  prolei-teurs  des  Jésuites  au  Canada  :  ils  notaient  pis 
hommes  ii  les  abandonner,  surtout  iiprt>s  quo  ee*  Heltgîeui  avîiieot  donné  tant 
de  t(''nioi|ïnBi[e!«  de  loor  dévouement  et  de  leur  zél«.  Aussi  le  P.  Le  Jeune 
ierÎTiit-il  en  l63o  r  •  Sous  I»  Taveur  et  It  (^oodoile  d'un  Prince  de  l'KgUie,  on 
voit  ualtre  (dam  la  Nouvel  le- France)  une  nouvelle  Eglise,  qui  étendra  ses 
pampres  jusqu'à  la  mer,  et  provignera  ses  crps  le  Look  des  rives  du  premier  de 
lou»  le»  ileuves.  ■ 

Heourquoiu  ces  paroles  da  P.  f^  Jeune  :  L'Eglise  du  Canada  était  Traimenl 
•  sous  la  conduite  ••  de  Riolt>-li<Mi.  C'est  lui  t|ui  y  avait  envoyi^  et  qui  y  main- 
tenait les  JéKUÎles.  Il  n'est  nullement  question  de  l'archevi^que  do  Rouen;  et 
nous  croyons  que  ee  prélat  ei\t  <^ti'-  mal  vimiu,  du  vivant  de  Richelieu,  A  tSU- 
cber  ouvertcmeut  des  prôtenlions  6  la  jiiridictioa  aur  la  Nouvelle-France. 

L'esprit  de  Richelieu  lui  eurvffui  dans  la  direction  de  la  Cumpaiinle  des 
l>nt- Associés,  dunt  it  avait  été  le  principal  organisateur.  Il  y  avait  un  an  que 
Ift  irrand  ministre  était  mort,  lorsqu'elle  donna  en  Taveur  des  Jésuites  la  dûcla- 
ration  solennelle  que  nous  venons  de  mentionner.  L.es  missionnaires  du  Canada 
n'eurent  jamais  qu'A  se  féliciter  îles  lionneA  dispositions  de  la  Compagnie  et 
<le  sua  toteudjnt,  U.  de  Lauzou,  qui  devint  en  1(151  (louverneur  de  la  Nouvell»- 
Ffauce.  Kt  lor^iqu'rn  IA>t3  il.i  M  déridèrent  ii  recounaUre  publiquement  l'urclie- 
réqae  de  Roueu  comme  l'ordinaire  Je  U  Nouvelle-France,  on  comprend 
pi>nrquoî  ils  crurent  devoir  en  parler  auparavant  à  ce  gouverneur,  qui  avait 
été  M  loutftemps  l'uitendaiit  de  la  Cumpaguie  des  CeDt>Auaciés,  et  expliquer 


leo 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NOHMANDIE 


lies  lettres  qui  leur  inspircn*iil  des  doutes  sur  la  validité  dos 
mariantes  et  des  professions  religirnses  auxquels  ils  prenaient  part» 
sans  avoir  «  ou  rapport  à  aucun  évéque  pour  le  gouvcrnemenl 
spirituel  du  [tnys  (t  ).  » 

En  1647,  les  Jésuites  se  décidèrent,  après  eonsullation,  comme 
nousravonsvu,etpourcouporcourtàtoutedilliiculié.  «  j!i s'adresser 
et  attaclicr  h  M.  de  Mouen,  i  qui  s'empressa  de  leur  donner  des 
lettres  de  grands  vicaii*es  (2). 


les  nuM>n«  de  Ifar  conduite  h  celaî  qui  connaiKsalt  si  bien  romm^nt  1m 
Ji-s(iite5  araieDl  été  envoyés  au  Canad».  et  de  qui  ils  avaient  teun  leurs 
|ioiivoirs. 

AvaDl  de  devenir  intendant  do  la  Comptffnie  des  Cent- Associa»,  •  M.  de 
Laiizun,  dit  Avenel,  t'tait  employé  pnr  li*  Uardiaal,  âauf-  au  rang  sapcrieur, 
aux  aiTaircâ  de  coinmrrro  et  des  rolonies.  <■  C'est  lui  iini  aida  Rirli^'Iirti  ^ 
dissoudre  la  (^ornfiagnle  des  maivtiaads  dr  Roiien  ponr  la  remplurr>r  par  la 
Compagnie  des  Onl-AR^inciiM.  C'est  lui  qui  obtint  <lu  dur  di*  Vi'iitndoiir  «» 
di'-mÎBsiuu  rotnriif  vi<'c-ri>i  il»  Cnrinda  :   il  l'-irit  .'i   Riclielieii  le  M  juit»  1035  : 

•  J'cxùcului  hier  vulre  ronunandeinent.  aynnt  par  dcvrrs  moi  la  déuiiisfon  do 
In  charge  de  vice-roi  de  la  Nouvelle-France,  laquelle  je  me  pmpose  de  tous 
mettre  en  main  propres.  ■  {Letlns  de  Ricketitu,  t.  it,  p.  3lo}.  Ce  fut  nirhelien, 

•  (,Taud-maIlre,  chef,  surintendant  (.'i^rifiml  de  la  navi^jation  cl  runimerre  de 
Fraiice  «,  qui  exerça  ensuitf?  l'autorité  de  vice-roi  du  Canada.  M.  de  Luuzon 
était  évidemment  de  ceux  qui  étaient  le  mienx  au  courant  de  U  pensée  et  de 
la  politique  du  grand  Cardinal  par  rapport  à.  la  Nouvelle- France. 

(1)  Journal  det  Jétuitet,  p.  180. 

(i)  Le  V.  Jôr6ini'  Lalemant  dut  se  sentir  soab|rû  lorcque  le  P.  Vintont  lui 
apporta  ces  Icltre»,  an  prinlt-uips,  ou  plutAt  dan»  l'été  de  I64t},  et  surtout  le^ 
réponses  des  prin'-ipanx  religieux  de  la  Compagnie,  en  France  et  à  Borne,  h 
certaines  diflicultés  dont  il  aviiil  demandé  la  solution.  Il  expose  liii-niPmr» 
dans  son  Journal,  une  de  ces  difftcollés,  U  la  date  do  10  avril  de  cette  mime 
année  1048  :  le  P.  Vimonl  n'ètail  pas  encore  de  retour  au  Canada  : 

f  L'octave  de  PAqne,  dit-il.  j'intimai  le  ranau  du  Concile  de  Lalrau,  et  les 
peinett  portées  contre  ceux  qui  uc  tte  communient  à  Pàque  :  Kicenj  ttb  Eectnide 
îngre*tu  arc^cUur,  cl  moritnf  eectetiaiticà  careat  tepuUurà.  ■ 

Pois  il  ajoute  :  ••  Je  donnai  huit  jours  di^  rOpit.  ••  El  continuant  eu  latja, 
comme  il  a  coutume  de  faire  quand  il  tr.iitc   de   qneAlîous  nu  peu  délicates  : 

*>  Posi  uclo  dicï,  declarundi  eranl  incurrisse  excommunicatiunem,  seu  poliûs 
excommonicau-ii  ernnt.  cum  non  de  facto  estîeut  excumrouuicati,  ted  exeom- 
ipunicatidi,  erg<ï  ah  haheule  pote^talem,  quuni  non  bahent  parochï;  quod  si 
dicalor  nos  aitipliùs  aliquid  habere,  cuin  non  mihi  constaret,  proposui  non 
facere,  sed  petere  in  Gullid  quid  agcudum,  si  nitiil  nobis  ad  sulutioneni 
diflicultatum  Imc  aiino  adveitirel.  > 

Noux  ne  savons  si  le  P.  Lalemant  recul  quelque  consultation  spéciale  nn  snjel 
du  raa  en  qacstion.  C«  qui  est  certain,  c'eul  que  l'année  suivante,  1019,  il  se 
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«  Depuis,  dit  le  P.  L&lemant.  mon  dit  seigneur  l'arrhové^jua  de 
Rotioti  envoya  une  palonle  bien  ample,  adressée  au  R.  P.  Assislant, 
par  laquelle  il  élaMissait  le  supérieur  de  la  mission  son  vieaire 
général,  avec  toutes  les  précautions  possibles  pour  le  bien  de  notre 
Compagnie,  et  le  dit  seigneur  archevêque  étant  mort  celle 
année  (1(153),  son  neveu  successeur  en  sa  charge  et  qui  du  vivant 


conteote  d'écrire  flnns  son  Jocrnal  :  •  L«  dimaoch»  de  Ouiutmodo,  j'avcrtî»  des 
priiiripniix  dcf&uts  de  In  paroisse  ijui  nous  pouvaieut  faire  craindre  la  rnl^re 
de  Dieu.  •  Kl  il  n'c^it  plu^t  quoiitiuu  daii»  k<  Jimmat  des  Jeauitei  tU'-  lu  inenare 
dVX('[>iiimaiucatioD  portée  par  In  Coni^ile  do  Ijitraii  contre  reiix  qui  ne 
renipliu<>nt  pa-i  le  devoir  de  la  rommimion  pascale. 

La  premit-ro  exrommnnication  qui  Tut  lancée,  croyoas-aous,  h  \}\iéher,  lo 
fnl  par  M.  de  Oucylas,  en  sn  qualité  de  grand  vicaire  de  l'an-tievéque  do  Rouen. 
le  tH  octobre  1637.  Voici  en  quels  termes  le  Journal  dr$  Jàauitti  mentionne 
II*  fnil  : 

•  Mnnsji'tir  l'iibbé  jeta  l'eTrommanicalion.  à  la  j-rand'messe,  après  avoir 
puliltt'  le  monitoiro  par  (rois  divers  ditnntU'IiCH,  canin*  l'enx  qui  miraient  bnUé 
la  muisoi)  de  M.  Denis.  '• 

Le  P.  Lalcuiunt,  comme  tous  les  esprits!  supérieurs,  embrasait  facilement 
l'ensemble  d'iiiie  question,  et  la  mesurait  souk  totilcA  ites  faces.  De  lÀ  !^ouveQt 
«]e&  doutes  qui  se  présiMiliiicut  à  son  esprit,  dans  l'excrcico  de  ses  fonctions, 
ft  qti'il  mpLitioane  quelquefois  dans  son  Journal.  Kn  voici  nn  que  l'on  trouve  h 
la  date  du  samedi-saint,  Il  avril  16i8  : 

>  Je  doutai  avec  d'autres  plus  que  jaraai;<i,  s'il  ne  fallait  pas  nommer 
remperenr  le  vendredi  «t  Le  samedi-saint;  à  peine  troovai-je  deux  missols  qni 
i'srrord absent.  Jf  [iris  ri^solulioii  de  m'en  i^claircir  eu  France,  et  cependant  je 
dis  ciimniR  ou  des  missels  le  plus  favorable  pour  In  Krniire,  •• 

Lr  th*'ï  dn  Saint-Em|iire  ^tfiit  alori  IVmpt'rour  d'AHemaitue,  Ferdinand  Ifl, 
de  la  maison  d'^^utnchc,  ave  laquelle  la  Fiance  était  et  guerre  dejniis 
Iri'iie  ans.  Il  faut  avouer  qu'un  Français  était  bien  excusable  de  i>e  prévaloir 
dc>  raisons  qni  (louvaienl  l'exempter  de  prononcer  dans  le»  prières  liturgiques 
le  nom  de  celui  qui  était  l'enneEni  di>claré  de  ion  pays. 

Au)ourd'bui  que  le  Suint-tlmpin*  ii'exiïte  ptn^  depuis  prùs  d'un  &i<>ck  on  omet 
dan«  l'unice  du  vendredi  ûl  du  ttamedi-saini  la  [iri<'-re  pour  l'empereur.  Mais 
elle  n'a  pas  disparu  du  niis^l  :  on  lit  encore  dans  les  ûditions  les  plus  récentes 
et  Ici  plus  nutori-iéca  ;  ••  Re>picc  ad  Homanom  beui^'Hus  Impcrium...  Hespico 
ad  devotiMÎniiim  Iniperatorem  noittriini...  ••  Admirable  disposition  de  l'Église 
callioliqae  :  fidèle  à  toutes  les  causi's  saintes  et  sacrées,  elle  ne  dé.<te<ipi)re 
Jamais  de  celles  qui  semblent  on  apparfuro  les  plus  dc'.'tnspi^rées.  lillle  n  rais 
dans  sa  Ittnrgie  des  prières  spi'rinifs  pour  le  rbef  du  Saint- Empire,  qui,  dans 
la  i»eDsêe  -ir^ri  p<ip«*s  qui  le  créèrent,  devait  iHre  son  bras  druit  ^-ontre  les  héré- 
tiques, les  scbismaliques  et  les  séditieux  :  rcs  pri>>res  subsistent  loujunrs;  et  si 
jamais  le  Saiol-Kmpire  venait  &  se  recuustilncr,  les  ministres  de  l'Kgtise  rtitron- 
wrajeiit,  |iour  appeler  sur  lui  les  faveurs  célestes,  l'onlique  formule  consacrée 
par  les  uécles. 
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de  son  oncle  avait  été  son  coadjtiteur  (4),  envoya  une  si^mblable 
paleotc  ù  celle  de  son  oncle  au  R.  P.  Assistant,  qui  nous  fut  ici 
apportée  avec  le  mandenienl  pour  la  publication  du  Jubilé  (2).  * 


Résumons  : 

1"  Los  premiers  missionnaires  du  Canada,  Récollets  et  Jésuites, 
tenaient  leurs  pouvoirs  du  Saint-Sièj^e;  les  Récollels  (1615),  par 
l'enlremise  du  nonce  de  Paris,  commissaire  ai>osto1itpje  pour  les 
missions  canadiennes;  les  Jésuites  (lti;25i,  par  le  provincial  des 
Récollets  de  la  provina'  de  Saint-Denis,  prclW  do  la  mission  du 
Canada. 

"i^  Les  Jésuites,  qui  revinrent  seuls  au  Canada  apr(*s  la  reddition 
de  cetlc  colonie  à  la  France  en  ït}*.H»  étaient  envoyés  par  Hichelieu 
et  le  P.  Joseph,  et  tenaient  leurs  pouvoirs  du  Saint-Siège  par 
Penlremise  du  P.  Joseph,  alors  préfet  des  missions. 

3"  Il  est  possible  que  dès  ic  commencemenl  l'airhevéque  de 
Rouen  prétendit  avoir  juridiction  au  Canada  :  mais  on  n'en  a  pas 
de  preuve  avant  1(>37. 

4°  En  1031),  il  coolie  aux  Jésuites  TadministratioD  spirituelle  d&l 
PHùtel-Oicu  de  Québec,  et  ceux-ci  paraissent  dés  lors  agir  eu  son 
nom  et  sous  son  autorité,  sinon  pour  le  gouvernement  spirituel 
du  pays,  du  moins  pour  la  conduite  de  cotlo  communauté. 

5"  Ce  n'est  qu'en  itî'*7,  cependant,  que  les  missionnaires  du 
Canada  s'adressent  directement  à  l'archevêque  de  Rouen,  et 
reconnaissent  sa  juridiction.  I^  prélat  écrit  au  R.  P.  Assistant, 
à  Rome,  une  lettre  par  laquelle  il  étahlil  le  supérieur  de  la 
mission  du  Canada  son  vicaire  général.  Mais  on  tient  la  chose 
cachée  jusqu'en  1653. 

fl®  \in  1653,  le  nouvel  archevêque  de  Rouen  se  déclare  et  est 
proclamé  par  les  Jésuites»  daîis  lôglise  paroissiale  de  Oiiél>ec,  l'Or- 
dinaire do  la  Nouvelle  France,  en  présence  et  avec  le  consente- 
ment du  gouverneur  de  la  colonie.  On  a  soin,  cependant.,  de  ne 
pas  parler  de  ce  couscnlcmenL^  alin  sans  doute  de  n'engager  en 

(t)  Comme  Dons  l'aTons  dit  plas  hnot,  d'après  la  Gallia  ehritUana,  ià"  d« 
HarUy,  le  Dcveii,  succéda  dès  1051  À  son  oncle,  qtii  résigna  en  sa  favenr  et 
inonrat  en  IB53.  Il  fat  transféré  à  l'arrhevâcbê  de  l'aris  en  167L 

(i)  Journal  det  JtsuUet,  p.  186. 
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aiirune  iiiaiiièro  les  autorités  civil&s,  â&m  cette  affaire  de  juri- 
diction, ot  de  ne  rien  comproraoltro  pour  l'avenir. 


L<>  fait  (juolfîs  Jésuites  reconnurent  la  juridiction  de  rarfthcv(^f|uo 
de  Houcn  en  l(iW  cl  depuis,  rorevant  de  c*  prélat  des  letlros  do 
]<riinds  vicaires,  ne  clian^'ea  absolument  rien  à  l'adminislration  de 
rKj^'li^t»  du  Canada.  Ils  ^'onlinuèrent  comme  auparavant  à  exercer 
leur  niinislère  à  (Juébec,  aux  Trois-Rivières,  à  Montréal  et  dans 
tes  miâsions  sauvages,  avec  un  z6le  et  un  dévouement  admirables, 
mais  d'une  manière  parfaitement  indépendante  de  toute  autre 
autorité  que  de  relie  de  leur  IVo\rncial,  auquel  ils  adressaient 
comme  par  le  passé  leurs  Relations^  sans  môme  y  mentionuer  le 
nom  de  rarelicvé<]ne. 

Ce  nom  ne  ti;j;nrc  que  deux  l'ois  dans  les  RHntions  des  Jésuites, 
et  c'est  en  !(i31ï  et  16i0  :  il  est  mentionné  alors  avec  élogo  :  c'est 
h  l'occasion  de  la  fondation  de  rHôtel-l)ieu  de  (Juél>ec,  et  de  la 
l)onne  volonté  avec  la<iuclle  le  primai  de  Normandie  laissa  partir 
ses  liospilaIii\i*es  de  fJîeppe  [wur  cette  lointaine  mission  : 

I  M'^'  le  Révérendissime  arclievéi|ue  de  Rouen,  très  zélé  au 
bUu  des  âmes,  écrit  le  P.  Le  Jeune,  et  très  désireux  de  témoigner 
Â  M^^d'Aisuillon  les  ineliiiations  qu'il  a  de  roritril>uer  de  tout  son 
(K)uvoir  aux  bonnes  œuvres  qu'elle  ("ait,  ne  peut  mieux  roblt{j:er 
qu'en  oblifjeant  les  pauvres  sau\*a^es,  leur  donnant  pour  secours 
un  des  plus  prccieux  trésors  de  son  diocèse  (ï).  ■ 

Le  P.  Yimont  écrit  à  scm  tour  : 

fl  M°>*  la  dncbesse  d*Ai;;nillon  ayant  augmenté  la  fondation  de 
son  hôpital  en  la  Nouvelle-France,  et  désirant  que  deux  relij^'ieuses 
jle  la  maison  de  Dieppe  vinssent  donner  du  secours  ù  leurs  bonnes 

ftirs.  M*""  rarclievêquc  de  Rouen  leur  accorda  leur  conpé  avec 
BOtant  d'amour  et  d'alfection  qu'il  désire  l'acoroissement  de  la 
gloirede  Notre  SiMj<nenr  en  la  conversion  lies  pauvres  sauvages  Ci).  » 

tl  est  question  plus  tard  (16^4/  de  rarclicvèque  de  Tours,  qui 
envoie  du  rentorl  au  mona3lèt*e  des  Ursulioes  de  (Juél)OC  (3)  ; 


(1)  Relaliom  des  Jétuitn,  l63tf.  p.  0. 
{i\  lliid.,  IttiU,  p.  t. 
v;i)  tlid.,  l&4i.  II.  ». 


«env  cATHouorc  dr  mouaiome 

il  o'ml  |rlii*  nicrritiori  de  l'areliev^^iie  de  Roum.  Chose  si ngidîère, 

l«  tirliittoH*  rfM  Jt^niHf.%  qui  raconleni  ;:ênf^ralernent  arec  In 
ili^MiU  li-n  f'IiH  iiiinutirui  et  les  plus  prëcU  tous  les  faits  qui 
|i#tMVi*nt  ifiK^ri'HMT  l'RficliM*  du  Cnnada,  ne  parlent  pas  même  du 
jultil^  de  Ifir^t,  ni  du  ifiandrineul  prxir  la  publication  df"  r<>  juintê. 
ni  do  lu  priw di- poMr>^i(»n  puhlir|ijeoi solennelle fiarlarchcvôque 
df^  MmiiMi  du  ^o^vRrnt!ment  HpiriLuel  de  la  N'ouvelle-Franoe. 

Il  cdl  M-ni  *|ii''  le  pa\»  iHail  iilors  on  lutilr  aux  incursions  jour- 
niili^re»  cl  nn\  l'iiivurK  irnpiUnfildcs  des  Iroquois.  Ces  barbares, 
iipi'^A  II  voir  diHruil  (  KïMli  presipie  complèleinent  la  nation  Huronnc, 
k'ftiiiloiil  ri^pnmluti  un  indien  de  la  roKniie  rnitadicnne  H  mettaient 
liMil  U  l<*u  el  i'i  sniiK.  Kii  UmS.  ils  massanêrent  M.  Dupleï^jSf 
||(uivui'iMMir  des  Truis-lUvière.s.  lirt*nt  prisonnier  près  de  Ouc^bec  le 
I*.  l'oiii-el  ol  In  linreiit  caplil'  plusieurs  s^Muaines.  Les  lîolalions 
110  pinliiH'Ol  nniVe*  ipn-  des  alroriti^s  eonimises  par  ces  barbares. 

\a'^  âvHrmï  tU*  Jt'sHîtrx  nous  signale  un  détail  qui  [>araU  avoir 
i^*liAp|H^  h  iHilenlion  de  nos  historiens  :  c'est  qu'aussitôt  après  le 
hiHi'lyiv  \W%  IM*.  de  HrelHiMiT,  l^lemant  et  t!.imier.  en  ltii9^  le 
vi^nt^nitdi*  airlii'M\|ue  tie  Uouen  tlancien)  ordonna  de  faire  une 
OHqui>to  în»r  bv*  cin*»^»n»tanc»>s  qui  avaient  accompagné  ce  douloii- 
t\Ht\  iN\i^uMnrul.  comme  aussi  sur  le  iiuirt\re  du  P.  Jogtjes* 
m\  llU<i.  et  ïvlnt  d»  I*.  tVinit^  en  \^*i^.  Après  la  mort  de  sot»  oncle, 
iMt  ll^.  U'*  de  lhrie>.  qui  venait  de  se  d^Urer  publiquement 
|1>nti»Mtrr  «le  la  Noa^vUrTrino^  «  «loDaft.  écrit  le  P.  Jérôme 
UiInimi«4  .  t  K  uu  autre  maiKtai  powr  lu»  tinaiBition  sur  la  tic  H 
««(M#  wvrtrt  4*p  m»  IVo»  il',  • 

l>«  M»i|«»Mra  jiirnhi|«<«  ««raM-rHes  tiea.  et  quel  eo  fu&  te 
II^AmIi*)  ?  N\«M  »e  W  »MM$  FM  :  MMS I»  Ml  4l  kft  »TO»r  ordoooées 
««>  |tvv«iv^4^l  ytt&  W  ««ttiRCti»4e  et  ÏVÊmUn  pcMM  de  NiN«ia»die 
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cont'oriner  soit  à  la  teneur  de  ses  loUres,  soil  k  la  pratique  bien 
ronniii'  do  la  Coiupagnii?  do  Jésus. 

Il  nous  semble  duilleui-s  évident  pour  toutes  les  circonstances 
des  l'aits,  et  surtout  pai'  la  surprise  que  manifesta  larchevéque  de 
Rouen  iors<|u'iI  apprit  la  tournure  des  évënementsau  Canada,  que 
le  vicaire  général  avait  reçu  iaslruetion  d'user  des  plus  ji^^rands 
ménagcracnts  à  1  c^'ard  des  Pères  Jésuites,  et  do  ne  rien  changer 
au  gouvernement  de  la  réfïiun  de  (JnéL>ec.  C'était  bien  aussi  sa 
première  résolution  :  •  M.  de  <Jueylus  répondit  qu'il  n'avait  point 
intention  d'exercer  ses  pouvoirs  à  Québec,  et  qu'il  se  iiornerail  & 
l'île  de  Montréal,  où  il  allait  luin-  su  résidence  (1).  • 

On  sait  ce  qui  arriva  :  M.  de  Queyius,  qui  se  proposait  tout 
d'abord  de  n'exercer  ses  pouvoirs  qu'à  Montréal,  ctiangea  de  dis- 
position, j)rit  en  main  le  {gouvernement  spirilupl  de  toule  la 
Nouvelle-Krance,  nomma  M.  Souart  curé,  de  Monti*éal  (!i),  et  s'ins- 
talla lui-même  curé  de  Québec  k  la  place  de  ceux  qui  en  eier- 
CuitMiL  les  fonctions  depuis  un  quart  de  siècle.  Comme  il  étail 
facile  de  le  prévoir,  mille  diflicullés  sui'jj;irenl  entre  lui  et  les 
Jésuites  (3);  et  il  fallut  que  Tannée  suivante  rarchevêquo  de 
Rouen  intervint  «  pour  terminer  les  ditt'érend»  des  grands  vicaires 
du  Canada.  * 

Nous  citerons  tout  entière  la  lettre  qu'il  écrivit  h  cette  occasion  : 
elle  respire  une  grande  sagesse,  et  un  ardent  désir  de  procurer  le 
bien  do  l'Église  de  la  .Nouvelle-France  : 

«  François,  par  permission  divine,  ardievèque  de  Rouen,  primat 
de  Normandie,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  et 
bénédiction,  l'our  lerminerles  différends  qui  sont  intervenus  entre 
Ip  sieur  abbé  de  Queybis  et  le  vénéralde  supérieur  des  Jésuites  de 
la  maison  do  Québec,  tous  deux  nos  grands  vicaires  dans  la  partie 
de  notre  diocèse  appelée  la  Nouvelle-France,  en  attendant  qu'il 
y  soit  plus  amplenieiil  pourvu  par  notre  autorité,  nous  avons 
ordonné  que  le  sieur  abhe  de  Quoylus  exei-cera  dorénavant,  et  du 
jour  de  la  signilicalion  do  la  présenté  ordonnance,  le  vicariat  que 
nous  lui  avons  donné,  suivant  tous  les  pouvoirs  qu'il  contient. 


(4)  Hittoire  de  la  colonie  françaint  i*n  Canada,  \.  ii.  p.  282. 

(2)  ■  Ors  !•<  12  auùl.  le  P.  Pijiirl  itiiroail  son  ileroier  acte  comme  dea;»«rv«nt 
lie  la  i-iire  tle  Mutitréal,  eL  M.  Stmarl  rtait  iiiiUlIé  â  sa  place.  •  (ArclUre* 
du  Sétuiiiuire  ilt*  (Jnéli^ec,  l'apicrs  «te  M.  beautlet). 

(3)  Journal  da  Juuiiet,  passim. 
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dans  rétendtic  de  Vile  de  Montréal  ;  comme  aussi  le  siipérienr  des 
Jêsuilcs  de  lu  maison  de  Oii^l*ec  exercera  ces  mêmes  pouvoirs  (|uo 
iiou-H  lut  avons  aecorth^;  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  desdits  grands 
vicaires  puisse  rien  cnLrepreudœ  dans  les  deux  dillérents  terri- 
toii-essans  le  consentement  l'un  de  Taulrc. 

•  A  la  charge,  néniimoins.  i|n('  lorsque  quelques  fidèles  iront 
ou  de  Québec  à  Moulr<'iiI,  ou  de  Monlrciil  h  Quélx'c,  ils  pourront 
leur  administrer  les  sacrements  dans  le  lieu  de  leur  juridiction. 

€  Et  de  surplus,  nous  les  (»njurons  de  vivre  en  paix,  tant  [>onr 
s'ac^^uitter  de  leurs  consciences  envef^  Dieu,  que  pour  édilier  une 
Église  naissante,  qui  doit  être  de  pins  en  plus  fortifiée  par  les 
lx>ns  exemples  de  ceux  qui  la  pouvenient. 

*  Donné  à  Paris,  te  trentième  Jour  de  mars  mil  six  cent 
cinqnanto-huit.  Kr.,  archevêque  de  Rouen.  Par  Monseigneur, 
Renoir  (li.  > 

Il  est  probable  que  ce  document  tut  envoyé  à  Québec  par  le 
même  vaisseau  qui  y  amena  le  nouveau  gouverneur,  M.  ff  Ar^jen- 
son.  le  11  juillet.  Il  cLuit  <  expédié  double  >,  une  copie  pour  .M.  de 
Queylus,  et  une  autre  |K)ur  les  J<îsuiles.  D'après  M.  Faillon,  M.  de 
Queyius,  «  dans  le  premier  moment,  eut  le  tort  d'y  objecter  quel- 
que prétendu  défaut  de  forme  (i).  »  Le  8  août,  les  Jésuites  bu 
(ireiii  siginlier  juridiquement  leurs  lettres  de  grands  vicaires,  el 
le  21  il  se  décida  j  partir  pour  Montréal  (lï).  La  paix  fut  désormais 
rétablie  entre  lesdou\  grands  vicaires  de  la  Nouvelle-France. 


Mf'  de  Montmorency-Laval  venait  juslement  d'être  nommé 
évoque  de  Péiréo  et  vicaire  apostolique  du  Canada  {%)  :  il  se  pré- 

|t)  Arrl)ivA.s  de  l'An-licvérhc'  île  Huuen.  arir  pour  tormitii^r  les  ditTûrends  des 
Rèr.  fîrands  viriures  dti  Canada.  (A  In  marge  :  Arte  i-xpèdit'  double). 

(1)  Hiftoire  de  la  colonie  (runçtiigr,  \.  ii,  p,  300. 

f3)  Jùurnal  ttei  Jfsuitei.  pp.  â38.  i30. 

tt)  Ses  1iqII«s  sool  daiées  du  3  juin  1058.  M''  df>  Laval  y  ent  nommé  évéïpie 
de  Pêlrée.  et  on  lu  noufi«  dani^  le  mGmu  docunienl.  qu'il  doit  aller  exere«r  les 
fonctions  de  viciiiro  Hpoitluliijuf'  au  L'nnnda,  danii  l'Amérique  scptentriunale  : 
•  Kt  înMiper  Uhi  ul  oflieiuin  virnrii  upoKtotiri  in  rcgno  t^inad-K  in  Amoricft 
»eptentrioiiati,  ad  qaod  te  desUoaYimtis,  exercere  po<i!iiii...  •■ 

On  a  prétendu  qu'il  y  oriit  une  autre  tîullv,  iinmtiunL  M"  de  t.;ival  vicaire 
«postolique  de  la  Noovolle-France  (lliêtoire  d!r  ta  culonit  française,  l.  il,  p.  32V); 
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parait,  dans  i'crinilage  de  Caen,  ù  recevoir  la  consécratioa 
épi  SCO  pale. 

Nous  avons  raconté  ailleurs  (I)  les  longues  négociations  i|ui 
pi'écéJèrenl  renvoi  d'un  évètjuc  au  Canada,  puis  l'opposition  ipie 
fil  M"f  de  Harlay  à  la  consécration  do  M''  de  Lavai,  afin  de 
l'empéclier  d'aller  exercer  son  vicariat  apostolique  dans  un  terri- 
toire iju'il  regardait  comme  •  une  partie  de  son  diocèse.  • 

II  souleva  contre  le  pieux  prélat  les  évéques  de  France,  atia 
que  personne  ne  consentît  à  le  consacrer,  et  les  piirlemenls  de 
Uouen  et  de  Paris,  auxquels  il  lil  rendre  des  arrêts  lui  défendant 
c  de  s'ingérer  dans  les  fonctions  de  vicaire  apostolique  au 
Canada  (2).   t 

M"^""  de  l^val  devait  être  consacré  le  3  optobre  :  les  évèques  de 
Hayeux,  dKvroux  cl  d'Aniiif»  qui  avaient  promis  do  prendre  part 
ù  ta  cérémonie,  relusèrcnt  à  lu  dernière  lieui*e. 

Il  re^'ut  la  consécration  épisco|>ale,  le  8  décembre  1G.H8,  des 
mains  «lu  nonce  de  Paris,  assisté  par  les  évèques  de  Ro<lc/.  et  do 
Toul.  diujs  i'éf^liso  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Prés.  exempte) 
de  la  juridiction  épiscopale  (3). 

11  s'embarqua  à  La  Kocbelle,  au  printemps  de  ICkiO,  (}Our  se] 


mais  aa  lion  d'y  référer  et  âe  \\  riter.  on  r«DToie  à  nii  iloenment  de  lOftS. 
dont  uno  copie  se  trouve  aux  arcbives  du  Vattcau,  el  qui  ti'ost  autre  chusa 
qu'un  projet  de  Qulle  d'érection  de  l'ôv^hê  de  Québec  :  ce  projet  est  Bccom- 
paffnè  de  notes,  dans  une  desi|uellej  il  est  dit.  en  efTet,  que  «  les  lettres  tlo 
virnririt  de  râviVjue  de  Pélrér  déclnmlent  que  l'citlise  paroissiale  de  Qnèliec 
élnil  dAn$  le  dioci'se  de  Hauen.  "  Hsitt  quelle  est  l:i  vnirur  H  r.*iutltenliriié 
de  res  notes  mar^rinnle^,  t|iii  sont  sans  sifinalure,  sans  nu^'nn  nom  irnuteur, 
sur  un  simple  projet  de  Bulle  iiui  o^t  Itii-rnOme  ma*  5i^ii:itnre?  Sunt-ollns 
suffiniiiites  pour  i*on<lurp  i  IVKtsIçnre  de  Bulles»  5]KTiah'*  noiiimaut  M**  de 
Lav'il  vteaire  apusluliquc?  Le  fait  esl  que  ces  Bulles  n'exineut  pas  :  personne 
oe  les  n  jamnis  vues  :  il  n'y  a  qup  les  Hulle.s  d'^\-dqno  de  Pétrêe  que  nous  atods 
citées  tout  à  l'heure. 

(1)  Vie  de  iW*^  de  Lavât,  pnmiifr  êrêfue  de  Québec  et  apûtre  du  CuMmém, 
t.  I.  p.  93. 

(i)  Mèmoirei  iur  ta  vie  de  Jf.  de  Laval^  p.  14. 

(3)  Il  fut  eonsarnï  dans  la  chapelle  de  la  sainic  Vierge,  attenaole  ii  l'atha^ie. 
C'était  un  bijou  d'arcliilcclure.  Elle  avait  été  construite  par  Haçnca  de  Moutrc-au 
HDr  1rs  nii:me<i  plans  el  nvec.  les  rnCmea  dtmeusions  que  la  Sainte-Cliapelle. 
L'ornementation  et  les  fresques  étaient  admirables.  ■  L'égtiite  de  Saint- Germain- 
des-Prés.  dit  l'abbé  de  Broglie,  était  magnifiqnemenl  décorée,  et  la  chapelle 
de  la  Vierfre  passait  pour  nn  joyau  du  treiiiémo  siècle.  ■  [MabUton  et  ta  Société 
de  Saint'Gsrmain-dei-Prà,  l.  i,  p.  IB). 
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renïîre  à  son  vicariat  aposl(ilir[iie.  et  arriva  à  Qudl>e(*  lo  19  juin. 

La  partie  décisive  concernani  la  juridiction  de  l'archevêque  de 
Rouet)  uu  Canada  va  se  jouer. 

Le  puissant  prélat  de  la  XorraaTidie  est  rej>résenté  dans  la  Nou- 
volleKrancc  par  un  homme  liabilc,  M.  de  Queyius  :  il  lui  adi'esse, 
dans  ViHé  de  lt>59,  de  nouvelles  lettres  de  grand  vicaire»  conlir- 
nmnt  relies  qu'il  a  dcjù.  C'est  un  défi  porté  à  l'autorité  du  vicaire 
apostolique. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  différentes  phases  de  la  Itiltc 
soutenue  au  Canada  par  M*?""  de  l^val  eotitre  l'arclievèque  de 
Rouen.  M.  de  Ouevlus  persistant  à  vouloir  se  faire  reconnaître 
comme  grand  vicaire  de  Tarohevéque  et  exercer  une  juridiction 
indépendante,  le  vicaire  a(M:)Slolique  réussit  à  le  laire  repasser,  de 
lui-uiéiue.  en  France  dans  l'automne  de  Iftolï. 

L'année  suivante,  M^'  de  Laval  fait  signer  à  tous  les  prêtres  de 
la  Nouvel le-Fra lice,  y  compris  les  Sulpiciens,  un  acte  par  lequel 
ils  se  sotimeiteut  purement  et  simplement  în  son  autorité  {{).  A 
fonre  d'intrigues,  et  malfjré  les  défenses  royales,  M.  de  yueyius 
revient  en  Canada  en  i()<îl .  M"'  de  l-aval  emploie  d'abord  les  moyens 
de  persuasion,  puis  la  menace  des  censures,  puis  les  censures 
ecclésiastiques  elles-mêmes,  pour  l'enpii^rer  à  repasser  en  France. 
M.  de  tjueylus  l'ésisie.  Il  faut  alors  que  le  bras  séculier  intervienne 
pour  faire  respe*rter  la  volonté  du  roi  et  lauiorilé  du  vicaire 
apostolique  :  le  gouverneur.  M,  d'Avaugour,  monte  lui-même  h 
Montréal  signifiera  M.  de  Quevlus  l'ordre  de  partir  pour  la  France. 
Celui-ci  quitte  alors  le  Canada,  et  M'^'' de  Laval  reste  maître  du 
terrain. 

Dans  cette  lutte,  le  vicaire  apostoli(jue  du  Canada  fut  soutenu 
sans  doute  par  la  Cour  de  France  et  par  le  Saint-Siège.  Noua 
^vons  dit,  en  commenvaut,  qu'ù  liome  on  ne  voulut  jamais 
Hdmettrc  les  prétentions  de  rarchevêquede  Rouen  à  la  juridiction 
du  Canada  {i). 

Maisijuand  on  songe  à  l'influence  redoulahle  que  possédait  en 
Franc'.^  M»''  de  Harlay  et  aux  moyens  dont  il  jwuvait  disposer,  o» 


(I)  HantUiHfntt  du  évêquei  de  Québee.  1.  i,  [•.  16. 

(i)  ■  L'arcbevjqiie  da  Rouen  u'uviiit  pour  lui  rfae  des  pouvoirs  accordis  & 
plinicun  miuiDUnairos  Iok  do  Ivtir  dOpart,...  ce  qui  D'avait  pa  iocorporer  à 
stm  Î'^eIim  des  terres  aouvellemtfDt  découvertes...  *  {Mémoiret  mr  h  n>  de  U.  dé 
UwU,  p.  IS). 
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ne  peut  s'empêcher  d'adiuiror  l'énerf^ie,  la  persévérance  et  le 
courage  avec  lesquels  l'Iiuinhle  vicaire  aiioslolique  delà  Nouvelle- 
France  entri'pnt  de  toio  battre  ses  prélentions  et  finit  parlriompher. 
•  Il  nous  tallail  ici  un  Uoriime  de  celle  torce^  >  écrit  quc1t|ue 
part  la  Vénérable  Marie  de  rincarnution. 

Obli^'é  de  renoncer  h  rexercico  de  la  juridiction  spirituelle  au 
Canada,  rarcbevê<iue  de  Houen  ne  se  désista  pourtant  point  lout- 
à-fait  de  ses  prétentions.  Sachant  qu'il  était  queslion  d'ériger  en 
évéehé  le  vicariat  apostolique  de  W'  de  Laval,  il  fit  à  plusieurs 
reprises  des  efforts  éuerj^iques  pour  que  le  nouvel  évètjue  fût 
déclaré  suflragant  de  sa  mêtrojiole(l).et  présenta  des  mémoires  au 
Saint-Siège  à  c«  sujet  (2).  Iji  nulle  d'érection  do  révt^ché  de 
Québec  (^li,  dans  laquelle  le  nouveau  diocèse  était  rais  sour  la 
dépendance  immédtatp  du  Sainl-Sic{^e,  fut  la  réponse  définitive 
de  Home  h  ces  prétentions  (i). 

L'abbé  Aupusle  fiossEUN, 
do    la    Su'-iété    Ho j aie    da    Cinada. 


Il)  DftiH  Ha  MippHiiut*  an  Saiiil-SiApe,  t>n  date  du  38  juin  1864,  Lodir  XIV 
dfmnniUil.  riu'oii  nrrorddt  à  M"  t\e  I^vbI  •■  le  titiv  d't'vùqiie  ()f  Québec  aver 
pouvoir  de  faire  en  i:«lle  ({Uiililt!  les  fuiirliuiis  èpjsctipali><>  dans  tout  le  (^nnnda. 
romme  stitTrngntit  n^Miiniuinn  du  dit  cvérlié  do  lluufn.  >  Kcnvanl  en  même 
lenipit  au  duc  de  llrêquy,  «on  aiiiliaâitadeur  extraordinaire  ii  Home,  il  Ir  prie 
«  de  relire  toQle.t  les  iiiatanreH  néceA-saii'As  nii|iivi  de  S»  Sainteté  et  ailleun  », 
pour  ruirt*  élahlir  «  un  M^ge  épi>4:opal  dans  (^u^l)e<-,  (]ni  reli-ve  nénnaioins  ri 
d^pi^nilc  du  si<>'e  nrfhiépisoopal  de  Hourn...,  suivant  les  miitnoirei)  et  instnie- 
lions  plus  arnple.-4,  ajouLv-t-il,  que  voua  en  reeevrei  par  relai  rjiiî  vaua  pr^en- 
tera  rctte  lettre  avec  celle  que  j'^cns  k  Sa  Sainteté  sur  ce  mèros  sujet.  « 
(An*litves  dn  SL^ininairc  de  Qaidu'c). 

(S)  Bitpport  nur  Ut  archives  du  Canada,  1874. 

(3)  Elle  e&t  du  l-^  ortolire  1074. 

(4)  It  paraît  qu'un  atmnnaeh  de  Sormandie  de  I78U  nomme  l'évoque  de 
Québer  parmi  le»  auffragnuls  de  Uoueul  {lavenUtire  d^t  arehivet  di  ta  Sein*- 
Inferiture,  [i.  14j. 
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CHAPITRE   V. 

L'Ordre  de  Saint-Jean  établi  dans  l'Ile  de  Malte.  —  Commandeurs 

DE  Renneville  jusqu'à  la  Révolution  Française. 


CLAUDE  de  la  SANGLE 

XIV*  Commandeur  de  Saint-Étienne-de-Renneville  (1533-1553) 

Bailly  de  la  Morëe 

Grand  Prieur  de  France 

Grand  Hospitauer  et  ambassadeur  de  l'ordre  a  Roue  (1553) 

GRAND  MAITRE  DE  L'ORDRE  DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM 

(1554-1557) 
D'or  au  sautoir  de  sable^  chargé  de  cinq  coquilles  d'argent. 

Claude  de  la  Sangle  était  picard  de  naissance,  très  bon  général, 
ancien  commandant  et  instructeur  de  la  cavalerie  royale  sous 
Henri  II;  en  1542  commandeur  de  VilIedieu-les-Bailleul  (Orne)  et 
en  1546  d'Eterpigny  (Somme).  Deux  mots  résument  sa  vie  mili- 
taire :  Monastir  et  Africa. 

Gharles-Quint  avait  donné  l'ordre  à  son  grand  amiral  Doria,  de 
s'emparer  des  petites  places  de  la  côte  tunisienne,  surtout  de 
Monastir  et  d'Africa.  Claude  de  la  Sangle  alors  bailly  et  Grand 
Prieur  de  la  langue  de  France,  accompagné  de  140  chevaliers. 
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30  servanls,  90  arquebusiers  rhodiens  el  'tiK»  soldais  de  Malle» 
devait  soutenir  celle  entreprise  de  tuiis  ses  elïorls.  Monastir.  quoi- 
que ^ille  ouverte,  possédait  une  1res  forte  ciiadelle  défendue  par 
un  vieux  coi-sjtiiv  à  la  lêie  d'une  iroupe  de  marins  détermint^s. 

A  peine  déharipir,  Olaudcdc  laSangles'enipui-adela  ville  en  un 
tour  de  main  et  ce  coup  hardi  entraîna  t'iissaut  de  la  citadelle  qui 
s©  rendit  après  une  heure  et  demie  de  si^j^e.  parce  qu'un  mousse 
du  Stiint-iÀhiistoithi;  de  Malle,  tua  net  sur  la  brèche  le  vieux 
Djelloul.  <  Monsieur  de  la  Sangle,  dit  tout  haul  le  grand  amiral 
au  baillit  le  soir  niùme,  je  suis  1res  marri  des  pertes  subies  par 
l'Ordre,  et  je  m'accuse  très  amèrement  d'y  avoir  fourni  quehjuc 
occasion,  en  pressant  peul-Oire  un  peu  vivement  colle  attaque. 
Mais  j'avais  de  j-rosses  raisons  pour  cela,  croyez  m'en.   ■  — 

•  Monsieur  l'Amiral,  répondit  la  Sangle,  je  suis  plus  marri  quo 
vous:  mais  Saint-Jean  avait  donné  le  premier  l'exemple  de  tout 
risquer,  et  il  en  élail  résulte  telle  situation,  que  vous  si^ul  pouviez 
élre  juge  de  ce  qui  restait  à  faire.  Je  revois  avec  respect  vos 
regrets  :  morts  ou  vivants,  il  n'est  pas  dans  l'esprit  de  t'Hôpilal 
de  peser  le  sang  qu'il  a  perdu,  car  il  le  doit  tout  cnlier,  |tar 
serment,  h  la  défense  de  la  foi.  Qu'il  vous  suffise  d*avoir  ordonné 
selon  le  mieux,  el  à  nous  d'avoir  marché  selon  notre  devoir  (1).  » 

lOnsuile  on  lit  les  préparatifs  (>our  s'cuqiarer  d'AIVica.  Le  hailly 
de  la  Sanpie  comme  toujours  brilla  par  sa  sagesse*  sa  bravoure  et 
sa  charité.  11  cotnnicnva  par  metlrc  l'accord  enire  l'amiral  Dorîa 
et  don  liarria  de  Toledo,  lils  tUi  vire-roi  de  Naples,  qui  se  disjui- 
taient  le  corimianilement  suprême,  (.hianl  à  sa  bravoure  iî  en 
donnu  un  e>Leu][)le  remarquable,  dès  la  première  attaque,  au 
iiioiiieiil  où  les  iNajiûliiaius  se  trouvaient  en  danger  :  i  Notre  ami 
don  <^arr'ia,  lui  dit  le  vice-roi  de  Sicile,  don  Juan  de  Vega,  est  uu 
peu  jeune  encore  dans  la  CAinduile  d'une  attaque.  Bailli,  vous 
êtes  plus  à  jiorlée  de  lui  prêter  la  main,  ce  me  semldeî  »  — 

*  C'est  le  devoir  de  tout  chrétien  de  secourir  des  chrétiens  dans 
l'embarras,  répondit  briêvemeni  Claude  de  la  Sangle;  mais  je 
croyais,  monseigneur,  que  vous  iriez  soulenir  vous  même  los 
Napolitains,  (|ui  sont  li*oupeâ  impériales  comme  les  vôtres.  •  — 
Le  vice-roi  se  mordit  les  lèvres  à  celle  sévère  leçon,  qui  tombait 
juste  à  poinl;  mais  ce  fut  l'orgueil  ospagQOl  qui  lui  soutlla  sa 


(i)  Lei  chevaliers  de  Rhodes  et  de  Uulu-,  pir  Faroehoo,  p.  SO0. 
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réponse  ;  t  Bailli,  les  choses  de  rempcreur  ne  regardent  que  les 
ofticiers  de  remi)ercur;  comme  j'ai  vn  voire  trou|te  en  colonne, 

j*ai  cru  nu'il  vous  apparionait ■   Il  s'arrêta,  cîir  le  bailli, 

piquant  dt's  deux  sans  le  saluer,  était  déjà  loin  et  criait  d'une  volt 
lonnaiile  :  <  Saint-Jean  à  la  rescousse!  Haut  l'enseîgnet  Prenez 
vos  distances!  » 

1^  bataillon  de  Malte  était  loujoui-s  prêt  :  il  avait  vu  ce  qui  so 
passait.  Ili\  secondes  apr^'s  ce  coiiiDiaiidciueiil.  il  s'ébranlait  en 
ordre,  abordait  les  I..*i00  .Nfaures.  cavaliers  et  fantassins»  en  jetait 
ano  à  len-p  du  premier  choc,  et  ramenait  le  reste  en  désordre 
jiisi]u*à  la  porte  des  Oliviers,  qui  se  referma  sur  eux,  juste  à 
temps.  Après  ipioi  il  lit  avec  calme  sa  retraite  par  échelons,  répon- 
dant au  feu  de  la  place  par  ses  tirailleurs. 

Incombai  terminé,  restaient  les  blessés.  On  vitaloï-s  les  cheva- 
liers, sans  prendre  la  peine  de  <|uilter  It'ui^  armures,  jeter  la  bride 
aux  soldats  de  Malte,  se  former  en  escouades  d'inlirmiers»  impro- 
viser des  lits,  et  vaquer  au  pansement  des  pauvres  Na]K)litaîns 
«vec  la  douceur  et  l'habileté  d'une  longue  expérience  :  les  plus 
dévoués  et  Ir-s  plus  humbles  étaient  les  commandants  des  deux 
escadrons  Sainl-Jeiin  :  le  commandeur  Coupler,  de  la  langue 
d'Auvergne,  et  le  commandeur  de  Giou,  de  la  langue  de  Provence, 
(DUS  deux  réputés  en  Kui-ope  pour  leurs  faits  d'armes.  Aucun 
chevalier  ne  quitta  les  blessés  dont  ils  avaient  pris  charge  qu'api*ès 
les  avoir  mis  en  bon  train  de  guérison  ou,  s'ils  étaient  condamnés, 
les  avoir  disftosés  à  la  mort  par  les  sacrements  et  assistés  à  genoux, 
jusqu'à  leur  dernier  sonfllr.  avec  le  cltnpi*lnin.  Si  bien  que  les 
soldats  de  l'empereur,  attendris  et  reconnaissants,  leur  baisaient 
le»  mains  au  pas.sage  et  disaient  :  <  Qu'on  nous  donne  des  fréi*es 
S^int-Jean  pour  nous  commander,  et  nous  irons  sans  crainte  atta- 
quer le  diable!  » 

Pendant  tout  le  siège,  les  malades  et  les  blessés  de  la  Hotte  et 
de  l'armée,  àquelque  corps  ({u'ilsappartiiissent.  furent  traites  sous 
les  tenti^s-liùpiiaux  de  la  reli|,'ion  el  soignés  par  les  chevaliers  en 
personne.  Claude  de  la  Sangle  donnait  lui-même  l'exemple,  en 
«orte  qu'on  n'en  perdit  presque  aucun,  malgré  la  chaleur  (I). 

Dragut,  le  fameux  corsaire,  voulut  frapper  un  coup  éclatant  en 
vovaut  un  jour  Juan  dp  Vega  entrer  imprudemment  dans  un  bois 


(I)  Oper.  cit. 
Tottt  V. 


II.  -  0. 
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d'oliviers  accompaf;né  du  Itaiily  (r|ui  u'avanl  pu  l'empèchor  avait 
au  moins  voulu  lui  Tairt!  escorlâ),  et  d'une  ceiUaine  de  cliovaliers. 
Mais  à  la  première  détonation,  de  la  Sangle  eeiait  retourné  wrs 
don  Juan  de  Vega  et  lui  avait  dit  simpleroenl  :  <  Voilfi  Dragut, 
monseigneur.  > 

Puis  aussitôt  il  commande  la  formation  de  sa  troupe  en  ]>atâiIIon 
carré.  Déjà  le^  vieux  soldats  de  Malte,  et  ces  chevaliers  •  dont 
chacun  eût  pu  commander  lui-mèiue  Tespédition,  •  se  Irouvaiont 
instantanément  formés,  sans  une  seconde  d'hésitation,  et  se  por- 
taient en  avant.  La  clairière  était  trop  étroite  pour  le  dcvclop|>emeiit 
des  4.0UO  liummcs  de  Dragut.  Profitant  admirablement  de  la 
situation^  la  milice  de  Saint-Jeao  (il  durer  le  combat  i)uel4|ues 
minutes,  pour  donner  le  temps  uu\  travailleurs  espagnols,  qui 
devaient  entendre  la  fusillade,  de  regagner  leur  camp,  et  ù  Vargas 
do  la  rejoindre  avec  ses  fantassins.  Cette  jonction  faite,  la  trou|)C 
chrétienne  opéra  sa  retraite  avec  fle^mie,  se  couvrant  alternative- 
ment par  des  |>elot(m8  d'ar4|ucbusiers  dans  les  ladlis.  et  par  des 
pelotons  de  chevaliers  4)ui  chargeaient  dans  les  éclaircies,  lorsque 
l'ennemi  formait  nombre  compact,  tue  fois  hors  du  bois,  le  gros 
liataillon  marcha  lentement  vers  le  camp,  recevant  et  rompant 
constamment,  sur  ses  faces  inél>ranlables.  les  diiirges  furibondes 
de  Drai^'ul.  Ce  dernier  lassé,  donna  tu  signal  de  la  rc>traite  et  pen- 
fianl  bien  i|ue  toute  suprise  était  désormais  inutile,  il  dispersa  ses 
soldat.s  dans  les  bois,  en  leur  assignant  Sfax  comme  |>oint  de 
ralliement  (I). 

Le  siège  cependant  traînait  en  longueur  :  la  ville  bAlie  sur  une 
élroiie  langue  de  terre,  appivjvisionnée  d'armes,  do  poudre  et  de 
vi>Tes,  paraissait  imprenable  et  les  généraux  parlaient  de  lever  le 
siège.  Claude  de  la  Sangle  releva  tous  les  courages,  déclara  qu'il 
no  s'en  irait  pas  avant  d'avoir  tenté  l'assaut,  seul  avec  ses  cheva- 
licr!^.  Ko  outre  il  état»lit  un  second  hôpital  pour  les  convalescents, 
ravitailla  liuinée  aux  Irais  de  Tonlre.  Sa  fermeté  sauva  tout. 

Quand  la  brt>clie  fut  jugée  praticable,  l'étendard  de  bataillle  des 
chevaliers  de  Malle,  on  lafletas  noir,  avec  la  croix  de  Saiut-Jeâii 
brodée  en  argent  sur  tond  de  moire  rouge,  marcha  le  premier  à 
l'assaut,  porté  par  le  commandeur  de  Giou.  Contre  le  choc  de  ces 
hommes  intrépides,  les  Turcs  durent  reculer  et  une  heure  apivs 


(1)  Op.  cit. 
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1 .800  cada\Te»  musulmans  jonchaient  les  rues.  Africa  était  prise 
avec  un  butin  immense  :  on  vendit  7.000  esclaves  trouvés  les 
armes  à  la  niQÎn  1 15.^i0;  {{). 

Le  i5  septembre.  Claude  de  la  Sangle  rentrait  à  Malte  :  il  y 
trouva  la  famine.  Sans  prendre  le  temps  de  se  reposer,  il  se 
remit  en  ronrses  et  parvint  après  mille  efforts,  à  réajtprovisionner 
\e  \wri  et  la  ville. 

C'est  ce  fameux  guerrier,  cet  administrateur  si  sage  que  nous 
trouvons  commandeur  de  Clianu  en  ir>iî)  et  de  Saint-Étienno-de* 
HennevilU*,  en  15:H. 

On  comprend  facilement  «{u'un  homme  aussi  conciliant  dut 
chercher  un  moyen  de  trancher  la  i|uestion  dos  diioes.  Tue  sen- 
tence en  effet  avait  été  rendue  aux  Assises  de  Pont-de-l'Arche  en 
faveur  des  doyen  et  chapitre  Notre-Dame  d'Évreux  et  de  frère 
Jac4{ues  Lambert,  curé  de  Sainte-Colombe.  Claude  de  la  Sangle 
en  appela  te  OjuiUct  15;^B  cl  le  11  mai*s  de  l'année  suivante  inter- 
vint la  transaction  suivante  :  •  Entre  les  doyens,  chanoines  et 
chapitre  d'Évreux,  M«  Jean  de  Ma^'nemare  l'un  d'eux,  prc'^bcndé 
de  Sainifr-0>lornbe,  les  prieur  et  religieux  du  Parc  d'Harcourt  et 
fr^re  Janpies  l.^ntlier(^  curé  de  Sainle-CoIomt)e,  d'une  pari  —  et 
entre  ^  Claude  de  la  Sanyle,  commandeur  do  Saint-Élïenne-de- 
Renneville,  d'auiro  part  :  —  a  été  décidé  pour  terminer  le  procès 
|>cndniit  entr'enx  au  parlement  de  Houen.,  que  les  chanoines  et 
consors  laisseront  prendre  par  le  dit  commandeur  la  totalité  des 
dîmes  sur  liU  acres  de  terre  faisant  partie  de  la  dite  commanderie 
à  Sainte-Coloml>e  et  qu'il  pourrait  faii*e  labourer  à  ses  dépens, 
par  ses  mains  ou  par  ses  fermiers.  Mais  comme  il  y  a  plus  de 
1^0  acres,  les  chanoines  prendront  la  dime  sur  le  reste.  »  Cette 
Lransaclion  cependant  ne  devait  avoir  son  effet  que  pendant  la 
vie  du  commandeur»  sans  engager  aucunement  ses  successeurs. 
(Juillet  Um\). 

Parmi  les  nombreux  baux  renouvelés  sous  (^Claude  de  la  Sangle, 
citons  en  juin  13.'}8  un  bail  à  rente  à  titre  de  lieffe  à  UenauU  de 
Langle,  t>ourgeois  d'f^reiix.  au  sujet  d'une  place  et  lieu  déjien- 
dant  de  la  commanderie  sis  en  la  paroisse  Saint-Pierre  dudit 
ÊVTeux,  devant  l'Hûtcl-Dieu,  moyennant  ti  1.  5  s.  t.  en  deux 
termes,  Noël  ot  l'Ascension,  pour  être  pris  sur  la  dite  maison  et 


(I)  Voir  les  diuits  de  ce  siife  dans  le  bean  livre  du  P.  A.  Farochon. 
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inpnifî  sur  deux  antres  situéos  en  la  paroisse  de  Sainl-Tliomas  et 
snr  !8  acres  de  lerre  faisant  partie  de  8(1  à  Caèr,  etc.  :  —  en 
avril  {fiïi,  lin  bail  à  l'orme  de  trois  ans  à  Pierre  du  YauecI,  bour- 
geois d'f-^vrenx,  |>oiir  la  dîme  de  Sacquonvitle,  moyennant  'MH)  1. 1. 
avec  les  charîj:i^s  liahitnolles  envers  le  chapilixi  dÈvrcnx,  l'ahliayc 
de  Saiiu-Taurin  et  le  curé;  —  le  26  juillet  1553,  bail  à  ferme 
de  9  ans  à  David  Dumontier  demeurant  au  manoîr  de  Reantieu^ 
pour  215  1.  l.,  îiO  boisseaux  de  blé,  10  d'avoine,  un  cent  de  grerbes 
el  un  cent  de  gerbées,  deux  porcs  gras  d'une  valeur  de  ttO  sols 
pièce  et  une  douzaine  de  cha(>ons;  —  le  22  juin  Wm.],  f«  Claude 
de  la  Motte,  prùire  reli^'ieux  de  l'ordre,  ciwè  du  Tilleul-Lambert, 
au  nom  du  commandeur  fait  un  bail  à  M**  Jean  Bense.  vieain^  do 
la  dite  paroisse  an  sujet  de  tous  les  revenus  et  bénélices  de  la 
cure  en  grosses  dîmes,  menues,  novalles  etc.,  à  condition  de  bien 
el  dnemeni  faire  le  service  divin,  administrer  les  sacrements,  etc. 
pour  (H)  I.  t. 

Quant  aux  procès  ils  sont  i*elativcment  peu  nombreux  ^us 
Tadministration  de  Claudn  de  la  Sangle,  l'ne  dinicnlié  cependant 
survint  au  sujet  d'un  moulin  à  vent  que  le  commandeur  voulait 
faire  construire  à  Kprévillc.  C'était  le  seigneur  d'Aubigny  en  sa 
qualité  d'usufruitier  itu  <rniilé  de  Bf*aunïOiil-le-Rof,'er  (]ui  s'y  oppo- 
sait. Durant  le  procès  (îlaude  de  la  Sangle  eut  i>eriniâsion  de 
terminer  le  moulin  et  d'y  moudre  son  blé  ainsi  que  celui  des 
hommes  de  la  Commanderie.  Robert  Stuarl,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roi,  maréchal  de  France,  comte  usulruiiier  de  Beaumonl-Ie- 
Roger  el  seigneur  d'Aubigny  poursuivît,  lu  procédure  jusqu'au 
Parlement  de  Rouen  el  l'atlaire  ne  fui  terminée  que  beaucoup 
plus  tard,  sous  le  commandeur  de  iMonl-GnuIdry. 

Les  présentations  laites  par  Claude  de  la  Sangle  sont  :  le 
10  août  1533,  celle  de  Claude  de  la  Motte,  clerc,  écolier  de  Paris, 
pour  la  cure  du  Tilleul-Lambert  h  laquelle  il  fut  nommé  le  âO  du 
mèrMc  iriuis  par  M.  Jean  Chauvin,  grand  vicaire,  el  maintenu, 
quoique  Jean  l'igare.  écuyer,  seigneur  des  iiefs  et  domaines  de 
Carentonnc  et  de  MesniluUe  eut  présenté  Jacques  Fontaines  :  lo 
15  septembre  1550.  celle  de  i^  Jean  UoussuuL  préti^  religieux, 
pour  la  Chapelle-Martel  vacante  par  le  décès  d'Etienne  Picard  et 
le  19  juin  1553  ù  cause  de  sa  démission  !'<>  Charles  de  Uangest, 
procureur  de  Claude  de  la  Sanyle,  présente  f**  Nicolas  Tonlain, 
prêtre  religieux  de  l'ordre  :  le  10  mars  ISSl,  celle  de  Jacques 
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Voriii  à  lîi  cure  du  Tilleul-Lambert  vacante  par  la  (U^inîssiim  de 
illiiutle  de  la  MolLe,  liL-iuisàion  saiià  valeur  piiiài|uc>  le  1.1  mars  il 
était  de  nouveau,  sur  la  présentation  du  comniatidcur,  nommé  6 
cotic  cure  :  le  22  avril  I5ri.'l  celle  de  f*  Pierre  Josseaulme  It  la  euro 
de  Tourville,  vacante  par  la  démission  de  Jean  Roussard,  puis 
le  ;JI  janvier  1^  Claude  de  la  Molle  succède  ù  t"  Pierre  Josseaulme  : 
eniin,  le  11)  août  1547,  M.  le  YironiU*,  vicaire  général,  avait 
conféré  par  dt^rohi  à  Guilliiume  le  Moyne,  la  cure  de  Sacquenville 
et  le  3  sepletnlire  f"  t'iiiude  de  la  Sangle,  bailly  d»*  la  Morée,  y 
pré&eulait  Claude  de  la  Moite  à  cause  de  la  résignation  de  Uené 
Uubuc.  On  le  reltisa  sous  prétexte  (|ue  celte  cure  était  remplie  par 
un  autre.  Ayant  obtenu  des  lettres  de  conipulsoire,  elle  lui  lut 
conférée  ad  rotist'n'itlioin'm  juris.  Kn  lo'tB,  Guillaume  le  Moyno, 
qui  élail  chanoine  d'Évreux^  donna  sa  démission  et  la  cure  passa 
ensuite  à  relifïieuse  pt?rsonne  dom  Claude  de  Mailloc,  prêti-e, 
moine  de  l'ordre  de  Saïni-Uenoit,  de  l'abbaye  de  la  Croix-Saint- 
Leufroy,  qui  la  posséda,  avec  dispense  du  Pape,  jusqu'en  1003  et 
ta  résigna  enfin  k  Jean  de  Rarges.  (G  20  et  li  •Î2j. 

Claude  de  la  Sangle,  à  la  mort  de  1^  Jean  d  Omedes,  arrivée  le 
6  .M*pt«Miil»re  1553.  lut  élu  à  sa  place  le  II  du  même  mois.  Il  était 
nioi's  ambassadeur  à  Home  où  il  apprit  son  élc<:lion  et  partit  aussi- 
bH  pour  Malte  où  il  débarqua  le  premier  jour  de  Tan  I.VJi.  A  peine 
installé,  il  ciUh'pril  la  it^lorme  ^'énéralc  des  réyleint-nts  et  statuts 
de  l'ordre,  fortilia  l'ile  Sainl-Micliel  ainsi  (pie  la  presqu'île  sui- 
vante communément  appelée  de  lui  *  t'itr  de  In  Sftntjle;  •  créa  le 
port  des  î^ulères  et  fit  reprendre  aux  grands  marins  de  l'Hôpital 
tout  leur  éclat. 

Vieilli  [uir  tes  campaj^nios^  préoccupé  vivement  par  iu)e  division 
survenue  dans  le  couvent,  sensiblement  touché  des  reproches  que 
lui  adressa  le  conseil  à  ce  sujet,  il  tomba  malade.  Uepuis  ce  temps 
\k  il  ne  fil  que  iralner  une  vie  languissante  et  qui  fui  terminée 
par  une  mort  rbrétieiine.  Il  ne  voulut  disposer  d'aucun  de  ses 
flirts,  quoiqu'il  en  eût  eu  la  permission  d'un  chapitre  général  :  el 
a(irês  avoir  employé  des  sommes  coiisidérabli's  à  fortilier  l'île  de 
MalICf  il  laissa  encore  plus  de  OO.U(H>  érus  rians  sa  dépouille.  Le 
conseil  édifié  d'un  î>i  noble  désintéressement,  envoya  en  Tranco 
12.IHH)  l'nuics  pour  coniribner  ù  la  dot  de  la  demoiselle  de  Mont- 
Chanar,  sa  ni6ce.  On  londa  à  l'inieniion  du  défunt  une  messe  à 
per|>étuité  dans  la  chapelle  du  château  Saint-Ange  :  el  d'une 
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partie  do  cet  argenl,  on  fil  faire  pour  Teglise  couvenluelle  des 
ornements  de  velours  cramoisi  brodés  d'or  (i)  et  on  y  mit  les 
armes  do  lii  Sani;;le,  comme  un  monument  de  sa  pieté  et  de  la 
gratitude  de  l'ordre  de  Malte. 

Suffoqué  par  un  catarrhe  il  rendit  sa  vaillante  Ame  h  Dieu  le 
18  août  lîirifî.  âgé  de  R3  ans. 

C'est  une  gloire  bien  grande  pour  notre  département  d'avoir  eu 
un  commandeur  aussi  renommé  par  sa  bravoure  que  par  sa 
sagesse,  aussi  recommandahlo  par  sa  piété  que  |)ar  son  désinti^ 
ressèment  et  nous  comprenons  la  joie  provoquée  par  son  élection. 
<  A  peine,  en  effet,  fut-elle  connue  h  Home  que  le  gouverneur 
du  châioau  Saint-Ange,  ]»ar  ordre  exprès  du  pape,  l'annonça  par 
une  dcrliarpe  de  totile  s*jn  artillerie.  t>  fut  comme  une  fête 
publique  dans  cette  capitale  do  la  chrétienté  :  la  plupart  des 
cardinaux,  les  ambassadeurs,  les  principaux  prélats  de  la  cotir, 
et  les  barons  de  Home  visitèrent  en  cérémonie  le  nouveau  grand 
maître.  1^  pape  l'envoya  féliciter  par  le  grJind  maître  de  sa  clium- 
brt!  :  (!t  quand  il  fut  au  palais  pour  lui  prAter  le  serment  ordinaire 
d'obéissance,  ce  pontife  le  fit  diner  à  sa  table  et  eu  public  et 
nVuiblia  aucun  des  honneurs  qui  étaient  dûs  à  son  mérite  et  à  sa 
dignité  ['i).  »  (Yertol). 


CHRISTOPHE  DE  MONT  CAULDRY 

XY*  CoMEANDEtn  DE  SaintÈtie^nr-de-Kenneville  (1oo3-1ÎS79) 

Grand  Trésorieb  en  1571. 

D'azur  atitmni  d'or,  mw  en  cœur,  accompagné  de  3  hfnans  de  même. 

Christophe  le  Rouleur  de  Mont  Gauldry  succéda,  prohabtement, 
h  Claude  de  la  San^^lc  au  moment  oîi  ce  dernier  fut  élu  Grand 


(1)  Dans  l'iiivciiLairc  d'>  Itonnoville,  du  i8  jniti  106ît  sous  f<  Uilbrrt  d'ICtbéne, 
oti  signale  «  une  rh.i-iuble  de  voloors  cramoisi  et  en  broderie  d'or  du  feu 
grand  luaUre  do  ta  Santrlp.  ••  (Arcti.  nat.  S.  S. 500). 

(9)  Le  P.  (]nu*)ten<-oiirt  d:in<i  »on  Martyrologe  des  clieTitien  de  Malte  rénime 
aiimi  In  \i(i  de  rv  sraiid  maître  ;  •  K*  Claude  de  U  Sanfile  tut  K^iiAral  de» 
gatiTfls  en  1550.  Rn  juin,  il  prit  la  ville  de  Monastère,  en  Afri(|ue,  ou 
1.800  Turcs  furrtit  Taits  esclaTes  et  300  tués  à  l'assaut  de  la  ville,  00  «oldati  y 
furent  tués  et  quelques  chovaliers  de  140  qu'ils  étaient.  De  là  il  fut  assiéger  la 
rille  d'AfTrique  ou  il  eut  jiIuâ  de  7.000  Turcs  de  tout  Age  et  soie  faila  eaclATes» 
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Maître.  Kn  sa  qualité  de  Grand  Prieur  il  avait  la  commnnderie  de 
Saiiil-Jtînn-de-(>)rl>eil  Pl  tenait  le  48»  rang  au  Grand  Conseil. 

Vendant  (|uil  était  commandeur  de  Sainl-Éiicnnc-de-Ucnneville 
eut  lieu  le  lameux  siège  de  Malle  par  les  Turcs.  La  Hotte  ennemie 
)»aruL  le  18  mai  lîiOS.  romposc^c  de  20  à  3U.IKH)  marins,  de  18  à 
liO.rtlMI  soldats  de  marine  et  de  iîi  à  2S.(MH»  rameurs  0{i  lorçals. 
Cent  mille  liomntess  soutenus  par  une  puissante  arlillerie,  nlloieni, 
avec  125  ^lêres,  attaquer  dix  mille  hommes  à  peine  sur  un 
rocher  isolé  au  milieu  de  la  mer.  Mais  ees  hommes  avaient  h  leur 
t^lL*  un  (irand  Maître  à  la  hauteur  de  cette  situation^  la  Valetlc- 
Pari50t;  des  chevaliers  à  l'âme  }<uerrière  et  tous  capables  de 
diriger  la  défense  aussi  bien  que  d*obéir  aveufilement  et  de 
s'ensevelir  sous  les  ruines  du  poste  qui  leur  avait  été  conlié. 
>tnme  au  l'ort  Saint-Elmc.  Nous  ne  ferons  pas  le  récit  de  ce 

ïnd  épisode  qui  couvrit  de  gloire  l'ordre  de  Malte,  car  il  faudrait 
lin  volumel  On  en  trouvera  l'histoire  dans  Verlot.  Naberat  et  sur- 
tout dans  le  livre  de  P.  A.  Farochon  :  LeJt  cheralit^rs  de  Malte.  Au 
nombre  des  chevaliers  tués  pendant  le  sièjjte  et  appartenant  à  la 
langue  de  France,  le  vice-amiral  do  la  Gravière  cite,  Claude  de  la 
Vigni-Buloy.  Simon  de  Clinchamp-Caudectlte.  Itaptiste  de  Mallly, 
nous  pouvons  ajouter  d'après  nos  propres  renseignements  Nicolas 
de  Vion  Tessanr^)urt  et  le  chevalier  d'Klbène. 

Après  avoir  perdu  plus  de  .X'i.tXK)  hommes  les  Turcs  remontèrent 
sur  leurs  navires,  poursuivis  par  les  clievaliers  tiui  se  jetaient  à 
ta  mer  pour  les  atteindi'e  et  reprirent^  découragés,  le  chemin  de 
Constantinople,  où  les  attendait  la  dispnke.  <  Je  vois  bien,  dit 
Soliman  avec  une  rage  conrcntréc.  qu'il  l'andra  que  j'y  aille  moi- 
mème,  comme  je  l'ai  fait  pour  Ithodes  il  y  a  quarante- trois  ans. 
Mais  je  vieillis,  moi,  et  ces  chevaliers  ont  le  secret  do  se  rajeunir,  i 

Nous  avons  dit  que  Christophe  de  Mont  (jauldry  avait  succédé, 
probahtemt'nt ,  à  Claude  de  la  Sangle,  en  15î>3,  car  nous  n'avons 
pas  de  certitude  h  cet  égard.  De  plus  il  y  a  le  \)  juillet  Ki^j'i,  un 
Uoil  ù  ferme  pour  un  an  du  varanL  fait  par  f"  Charles  de  Angest, 


|ilax  Af  1.000  y  furent  tués  :  Jps  rlin-lieiis  7iX)  qoe  rhevaliers,  ijne  soldats  et 
tSOO  cniinDÎfTs  :  plus  de  61  rlirétiODS  fur«nl  délivras  d'esclavage.  A  Mti  retour 
A  UaltB  le  2S  !ie|iteuilire.  lui  fut  comtnaudé  de  laisser  les  lilesacs  cl  de  olierclier 
ii  vivre  ailleun.  U  fainino  étant  à  Matto.  no  se  resseotil  du  refud  qu'uu  lui 
aviut  fflil  et  le  10  de  novembre  y  amenu  trois  ntvires  ctiargès  de  fromeat.  •• 
(Tume  11,  p.  340^. 
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commamlGur  de  Sommereux,  comme  ayanl  le  di*oil  dudit  vacant, 
à  P"  Ctaiiiip  de  la  MoLle.  prêtre  religieux  de  Tordre  de  Malle,  curif 
du  Tillcul-Lamitcrl.  au  sujet  des  doux  lii^rs  de  la  grosse  dîme  de 
celle  paroisse,  moyennant  !(K)  livres.  Ce  bail  nous  |»orlGrait  à 
croire  ou  que  Claude  de  la  Sangle  conserva  juiu|ii'à  sa  mort  celle 
commanderie  (l)  ou  qu'elle  l'ut  administrée  par  un  procureur. 

Mais  il  était  certainement  nommé  en  i*).'><î,  car  le  10  septembre 
le  procureur  de  f*  Christophe  do  Mont  Gauldry  présente  au  bcné- 
iicede  la  Chapelle-Mariel,  vacant  par  le  décès  de  I^NiculasToulniu, 
f^  Jean  Artur,  prèlrc  religieux  de  l'ordre,  i]ui  ne  lut  pas  accepté 
parce  que  le  17  mars  M.  (llirisiophe  Kudes  avait  conféré  la  dite 
cliapelle,  vuconlt'  d'uni'  artatue  twtnièrc,  à  Jean  Viol  sur  les  pro- 
visions obtenues  par  lui  du  pH|)e  Paul  IV.  A  la  mort  du  titulaire 
le  commandeur  présenta  le  9  août  1558,  f"  Claude  de  la  Moite, 
prélre  ["eligicux  do  l'ordre,  à  cause  do  la  démission  pure  et  son  pic 
de  t^  Jean  Artur,  puis  le  9  octobre  1564,  (^  Pierre  Jt)sseauhQe  ei 
cnlîn  P*  Clirislophe  du  Che^sne.  (C  32).  Parmi  les  aulres  présen- 
tations il  y  a  :  le  iU  déccmbi-e  1557,  celle  de  Vincent  le  (ïeudre, 
à  la  cure  de  la  (îouberge  vacante  par  résiliation  de  Simon  firente  : 
le  y  janvier  1^)58,  celle  de  Jean  (>oti\el,  à  la  cure  du  Tilleul-Lam- 
bert vacaute  par  la  démission  de  Claude  de  la  Molle  :  9  octo- 
bre liiOi,  celle  de  ï*  Pierre  Josseaubne,  à  lu  cure  de  Tourville 
vacante  par  le  décès  de  i^  Claude  de  la  Malte  :  le  10  février  1576, 
celle  d'ileclor  Morel,  à  lu  cure  tlu  TilliMiM-auibert  vacante  par  le 
décès  de  Jean  Cotivel,  présentation  laite  par  f"  Louis  de  Mailloc, 
commandeur  de  la  Croix-eu-Urie  et  de  Sainl-Maulicr,  procureur 
do  i"  Christophe  de  Muul  (îaulJry  ;  le  Ii2  mars  1577,  celle  de 
Jacques  Vuriii.  à  la  cure  d'K|iréville  à  cause  de  la  démission  de 
f"  Christophe  Ouchesne  et  présentation  de  ce  dernier  à  la  cure  do, 
Tourville,  vacante  par  le  décès  de  i^  Pierre  Josscaulme,  etc. 

Dans  une  admiuistralion  aussi  im[)ortanteii  était  ditliriled'cviler 
les  procès,  sc^ule  i*essonrce  pour  arrèier  les  entreprises  trop  avides. 
Ainsi  le  20  noveml>re  I.tGO,  le  œmnjandeur  se  vil  dans  la  nécessité 
de  faire  saisir,  en  sa  qualité  de  patron  de  l'église  de  Sacquenville, 

(1)  Le  grand  innitre  [)Oï>sùdait  dans  toos  le$  prieurés  ane  comnianJene  aflit 
de  soutenir  coQvenihlemeiii  sa  dignité.  Dans  n-tlc  rirroiistance  il  a  pu  conserver 
Itenncville  jusqu'à  sa  mort,  en  i55G.  —  Ce  qui  nous  fcriil  acrept«*r  rctte 
opinion  r'est  qu'il  mounil  le  18  août  et  que  le  premier  acte  de  Uoul  liauldry 
est  dn  IQ  septembre  1556. 
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k^i  fruits  et  les  revenus  de  la  ctii*e  alln  de  U*&  employer  aux  répa- 
rations pressanU?s  des  biïiimenla  np^ligët's  par  le  curé.  Ce  pasteur 

si  p*'u  si^iigiicux  plûit  P*  CJatido  de  Mailloc.  rcligicuit  à  noiiporl,  cl 
qui  au  uiois  de  niais  avait  déjà  eu  cerlaïiie  dillicnllé  aver  le 
comiuanUeur,  relativement  aux  dimea.  Il  s'agissait  d.es  noval]e.s, 
des  dimos  do  closuife  et  janlina^fe  que  le  curé  revendiquait  pour 
lui.  Far  une  transaction  on  convint  que  le  dit  Mnilloc  renonceruil 
à  ses  prétendus  droits  el  que  le  commandeur  lui  laisserait  les 
vertes  dimes. 

A  la  même  époque,  20  mars  1560*  le  cardinal  de  Guise,  abbé 
roramendalaîre  du  Boc-Hollouin.  réclamait  ;i  f^  Christoplie  de 
Motit  fiauldry,  qui  avait  pris  l'ait  et  cause  pour  Micliaut  Lepoucz 
et  ses  autres  l'ermicrs  de  la  dinie  d'Cpréville,  trois  années  d'arré- 
rages de  'UîO  boisseaux  d'avoine  qu'il  avait  droit  de  prendre  à 
iviu.se  de  son  abbaye.  La  sentence  des  requèlcs  du  palais  de  Rouen 
repousse  la  demande  et  dit  i|u'elle  est  (loraisfumableel  tortionnaire. 
La  runimandorie  devait  on  cllet  d'après  la  triinsaction  de  llïK), 
dcu\  muids  et  demi  d'avoine,  cest-ù-dirc  environ  9U  boisseaux  à 
la  mesure  du  Neulx>urg,  ce  qui  pour  les  trois  années  donnait  1270 
et  non  ^iW  boisseaux  réclamés  pur  le  demandeur.  En  constMiuencc 
In  division  du  tribunal  approuve  la  résistance  des  l'ermiers  et 
condamne  le  r^rdin.il  de  Guise  :in\  dépens,  dommages  et  intérêts. 
(Pièces  datées  du  i*)  mars  lîMîO  au  IH  février  t'i(îl). 

Les  receveurs  du  Hui  eux  mêmes  ne  payaient  pas  toujours 
exactement;  témoin  onze  pièces  de  procédure  contre  Pierre 
Dufay,  receveur  ordinaire  du  roi  en  la  vicomte  de  Pont-Audcmer, 
|»our  lo  sommer  de  payer  à  f"  Cliristoplio  de  Mont  (îauldry  cinq 
années  d'arrêrajues  de  renie  qu'il  avait  droit  de  prendre  sur  les 
fiefs  et  aumônes  de  la  dite  vicomte.  Ces  sommations  lui  turent 
faites  au  mois  de  juin  L'iliO  par  Jean  Deflftubey.  sergent  royal. 

Le  il  novembre  i.-itii  c'était  Pierre  du  Vaucel,  l'aîné,  l>ourt,'eois 
d'fcvrenx  qu'une  sentence  condamnait  à  payer  300  livres  pour  la 
diroo  de  Sacqucnville. 

I.es  conimniiileurs  n'Iiésilaienl  quelquefois  pas  à  revendiquer 
leurs  droits  contre  les  cvéques  cux-mrnies.  Ainsi  le  It)  mars  L"i(î;t, 
celui  d'Êvrenx  ayant  voulu  mettre  ea  adjudication,  comme  le 
U\  janvier  lîiiiH.  [MHir  le  Tillenl-Liimtiert.  le  tUptut  de  réylise  do 
Tourville,  f"  Cbrisloplic  de  Mont  GauMry  prit  lail  el  cause  en 
faveur  de  0<  Pierre  Josseaulme  curé  de  celte  paroisse  et  de  Cbris- 
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Une  d'Ailly  île  Sains.  11  lit  ses  vœux  en  l'>}6,  devint  commandeur 
en  13(i4  d'Eieppigny  (Somme),  en  lîiTO  de  Saiol-Élieiine  et  de 
Slypc  en  Helgique,  el  en  !o77  de  riianteraine.  On  le  trouve  à 
Rliodos  lors  de  la  généreuse  défense  de^  (Uievaliers  conlro  lus 
Turcs  commandés  par  Soliman,  qui  s'en  rendit  maître  en  IWifi. 
(Ce  ne  pouvait  être  qu'oii  qualili'  de  pa^o  puisqiril  ne  ûl  ses  vœux 
qu'en  l'î3<j,  ou  bien  la  Chesiiayc  des  Bois  le  confond  avec  un  autre;. 
—  Il  portail  les  armes  des  Hayes,  tandis  que  tous  ses  frères 
portaient  le  nom  et  les  armes  d'Kspinay  ainsi  t]u'i1  appert  par  tous 
les  litres  de  famille  et  par  une  procuration  par  lui  donnée  devant 
les  notaires,  avoc  ses  nèros.  pour  la  lulelle  de  MM.  de  tloiircy.  Il 
fit  ses  preuves  ii  Malle  el  Jean,  son  frère  aine,  lit  recevoir  les 
siennes  sous  le  nom  d'Kspinay.  Nommé  commandeur  de  Saint- 
Élienne  vers  157(3.  il  lit  faire  un  état  du  revenu  g«'n(^rdl  de  la 
commanderie  par  frère  Cliristophe  iJuchesne.  prêli*e  religieux  de 
l'ordre,  curé  de  Tourville.  Le  revenu  était  de  ï.704  livres  9  sols 
I  dénier. 

Jean  de  la  Cassière  gouvernail  alors  l'ordre  de  Malte.  Ce  grand 
maître  éprouva  bien  de^  ennuis  et  en  1581  le  conseil  lui-même  se 
souleva  contre  lui.  !^  révolle  venait  de  trois  motifs  :  le  premier 
paire  qu'il  avait  dêlendu  aux  chevaliers  de  prendre  parti  pour 
leur  nation,  le  deuxième,  parce  qu'il  avait  chassé  du  bourg  et  de 
la  cité  de  la  Valette  toutes  les  lilles  ou  femmes  de  mauvaise  vie  et 
le  troisième  parce  que  des  grands  croix  dévores  d'ambition  voyant 
que  le  grand  maître,  quoique  très  àgo,  jonissaîl  d'une  |>arfaile 
santé.  craijL!;naicnt  de  ne  pouvoir  lui  survivre,  cl  résolurent,  par 
une  déposition  et  une  abdication  forcée,  de  faire  vaquer  celle 
di|_'nité. 

An  nombre  des  quatre  principaux  chefs  de  la  sé<Iition  nous 
avons  malheureusement  à  nommer  un  français  natif  de  noire 
départenienl,  le  commandeur  de  Mailloc-Sacquenville  (1).  Le  grand 
juailre  étant  venu  à  Ilotne  demander  h  Gréguiru  Xlll  justice  contre 
ses  chevaliers  i-évoUés,  le  Pa|)e  le  reçut  avec  de  grandes  marques 


(I)  Ce  l^uls  de  HailliK;  reçu,  en  1S&0,  blasoiinait  :  de  gaeuln  n  3  matUeU 
d'itryenf  el  avait  eu  île  lloul^^eHses  commandent 8  :  *■"  IGlW  celle  de  Viljediea- 
en-Urtufesiii ,  eu  tîifi9,  rellp»  de  Cruix-eo-lirii*  et  d'lvryIe-Teni|ile.  en  )370. 
rtlle  de  SainUMautvis  (Soiunie)  ;  en  1^71.  r>-IIe  de  Villedieu-leibuilleul  ; 
un  loUG,  celle  de  Sapuy-le-Sec  (OUe);  eu  15ti7,  eaQu  celles  du  >font-de-i)oissous 
(Aisne)  el  d'Oisemuut  (Somme). 
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d'csiimc.  Uompgas,  qui  avait  accepté  des  conjures  le  titre  de  lieu- 
tenant du  magistère,  dut  rat)diquor  et  en  tut  tollemeut  saisi  de 
douleur  qu'il  tomba  (.Wanoui  :  quelques  jours  apri^s  it  mourait. 
Sc5  partisans  revurcnl  l'ordre  d'aller  se  soumellrp  au  grand 
maître.  I^  commandeur  de  Sacquenville  s'élanl  approché  de  la 
{^Lssière,  et  se  conlenianl  de  lui  demander  sa  main  pour  la  liaiser, 
le  rardinul  de  Moiiial:e,  qui  allait  devenir  Sixle-Uuint  lui  cria  : 
4  A  genoux,  clievalier  rebelle  :  sans  la  bonté  de  votre  diurne  j^^rand 
maître,  il  y  a  plusieurs  jours  qu'on  vous  aurait  coupé  la  (été  sur 
la  place  Navone.  » 

te  premier  acte  que  nous  ayons  du  nouveau  commandeur  de 
Renneville  esl  un  bail  à  ferme  de  0  ans,  en  date  du  31  août  1578, 
ù  Marpiierin  Ducy,  do  Sacquenville,  au  sujet  des  terres  de  Bivlte- 
mare»  moyen  uaut  2(KHi  vres,  500  boisseaux  de  rmmeiitJiO  d'avoine. 
deux  pourceaux  gias  estimés  six  livres  chacun,  deux  moutons 
de  (M)  sols  et  douze  l>ons  chapons  :  en  1501.  le  bail  est  porté  à 
MU)  livres,  plus  lus  auiros  redevances,  mais  le  2U  juin  lîiU3.  lo 
fermier  demanda  une  diminution  ii  cause  des  ravages  de  la  grèlc 
au  moment  de  la  moisson  :  le  6  aoiM  157U,  bail  à  ferme  de  6  ans 
à  M**  Claude  de  Mailloc.  juêire,  curé  de  Sacquenville  el  à  Thomas 
Coluuibel.  pour  Ils  grosses  dîmes  moyennant  iîiO  livres  :  le  mois 
précédent,  juillet  lt>,  il  avait  renouvelé  à  David  Dumontier  le  bail 
d<!  la  dlmc  de  Rcaulieu  pour  110  li\res.  :^U  boisseaux  de  blé, 
12  chapons,  etc.  :  le  I  janvier  lîifiO,  bail  à  h-ruie  de  i)  ans,  à  David 
et  Culard  Portcvin,  frères,  habitant  au  Tilleul-Lambert,  au  sujet 
du  manoir  clos  et  des  pâturages  de  DicuUirroisse,  de  76  acres  % 
de  terre,  pour  la  somme  de  lUIO  li\res.  li  chapons,  doux  porcs 
ipMs  estimés  deux  écus  d'or  chacun,  \  moutons  à  3(1  sols  pièce, 
une  queue  de  Përhey  sans  eau.  35  livres  de  beurre  et  48  bois- 
seaux d'avoine  :  le  !20  novembre  1582,  bail  à  ferme  de  0  ans,  ù 
Jean  liajoutxrrl,  deClaville.  jtour  les  teri'es  de  Deautieu  (t!âO  acres), 
moyennant  450  livres,  100  boisseaux  de  blé,  mesure  du  Neubonrg, 
évalués  à  9  sols  le  boisseau,  30  davoino.  'i  porcs  yras.  'i  montons, 
t  queues  de  poiré  et  12  chapons  :  le  3  décembre  15Hi.  bail  de 
ii  ans  pour  le  lief  de  Malassis,  moyennant  170  livres,  M  chapons 
ot  âO  sols  nu  sci}{neur  payés  par  Cardin  Martin  :  le  5  octobre  151)5, 
t>ail  ù  Robert  l>andriu.  meunier  au  hameau  de  ('resrlies,  paroisse 
d'Ormes,  au  sujet  de  la  ferme  (h'  la  Gouberge  (W  acres)  pour 
175  livres,  2  chapons,  2  poulets  el  les  charges  ordinaires,  etc. 


nit:  CATHOUOl'E  DE  NORUANniE 

1^  commandeur  l'ut  oMi^.-  de  mettre  arrêt  sur  les  denrées 
soumiscâ  à  la  {^'ande  coutume  du  Neubour^'  atiu  de  se  l'aire  paver 
de  trois  années  d'arrérages  dues  par  le  sieur  baron,  malgré  l'oppo- 
siiiuii  de  dame  Catherine  d'Anehrel^  sa  veuve,  tnlrirc  et  [gardienne 
des  entants  mineurs  dudit  dêt'unl.  l'ne  sentence  dn  'M  janvier  VM 
condamna  la  dcMVnderesse  aux  dépens  et  aux  inlérêtii. 

Avant  do  venir  aux  présentations  mentionnous.  i^  la  date  du 
22  avril  lîift",  une  réclamaiion  de  M*"  Louis  Ignoble,  pi-ètre.  curé 
de  Saint-Meslain,  demandant  lu  [portion  con^Tue  contre  le  comman- 
deur de  Saini-£Lienne,  le  curé  de  Tourvilie  et  les  prieur  et  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint -Georges  de  Hitscherville^  gros 
décimateurs  de  Saint-Meslain.  La  cour  lui  adjugea  iO  écus  de 
pension  par  au.  D'où  suivit  un  accord  entre  M^  Oliarles  de  Balzac^ 
évéque  et  comte  de  Noyon,  abbé  de  Sainl-Georges  et  1^  Louis  Liard, 
curé  de  Tourvilie.  à  saveur  que  M'  l^enoble.  joirirait  comme  par  le 
passé  du  bénélioe  et  que  te  dît  abbé  lut  donnerait  pour  le  trait  de 
dfme  ît  livres  :  quant  au  curé  de  Tourvilie  il  paierait  à  l'équi- 
|)oUent  du  commandeur  de  Uenneville. 

Antoine  d  Kspinay  Saint-Luc  fit  les  présentations  suivantes  : 
le  8  août  1579,  celle  de  Denys  Ijisnier  à  la  cure  du  Tilleul-Lam- 
bert, vacante  par  le  décès  d'Hector  Morel  :  le  23  décembi-e  1582, 
suivant  la  snppr(!.ssion  et  rèduciion  de^  joiu's  faite  en  ce  mois  par 
l'auLorité  de  N.  S.  Père  le  Tape  et  du  Roi,  celle  de  1^  Jacques 
Vorin  à  la  cure  de  Tourvilie,  vacante  par  le  décès  de  f"  Christophe 
Duchesue  :  i(»  i3  déi'endire  1582,  celle  de  1*  Jean  Vimani  îx  la 
cure  d*Epré\ille,  vacante  par  la  dénnssion  de  1*  Jacques  Vorin  : 
le  25  décembre  ITiHi,  celle  de  i"  Jean  Yimard  à  la  Chapelle  Martel, 
en  remplacement  do  t^  Jacques  Vorin  :  le  7  janvier  I58<i,  celle  de 
François  le  Pré>osl  à  la  cure  du  Tilleul-Lambert,  vacante  par  le 
décès  de  Christophe  Morel  :  le  IH  iévricr  1588,  celle  de  Louis  Liard 
à  la  cure  de  la  Gonbcrge,  vacante  par  lo  décès  de  Vincent  le 
lîiTidre  :  le  19  lévrier  et  le  2  mars  loîMî,  celle  de  Ciuillaume  Lair 
à  la  cJiapelIe  Sainte-Suzanne  de  Beaulieu,  vacante  par  la  mort  de 
son  prédécesseur  qui  la  tenait  en  commcnde  et  sans  aucun  titre. 
Le  commandeur  lui  lU  don  des  hérita^^es,  biens  et  revenus  de  \x 
dite  cliapt'lle  ]>our  en  j<juir  à  roiiditiou  d'assurer  le  service  reli-' 
gicux.  C'est  pourquoi  Guillaume  I^ir.  le  f>  juillet  lîi97,  lit  un  bail 
h  ferme  de  6  ans  à  Eustache  Duval,  de  Claville.  de  tous  les  bietis 
de  la  chapelle  moyeuuaui  18  livres,  avec  chai'ge  de  taire  célébrer 
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le  service  divio.  —  M*  le  l'révost.  tloyou  rur.al  ilu  \culH>urg. 
installa  le  nouveau  c1ia[>etain,  le  \  mars  I5U(>. 

Parmi  les  metnbres  de  la  taiiiille  des  Haycs  d'Espinay  Saïnl-Luc 
qui  sont  enirés  dans  l'ordre  de  Malle  citous  :  Jean  des  Hayps  reçu 
en  1539,  François  né  h  Paris  et  reçu  en  KM),  il  Iilasonnail 
d'argent  au  chevron  d'azur  chargé  de  i i  bfsanx  d'or  {{),  landis  (]U6 
Jean  avait  les  armes  de  notre  commandeur.  Vu  Charles  d'Ksj»inay 
Soini-Luc,  chevalier  de  Malte,  commandeur  de  Marleux,  f'uL  lue 
diias  un  combuL  contre  les  Turcs  le  15  août  OMit  d'après  le 
P.  Anselme,  (Tome  va).  Fraiïçoîs,  c^uïniandeur  de  Sepixiis,  mort 
ù  Poitiers  :  Pierre,  dii  le  chevalier  de  Ligneris,  lils  de  Louis 
d'Kspinay  Saint-Luc^  capitaine  an  régiment  du  roi,  tué  au  siège 
deTrovesen  liiSi, 


ANTOINE  Di:  MdRNAV-YlLLARCEAnX 

XYII*  CoMMANDEin  t)F,  Saint-Étiknnf.-drKennevhxe  flG02-1609). 

Gha>u  Favconnikh  du  Grand  MAlTitK. 

Bnrelé  d'argent  et  de  gueules,  nu  lion  de  sable  brochant  sur  le  tout, 
rtn»**,  hmpaxsé  et  couronné  d'or. 

Antoine  de  Mornay-Villarceaux  était  fils  de  Nicolas  de  Mornay 
el  d'Anne  Luillier,  dame  de  Guérard-en-llrie.  lille  d'iionneur  de 
la  reine  Calherine  de  Médicis.  Antoinette,  tille  de  son  frère  aîné, 
Louis,  épousa  Gabriel  de  Clincliamp,  dit  Muinemares,  seigneur  de 
rk'llei^arde,  lieutenant  de  la  vénerie  du  n>i  et  sa  petite  nièce, 
Marie  de  Mornay,  mourut  en  odeur  de  sjiintelé  en  IfîHi.  —  Son 
neveu  Philippe  (2),  lils  de  Louis  de  Mornay.  fut  reçu  chevalier  de 
Halte  en  Wt'ii  et  mourut  lue  diins  un  duel  en  ffîâl  :  entin  un  de 
fiesarrièreâ-noveux,  Philippe,  lits  de  Louis  <lc  Mornay,  nian{uis  de 


(I)  l*a  Clie>inaya  des  Bois  dit  le  contraire  «t  atlribne  à  Jean,  lei  armes  que 
Vcrtol  tluniip  à  François. 

fi(  Va  autour  ludique  «ncorc  :  Jac(|ui><i  Je  Moroay,  chevalier  de  Rliude».  fils 
ijr  Pierre  el  de  Jeanne  de  VeiidiVme  (1371)?  —  liorh.  chevalier  de  W«11b.  lils 
lie  Pierrfr  de  Montchevreuil  cl  de  Madeleine  AIIe);rin  (39  Tévrier  l&il);  l'hilippe. 
nu  (le  l^iarles  et  de  Uadeleine  de  Lanry.  reçu  en  16k6,  tué  aa  passage  du  Hhin 
en  IQ7S.  fne  de  ses  «eiirs  mariée  à  Philippe  de  Gotidechnrl  ent  un  fils. 
Nieolas,  qxti  fut  rocu  le  8  mars  ICÔl.  (La  Chesnaye  des  Bois). 
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REVOB  CATHOUQUe  DE  NOnMANDlE 


Villarceatix  eiilra  dans  l'onlre  le  5  avril  UMMi  son  frère  Pierre 
deviiil,  en  166(1.  abbé  de  Morlemer  el  niounil  on  Ifilâ. 

Antoine  de  Mornay  entra  dans  l'ordre  de  Malle  en  1570,  sons  le 
grand  niailre  Pierre  de  Mooié.  Mais  pris  par  leï>  Turcs  il  resta  Uuit 
ans  en  captif  ilé  cbez  eux  et  dut  sa  liberté  à  Jean  d'Ambleville  et 
à  Louis  de  Mornay,  ses  frères,  qui  payèrent  4.000  éous  pour  sa 
rançon.  Au  moiuenl  de  sa  ruorl.  arrivée  à  Uenneville  le  1  mai  HWW, 
iisréolamêrentsa  vaisselle  d'argent  disant  ipiellenc  luiappartcnuît 
pas  et  i|u*iis  la  lui  avaient  pr(^t(-'c  alin  de  tenir  dignement  son  rang. 
Jacques  de  (iaillarb4jtsMarcou  ville,  commandeur  de  Soniinerenx, 
procureur  et  receveur  du  commun  trésor  de  l'ordre,  refusa  leur 
demande  et  un  arrêt  de  l'ordre  du  Parlement  de  Kouen  lui  donna 
gain  de  c:iuse(ri  juin  1609).  —  Alors  ils  exigèrent  le  ivndiourseinenl 
des  â.lMM)  écus  versi-s  par  eu\  pour  le  rachat  de  leur  frère.  Un 
second  arrêt  du  Parlemenl.  basé  sur  l'article  du  règlomeul  qui 
défend  de  racheter  les  ciievaliers  pris  à  la  guerre,  donna  raison 
aux  Hospitaliers  de  Saint  Jean  (11  mars  1611). 

C'est  vers  iHOi  que  ce  commandeur  arriva  h  Renneville  et, 
ainsi  (|ue  ses  prëdécesseui's,  il  Ut  faire  un  procès  verbal  de  l'étal 
de  la  commanderie.  Comme  tous  les  autres  il  eut  aussi  à  traiter 
la  ipieslion  irritante  des  dimos.  Le  fond  de  Saint-fiticnne,  aux 
Archives  de  TKure,  conlicnl  22  pièces  de  procédure  au  Parlement 
de  Rouen  (30  août  1603  au  1)  avril  1604),  entre  f«  Antoine  de 
Mornay  et  M*^  Jean  Barge,  pi-êlre,  curé  de  Sacqueuville.  et  adjudi- 
cataire du  déport  de  la  dite  cure,  Jean  Barge  avait  obtenu  ci^  hénê- 
fioc  en  16(K{  par  résignation  de  dom  Claude  de  Mailluc.  <  U  est 
romarquatde,  dit  l'auteur  du  Pouillé  0  ^,  que  dans  le  visât  ou 
collation  de  celle  cure  donné  à  révèché,  il  y  est  dit,  qu'elle  a 
coutume  d'être  desservie  par  des  prêtres  séculiers  que  le  cominaa- 
deur  ne  peut  forcer  de  prendre  la  croix.  Jean  de  Barges  n'a 
jamais  eu  de  présentation  pour  celte  cure  de  la  part  du  comman- 
deur et  en  est  mort  paisible  possesseur  en  1622.  D'après  cela  il 
paraïl  très  vrai  que  cette  cure  peut  être  résignée  comme  les  autres, 
(pi'elle  est  en  patronage  ecc]ésiasti(]ue  et  non  point  unie  à  l'ordre 
de  Malte  pour  èlrc  remplie  des^  prêtres  de  l'ordre.  *  Le  nouveau 
curé  voulait  s'emparer  des  grosses  dinies  dont  jusqu'ici  les  com- 
mandeurs avaient  toujours  joui  et  naturellemenl  .\ntoine  de 
Mornay  ne  manqua  pas  de  s'opposer  à  cette  préiention.  Probable- 
ment (juc  \e prétendu  curé  de  Sac<iuenvilJc,  ainsi  ([ue  le  nomment 
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les  pièces  du  procès,  n'ayant  pu  réussir  dons  sa  tentative  voulut 
essayer  si  ses  iiésoriei's  s(M*aieiit  plus  heureux,  lis  tnireni  donc  la 
main  sur  les  dimes,  mais  une  sentence  du  8  mai  KiOO  déclara  que 
le  sieur  de  Mornay  aurait  délivrance  des  dîmes  séquestrées  et 
lit  mainlt^-nu  en  leur  jouissance  k  l'avenir,  au  {iréjtidice  des 
îicts  trésoriers  Jacques  Hose  et  consors  qui  sont  condamnés  aux 
di^jteDS  de  rinstanoe. 

Antoine  de  Mornay  termina  (également  un  procès  commencé 
par  &on  prédécesseur  avec  les  chanoines  de  la  Saussayo,  le 
IH  juin  1582.  U^s  fermiers  de  la  collégiale  en  etîet  refusaient  de 
payer  \'i  lM>isseaux  de  blé  cl  'iï  d'avnine.  riiis  aux  fermiers  de  la 
rommanderiu  à  ta  CluqK'lIe-Martcl  sur  la  dime  de  Bosc-Hoger. 
On  mit  fin  ù  ce  procès  par  une  transaction,  le  H  février  1605,  en 
verUi  de  laquelle  le  chapitre  de  Sainl-l/>uis  |Kïurrdii  i^Tcevoir  la 
dime  des  fruits  sur  les  héritages  de  la  commanderie  à  Ikisc-Uoj^er, 
Â  la  réserve  de  la  masure  cl  manoir  où  est  assise  la  dite  chapelle, 
et  le  chapitre  paiera  18  boisseaux  de  blé  et  autant  d'avoine  h 
fe  Louis  Liard,  cuit  de  TonrviUe,  chapelain  de  >'.-D.  Martel. 

Eolin,  le  21  mars  1U06.  sur  la  résignation  de  Guillaume  Lair, 
M.  Deschamps,  chanoine  olUcial  d'Kvreux  et  vicaire  général,  con- 
féra la  chapelle  de  Beaulieu  à  Jean  Caboche,  prêtre  du  diocèse  de 
Soissons  et  curé  de  Saint-Etienne  de  Chauvigny,  diocèse  de 
Meaux.  A  peine  nommé  il  prétendit  avoir  des  droiissur  l'oratoire, 
aussi  bien  <pie  sur  les  revenus  de  lu  ferme  de  Beaulieu.  Antoine 
de  Mornay  dut  porter  l'an'aire  au  Parlemeut  do  Rouen  pour  lui 
prouver  que  cei  oratoire  n'était  nullement  érigé  en  tiire  de  cha- 
jHdle^  ou  de  hénélice.  Le  il  juillet  1(>08,  une  sentence  rendue  au 
palais  des  requêtes,  débouta  le  dit  Caboche  de  sa  demande  et  le 
condamna  aux  dépens. 

Outre  la  commanderie  de  Benneville,  P*  Antoine  de  Mornay 
Villarceaux  possédait,  en  l*iOi,  celle  de  Villedieu-Ia-MoniaKne. 

A  sa  mort,  arrivée,  comme  nous  l'avons  dit*  le  l""^  mai  lijOi), 
Jacipies  de  Oaillarbois-Marcouville  lit  un  bail  à  ferme  du  vacant 
par  décès,  i»  mai  IGUU  au  30  avril  lUiO,  à  P*  Charles  do  Clin- 
chanip-Caudecôle,  moyiMinant  la  somme  de  (iOnO  livres,  avec 
charge  de  payer  les  gages  des  ofliciers,  (lorlioiis  congrues  des 
cures  on  chaix'Iains  de  la  commanderie^  etc.  Ce  chevalier  était  de 
Ba2oi|ues  (Eure)  et  blasonnait  :  d'argent  à  3  fanom  de  gueules, 
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pmdants  d'un  bnton  ractonni  de  mthnf,  mais  en  fascf.  An  nomlire 
(les  membres  de  celte  illustre  lamille  entrés  dans  l'Ordre  de  Malle, 
uous  avons  trouvé  :  1<>  Haiily  de  Clinchamp,  ^'ouverneur  du  mont 
Saint-MicheU  vers  11229;  â<*  Marin  de  Clincham)i  <lc  la  Buîsar- 
dière,  entré  à  seize  ans,  revu  en  1581.  commandeur  dans  le 
Prieuré  dWquitainc,  puis  ayant  abandonné  l'Ordre,  il  se  maria?; 
3*^'  Simon  de  Clinchamp,  ro<;u  en  lo()<>  et  tué  an  si^ge  de  Malle 
en  IS65,  à  la  définis^  du  fort  Saint-Kline;  4"  Charles,  dont  il  eAl 
ici  quostion,  reçu  en  1H98,  commandeur  de  Saintc-Vaubourg 
en  IKH  et  de  Troyes  en  !GW;  îi"  Claude  de  Clinchamp  Caudecôte, 
reçu  le  3  juin  I6i5,  petit-neveu  d'Anioiiie  de  Mornay:  i>**  Uené  de 
Clinchamp-bellegarde,  reçu  le  20  avril  IG68.  Le  dictionnaire  de 
TKure  (Charpillon,  etc.)  ainsi  rpie  J.  Noulens  dans  son  hiâtoire  do 
la  maison  de  Clinrhamp.  parlent  d'un  Jean  de  Clinchamp  qui 
aumit  été  commandeur  do  Sainte- Vaubourg  vers  I6VI  :  nous 
n'avons  vu  son  nom  ni  dans  Vertot,  ni  dans  Mannicr.  On  a  dû 
conlondre  avec  Charles-Jacques  qui  le  fut  en  463!.  Il  en  est  de 
même  d'un  autre  Charles  que  J.  Noulens  nomme  encore  comman- 
deur de  Sainte- Vaubourg.  vers  1378  et  qui  se  serait  marié,  ce  qui 
était  contraire  aux  vœux  lails  en  entrant  dans  l'Ordre. 

Pendant  la  vacance,  i"**  Jacques  de  (raillarbois  présenta  t*  Pierre 
le  Valois,  relijîieux  de  l'Onlre  de  Jérusalem,  à  la  cure  du  Tilleul 
Lambert^  vacante  par  la  longue  absence  et  fuite  du  pays  de  Jean 
Fourey  qui  lui  avait  résigne  son  bénélice.  La  même  année,  ce 
religieux  céda  sa  cure  iV  J.-B.  Jourdain  ijui  la  résigna  lui-même  à 
Jacques  Devausy  en  1011. 

La  famille  de  Gaillarbois  était  originaire  de  Marcouville-en- 
Yexin,  acluelleraenl  réuni  h  la  commune  d'Honvilte,  canton  do 
Fleury-sur-AnilelIe.  Klle  fournil  à  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem de  nombreux  chevaliers,  parmi  lesquels  nous  eilerons  : 
Jean  de  Gailtarbois-Marcouville,  reçu  en  loJÏO  et  qui  blasonnait 
d'argent  à  0  annelcts  de  sable  3.  2  et  î,  commandeur  de  Sainte- 
Vaubourg  en  1558  et  de  Sommereux,  arrondissement  de  Beauvais 
(Oise),  en  1578;  Charles,  reçu  on  1570  et  commandeur  de  Sainle- 
Yaubourg  en  loi»:!,  do  Villedicu-les-lïaiilful  et  de  Beauvais  en 
Gûlinais  (Seine-et  Marne)  en  1594,  de  Villers-Ie-Temple  à  deux 
lieueset  demi  de  Huy  (Belgique)  et  cinq  lieues  et  demi,  S-0,  de 
Liège,  en  1010.  d'Ivry-le-Temple  en  101  i;  Jacques,  commandeur 
de  Sommereux  en  lt>U9;  Jean,  reçu  en  IbOi;  François-Charles, 
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reçu  lo  10  mai  1G74:  Charles-François,  le  .^janvier  1711  ;  Marcou- 
Louis.  le  27  avril  17!  i:  eiiliiiJean-Ba[*liste.  lo  il  juillet  1719. 

Quoique  nouâ  u'ayons  pas  Lrouvë  dans  Verlot  la  date  de  récep- 
tion do  Jacques  de  Gaillarbois-Marcouville,  nous  n'avons  pas 
hésité  à  le  rnoniionner.  puisque  les  pièces  sont  explicites  et  que 
Mannier  l'indique  en  1U06  h  la  commanderie  de  SoramercuT. 


GÊDÉON  BLONDEL  dk  JOIGNY-BELLEBRUNE 
WHlo  CoHiiA?iOKUR  ^E  Saint-Étiennk  DE  Renneviu.b  <i6!0-J6!9) 

Ghand-Croix. 

Ecartelé  au  1  et  -/■*  de  t^ueiUes  à  t'aigte  d'argent  et  au  2"  et  3" 
d'argent  à  3  aigles  de  gueules,  armés  et  Oeguèa  d'azur  tjui  est 
de  Marie. 

GtidAin  Blondel  de  Joigny  Bellobrune  (I)»  natif  du  diocèse  de 
Tln''n>uanne.  cnini  dans  rdrdrc  de  M;illo  l'an  15(i9  el  fui  nomm<î 
iwnirnaniiour  d'Ivryh'-TeinpIc  en  1594,  de  Sours  au  pays  l'Jiar- 
Irain  on  1(508,  colin  de  SainL-filienne  de  Rennevilleen  UilO. 

Cette  famille  a  fourni  deux  chevaliers  :  René  de  Joiguy,  du 
bailliage  de  Chaurnont.  reçu  le  23  août  iftll,  el  François,  son 
frère,  le  i\  août  MHS.  MM.  L.  Régnier  et  J.  le  Brei  ont  publié  une 
inscription  de  ta  chapelle  du  hameau  de  Bouleaumc-  hameau  de 
Lierville  (Oise),  rappelant  une  fondalion  faite  par  c  messire 
freriv  François  de  Joi^iy,  chevallier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  •  suivant  contrat  passé  devant  Lefebvre.,  notaire  à 
Chaumont-en-Vexin,  le  l"  décembre  1656.  François  de  Joîgny 

(i)  lji>iij«ie  Blûtidel  ilo  Joi^ny  Bellebruue,  sa  sa'iir,  .ijrant  âpous£  Jacqaes 
d'K^limpes,  eo  eut  un  Tiis  du  nom  de  Henri,  ea  IWS.  Il  fut  re^u  de  minorité, 
Ht  des  caravanes  dôs  15  an»,  ent  le  romtnanderaeni  d'une  galère,  ho  signala  A 
U  (iriH  de  Sainl'Uanre  dans  l'Ardiipel.  et  de  Mahûiuet  en  Afrique.  Il  fut 
«nvofé  p^r  le  KrAQfl  maUr«  de  L^w-aris  «n  qitalilé  d'ambassadeur  de  l'Ordre  i 
Rome  et  1%  Venise.  L.0U14  Xlll  le  Ut  commaudant  (t^oéml  de  l'armée  navale, 
soaa  Rieliclieo;  il  alla  ensuite  ii  l'ambassade  cxtraordinare  de  ttome.  où  il 
demeum  .1  ans  avec  un  rdal  digne  de  la  grandeur  du  grand  maître.  Le  roi  lui 
donna  les  abtiajre^  de  nonri^ueil  et  de  Champagn<4,  puis  pourvu  du  Grand 
Prieuré  de  Clmmpa^ne  en  IQ70,  il  eut  peu  aprt^s  celui  de  France.  Le  r«ste  de 
ta  »ie  il  rêiiida  à  Slalle.  parre  qu'il  e^pôrait  succéder  au  prani  malU'e  Cotoncr, 
iMiftil  mourut  avant  lui  le  G  avril  lù'ti.  (Gûd.  de  la  Clieiïiiaye  des  Bois). 
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était  le  frère  d'Antoine  de  Joigny,  sei^eur  de  Bellebrune,  \pM- 
Terneur  de  Hesdin.  mort  en  I(î58.  A  celle  même  date  (1658), 
François  j.;otivernail  Va  cominanderie  de  Saint-Marc  d'Orléans 
(Loiret).  Enlin  un  des  parents  de  Gédéon,  du  nom  de  Hené  MIon- 
del  de  Joigny,  dit  M.  de  Bellobrune,  devint,  en  1612,  doyen  du 
chapitre  d'Évreux. 

En  lisant  les  baux  do  cette  époque  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  la  diminution  du  prix  de  la  livre  tournois,  puistfue  les 
fennages  augmentent  considérablement.  Ainsi  Bretlemare  esi 
loué  800  livres  en  itiH  et  TCKH)  livres  en  lfil9.  la  dime  de  Sjic- 
(inenville  I.UOO  livres,  le  moulin  d'Eprévillc  Io(i  livres,  etc. 

Sacqucnville  ne  cessait  de  créer  des  ennuis  aux  commandeurs. 
Après  les  dîmes  vinrent  les  droits  lionoriliqucs  dans  l'êfflise. 
I»uis  le  hoyen,  seigneur  d'Alflon  et  de  Sacquenvillc,  Gabriel  de 
Limo{^*s,  seigneur  de  Itenneville,  à  cause  de  su  t'cnime,  é^'alement 
seigneur  de  Sacquenville,  prétendirent  avoir  l'eau  bénite  et 
l'encens  avant  le  commandeur  de  Saint-Kiipnne.  Un  arrêt  du 
Parlement  de  Rouen,  en  date  du  ï  décembre  1015,  maintint 
Gédéon  de  Joigny  dans  tous  ses  droits,  en  sa  qualité  de  patron  de 
l'église. 

Constance  de  Lilolplii,  écuyer,  gouverneur  pour  le  roi  des  ville 
et  château  de  Couches,  ayant  acheté  d'Alexandre  de  Yieuxpont, 
baron  du  Neubourg,  le  20  janvier  ttîiO,  la  seigneurie  de  Keugue- 
ndles  moyfnnaiit  lïH.OOO  li\res,  le  commandeur  lui  fournit  le 
dénombrement  du  liet"  de  Malassis  mouvant  de  celte  terre  avec 
charge  do  U)  sots,  dcii\  éperons  dorés  ou  20  sols.  Le  29  août  1617, 
f'  Gédéon  lui  lit  un  bail  h  ferme  de  ce  llef  pour  200  livres  de 
l'ente,  avec  décharge  des  deux  éi>erons.  tant  qu'il  sérail  comman- 
deur de  Saint-Etienne  de  Uenneville.  Ce  seigneur  avait  de  singu- 
lières prétentions,  parail-il!  On  assure  qu'il  faisait  remonter  sa 
généalogie  jusqu'à  Virgile,  parce  qu'il  se  nommait  Conslance- 
Litolphi-Maronis!!!  Tn  de  ses  lils  devint  évéqnc  de  Bazas. 

Gédéon  de  Joigny  ne  lit  que  deux  présentations  :  celle  de  Pierre 
le  Valloys  à  la  cure  de  la  Gouberge,  vacante  par  le  décès 
d'Antoine  du  Bois  qui,  ayant  résigné  son  béuéhce  avant  de  mou- 
rir à  Pierre  le  tiestre,  empêcha  l'effet  de  cette  présentation 
(1!  septembre  1GI7),  comme  cela  s'était  produit  le  23  septem- 
bre IGIO,  lorsqu'il  avait  été  présenté  pour  la  cure  du  Tilleul 
Lambert. 
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Oc  commaiidour  rnounil  .i  Kcniif^viltc  ol  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  (I).  Sa  pierre  lotiitmto  avait  ^^  it  do  haut  sur  l°<  21  de 
Iar(;G  cl  [>ortâit  l'inscriplion  suivanlc  : 

Ci  gist  Noble  et  Hcligieux  seigneur  Irère 
Gédéon  de  Joif^ny  Bollebruno,  clievalier 
Et  grand  croix  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de 
Hiérusalem.  oommandeur  de  la  conimanderie 
De  Sainl-Eslienne  de  Renneville  et  de  Sours  en 
Chaitrcin,  lequel  décida  le  xxtu  jourde 
Décembre  1619.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

IjP  chevalier  étail  ivprésentc  les  mains  jointes,  l'épée  au  côté, 
\jA  dalle  étail  do  piene  avec  incrustations  de  marbre  blanc  pour 
ktétoet  les  mains.  Elle  sert  maintenant  de  couronnement  aux 
pilii*rs  de  Ventrée  du  |K'nsioni)al  de  M*  Itilliard-Lugnipr  au  Neu- 
bourg.  L'inscription  en  minuscules  ordinaires  était  renfermée  dans 
un  cartouche  au  bas  do  la  dalle  (2).  » 


GUILLAUME  de  MEALTC  BOISBOUDRAN 

XIX*    CoUHANDEin    DE    SAINT-ÉTItNNE    DE    RkNNE\ILLE    (1619-1630) 

Giund-Croix  —  Trks4)RIkr  uènéral  en  1623 

Gtwpto  PuiEUit  DE  France  (1630). 

D'argent  à  cinfj  couronnes  d'épine  de  sable  2,  3  cl  t. 

Guillaume  de  Meaux  Boisboudran,  du  bailliage  de  Mclun,  entra 
dans  rOrdre  de  Malle  l'an  1379.  Frère  Alop  de  Vignacour  ayant 
éXé  nommé  grand  maître,  lo  choisit  comme  ambassadeur  prés  du 
roi  de  France  pour  lui  faire  part  de  son  élection  (  1601 }. 

En  lt)0:j,  il  était  commandeur  de  Boncourt  (Aisne),  arrondisse- 
ment de  Laon,  en  1619  de  Saint-Etienne,  ti*ésorier  général 
en  1023,  grand  Prieur  de  France  en  1630  (3),  en  16iï  général  des 

(l)  Daai  rinvenuire  Tait  le  28  juin  ICtVi  on  signale  «  une  clusQble  âc  damas 
bUnr,  aux  armes  de  f<  Joifoy  d«  Hetlobrnne.  > 

(%)  l<«>4  pierres  lomlintcs  dti  d^parteoicnt  de  l'Rnre  reEriirilURS  et  destinées 
par  M.  L.-T.  Corde  1868.  —  Lu  léte  est  chez  M.  l'abln''  Lpnfimiand  h  EvreiiT. 

(3)  Ln  Arehivtrs  NntiûnAles  possf-deiit  un  oin^iiflqtie  volume,  grand  iii-roUn, 
qat  est  rinTenlairi>  de  (ilres  roiit-ornaut  le  Grand  Prieuré  de  France,  fait  sar 
l'ordre  de  P  Guillaumo  de  Mcaax  Uoisbuudrau,  soua  la  conduite  et  direction 
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G&lèreSn  etc.  C'est  k  celte  occasion  qu'il  se  distin^a.  ainsi  que  le 
raconte  Verlol  :  «  Action  mémorable  du  général  Guillaume  do 
Meanx  ttoîsboudran  4|ui  s'expose  h  être  envcloppt*  par  huit  galères 
de  corsaires,  plutôt  que  d'eu  abandonner  une  de  la  relipiou.  qui 
ayauL  une  ebiournie  faible,  n'avait  pu  le  suivre.  Lii  saison  étant 
encore  favorable  pour  tenir  la  mer,  le  grand  maître  renvoya  les 
galères  en  course.  Le  28  de  septembre  l()H,  les  chevaliers  décou- 
vrirent à  70  milles  de  Rhodes  un  vaisseau  sous  le  vont  ijui  u'élait 
éloigne  que  de  iOOO.  La  CapUane  s'en  étant  trou\ée  la  plus  pro- 
che, commença  par  lui  donner  la  chasse  :  le  Saint-Jean  et  le 
Saint-Joseph  le  joignirent  bieutùt  :  et  voyant  qu'il  se  préparait  »\ 
UDC  vigoureuse  défense  et  qu'il  faisait  un  grand  leu  avec  son 
canon  et  sa  mousqueterie,  les  chevaliers  l'abordent,  rarrêlenl 
avec  leurs  grapins  et  le  sabre  ù  la  main,  forcent  les  inlidèles  à 
mettre  les  armes  bas  et  li  se  rendre.  —  Trois  autres  galères,  à 
savoir  le  Saint -Laurent,  commandé  par  Uaphaël  Cotonor,  la 
Sainte- Atnrie.  par  le  clievalier  de  Piencourl  (I)  et  la  Victoirf,  par 
le  clievalier  Noël  de  Villegagnon  Champfore.st,  reuconlrcnt  un 
^and  galion^  qui  pour  attirer  Ii^s  chevaliers  dissimule  ses  forces 
et  ne  laisse  point  paraître  son  artillerie,  —  La  Sainte-Marie  qui 
avait  sa  chionnne  en  meilleur  état,  cul  bientôt  précédé  les  deux 
autres;  et  sans  considérer  la  disproportion  d'une  seule  galère 
contre  un  si  grand  vaisseau,  le  chevalier  de  Piancour  qui  la  com- 
mandait, fut  droit  à  Talmrdage.  Ia>s  autres  galères  s'avancent  â 
son  secours.  Après  un  combat  do  sept  heures,  les  intidéles  qui 
avaient  vu  tuer  leur  capitaine  et  leurs  principaux  officiers,  se 
rendirent.  La  religion  y  perdit  neuf  ctievaliers  :  Boisboudran.  le 
général;  Piaucour,  capitaine  de  la  Sainte- Ma rie^  etc.  Il  y  en  eut 
un  bien  plus  grand  nombre  do  blessés.  Les  Turcs  perdirent  six 
cents  hommes ei  on  lit  sur  eux  un  grand  nombre  de  prisonniers; 
entr'aulres  une  dame  du  i^errail,  (pii  par  dévotion  s'en  allait  à  la 
Mecque  avec  un  jeune  entant,  qu'on  disait  lils  du  grand  seigneur 


de  f*  Jenn  llao,  commAndear  de  Konrgoult  (Kare),  ïrommeiKé  te  1**  août  IftUS. 
—  Les  armes  du  Grand  Piiriir  <ïont  sur  lc%  pIftU  dont  le*  «oitiii  ont  élé  garnis 
de  ruirre  de  deux  centimùircs  de  relief,  niiisi  qui^  la  rosace  du  (ziitien.  Lf« 
feuilles  sont  en  parchemin  (S.  S5U). 

(I)  Ce  chevalier  était  de  Piencourt,  dans  t'Eare.  Jl  (al  reca  la  3l)  mai  <6IS  «l 
portait  :  de  iable  à  3  maint  droiUt  apaumèet  d'or.  11  se  nommait  Lonis  da 
Bandf)'  Piencourt, 
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[braliim  et  qui  enlra  depuis  dïins  l'Ordre  de  Sniiit-fhjiTiini«|iie,  où 
it  purtu  Iv  nom  de  P^re  Ollornari.  Le  butin  fut  d'un  ^'rand  prix  et 
siM'vii  à  déduiiintîiger  le  rammun  Irt^sor  des  dèpense&  que  la  reli- 
gion faisait  |Hjur  ces  arraeraenls.  »  (Tome  Y,  p.  IGV). 

Après  la  luurt  de  Gédéon  de  Bellebrune.  Claude  de  Ravenel 
Sabluiiioros,  cominundeur  de  Piéton  et  de  Laon  avait  fait  un  bail 
U  forme  du  tarant  k  1^  Jean  le  Comte  de  Nonant  au  prix  de 
7800  livres  avec  les  charges  stipulées  au  contrat.  Ce  chevalier 
était  du  dioct>se  de  Lrsieux  dj.  Kevu  en  1o98,  il  blasonnait  d'azur 
nu  cherroH  tl'or,  at'cotnpwjnè  m  pointe  de  3  bemna  mal  rnmjès  d'or. 
—  Une  famille  de  ce  nom.  [tortant  les  mêmes  armes,  habitait  au 
svi«si6i:ie  Anifreville-sur-llon,  et  au  xvii*  le  château  de  Boulfoy 
près  lîernay. 

Nous  no  citerons  des  actes  de  Guillaume  Boislioudran  qu'une 
réclamation  laite  par  lui  Je  21  avril  Itjâ.'),  à  Tarcliidiacred'Kvreux 
qui  venait  de  mettre  en  adjudication  le  déport  de  la  cure  d'Kpré- 
ville.  1-e  molif  ti;ail  que  les  curés  de  celle  paroisse  [wrtant  sur 
leur  liabil  la  Croix  de  l'Ordre^  n'étaient  soumis  à  aucun  déport, 
(^ci  se  passait  après  le  décès  de  ï^  Richard  Dolle^  auquel  succéda 
I*  Mathieu  Chevalier,  prêtre  religieux,  présenté  par  lo  com- 
maudeur. 

P6i)dant  la  vacance  de  la  commanderie  le  procureur  du  tréso- 
rier du  <ïi*and  Prieuré  de  France  avait  présenté  Pierre  Valois  à  la 
cure  de  Sacqitenville,  vacante  par  le  décès  de  Jean  de  Barge  (I0;?2). 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  le  valeureux  Boisboudran, 
citons  un  passade  d'un  inventaire  do  ltj6V,  qui  montre  sa  péné- 
rusité  pour  lo  culte  divin  :  «  Dans  Té^lise  du  Temple  on  men- 
tionne plusieurs  armoires  remplies  de  jeux  d'orgues  mises  i»ar 
M.  le  commandeur  de  BoislKuidran,  losfjnelles  servent  toutes  les 
bonnes  lestes  de  l'année  et  les  jeuilis  à  la  messe  du  Sainl-Sacre- 
nioiit  et  sont  servies  pur  nn  i>r*j;'anisle  qu'il  nous  a  dit  estre  entre- 
tenu aux  dépens  dudii  seif^neur  Hévérend  (îrand  Prieur.  —  II  y 
avait  aussi  un  bénitier  d'argent  aux  armes  dudit  feu  seigneur 
(Jrapd  Prieur  de  Boisboudran.  »  (S.  fîoOl  Arch.  Nat.) 


(I)  Benuiy  ètail  alon  du  diocèse  de  Usieux. 
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JEAN-FRANÇOIS  de  YION  TESSENCOURT 

X\«  COMMVNDEL'R   DE  S*IM-Êt1E.NNE  DE   ReNNEVILLE  ^1630-1049/ 

GaAND  Choix  ~  Gûand  I'hikur  de  Champagne  (1631} 
GnAND  HOSPITAUER  (Ifî37). 

De  gueules  à  3  aigles  d'argent. 

Jean-Prançois  de  Vion  Tessoncourt,  reçu  chevalier  de  Malte 
en  1394,  élajtdu  dioeèso  de  Bouoii,  selon  Verlot.  Sa  famille,  ori- 
ginaire de  PArlois^  vint  s'établir  h  la  lîn  du  xv^  siècle  dans 
Tancien  comté  de  Moulan  oii  elle  possédait  les  seipnenrics  de 
Gaillon.  des  Mureauv.  de  Tesseiiconrl,  de  Vaux,  de  Piiiseiix,  de 
Bêoheville,  d'Hêrouval,  d'Oinville.  de  Gaïllonnel,  de  la  Rarre  en 
la  (■liilielleiiie  de  Poîssy,  de  Grosrouvre-s,  de  M:iisoncelIes,  de 
Hesle.  etc.  •  Il  s^muIiIp,  dit  Emile  Réaux  (I).  que  r'étail  un  vou 
dans  celte  famille  de  consacrer  à  chaque  Rénérution  l'un  de  ses 
membres  au  stM'vice  de  la  clin'lienlé.  —  A  la  défense  de  Rhodes, 
eu  I5i2.  le  chevalier  Nicolas  <le  Vion,  surnommé  depuis  hraa-de- 
fer,  eut  un  bras  coupé  par  les  Turcs  en  disputant  un  étendard 
aux  jnlidèles.  Au  siè<j;e  de  Malte,  en  15tj5,  pendant  que  quatre  do 
ses  frères  servaient  sous  les  drapeaux  de  la  Krance.  et  que.  suc- 
cessivement, tous  quatre  y  Irouviiienl  la  mort,  un  antre»  Nicolas 
do  Vion,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  était  tué  en  dél'eu- 
dant  le  Ibrt  Saint-Elmc  (2),  Jeté  par  la  tempête,  le  7  avril  Itî06. 
sur  le  rivage  des  Zimbivs.  Jérônio  de  Vion.  chevalier  de  l'Ordre 
de  Malte»  ne  voulut  ps  se  RMnbanjuer  avant  d'avoir  prodigué  ses 
soins  à  plusieurs  chevaliers  blessés  par  les  Turcs;  il  fut  capture  et 
vraisemblablement  massacré.  Au  mois  de  juin  !*3^8,  iVniis  de 
Vion  (IJ),  cilé  comme  l'un  des  pins  braves  chevaliers  de  l'Ordre, 
était  tué  à  ta  prise  d'un  convoi  et  de  trois  gros  vaisseaux  c/>mman- 
dés  par  tbrahiin-Rais.  renégat  de  Marseille:  huit  jours  après,  son 
fri're,  rharles-Fi-invois  de  Vion  se  faisait  n;ccvoir  chevalier  de 
l'Ordre  de  Malte  et,  à  son  tour,  trouvait  la  mort  dans  une  des- 


(1)  Histoire  du  rointr;  de  Meulaii,  p.  fSi. 

(i)  Un  niilear  [irèlenil  que  cVst  le  même  Nicolu  de  Rltodei.  (La  Ctiesnayi 
df  s  HnU). 

(.1)  Il  élaii  fils  dfl  Denis  de  Vion  et  rt'ttéldne  d«  Villiers  et  fut  reçu  le  S 
tenibre  ICIO.  —  Daii'^  le  combat  uû  îl  périt  la  religimi  avait  pris  IJ  vaissean 
cliArgés  d'un  riche  butiu  et  fait  3li  esclaves. 
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cenie  que  les  troupes  de  la  Religion  fireiit  en  1657  aux  abords 
des  Dardanelles.  —  Ayant  éié  h  la  peine,  il  était  juste  que  les 
chevaliers  do  Vion  tussent  aussi  a  l'honneur.  Plusieurs  ont  él^ 
commandeurs;  d'autres  sont  parvenus  aux  premières  dignités  do 
rOrdre  ot,  parmi  coux-ci,  deux  turent  promus  grand'croix;  Tuu, 
celui  dont  nous  nous  ocL-upons  ici.  Jean-François,  et  l'autre,  Paul 
de  Vion  de  Gaillon ,  qui  devint  (irand  Prieur  d'Aquitaine, 
i3«  di(çuité  de  l'Ordre.  —  Louis  de  Vion  fut  commandeur  de 
Saint-Denis  en  Fi-ance,  et  mourut  le  7  avril  ItîH.  Paul  de  Vion 
df  (laillon  (I).  né  le  11  juin  1(187  et  reçu  pape  du  Grand-Maître  de 
Malte,  par  bulle  du  30  mai  ltJ9U,  lut  successivement  nommé  che- 
valier de  l'Ordre,  puis  major  de  la  ville  de  Malte  et  pourvu  des 
commanderies  de  Villedieu,  d«.'  Coulours  et  de  Fietîcs.  Il  devint 
Grand  Prieur  d'.\tpiiiaine  en  1707  ei  mourut  le  24  mai  1770. — 
A  la  même  époque,  Charles  de  Vion  (H),  revu  chevalier  Ie2i  mars 
17S3,  devenait  capitaine  des  f^alères  <le  .Malte  et  commandeur  de 
lx)is()n  en  177V.  —  Le  dernier  des  chevaliers  de  Saint-Jean  appar- 
tenant à  la  maison  de  Vion,  l'ut  messire  Isirloro-Louis  de  lîaillûu. 
Né  le  19  février  1778  et  re^u  chevalier  de  minorité  le  9  mai  sui- 
vant^  il  fut  tué  au  siè^e  de  Dantzi^  le  7  mai  1807.  t 

Quant  ii  Jeau-Francois  il  était  né  le  !•)  mai  1580  de  Franv^is  do 
VioQ  do  Tessancourt,  l'un  des  100  genlilsliommes  de  la  maison 
du  roi  et  do  Pernillc  de  Joigny  dit  Blondel  de  Bellehnine.  Alin 
d'être  reçu  chevalier  il  lit  ses  preuves  de  noblesse  au  cliAteau  de 
Tessancourt  devant  (ieorjïes  de  Sailly  et  (Juillaume  de  la  Hivière, 
le  5  septembre  1594.  Dans  la  suite  il  commanda  les  galères  et 
devin!  successivement  commandeur  de  Puisicux  en  France,  de 
Sours,  de  Sainl-Éiienne-de-Hennevillc,  de  Piétou-en-Hainaut, 
grand-croix.  Grand  Prieur  de  Champagne,  entin  grand  Hospitalier, 
cinquième  dignité  de  Tordre  de  Malte.  Il  mourut  à  Malte  le 
10  octobre  lOVJ,  âgé  de  70  ans  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Sainl-Jeao  où  Tou  voit  son  cpitaphe  eu  latin.  11  avait  fondé,  pour 


(I)  Fils  lie  Jean,  scifinear  de  Gaillon  et  de  Maric-Francoisa  du  Uesntl-iour- 
(laîn,  ne  le  11  juin  1687,  reçu  le  â8  septembre  1700.  —  Citon.t  encore  Cliarles, 
oé  Je  m  ièrrirr  (638.  fils  d'Henri  de  Vion  et  d'Anne  de  Barville,  rcc"  «u  Tem- 
ple, à  Pariit,  le  IS  jnin  l65o;  Pierre,  flU  de  Jacques,  sei^oenr  de  Gnillon  et  de 
Nirie  de  Fon'^t,  recn  it  P^iris.  le  5  septembre  ISlH,  mort  le  17  janvier  16ti. 

(9)  Ké  le  30  nui  (731  de  Jean-Pliilippc-Fr.-incoJs,  marqnis  de  Gailluu  et  de 
TesaAneourl  et  de  &lnrie-Caliieriiie  de  Gers. 
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les  chevaliers  de  sa  famille  et  de  son  nom,  un  h<^tel  dont  ont 
joui  les  membres  do  la  maison  do  Gailton,  devenus  les  aînés, 
jus(|ti'à  la  dispersion  de  l'ordre  par  suite  de  Toccupation  de  l*lle 
de  Malte  par  les  Anglais. 

Kn  ce  qui  concerne  son  administration  à  Renneville  nous  avons 
trouve  uu  bail  {|;ênéral  de  tous  tes  biens  de  la  Coramanderie  & 
Siméon  Picot  de  Bray,  pour  la  somme  de  12.900  livres  par  an, 
outre  les  charges  stipulées  au  contrat.  Cette  augmentation  du 
revenu  s'explique  par  la  diminution  de  la  livre  tournois  qui,  d'une 
valeur  de  50  Irancs  de  notre  monnaie  en  1370,  descend  à  1  ïv.  au 
moment  de  la  Révolution.  I^s  baux  particuliers  suivent  la  même 
progression  :  Brettemarc,  le  4  mai  lt}30,  est  loué  3.10U  Untos;  le 
22  mai  4639,  2.3.'S0  livres;  le  28  janvier  I64t>,  2.fi,*îO  livres  :  les 
Mesnil-Fouquoin,  12  avril  ir»:iO,  (premier  acte  du  commandeur 
Vion)  .'iiO  livres  :  Heaulieu,  7  octobre  Ifiil,  941  livres,  etc.  Quel- 
ques uns  de  ces  baux  sont  faits  par  M^^  Antoine  Lemor  de  la  Marche, 
receveur  général  et  procureur  de  f*  de  Vion-Tessancourt. 

Au  nombre  des  procès  entrepris  par  lui  nous  citerons,  en  1631, 
celui  qu'il  eut  avec  Tévêque  d'Évreux,  François  de  Péricard,  qui 
voulait  l'aire  visiter  les  églises  du  Tilleul-Lambert  et  deTournevilïe 
jmr  son  archidiacre  et  percevoir  le  ilèport.  A  l'instar  de  ses  prédé- 
cesseurs f*  Vion  opposa  les  privilî^ges  do  l'ordre.  Ceftendant  après 
de  nombreux  débats  les  deux  partis  transigèrent.  On  reconnut  ù 
l'évèque  le  droit  de  visite  et  le  commandeur  fut  exempt  du  droit 
de  déport.  —  Une  autre  difTicullé  vint  du  seifïneur  de  Feuguerolles 
auquel  Gédéon  de  Joigny  avait  loué  le  fief  de  Malassis.  Le  fermier  de 
cette  seigneurie,  Pierre  le  Bigre,  prolitant  de  la  mort  de  Constance 
deLitolphi  refusait  de  payer,  ce  à  quoi  il  fui  condamné  par  sentence 
du  H  juin  iii'M,  sauf  son  recours  sur  la  dame  des  Vallées,  veuve 
du  seigneur  de  Feuguerolles,  et  décharge  des  200  livres  de  rente 
qui  seront  soldés  à  l'avenir  par  la  dite  dame  et  par  son  (ils  Hoger 
de  Liiolpiti,  suivant  Iwil  passé  le  t{  septembre  de  la  niême  année 
à  la  Vicomte  d'fcvreux.  —  Citons  encore,  le  i9  aoiU  ltît8,  un  arrtH 
du  Parlement  de  Rouen  entre  t^  Vion  et  M.  Arnould  de  Mallagny, 
ablié  de  la  Noc  et  M*  Nicolas  Brevet,  prêtre,  curé  de  Tournedos, 
en  vertu  duquel  le  commundenr  est  maintenu  en  l'exemption  de 
ta  dime  du  domaine  non  fietl'é  de  son  tief  de  Beaulieu,  nonobstant 
la  possession  prétendue  par  les  partis  de  /)/(«  df  cent  am. 

Le  2^  juin  lt>ï3,  f«  Vion  acheta  de  Richard  Legouez.  demeurant 
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k  Ëvreux,  une  pièce  de  terre  sise  à  Sainte-Colombe.  Si  nous 
notons  ce  fait  c'est  parce  que  dans  Tacte  de  vente  on  lui  donne  le 
titre  de  Grand  Prieur  de  Champagne.  Cette  dignité  lui  fut  conférée 
par  bulle  de  frère  Alof  de  Vignacourt,  9  novembre  1631,  grand 
Maître  de  Malte,  portant  privilège  par  lui  donné  en  faveur  de 
frère  de  Vion  Tessancourt,  chevalier  dudit  ordre,  commandeur 
de  Sours  et  depuis  de  Saint-Étienne,  pour  parvenir  aux  grades  de 
Vordre,  en  considération  de  ce  qu'il  avait  bien  et  vaillamment 
commandé  la  galère  capitane  de  Saint-Étienne  pendant  deux  ans. 
Voici  en  terminant  les  présentations  faites  par  ce  commandeur  : 
le  24  octobre  1630,  celle  de  Pierre  Adam,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  à  la  cure  du  Tilleul-Lambert,  vacante  par  le  décès  de  Jean 
de  Livet  :  le  31  août  1641,  celle  de  François  Fouenard  à  la  cure 
de  Sacquenville,  vacante  par  le  décès  de  Pierre  Valois  :  le 
46  juin  1642,  celle  de  Louis  Bourgeois  à  la  cure  de  TourviUe, 
vacante  par  le  décès  de  Louis  Liard  et  le  13  août  1646,  celle  de 
1^  Henri  de  Rosuel  à  la  cure  d'Epréville,  vacante  par  le  décès  de 
fi  Mathieu  Chevalier  qui  la  résigna  le  15  novembre  à  Théodore 
Postelet,  prêtre  du  diocèse. 

(La  fin  prochainement). 

L'abbé  C.  Guéry, 

Aumânier  do  Lycée  d'iîlvreax. 
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l'.V  ÉCRIVAIN  SaINTONCEAIS  INCONNU.  MaTHL'RIN  AlaMANDE,  POETE  ET 
LITTÈRATECR  DE  SaINT-JeaN-d'A>GÈLV  (1486-1531).  NoTES  SLR  ONT. 
IMPRESSION    DE  TûL'LOUSE  ET   SLR   UN    LIBRAIRE    ROllENNAIS   ÉTAilLI    A 

Castres  en  1519,  avec  trois  planches  de  lac-siinilé,  par  .4.  Clau- 
dine lauréat  de  l'Institut.  —  Paris,  librairie  A.  Claudin,  1805, 
gr.  in-So  de  20  p.  (Extrait  de  la  Heitie  de  Saintonge  et  d'Àunùt, 
tiré  à  cent  exemplaires  non  rais  dans  le  commerce). 

M.  Claudin  continue  ses  curieuses  recherches  sur  les  origines 
de  l'impriinerie  dans  les  diverses  provinces  de  France  et,  chaque 
jinjr,  il  fait  les  plus  intéressantes  découvertes.  En  s'occupant  d'un 
ouvrage  de  Malhuriu  Alamande,  le  Genethliacon^  cannen  de  nata- 
tint  Ri^demptoris  die,  livre  rarissime  et  presque  inconnu,  dont  un 
exemplaire  provenant  de  la  collection  du  duc  de  Sutherland 
apparlieiil  aujourd'hui  h  M.  Richard  Copiey  Christle.  hihliophile 
anglais  des  plus  distingués,  M.  Claudin  a  retrouvé  les  traces  d'un 
libraire  de  Rouen  établi  dans  la  ville  de  Castres,  au  commence- 
ment du  xv!**  siècle. 

Mathurin  Alamande  et  ses  4i>n>Tes  intéressent  spécialement  les 
littérateurs  et  les  bihlio^'raphes  du  Midi  de  la  France.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  louer  M.  Claudin  de  l'érudition  avec  laijuelle  il 
a  traité  cette  partie  de  son  tnivail;  mais  il  importe  de  faire  con- 
naître ici  les  renseignements  tout  nouveaux,  mais  trop  rares,  que 
le  savant  libraire  parisien  vient  de  donner  sur  un  de  nos  compa- 
Irioles. 

Le  titn;  du  livre  qui  n?nfermc  le  GenethUacon  do  Mathurin 
Alamnndo  et  diverses  œuvres  du  même  auteur  est  entouré  d'un 
porti4|ue  à  colonnes  et  à  soubassement,  i^ràvé  sur  bois,  et  au-des- 
sous duquel  on  ht  :  Venalia  repnie}^  Castrifi  in  edibm  GuHieUni 
Nudi  Bihiiopolœ  eitisde[m]  ciuitatis.  Et  Tûlostp  ajtad  Iûa[n]nêm 
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Fahri  Calf:hoUjpu[m],  in  rico  Dagitlheres,  A  la  tin  du  volume  et 
avant  la  lal>le,  se  Irotive  le  cohphon,  ou  aciiové  d'impnmer,  ainsi 
fonçu  :  Cadehantur  Tolosœ  hivc  (ileranwi  moni[m]iint/i.  5.  NoHfis 
Orttthrfi.n.  Antw  mlntiferi  parties.  J0i9.  Opéra  iommis  Fabri 
Cnlfhotypi  Tntosani  in  vko  Dfujui hères ^  xub  sigtw  qui  [n\q[ue]  Pla- 
gfirtt  m\  Jf-tu  f'.hrUti  morantit  :  ê  retjùnie  Cmioiùmrn\m  xnncti 
Siiturnini.  Sumptilnis  rero  GuHielmi  Nutli  genno  fiotliomayensis  : 
et  C'ustrensis  BiOUopolœ. 

•  Nous  Qfi  nous  atlendioiis  guère,  ajoute  M.  Clauilin,  à  rencon- 
trer ici  un  libraire  normand,  aussi  loin  do  àon  pays  natal  qu'il 
revundi([tie  avec  quelque  Herté.  Guillaume  Le  Nud»  que  nous  ne 
connaissons  point,  uppariientà  une  honorable  raraillc  de  librairie 
(le  Kouen.  In  t  Jehan  Lonud  •,  libraire,  est  mentionné  dans  un 
acte  du  labellionaf'c  du  15  mai  i5:i2,  comme  exerçant  ù  Ilouen 
sur  la  paroisse  Suint-Nicolus...  (iuillaume  Le  iNud  paraît  avoir  été 
le  libraire  attitré  de  la  ville  de  Castres,  si  l'on  sVmi  rapporte  à  la 
mention  ipii  se  trouve  sur  le  litre  des  hiradosa  Cicfroutt^  ana- 
lysés par  Alaniande.  indiijuani  sa  demeure  à  Castres  :  Vtnuitia 
reperie»  Castris  in  edibiis  bibliopole  ejusdem  civitatis.  Les  recherches 
que  nous  avons  fait  taire  dans  les  archives  municipales  de  Castres 
n'ont  pas  abouti,  les  documents  relalil's  à  cette  période  taisant 
défaut.  Noua  o'avons  trouvé  jusqu'à  présent  d'autre  trace  du 
séjour  de  fiuillauine  Lo  Nud  en  cette  ville  que  l'indication  relovée 
dans  le  livre  imprimé  par  Jean  Faure.  ■ 

Emile  Tswens. 


Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Compte- 
RENUL'  m:  LA  23*  sh^ssioN  (Ç\EN  i89i).  —  Paris,  au  Secrétariat  de 
l'Association  et  chez  it.  Masson,  189i-tS9;>,  2  vol.  gr.  in-8«  de 
cxix-We  p.,  et  i2W  p.  (pi.  et  %.). 

L'Association  franvaise  [>our  l'avancemenl  des  Sciences  a  tenu 
à  Oacn,  ilu  9  au  :fO  août  [HW'i,  sa  vin;^t-troisièmc  session.  Le 
compte-rendu  des  excursions,  les  procès-verbaux  des  séances  et 
les  notes  et  mémoires  communiqués  à  cette  réunion  ont  paru 
récemment. 

Ce  volumineux  recueil  débute  par  le  résumé  de  plusieurs  des 
inlérossanics  conférences  faites,  en  ISîii,  à  Pans  au  siège  de 
rAssocialion^  sur  la  rage  el  içs  moyens  de  s'en  préserver^  pur 
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M.  Ed.  NocarJ.  de  l'Académie  de  Médecine;  xin  projet  d'organi- 
salion  on  France  d'un  service  d'archives  phoU)grnphiqucs  docu- 
mentaires, par  M.  l^kin  Vidal;  les  lliéories  de  l»eliiinieoi-;.'ar)i«(ije 
et  les  progrès  de  l'indiislrie,  par  M.  K.  ririniaux.  D'aulres  coul'd- 
rcnces  sont  simplement  meulionnées.  raaih  leurs  tilre.s  el  le  nom 
des  orateurs  suflil  pour  faire  ressortir  l'importance  et  la  vari**lé 
des  sujets  traitôâ,  devaul  un  public  uomltreux,  par  dc~^  s:i\;in(s 
d'un  mérite  bien  conau. 

Viennent  ensuite  les  documents  oniciels  relatifs  au  Coofrrès  de 
Caen;  la  liste  des  présidents  d'honneur,  dans  laiiuelle  figure 
S.  G.  M^*"  lÊvéque  de  Bayeux  et  Lîsieux  ;  celle  des  membres  d'hon- 
neur Pl  des  délégués  où  Von  rencontre  les  noms  de  divers  coUa- 
l)orateurs  de  notre  Revue;  puis  les  discours  prononcés,  dans  la 
séance  d'ouverture,  |)ar  M.  Lelimt,  député  et  main^  de  Caen;  par 
M.  Mascarl.  de  l'Institut,  président  annuel  de  l'Assoi-iation.  qui, 
avant  de  parler  des  découvertes  modernes  sur  léleciricilé,  a 
rappelé,  avec  un  rare  bonheur  d'expression  tes  services  rendus  h 
la  science  par  les  Normands  Varignon,  Vauquelin.  Dumont 
dXVville,  Uiplace,  Gaugain,  Fresnel.  Le  Verrier  et  Arrisse  do 
Caumont;  ])ar  M.  le  docteur  A.  Cartaz,  secrétaire-adjoint  du 
Conseil,  sur  l'Association  iran^aise  en  I803-I8y'i. 

Les  notes  et  mémoires  publiés  dans  les  doux  volumes  du  Con- 
grès de  Caen  sont  nombreux  et  souvent  considérables:  beaucoup 
ont  pour  objet  des  sujets  scientili(|ues  dont  le  jugement  n'est  point 
de  ma  compétence.  Leur  seule  énuraération  demanderait  de 
longues  pages;  je  me  bornerai  donc  à  citer  ou  h  analyser  très 
brièvement  ceux  qui  ont  i^)onr  auteurs  des  Normands  ou  dont  lo 
fond  se  rattache  d'une  fa^on  (jnelconque  à  notre  pmvince. 

^^o^atwm  (tes  arex  coordonnés  dam  la  géométrie  amlytttfue  df. 
i'espacfy  par  M.  de  Saint-Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  Scieneeâ 
de  Caen. 

Aires  despodaires;  —  Théorie  de  l'escarpolette;  —  Déterminants 
trronskiens.  par  M.  Léon  Lecornu,  ingénieur  en  chef  dos  mines. 

Chaleur  spérififfue  et  rhahur  de  fii.iion  de  ta  benzine,  par 
M.  Liemerliac,  professeur  au  Lycée  de  Caen. 

Quelques  analyses  chimitfues  par  homêotropie; —  Démonstration 
élémentaire  d'une  rèfjlr  d'optique  fréquemment  appliquée  en  miné- 
ralogiet  par  M.  Gossart,  professeur  au  Lycée  de  Caen. 
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Stt^f^é fraction  du  son,  par  M.  Seyreneuf,  professeur  à  ta 
Faculté  (les  Sciences  de  Caen. 

Peiresc  t't  Otaries  de  VEelitse,  par  M.  Ch.  Jorei,  un  normand, 
proiesseiir  à  ta  Faculié  des  Lellres  d'Aix,  étude  sur  des  ptanies  de 
la  flore  médilcrranéenno  échangées  entre  ces  savante  du  xvi" 
siècle. 

La  nenation  dejt  Cycadacées,  par  M.  0.  Lignier,  professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  do  Caen. 

L'asymétrie  comme  caractère  ronstant  d'espèce,  de  genre  et  de 
tribu,  par  M.  Albert  Fauvel,  de  Caen. 

Le  mon  et  son  exterminaiton  par  l'Iiomme^  par  M.  Peacliard, 
docteur  en  droit  h  Caen,  rechercties  sur  la  t'auno  n<^-zétandaise 
comprenant  les  diverses  espèces  do  Dinornys. 

La  dépolutation  du  Cattados^  par  M.  le  docteur  Chervin,  de 
Paris.  L'auteur  montre  (jiie,  depuis  le  commencement  du  siècle, 
la  population  du  dé[)arlcment  du  Calvados,  comme  celle  de  pres- 
que tous  ceux  de  la  Normandie,  a  été  en  diminuant. 

Tomheite  de  l'ntje  du  fer  dècourejte  à  Lrry,  près  Lourirrs;  — 
Cimetière  ijatlo- franc  de  Maids  (Eurej:  —  Anneatu-  eu  pierre 
trourés  en  ^\onnandie  et  spécial^ieni  dans  te  bassin  de  la  Seine, 
par  M.  L.  Coutil,  des  Andelys. 

Le  reièrcment  spontané  de  la  natalité  (cas  présenté  par  le  canton 
d'higmj,  Caivados),  par  M.  Arsène  Humoni,  de  Caen. 

Lepalissoir  de  Saint-Cyr-de- liailteul  (Manche);  —  Station  néoli- 
thique et  ruincf  de  l'erniitaije  du  Afont-de-Cerisy  {Orne},  par  M.  \]. 
Kivière. 

Le4  monuments  méijalithiquefi  du  Calvados^  par  M.  A.  de  Mortil- 
lel»  professeur  à  llicole  d'Anlliropotogie  de  Paris.  Les  monu- 
ments principaux  décrits  dans  ce  mémoire  sont  situés  ou  ont 
existé  :  h  Beltengreville  t^deux  luinulus  recouvrant  des  dolmens); 
à  Bény-sur-Mer  (dolmen  appelé  <  la  Demoiselle  »  ou  «  ta  Pierre- 
Planlée  »);  ù  Beiiville;  à  Cairon;  à  Campandré-Valcongrain  (men- 
liir  de  «  netle-Uoclie  >  et  dolmen);  à  Cliiclieboville  (trois 
dolmens);  à  Coloniliiers-sur-Seulle  (mentiir  cl  tumuhis);  ii  Condé- 
sur-lfs  (menhir  de  «  la  Pierrt^-(iOrntie  >  et  deux  lumulus);  k 
Courseullcs;  à  Cutey-le-Palry;  à  Fonlenay-le-Marraion  (énorme 
tumulus  dit  *  Butte  de  la  Ho^nje  ■  ou  t  Butte  des  Romains  », 
exploré  en  1H.'1I  el  18^)12  par  ta  Société  des  Antiipiaires  de  Nor- 
mandie;; à  Fresney-le-Puceuï  (bloc  dit  •  Piene-de-Cambéro  »); 
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au  Gasl  (dolmen  de  •  la  Pierre-Cou  plèe  •  ou  de  <  la  Pierre-Cou- 
|M^e  ».  et  bloc  apjïelé  «  Pain-dc-Sucre  »);  à  Gouvix  (menhir 
nommé  t  Piorre-Tourneressc  »);  à  Juniues  (dolmens  dils  *  U 
Pieire-de-Garf^ntua  »  et  <  la  Pierre-Diatan  i);  h  I^ssy  (menhir 
de  ■  la  Pierre-Grise  >);  à  Leflard  (menhirs  nommés  •  Pierre-de- 
la  Hobe  »  et  «  Lève- Nez  »,i:  à  Livarot  (menhir  de  «  la  Pierre- 
Tournante  »);  à  Maisoncclles-la-Jourdain;  à  Muriainville,  où  se 
trouve  le  hameau  de  ■  la  Pierre-Atïiieresse  »;  au  Mesnil-Germain, 
où  existe  un  hameau  appelé  «  la  Cour-Pierre-l^vée  »:  à  MonU 
chauvcl  (alignements  de  pierres  qui  devaient  élre  au  nombre  de 
plus  do  trois  cents;  à  Noron,  près  Falaise  (enceinte  de  pierres  en 
demicernle  et  n)enhirs);  h  Périgny  (restes  d'un  menhir  apjïelé 
e  les  Pierres-de-Beci|uereI  »)  à  Pierrelitle.  près  de  Falaise  et  de 
Pont-ri!^vé()ue;  à  Pierres  (menliirj:  au  Plessis-Grimoult;  à  Poligny 
(enceinte  près  de  v  la  Brèche-au-Diable  ■  et  pierre  dite  <  ta 
Pierrc-Uonde  •);  è  Proussy  (dolmen);  ù  Reviers  i menhir);  à  l^a 
Roque  (menhir);  à  Sainl-Germam-de-Tallevendo  (dolmen  appelé 
<  la  Loge-aux-Sarrasins  i);  à  Saint-Gcrmaiu-to-Yasson,  menhir 
dit  •  la  Pierre-Piquet  »,  près  du  Trou-au-Oiable);  à  Sainl-Paul- 
du-Vernay  (dolmon);  à  Saint-Sever;  à  Soiimont-Saint-Queniin 
(dolmen);  au  Ti-onquay  (dolmen  sous  tumuhis):  k  l'ssy  (menhirs 
appelés  <  la  Pierre-du-Post  »  el  «  la  Pierre-de-la-Robine  »);  à  Ven- 
douvre,  dont  un  hameau  se  nomme  Pirrr^titte;  à  Villers-Canivel 
(menhir);  à  Villcrville  (menhir  de  «  la  Grosse-Pierre  »);  à  Villy- 
Bocagc  (menhir),  oii  existe  un  hameau  doPierre-Layeou  Pierrelce. 

Siter  des  platemw  des  ntvirons  de  Houen  ;  ~  Osspmt^nts  finmainSf 
anneau.r  en  sfhixte  el  ouiila  tiéoiiHtiqnes  trouvés  à  Aoltf-D(nne-dr~ 
UtOarennet  près  Gaitlon,  par  M.  J.  Gallois. 

Géographie  mèdicate  de  l'Orne,  par  M.  le  docteur  Chervin,  qui 
établit  que  les  iniiruiités  eonstalces  chez  les  jeunes  conscrits  sont 
localisées  chacune  dans  un  groupe  de  deux  ou  trois  cantons  et 
que  leurs  germes  pourraient*  par  suite,  être  utilement  combattus. 

BiignoleJt-de-lVrue,  ta  station  miner o- thermale  de  t'Orne,  par 
M.  le  docteur  Censicr.  Ce  travail  est  un  bon  résumé  historique  en 
même  temps  qu'un  exposé  des  qualités  thérapeuthiqucs  des  eaux 
de  Bagnoles  par  l'iionorahlc  médecin  de  rétablissement. 

(Commentaire  de  /-(  loi  du  15  juillet  1S93  (Assistance  médicale 
gratuite  dans  les  campagnes),  par  M.  le  docteur  Barihès,  iospec- 
leur  du  service  des  entants  assisLvs  dans  le  Calvados. 
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Turgot  et  la  famiiîc  royafe,  par  M.  Dubois  de  l'Estani?,  inspec- 
teur défi  linancPB.  qui.  en  sa  <|uatiié  d'héritier  de  ta  famille  Tur- 
gou  a  communiqué  de  prècicui  documents  sur  le  programme 
financier  dti  ^raiid  ministre. 

iJe  la  cmiiion  dfs  lUvns  Caniot  au  profit  dfx  dèshérith:  —  Des 
moyens  piHUifjoijiques  de  combaiire  In  dépoputatioti  de  la  France, 
par  Edmond  Groult,  do  Lisieux. 

Inventane  après  décès  du  sietir  des  Bondeaiur,  docteur  en  méde- 
cine, boitrfjeois  de  Condé-Aitr-Noireati.  par  M,  K.  Rivière,  intéres- 
sant documeol  dans  lequel  se  trouvent  ênuraérés  divers  instruments 
•  sei'vanl  à  l'art  de  chirurgie  ■  et  les  livres  composant  la  niinc^ 
bihliothèque  du  défunt. 

Sur  les  dangers  tfUi'  pemenl  offrir  pour  lis  enfants  et  leur  cœur 
en  particulier,  les  exercices  de  sport  dans  Ut  convalescence  tles  mala- 
dies infrclieusi'.t,  par  M.  le  !)■*  L.-H.  Petit,  de  Paris,  très  intéressant 
mémoire  qui  a  donné  lieu  îi  une-  discu.ssion  des  plus  unimées,  el 
à  la  suite  de  laquelle,  sur  le  rapport,  de  M.  le  docteur  Le  Gendre, 
le  Conjurés  (sections  réunies  des  Sciences  médicales,  de  pédajrogie 
et  d'hygièueel  Uiédei^ine  jiubliciue)  ont  émis  des  vteux  fort  sages, 
adoptés  par  le  Conseil  de  l'Association^  ceux,  entre  autres,  que 
chai]ue  enfant  soit  examiné  par  un  médecin  avant  de  se  livrera 
tel  ou  tel  exercice  physique,  <rexiger  toujours  un  enseignement 
progressif,  d'encourager  l'exercice,  mais  de  faire  la  guerre  au 
sport  proprement  dit  dans  les  établissements  scolaires. 

Rapports  de  plusieurs  présidents  de  Sociétés  d' ho  r  tic  allure  sur  leur 
passé,  tetir  présent  et  leur  avenir,  par  M.  A.  de  Formigny  de  La 
lx>ndc,  président  de  la  Société  d'horticulture  de  Caen  et  du  Cal- 
vados, excellent  exi)osé  des  progrès  réalisés,  depuis  quelques 
années,  par  l'horticulture  et  l'arlxjriculture  en  .Normandie  et  des 
services  que  sont  appelés  à  rendre  les  syndicats  horticoles  dont 
l'autour  développe  les  réels  avantages. 

Un  traité  sur  le  cidre,  imprimé  au  xvni"  siècle,  par  M.  ^AtxDe 
Travere,  ancien  président  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Caen.  Il  est  rap[>elé  dans  cette  note  que  le  pre- 
mier ouvrage  c^msacré  au  cidre  et  aux  pommiers  est  le  De  vino 
et  pomaceo,  publié  en  1588,  à  Paris,  par  le  médecin  Julien  Le 
Paulmier,  né  en  Normandie,  et  dont  la  traduction  due  au  docteur 
Jacques  de  Cabai*;nes,  parut  à  Caen,  des  l'année  suivante,  sous 
l<]  litre  do  Traité  du  vin  el  du  sidre.  C'est  à  ce  livre,  fort  rare,  donl 


106  REVUE  CATHOUQUE  DE  NORtfANDIE 

je  donne  en  ce  moment  une  nouvelle  édition  pour  la  Société  des 
Bibliophiles  normands  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  du  cidre  et  de 
ses  propriétés  thérapeutiques  ont  emprunté  presque  entièrement 
les  renseignements  qu'ils  ont  donnés  ou  les  théories  qu'ils  ont 
développées. 

Fragment  d'un  dictionnaire  e'tymologique  de  la  langue  basque, 
par  M.  le  comte  de  Gharencey,  conseiller  général  de  TOme, 
savant  travail  dans  lequel  l'auteur  soutient  et  prouve  que  la  lan- 
gue basque,  tout  en  ayant  une  physionomie  particulièrement 
originale,  est  en  même  temps  une  des  langues  les  plus  mélangées 
qui  existent. 

Suivant  l'usage,  deux  conférences  ont  été  faites  pendant  le 
Congrès  :  La  première,  par  M.  le  docteur  Just  Championnière, 
qui  s*est  efforcé  de  nous  démontrer  que  la  bicyclette  est  destinée 
à  assurer  le  bonheur  parfait  de  rhumanité;  la  seconde,  par 
M.  Edmond  Perrier,  qui  a,  i)endant  une  heure,  tenu  l'auditoire 
sous  le  charme  de  sa  parole  élégante,  et  a  déroulé  sous  nos  yeux, 
au  moyen  de  projections,  la  faune  des  côtes  de  Normandie. 

Gomme  on  le  voit,  la  23<  session  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  Sciences  n'aura  pas  été  une  des  moins  brillantes 
à  tous  les  points  de  vue. 

Emile  Travers. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Evreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odibi'vre,  4  bis,  rue  <lu  Heilet. 


CUEMmS  DE  F^RTîE  L'OUEST 

PARIS  A  LONDRES 

PAR    ROUEN,    DIEPPE    ET    NEWHAVEN 
VOIE  U  PLUS  ÉCONOMIQUE 


Doïible  service  quotidien  à  heures  Uxos.  (Dimanches 
compris). 


Départs  de  Paris  (Saint-Lazare). 

.     .  .    ^,     ,    vLûDitoi-flrliîiiB, 
ArriveeshlonaresiTr^    . 
rNictona, 

MpSU  oe  Ltioilres.  ,].,,  . 

^Viclona. 

rrivées  à  Paris  (Salnl-Lazare). 


iO  h.    »    mat. 

7  h.    »    soir 
7  h.    n   soir 

\{\  h.  »  mat. 
1U  h.  »  mat. 
6  11.  53  soir 


9  h.  »  soir 

7  11.  40  mal. 

7  h.  oO  mat. 

9  h.  »   soir 

8  11.  50  soir 
8  h.  >    mat. 


PRIX     DES     BIULETS   ; 

Billeta  simples,  valables  pendant  7  Jours. 

i»*  classe,  43  fr.  25.  —  2"  classe,  32  fr.  —  3"  classe, 
23  fr.  25, 

Billftts  d'ftller  at  retour,  valable*  pendent  1  mois. 

!"  classe,   72  fr.   75.  —  2-  classe,  52  fr.   75.  — 
:f  dasse,  44  fr.  50. 


SERVICE  POSTAL 

Le  service  postal  pour  l'Angleterre  (vîA  Dieppe- 
Newliaveii)  est  assure  par  le  train  paitaut  de  Paiis- 
Saint-Lazaro  à  9  h.  du  soir. 


Les  lettres  déposées  avant  8  h.  25  du  soir  au  bureau 
de  la  rue  d'Amsterdam  et  celles  jetées  dans  les  boîtes 
de  la  gare  Saint-Lazare  (S*lîe  des  pas  perdus)  avant 
8  h.  50  sont  distribuées  le  lendemain  matin  à  Londres. 


TRANSPORT  EN  GRANDE  VITESSE 

DE  MESSAGERIES,    PRIMEURS,    FRUITS,    LÉGUMES,   FLEURS,    ETC.. 
ENTBE  PARIS  ET  LONDRES 

Trots  départs  par  jour  toute  l'année. 

Les  expéditions  remises  à  la  gare  Saint-Lazare  pour 
les  trains  partant  à  3  h.  40,  4  h.  10  et  9  h.  du  soir 
parviennent  à  Londres  le  lendemain  à  8  h.  43,  à  9  h.  15 
du  matin  ou  à  midi  45. 


VOYAGE  CIRCULAIRE  EN  BRETAGNE 


BILLETS  DTXGURSIONS 

délivrés  toute  l'année. 
(!'•  classe  65  fr.   —  2«  classe  50  fr.) 


Les  Compagnies  de  TOuest  et  d'Orléans  délivrent, 
toute  Tannée,  aux  prix  très  réduits  de  65  fr.  en 
1"  classe  et  50  fr.  en  â""  classe,  des  billets  circulaires 
valables  30  jours,  comprenant  le  tour  de  la  presqu'île 
bretonne,  savoir  :  RenneSj  Saint-MalOy  Dinard,  Saint-BrieuCy 
Lannion,  Morlaix,  Roscoff,  Brest,  Quimper,  Doitarnenez, 
Pont-VAhbé,  Concarneau,  Lorient,  Àtiray,  Quiberorij  Vannes, 
Savenay,  Le  Croisic,  Guérande,  Saint-Nazaire,  Pont-Château, 
Redon  et  Rennes. 


Ces  billets  peuvent  être  prolongés  trois  fois  d'une 
période  de  10  jours  nioyenÇ''yit  Icf  paiement,  pour  cha- 
que prolongation,  d'ùJO,  *U;^Iémeiît-8e~10  Vo  du  prix 
primitif. 

Le  voyageur  partant  d'un  point  quelconque  des 
réseaux  de  l'Ouest  et  d'Orléans  pour  aller  rejoindre  cet 
itinéraire,  peut  obtenir,  sur  demande  faite  à  la  gare  de 
départ,  4  jours  au  moins  à  l'avance,  en  même  temps 
que  son  billet  d'excursion,  un  billet  de  parcours  com- 
plémentaire comportant  une  réduction  de  40  Vo.  sous 
condition  d'un  parcours  minimum  de  150  kilomètres 
ou  payant  comme  pour  150  kilomètres. 

La  même  réduction  lui  est  accordée  après  Taccom- 
plissement  du  voyage  circulaire,  soit  pour  revenir  à  son 
point  de  départ  initial,  soit  pour  se  rendre  sur  tel 
autre  point  des  deux  réseaux  qu'il  a  choisi. 


REDACTION 


Les  manuscrits  et 
Pour  la  Seine-Inf. 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  rEur«  : 

Pour  la  Manche  : 

Pour  l'Orne  :  .  .   .. 


içc  d^on\;  Il    --^f^,  adresses 

:  A  mM  l'abb)*  ToiiGaiid.  docteur  ^s-lcttrea, 
PiUt  SëmiDaire  de  Mont- aux -Malndes, 
Rouen  ; 

Cil.  DE  BsAURBPAlRB,  avocat,  rue  BelTrol, 

RouoD : 
J.  pAnTHÈLEMy,  place  Cauchoifto,  Rûuen. 
MM.  P.  DE  LoNfiLEiUBE,  avocût,   !'.»,  place 

Saint-Sauveur.  Caen; 
G.  Oanzas.  avocat,  rue  aux  Namps,  Cuen. 
MM.  le  Chanoine  OuiCUVHS,   4  bis,  ruo  du 

Meilet,  Evreux; 

Oeoffiioy  db  OnANDMAisON,  chilteau  de  Na- 
gel,  p.'ir  Couches; 

!..  RÊONIER,  rue  CUartraine,  Evreux, 

MM,  le  Clianoine  Uz  Oacheux,  curé-doyen 

lie  Pontoraon; 
Ë.  Mii,CENT.  au  Vftl-de-Brix,  par  Sottovnst; 
P.    DE   OiBON,   chAteau   de  Grainvilli',  par 

Granville. 
.  MM.  l'nbhé  Frécour,  aumûnier  du  pensionnat 

Saint-Joaeph.  Fiers; 
AMiOT  DES  RoTtH'iis,  cUAtcau  des  Hotoiirs, 

par  Putanpes,  tOrne), 
G.  DE  i?Ê(;uiN,  chAteau  de  Crèvecœur,  par 

Putangcs,  (Orne). 


I^es  nvi  -eront  soumis  par  l'inlormédiaipc  dos  personnes 

<«i.(fos<^itv  ;  tku  Comité  de  rédaction  qui  jujrc  si  l'article 

!  iuà<;n:.  —  NL'aiimoina  chaque  auteur  reste  respuusablc 

-  ou  opinions  Omi.sr.'S  dans  ses  articles.  —  Le»  mauusi-nls 
tie  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  R^vur  p'fut  laîrc 
l'objet  d'un  tira^rc  A  part;  M.  le  Chanoiiu*  OniEivitE,  directeur  de 
rimprinierle  d»;  l'Eure,  avcr  lequel  on  aura  A  s'entendre,  fera  des 
conditions  eprciales  aux  collaborateurs  de  la  Revue. 

Les  auteurs  tont  instamment  priés  de  renvoyer  les  épreuva 
corrigées  à  Vimprimeur,  dans  les  IroiR  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  H.  P.  do 
Longucinarc,  A  Cacii. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
étïV  envoyé  soit  A  M.  de  Longuemart».  place  Salut-Sauveur,  10. 
Cuen,  soit  h  M.  Travers,  ruo  des  Chanoines,  Caen. 

l/Aboniirment  est  exi^'ibte  chaque  année  après  l'apparition  du 
pn^mier  num<^ro,  les  quittances  seront  recouvr*^cs  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  aboDueuicnts,  s'adresser  au  trésorier, 
M.  Lotellicr-Alnboissetle.  me  du  Parvis-Notre-Dame,  Hvreux, 


RÉDACTION 


Pour  tout  iT  i)Mi  ,....!.,.  .1  ,  -'i<^n,  s'aflrrtfior  à 
M.  P..  tlo  Lon^'U(*ii»an\  sern'-tïiirf  dr  la  rôiiarlir>n.  19. 
j»laee  Sftint-Sauvi*ur,  Caen. 


AB0MSDIKNT8,  ANNONCES 


Tout  ce  (|ni  ootioernc  radministration  de  la  Urviii% 
annonces,  (lotiiuiides  <rali(Miiicnu'nU,  olc,  doil  Hro 
adressé  à  M.  l'alibé  Odimivr.*  i  bis,  rue  du  Mollet, 
4  K vieux. 

Les  alKuiiieiuenls  sont  on  outre  i-eçus  dans  chaiju^ 
départiMnont  oIh>z  les  personnes  désignée»  d*aiitro  prl 
pour  recevoir  les  inamiitcriLs. 

La  lievue  catholitpte  de  Norwandiê  parait  tous  les  dcu\ 
moi»  en  livraisons  d'environ  H 2  pages,  grand  in-8*. 

Va*    prK     «l4*    riiliotiiinii4*fil     ont    it««     lO    rrafH>«( 
|iiir  nii. 
INiiir  ri:irnnu:cr.  ilc  lît  fninrs  pnr  an. 
Prix  «le  In  lIvrnlHon,  3  rrnnr^. 


Los  livraisons  sont   en   vonle  dioz  les  principaux 
libraires  des  cinq  départcmenLi. 


llVTttu.  linprfmoriA  àû  VKium,  I^  Oilmirra,  4  Ua.  nw  Au  MWlM. 


CORRESPONDANCE  DE  P.-D.  HOET 

ET  DU  P.  MARTIN 

(Suite)  (!) 


LE    I'.    MAHTIN    A    P.-D.    HUET. 

A  Caen,  13  mars  1690. 
Monseigneur, 

n  ne  tiendroit  point  à  moy,  que  Votre  Grandeur  ne  fût  instruite 
amplement  et  comme  elle  le  souhaite  de  l'état  des  choses;  mais 
on  ne  sait  h  qui  s'adresser  pour  avoir  cette  instruction.  Je  luy 
envoie  ce  que  j'ay  pii  découvrir  touchant  notre  Pierre  Pinchar, 
qu'un  auteur  que  j'ay,  qui  m'a  apris  les  noms  des  générau^c  des 
Croisiers,  appelle  Princhar.  Voici  le  titre  latin  de  son  livre,  qui 
est  un  gros  in-12  :  Vestis  miptialiit  seu  ornaUts  animœ  leritœ  ma.rime 
religiosœ  ad  nuptias  agni  œtermtatis  pie  anhelantis  sub  xchemate 
religio.fi  habitùs  sacri  ordinis  mlrifiae  Crucis  summa  ingenii  indus- 
tria  ante  annos  250  concinnatm  et  in  très  librospro  statu  triplici 
digestïis,  per  R.  P.  Fr.  Petrum  Pinchan'um,  postmodum  (?)  totius 
sacri  ordinis  S.  13  a  restitutione  magistrum  generalem^  nunc 
demum  jussu  et  autoritate  T?"'  P.  Fr.  Augustini  Nearii  (?)  gene- 
ralis...  (2)  recognitm  et  lace  donatus.  Coloniœ  Agrippinm^  impri- 
mebat  Henricus  Krafft,  sub  signo  Solis,  anno  1039. 

J'ay  vu  un  titre  en  latin  elicz  nos  PP.  Croisiers,  qui  marque  que 
c'est  ce  Pierre  qui  lit  l'accord  dont  il  est  parlé  dans  Votre  Ms. 
avec  les  Chanoines  du  Saint-Sépulcre. 

(1)  Voir  les  Duméros  précédents. 
(S)  Mot  illisible. 

Ton  T.  III.  -  I. 


«0 


REVCTE  CATHOLIQUE  DE  NORUANDIE 


Dn  docteur  eu  Th'«  d'ici  m'a  doné  le  pelîl  billet  inclus  (i). 
•  J'ay  une  Méthode  pour  aprendre  les  humauliez  que  Tanegui  lo 
Fevre  lil  imprimer. 

Julien  Paumier  médecin  fit  imprimer  un  Traité  àe  la  Cure  des 
plait'x  cttusér-t  par  les  armes  à  feu. 

ic  ne  say  rien  plus  de  Gile  de  Houteville  que  ce  que  jo  vous  oa 
ay  écrit. 

Unbaie  do  Sl-Kticnue  ne  rccevoit  que  des  nobles.  Cela  se  pra- 
tiquoit  avant  que  la  Kelorme  y  entnll,  dont  vous  ne  dites  rien,  ai 
du  tems  que  la  Congrégation  de  St-Slaur  y  lut  introduite. 

On  travaille  à  aplanir  les  buttes  de  terre,  proche  ta  Porte  Milel, 
et  on  a  dessein  de  construire  un  pont  qui  conduira  au  Cours.  1-e 
Roy  a  doué  quelque  argent  pour  comaucer  r^t  ouvrage. 

Monseigneur  notre  Kvôtiue  doit  arriver  ici  aujourd'hui  et  assem- 
bler SIessieurs  les  Curez  pour  convenir  des  moiens  propres  à 
avancer  et  afermir  la  conversion  des  Huguenots. 

Le  Recteur  de  TCniversité  fait  aujourd'hui  un  acte  pour  ostre 
formé  Bachelier^  alin  que  si  ou  panse  (sic)  ù  le  continuer  Recteur, 
tout  obstacle  soit  levé. 

Je  vous  souhaite  une  santé  parfaite  et  suis  avec  un  profond 
respect. 

Monseigneur, 
Votre  plus  humble  et  très  dévoué  serviteur, 
Fr.  Fr.  Mahtin. 

A  Aff,  Mfi'  l'Eveque  d'Atranche,  chez  les  M,  PP.  Jésuites  de  la 
maison  professe^  à  Paris, 

LE    P.    MARTl.N    A    1>.-D.    HUST 

A  Cafn.  llî  mars  lAW. 

Jacques  Lair  —  Hist.  du  Mont  Suint-Michel  rf/»  Feuardent  — 
Tenneguy  le  Fevre  —  Michel  t'Asne,  —  Aï.  Bertot  (2). 

Mo^sF.mNeuB^ 

M'éLant  informé  du  lieu  de  naissance  de  Jaque  Lair,  j'ay  été 
surpris  d'aprendre,  qu'il  était  bâtard  et  lils  d'un  prestre  prieur  de 


(1)  Ce  liiltet  ne  s'est  pu  retrouvé.  A.  G. 
(3)  De  U  mam  de  lluel. 
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Bursy  (I).  (^la  seul  m'eut  dû  empêcher  d'en  faire  de  plu»  amples 
rechcrcli  es. 

L'Hixtnirf  du  Mont  Saint-Michfil  de  notre  P.  Kouardoiil  n'est 
qu'un  in-lf>.  imprimé  vers  l'an  1G12.  Je  l'ay  eue  aulreioia. 

Tane{;ui  Le  Fevre  a  fait  des  notes  sur  les  Scatigeriana  2"  qtie 
j*ay. 

H  f>iul  que  je  voye  M.  de  la  Bretoniere,  conseiller  nu  Presidial, 
pour  savoir  quelques  purticularitcz  de  Miclicl  Lano,  pai'ce  que 
j'aprans  qu'il  en  a  le  [wrirail.  Je  vous  ay  dit  que  M.  de  Marole  en 
parle  dans  son  «  Calulo^uo  d'Ksianipes.  • 

On  pourra  aprondre  quelque  chose  de  ce  M.  Hertot  dans  le 
Fouillé  de  Nantes,  oîi  vraisemblahlement  sont  marquez  les  noms» 
des  Abbés  do  Saint  (iildais:  ei,  comme  il  y  a  deux  Saint  Oildas 
dans  la  Bretagne,  l'un  Saint  Oildas  du  Hois,  el  l'autre  Saint  Gildas 
sur  la  mer,  ou  pouroil  cousultcr  M^*  de  Sainte  Marte,  mais  nous 
ne  les  avons  pas. 

Les  FacuUez  se  sont  communiqué  réciproquement  leurs 
Mémoires  pour  estre  envoyez  incessamment  à  M.   le  Premier 

Président On  enterra  lundy  le  corps  du  s""  vicomte  de  Cacn, 

mort  subitement  ei  titim  erat  crapulutn.^  a  rhto  Celte  funeste  mort 
a  louclié  le  petit  p.  de  Ganchy,  son  camarade  de  débaucbe.  H  a 
laisse  un  fds  (?)  (S),  qu'on  ne  conessoit  point  et  une  inlinîté  de 
dettes. 

tes  vers  du  Palinod  sont  imprimez.  Un  Oratorien  a  eu  le  prix 
de  TEpigramme.  Je  vous  envoie  TOde  française  qui  a  été  cou- 
ronnée. On  en  a  imprimé  une  pleine  de  fautes.  Notre  l'nivei-silé 
est  bien  déchiie  de  son  ancienne  splendeur;  on  fci*oit  bien  d'y 
mettre  la  relormc. 

Je  me  trouvay  hier  à  une  thèse  de  pliysique  que  soulenoil  Jere- 
œic  le  Bourgeois.  Jils  de  nôtre  libraire.  J'en  fus  bien  content. 

Le  travail  de  Vaucelle  avance  lentement.  On  parle  «ie  sabler  la 
place  Koyale,  et  de  changer  la  gi-ande  sale  des  malades  de  l'Hôlel- 
Diou. 

On  m'écrit  que  le  nouveau  Bibliothécaire  du  Vatican  vient  de 
doner  au  pnblic  des  AmtU^cta  Ecctesiœ  Grœae,  iu-ï^,  qui  seront 
suivis  de  plusieurs  autres. 


(!)  Borcy.  ca.Dton  Je  Vassy,  arrondisMint^nt  de  Vire,  A.  G, 
(t)  Le  mot  eat  en  partie  elTacé  (iSote  de  M.  Baadement). 


«t 


REVUE  CATHOUQL'E  DE  NOAUANUIK 


J'ai  vu  ici  des  «  Anecdotes  de  Pologne,  t  Cesi  un  in-12. 

Notre  prédicateur  de  Saint  Pierre  est  toujours  bien  suivi  :  il  a 
bien  fait  de  chasser  ce  l'npon  de  coadjutenr  ijui  voloii  impudem- 
ruetil  la  maison.  On  lui  a  trouve  plus  de  %i\  louis  d'or  qu'il  avoit 
friponez,  et  des  balols  en  ville  remplis  de  toutes  choses^  jus(|ues  h 
dos  couteaux,  au  nombre  de  30,  et  des  tabaquièrcs  au  nombre  de 
H.  n  est  parisien,  et  il  n'y  avoit  <]ue  huit  mois  qu'il  etoit  ici.  On 
l'a  habillé  de  brun,  et  on  lui  a  doné  12  livres  [)0ur  son  viatique, 
avec  assurance  que  s'il  revient,  on  le  mettra  entre  les  mains  de  la 
justice. 

On  m'a  mandé  que  le  traducteur  des  LiUlres  de  Vargas  n'a  fail 
rien  qui  vaille,  parce  qu'il  ne  sait  pas  assez  l'espapiol.  C'est  Le 
Yassor,  autrefois  de  l'Oratoire.  It  n'a  pas  non  plus  t'ait  un  bon 
choix  de  ses  lettres.  Nous  ne  voions  point  encore  de  conversions 
de  clict's  de  laniille  hug^uenoie,  quoiipic  les  Edîts  soient  assez 
pressans.  Ce  sera  quand  il  plaira  au  Seigneur. 

Je  suis  toujours  très  respectueusement 

Monseigneur 

de  votre  Grandeur, 
le  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Fr.  Fr.  Mahiln. 

A  3fr,  Mv  VEtéque  d'Avrancfie,  chez  les  RR.  PP.  Jémiteà  de 

Saint  LouiSy  à  Paris. 

LE    p.     MARTIN    A    P.-D.     ItLET 

13  mars  1690(1). 

P.  Pinchar.  Fourni  par  te  P,  Martin,  eordelier  (2) 

Extrait  du  livre  de  •  La  Vie  du  bienheureux  Théodore  de  Celles, 
restatiratoiir  du  Très  saint  et  ancien  ordre  canonial,  militaire  et 
hosiiitalicr  de  Sainte-Croix,  appelé  vulgairement  des  Cromers^ 
etc.,  avec  un  abrégé  des  saints  et  personagcs  de  Tordre,  morts  eu 


(I)  Dp  la  main  de  Haet. 
(l)Id. 
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odeur  de  sainteté,  compose  et  recueilli  par  Pierre  Verduc  (?)  du 
même  ordre.  111-4°.  A  Pcri^ueux,  chez  Pierre  Dalvy,  1581, 
pago  159.  > 

«  \je  pieux  Père  Pinchar,  de  profez  de  Huy  et  de  célèbre  docteur 
el  prédiraleiir.  fut  fait  prieur  do  Caen  en  Normandie,  cl  puis  13« 
gênerai  de  l'ordre,  <^u'il  trouva  roliiché  par  la  négligence  de  son 
prédécesseur,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  contradictions.  Il 
rétablit  la  régularité  par  ses  soins,  ses  ordonances,  et  par  les 
decreis  des  chajiitr'es  généraux;  mais  1orst|u'il  veut  faire  ses  visilcs 
en  France,  on  le  rejette  comme  schismatique*  pour  obéir  (1)  h 
Urbain  YI,  véritable  pape,  et  que  les  François  ei  les  KspagnoKs 
au  contraire,  lui  sont  désobéissans,  eu  rcconnessant  le  cardinal 
de  Genève  anti-pape.  Le  père  Pinchar  ala  trouver  le  Roy 
Charles  YI,  auquel  il  ût  entendre  la  vérité,  lequel  ordona  à  tous 
les  religieux  de  Sainte-Croix  de  France,  de  le  reconetre  et  de  subir 
s»  visite,  laquelle  il  Ht  pareillement  en  Angleterre,  ho  cardinal  de 
Sainte-Praxède,  légal  d'I'rbain.  voyant  sa  constance  à  soulenir 
son  parti,  accorda  beaucoup  d'indulgences  à  l'Ordre,  et  le  privilège 
de  dire  la  messe  sur  ties  autels  portatifs;  après  qnoy  il  jouit  quel- 
ques années  du  calme  et  «lu  rei>os.  Pendant  ce  temps  il  composa 
trois  livres  de  l'eTjilicalion  miMique  dm  trois  habits  de  l'Ordre, 
c'est  à  savoir  de  l'habit  de  prestres.  des  convcrs  et  des  donaLs, 
alto  d'obliger  un  cliacun  it  aiuier  sa  vocation.  Ce  pieux  père,  pour 
se  rendre  fidelle  observatt'ur  du  décret  d'Urbain  YI  contre  les 
Simoniaqu(>.s.  voulut  qu'un  receut  les  postulant  dans  l'Ordre  sans 
héritages,  sans  legals  f^xity  et  sans  aucuns  présens  volontaires,  ni 

pour  la  table  ni  autrement Sa  réputotion  était  si  grande  que 

le  Chapitre  et  les  Etals  de  la  ville  et  principauté  de  Spire  l'élenrent 
pour  Evéque  et  marquis  du  Saint-Empim.  Celte  eleclion  aurait 
réjoui  les  esprits  ambitieux  ;  elle  fut  pour  lui  un  sujet  d'aftliction, 
et  voyant  que  cette  nouvelle  dignité  l'aloit  séparer  de  ses  religieux, 
il  en  pleura  et  résolut  de  faire  plutôt  une  visite  générale  pour  leur 
dire  adieu,  el  pour  voir  s'il  était  débiteur  ù  aucun  de  ses  religieux 
touchant  leur  salut.  Mais  sur  la  lin  de  sa  visite,  il  mourut  au 
monastère  de  Sainte  Agato  au  duché  de  Urabant^  l'an  i'SSi,  après 
avoir  saintement  gouverné  l'Ordre  dix-neuf  ans.  ■ 


(I)  •  Ponr  être  an  flia  obiUsaot  ik  <>  (texte).  Note  de  M.  Beau  dément). 


ta 


ntvvz  catiiouque:  de  Normandie 


«  Pierre  Pincliar  (1)  naquit  à  Gaea,  vers  l'an  1330,  d'uno 
famille  dont  les  descendants,  qui  vivent  encore  aujoiird'huy  ne 
donnent  pas  lieu  de  croire  qu'elle  ayl  été  liurs  du  commun.  11 
s'altaelia  dans  sa  jeunesse  à  un  religieux  liégeois,  clianoioe  régu- 
lier de  l'Ordre  de  Suinle-Croix,  (ïui  demcuroil,  dans  ce  temps  là 
dans  leur  couvent  de  Caen,  et  il  le  suivit  dans  le  voyage  qu'il  (it 
au  pays  de  Liè;:;e,  lorsque  ses  supiîrieurs  le  rappelèrent  dans  la 
ville  d'Huy.  Ce  lui  là  que  ce  jeune  homme  se  détermina  à  se  don- 
ner à  Dieu  entièrement,  en  embrassant  la  vie  religieuse  dans  la 
première  maison  de  l'Ordre  de  Sainte-Croix,  qui  est  fondée  en 
celte  ville,  et  qu'il  lit  ses  vœux.  Après  sa  profession,  on  l'envoya, 
|>our  achever  ses  éludes  à  Louvain.  ce  qu'il  fit  avec  lanl  d'applica- 
tion et  de  pro^reï  qu'il  devînt  un  des  plus  habiles  docteurs  de 
rtniversité,  et  fut  ensuite  un  prédicateur  très  écouté  et  d'une 
grande  réputation.  L^  désir  que  Ton  eusl  dans  son  Ordre  de  faire 
honneur  de  ses  talens  à  sa  patrie»  soutenu  des  qualitez  qui  rendent 
un  homme  capable  de  comiuander,  le  lit  dioisir  pour  prieur  du 
couvent  do  Sainte-Croix  de  Cacn,  vers  l'an  ISSi).  On  croit  que  ce 
fut  durant  le  temps  (\es  huit  années?)  r|u'il  y  a  passé,  qu'il  com- 
posa sou  livit!  qu'il  intitule  Vfstis  nuptiolh,  où  il  explique  morale- 
ment toutes  les  parties  de  l'habit  des  religieux  de  sou  Ordre  et 
tout  ce  qui  fait  leur  différence  extérieure  des  autres  Ordres  de 
religieux,  d'une  manière  qui  fait  juger  que  l'Aulheur  estoit  fort 
instruit  des  obligations  de  son  estât:  et  on  cognoisi  par  son  style 
qu'il  possedoit  excellemment  les  lettres  humaines  et  les  sacrez  (s(c). 
Quoii]uo  la  ville  do  Caen  fut  un  assez  t)euu  théâtre  pour  mettre  le 
mérite  de  ce  relligieux  en  évidence,  la  place  qu'il  y  occupoil  ne 
donnant  pas  assez  d  exercice  à  sa  vertu,  cl  le  général  de  l'Ordre 
de  Sainte-Croix  étant  mort  l'an  13G:i,  Pinchar  fut  elcu  pour  rem- 
plir cette  dignilé.  Après  son  départ  de  Caen  pour  aller  résider 
dans  le  couvent  chet  de  l'Ordre,  à  Hny,  le  malheur  de  guerres  et 
de  troubles  qui  faisoyenl  que  toutes  les  villes  estoienl  trontières 

dans  ce  royaume  sous  le  règne  de  Charles (î).  la  nécessité  où 

Ton  se  trouva  de  fortilier  celle  de  Caen  du  cos'.c  de  Haycux,  obli- 
gea les  magistrats  de  raser  le  couvent  de  Sainte-Croix  qui  esloit 


(1)  Ce  qui  suit  n'est  pus  do  la  msin  du  P.  MnrlÎQ,  mais  s«  troare  derrière 
l'extrait  qa'it  vient  de  foire. 
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ili  hors  le,s  murs.  L*n  lesic  d'inclination  que  le  P.  Pincïiaravoit 
conccu  (>onr  cette  maison  qu'il  avait  gouvernée,  Icnga^'ca  à  venir 
exprès  en  l'an  1372,  on  Normandie,  où  la  faveur  des  inagisti*at8, 
iiu'il  s'étoil  acquise,  jointe  h  l'égard  qu'on  avoil  pour  sa  cliarge, 
lit  qu'on  luy  accorda  le  lieu  où  avoll  été  la  communauté  des 
Béguines  pour  y  loger  ses  relligieux;  et  il  esloit  prosent  loi^iuo 
ijOiJis,  Kvèque  do  Baveux  lit  la  cércmonie  de  bénir  leur  nouvelle 
église,  comme  on  le  voit  par  un  acte  public  qui  l'ut  l'ail  cette 
année  la  dans  lequel  il  a  signé.  Les  chroniques  de  cet  Ordre 
marquent  que  quoiqu'il  fut  un  des  plus  ardents  ù  soutenir  le  droit 
du  Pape  Urbain  sixième,  qui  n'esloit  pas  agréable  à  la  France,  où 
l'on  prétendoil  faire  valoir  l'élection  du  cardinal  de  (îonùve,  il 
fut  appuyé  par  le  roy  Cbarles  VII  à  qui  on  avoitlasclié  de  le  rendre 
suspect  en  l'an  1383,  quand  il  vint  en  Krance  pour  reformer 
quelques  abus  qui  s'éloyent  introduits  parmi  ses  relligieux  :  il 
alla  ensuite  faire  la  visite  do  ses  couvents  eu  Angleterre,  en 
Hollande,  en  Allemagne. 


P.-D.    HfET    Ai;     P.     MARTi:^. 

A  PAris,  le  S7  ninrs  160tl. 

Les  affaires  qui  m'occupent  icy,  mon  révérend  Père,  ne  m'ont 
pas  [wrmis  de  réiiondre  plus  losl  à  vos  dernières  lettres,  et  de 
profiter  des  avis  que  vous  me  donnez  pour  mes  reclicrches.  La 
plus  part  me  sfjnt  très  utiles.  Ils  le  seront  tous,  comme  je  l'espère, 
si  voua  voulez,  bien  ajouter  quelques  éclaircissemens  et  quelques 
dattes  à  ce  que  \ous  m'avez  appris. 

Je  voudrais  donc  savoir  :  i*^  S'il  y  a  un  contracl  à  THiMel  de 
Ville  passé  euti*e  la  Ville  et  M.  de  St-.Martin  pour  l'aire  venir  des 
fontaines  au  carrefour,  et  ce  qui  empesche  l'exécution  do  ce 
traitté. 

t'  Quelle  preuve  voua  avez  que  (îilles  de  Houstevillc  ait  enseigné 
daus  le  collège  du  Mont?  Quels  livres  il  a  fait  imprimer,  les  1111*6$, 
les  lieux  et  les  années  de  Timpression? 

3**  Les  pariioularilez  de  la  vie  de  Jacques  Louvcl,  maistre  écri- 
vain, le  lieu  et  le  temps  de  sa  naissance  et  dp  sa  mort. 

V  Les  raesmes  choses  sur  (îeorgesdi?  la  (Chapelle,  i)eintre. 

$•  Les  mesmcs  choses  sur  Michel  lAsue,  graveur.  J'avais  déjà 
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leu  toutes  ces  remarques  dans  les  c  Reolierohes  »  de  M.  Petite. 
Tout  cela  vient  dune  raesme  source,  savoir  de  M.  l'abbé  de  Yille- 
loio,  auteur  frivole. 

6"  Les  mesmes  choses  sur  M.  de  Basïy  lo  .Myere.  qui  a  fait  Séria 
etjoriy  et,  de  plus,  son  nom  propre.  On  le  trouvera  sans  doute 
dans  les  Registres  baptismaust  des  Huguenots. 

7"  \jcs  mesmes  clioscs  sur  la  Chesnnye-Monstreuil,  floriste,  et, 
do  plus,  son  nom  et  le  titre  de  son  livre  et  Tannée  de  l'éditioD. 

8»  Les  mesmes  choses  de  Mathieu  de  la  Dangie,  et  en  outre  la 
liste  de  ses  ouvrages»  et  de  quelle  llniversilé  il  estoit  Docteur.  On 
le  saura  aisément  des  anciens  Religieux. 

En  quelle  année  le  Palais  Episcopal  de  Caen  a  esté  mis  en  Testât 
où  il  est;  je  veux  dire  reparé  par  M»*"  de  Nesmond. 

lU"  Savoir  do  M,  Cavclier  le  nom  et  le  surnom  de  celuy  qui  leva 
le  plan  de  Caen,  que  j'ay  fait  achever  et  graver.  Il  logea  étiez  luy  : 
c'cstoit  lo  mesrae  qui  avoit  levé  les  plans  ee  Paris  et  de  Rouen. 
M.  de  Torp  Bcneauville  esloit  alors  premier  Echevin  et  traitla 
avec  luy.  Il  faudrait  savoir  si  le  traitté  se  trouve  dans  les  Registres 
de  rilosicl  de  Ville. 

W  En  quelle  année  on  a  augmenté  le  bailliage  de  deux 
conseillers  d'honneur,  et  à  quelles  conditions. 

!2"  (Juelles  preuves  ave/-vous  que  parmy  les  conseillers  du 
bailliage  et  les  assesseurs  de  Vicomte  il  y  ail  des  charges  affectées 
à  des  ecclésiastiques. 

13"  En  quelle  année  le  tombeau  du  duc  Guillaume  fut  rétabli, 
et  par  qui. 

iS**  I^s  mesmes  choses  touchant  le  tombeau  de  la  duchesse 
Mathitde. 

150  S'il  y  a  une  chapelle  au  collège  du  Cloutier,  si  elle  subsiste, 
sous  quelle  invocation;  si  elle  est  ancienne,  ou  renouvellée,  ou 
nouvelle. 

I60  S'il  y  a  des  bourses  au  collège  du  Mont:  quand  elles  ont  été 
fondées,  et  par  qui;  si  elles  sont  i-empliesj  qui  nomme  les  bour- 
siers, et  à  quelles  conditions. 

17"  Les  parliculariiez  de  la  vie  du  Père  Daniel,  carme,  son  pays, 
le  tems  de  sa  naissance  et  de  sa  mort;  quand  et  combien  de  tems 
il  a  demeuré  et  enseigné  à  Caen,  son  nom  et  surnom,  lorsqu'il 
estoit  laïque. 

18°  Les  mesmes  choses  du  Père  de  FoUeville.  Je  scats  qu'il 
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esloi!  du  pays  d'Auge.  Il  s'appelait  NaveU  et  il  est  mort  à  l'Hostel- 
Dieu,  à  Paris,  dans  Taonéo  1680,  estant  sfirti  de  l'Oratoire  long 
tems  auparavant,  pour  ta  démangeaison  de  prêcher  le  Jansénisme. 

10"  En  quelle  année  le  Père  Jean  Asie,  cordelier,  mathémati- 
cien, ilst  le  tambour  de  l'horloge  de  Saint-Pierre,  dont  le  mouve- 
ment fait  sonneries  hymnes. 

J'espère,  mon  rcverend  Pcro.  que  vous  voïidrez  bien  achever  de 
m'instruire  sur  tous  ces  articles^  puisque  ce  sont  vos  avis  qui  me 
donnent  celte  curiosité.  Mais  je  vous  demande  en  grâce  de  ne  me 
nommer  point  dans  les  entiucsles  que  vous  ferez.  M.  de  Biucourt 
a  communiqué  mon  ouvragp  au  P.  de  la  Duquerie,  Jcsuile,  qui 
ro'a  envoyé  de  fort  bonnes  rcmar(]ues.  Croyez  moy,  mon  révérend 
Père,  voire  serviteur  t]*ë$  fidèle  et  irès  acquis. 

f  P.  Daniel,  Év.  d'Avranches. 

J'oubliois  de  vous  demandais  (sic)  en  quelle  année  fut  faite  la 
chapelle  des  Deux-Amis,  qui  est  proche  de  voire  éf^lise,  et  quelles 
sont  les  conditions  du  conirat.  Je  vous  fais  la  ïucsme  flemandesur 
la  chapelle  du  Saint-Sepulcre,  bastie  par  vostre  Père  Pelletier,  et 
si  elle  subsiste  encore.  Souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  de  me 
inarr|uer  sur  toutes  les  personnes  nommées  cy  dessus  leur  nom, 
surnom,  pays,  lems  de  la  naissance,  tems  et  lieu  de  la  mort. 

A  mon  révérend  Père 
Le  révérend  Père  Martin,  docteur  en  théologie,  au  couvent 
des  KH.  PP.  Cordcliers, 

A  GaeD. 

LE    1'.    MAJITIN    A    P.-D.    HUET, 

A  Caen.  3  avril  1699. 

Michel  rAsneU) 

MorWEIGNEl'R, 

Je  ne  me  promets  pas  d*estro  servi  aussi  bien  et  aussi  rite  que 
V.  6.  le  souhaite,  mais  je  ferai  de  mon  mieux Je  n'ay  jamais 

(t)  De  la  tniin  lie  lluoU 
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consulté  l'abé  de  Viloloiti  sur  aucune  chose,  oncor  moins  sur  ce 
qui  peut  concerner  notre  ville.  Seulement  av  je  apris  de  lui,  que 
H.  Lane  éloit  de  Caca,  et  c'est  dans  son  <  Catalogue  dXslampes.  • 
J'ay  vil  M.  de  la  Bretonlère  (lui  m'a  Tait  espérer  que  dans  une 
lellre  qu'il  me  doit  doner,  il  marquera  ce  qu'il  suit  de  ce  fameux 
gi'avcur  du  Koy  chez  qui  il  a  demeuré  à  Paris  plus  d'un  an.  Il  m'a 
dit,  par  avance,  qu'il  étoil  né  dans  lu  paroisse  de  Saint-Pierre, 
qu'il  avoit  plus  de  80  ans  (fuand  il  est  mort:  il  a  été  inhumé  dans 
la  paroisse  de  Saint-Germain-rAuxerrois.  Il  m'a  dit  aussi  que  le 
Roy  Louis  XIII  avoil  lieauconp  d'estime  pour  lui,  que  la  Reine, 
son  épouse,  lavoil  gratilié  d'une  chaîne  d'or  et  d'une  médaille 
d'or.  Son  portrait  est  chez  ce  Monsieur,  très  ressemblant.  Il  tient 
dans  sa  main  un  lahleau  de  la  Nativité  de  N.-S.,  avec  la  représen- 
tation d'un  hoeiilet  pointd'un  ane,  parcequ'il  est  l'aue  lui-mesme. 
Il  se  nomme  en  latin  Asiuius. 

J'ay  demande  îi  M.  de  Croixmai'e  le  Hs.  que  j'avois  apris  qu'il 
avoit,  o£i  il  est  parlé,  disoit-on,  des  a  singularités  et  antiquités  > 
de  Caen,  qui  avoienl  été  recueillies  par  feu  H.  de  Lasson^  mais  il 
m'a  assuré  qu'il  ne  l'a  point  vu. 

L'on  m'a  assuré  que  M.  de  la  Garenne  des  Ils  (?),  preslre,  autre- 
fois de  rOraloire,  de  la  paroisse  de  Sainl-Gille.  éloii  l'auteur  du 
CaiMtitmf  lif  fa  DihotioH,  inq»rimè  à  Lyon,  in-12,  U'jHl. 

Pour  Gille  de  Houtevilïc,  je  vous  ay  envoyé  ce  que  j'en  pouvais 
savoir,  en  vous  marquant  quelques  livres  qu'il  a  fait  imprimer, 
étant  Régent  nu  C4>llege  do  Mont. 

Je  m'informeray  de  temsen  lems  de  ce  que  V.  û.  me  recom- 
mande. Pdlifiiitiam  hnhfi  et  omnia  ri'itdam. 

Le  Doion  de  Théologie  mourut  hier  au  soir,  sur  les  neuf  h.* 
d'une  op[)ression  do  poitrine^  âgé  de  81  ans.  Je  n'ai  point  sceu 
qu'il  eut  rien  donc  au  puldic. 

Les  aspirants  k  la  chaii'e  de  la  Langue  Grecque  se  sont  décrié 
les  uns  les  autres  par  des  écrits  publics  dans  lesquels  ils  ont  publié 
les  fautes  de  leurs  thèmes.  On  jugera  la  querelle  Lundi.  Lo  sieur 
du  Hutrel,  un  des  concurrans  lut  jugé  p«*i7iM,  les  deux  autres 
perifiores. 

Ia"  sieur  Aiibert  a  été  fait  Recteur  en  la  place  du  sieur  Goûet- 

Les  Pères  Bénédictins  ont  gagné  leur  procez  à  la  Cour  ecclésias- 
tique de  Rouen  ninire  celle  de  ce  I)(oct''se,  tpii  leur  avait  im|>osé 
certaine  Uixe  de  qanionG  cens  livres  qui  a  été  réduite  à  {$00. 
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Tapreos  que  l'on  réimprime  en  Holande  toutes  les  œuvres 
d'Erasme,  et  ijuc  les  Huguenols  se  préparent  îk  nous  donner  une 
ecliiion  nouvelle  de  St-Auguslin  des  PP.  Bénédictins.  On  y  a  l'ait 
une  a^tologie  du  ministi-o  Brusson,  roué  à  Monlpellier.  Les  ouvrages 
de  iMiiton  ont  été  imprime/  in-folio^  en  '.i  volumes. 

Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  mainticnnedans  une  sanl($  parfaite. 
Je  suis  avec  un  profond  respect, 

.Monseigneur, 
Votre  très  liumblc  oL  irH  acquis  serviteur. 

Fr.  Fr.  Martin. 

En  40IS*  la  chapelle  qu'on  nomme  des  Deux-Amis,  fût  biUie. 
Kiie  coûta  quinze  mil  livres;  aussi  est-elle  d'une  structure  exquis(\ 

i'flvais  envové  i^  V.  G.  celle  particularité  et  bien  d'auipes  encor 
qui  re^'ardenl  notre  maison,  il  y  a  plus  de  deux  ans  si  Je  m'en 
souviens  bien. 

p. -II.     illET    AU    p.     MARTIN. 

J'eslois  prest  de  vous  écrire,  mon  révérend  Pei'e^  lorsque  j*ai 
receu  vos  lettre  du  3  de  ce  mois.  Il  me  reste  quelques  eclaircisse- 
mens  h  vous  demander  sur  vos  lettres  prccedenles. 

l"  Vous  ne  m'apprenez  point  qui  est  l'auteur  de  cette  critique 
qui  fut  faite  contre  les  œuvres  de  Riancliecappe. 

2"  Jr  connois  la  réputation,  et  j'ay  connu,  estant  écolier,  la 
f)ersonne  de  ce  M.  du  Pré,  prvïfesscur  en  Tlieolo^'ie.  Il  esloit  de 
l'Oratoire;  il  en  sf>Plil  pour  e.stre  Principal  du  collège  du  Cloulier, 
et  Professeur.  Il  avança  «pielques  propositions  hardies  sur  la  S. 
Trinité.  Il  fut  déféré  à  M»:''  de  Baveux  par  les  Jésuites,  et  il  fut 
obligé  de  se  rétracter.  Il  conceut  de  là  une  aversion  horrible 
contre  les  Jésuites,  qu'il  lit  paroistre  par  beaucoup  de  harangues 
très  aigres.  J'en  ay  vcu  une  parmy  les  papiers  que  vous  avez  eu  ta 
bonté  de  me  communiquer.  J'aurois  parlé  de  luy,  si  j'avois  sceu 
le  lieu  de  sa  naissance,  son  âge  et  te  teras  de  sa  mort.  On  disoit 
en  c^  lenis  qu'il  estoit  t;*?"tilhomme.  Taschez,  je  vous  prie,  d'ap- 
prendre quelque  chose  sur  s<m  sujet,  ou  des  Pères  de  l'Oratoire, 
ou  des  anciens  de  l'Université. 

3*  Tuschcz  aussi  de  savoir  en  quelle  année  l'Âbbayc  de  Saidt- 
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Etienne  fui  associée  k  la  Congrégation  de  Saint-Maiir.  Il  paroisl 
par  un  livre  que  Ht  alors  M.  de  Roncliy  que  ce  fut  vers  l'nn  16V7. 
Je  voudrais  aussi  savoir  eu  quelle  année  la  Reforme  y  fui  mise,  et 
en  quelle  année  et  par  qui  le  tombeau  du  Duc  Guillaume  fut 
re»tabli. 

V  J'ai  une  Kpigramme  du  feu  S**  Latr,  professeur,  address^e  Â 
Guill*  Lair,  curé  de  S.  Yaasl.  Ne  seroit  co  point  ce  curé  a  qui  on 
a  dit  qu'il  appartcnotlf  Je  vous  prie  de  vous  ÎDStruiro  exactement 
sur  ce  qui  le  regarrle. 

5"  Informez  vous,  sM  vous  plaît,  de  M.  le  curé  de  St  Sauveur, 
du  jour  et  de  l'année  de  la  naissance  de  Jacques  Berlot,  qui  fui 
abbé  de  Si  Gildas.  II  mourut  à  Monlmartrc:  mais  j'ignore  le  lems 
de  sa  mort. 

6"  Sache?.,  je  vous  prie,  de  vostre  ami,  M.  Marie,  en  quelle 
année  on  fit  l'autel  de  St  Jean,  et  principalement  en  quelle  année 
le  tableau  fut  fait.  Ce  fut  à  ma  prière  et  par  mes  soins  que  M.  lo 
Brun  l'entreprit. 

7"  Ne  pourriez-vous  point  aussi  nVapprendre  le  pays,  et  le  lems 
de  la  naissance  et  de  la  tnort  de  M.  Gonfrey.  Je  voudrais  aussi 
savoir  on  ijuelle  année  il  obtint  la  chaire  de  Droit  qu'il  a  si  long 
lems  occiipéo. 

Je  viens  maintenant  à  vosire  letli-e.  Vous  pouvez  prendre  le 
lems  nécessaire  |)Our  vous  eclaircir  sur  mes  demandes;  mais  il 
faut  ou  (pie  vous  repondiez  avant  mon  départ  de  celte  ville  pour 
Bourbon,  qui  sera,  Dieu  aidant,  dans  un  mois,  ou  que  vous  aten- 
diez  à  mon  retour  à  Caen,  qui  ne  pourra  estre  avant  le  mois  de 
Juillet.  Auli-emenl  vos  lettres  courroient  risque  de  se  perdre. 
J■attend^:^y  les  lumières  t|ue  vous  me  promettez  sur  l'Asne.  Vous 
De  me  parlez  plus  de  noslre  Octave  d'Avranches.  Avez-vous 
chao^  de  pensée"?  Pour  moy  je  ne  chanpe  point  le  dessein  où  je 
suis  d'estre  vostre  serviteur  1res  tidele  tant  que  je  vivray. 

f  P.  Daniel,  Ev.  d'Avranches. 


LE    p.    MXnriN    A    P.-D.    IIUET 

A  Caen,  8  avril  (099. 


Abbaye  de  Si-Elienne.  —  Guitl^  de  Tonlowify  abbé  de  Saviguy.  — 
Charles  de  Savigny,  1"  abbé  commend'^  de  St-Elienne.  —  Fran- 


CORRESPONDANCE  DE  P.D.  HLICT  ET  DU  P.  «ARTI.V 


m 


fOM  de  Toumon^  Doyen  dex  Cardin',  abbé  de  St-Etienne.  — 
Pttiinod,  —  Entrées  des  lioys  à  Caen.  —  Matthieu  de  la  Dnngie. 
—  P.  !S"arel  de  FoUevilte.  —  M.  de  St-Martin.  —  t-.  Pierre  Le 
Pelletier.  —  Jacqttex  Lair  (1). 

MoNSEIGI«EUB, 

Nous  uuroiis  bien  de  la  peine  à  déterrer  ce  que  nous  ne  savons 
pas;  mais  je  n'epargneray  poiiiL  nu>s  soins. 

Voici  les  reraun]ues  que  j'ay  ûvécz  d'un  ras.  de  Tabaie  do  Saint- 
Etienne. 

L'ëfiilise  qui,  lors  de  sa  première  structure,  etoit  plus  maguifiquo 
qu'elle  n'etoit  maintonnnt  (sic).  Kllc  est  décrite  par  (jiiill.  do 
Poitiers,  arcliidincro  de  Msieux,  coiUcraporain  des  i'ondalour8(2). 

L'abaic  fut  exemtc  de  la  juridiction  ordinaire  par  le  pajte 
Alex.  H,  du  cniis<Miiemenl  d'Odou  de  Cotileville,  Eveq  de  B'. 

Le  sceau  de  l'Abuie  est  mainlenant  un  puurtmit  de  St-Ktienne 
et  de  deux  bourcaux  qui  le  lapident.  Autrefois  ses  armes  étoient 
compulsées  dun  Kc».  partit»  d'Anyleierce  et  de  Normandie^  savoir 
au  I"  de  gueule  a  Iroiz  demi  leopars  desarmez  et  langues  d*u£ur, 
et  au  2*  de  gueule  a  deux  demi  leopars  au  train  de  derrière  desar- 
mez, d'azur,  et  accompagnez  d'une  crosse  d'or. 

f/an  1178,  Guillaume  de  Toulouse,  cjue  les  archives  apellent 
«  virura  venerabilein  et  litcratum  »  et  disent  avoir  été  originaire 
de  Caen,  fut  al>è  de  Savi«ni. 

L'an  1^67,  le  Hoy  Louis  XI  passa  à  Caen,  ala  en  pèlerinage  à 
N.-0.  de  la  l><niivra"nde. 

Charles  de  Martijjfni,  28«  abbé  de  St-Etienne  et  Eveque  de  Castre, 
a  été  le  premier  qui  a  tenu  cette  abaie  en  commande.  Il  fonda  un 
obil  à  riJniversité. 

Franvois  de  Tournon,  IM)"  abbé,  assista  au  collo<iue  de  Poîssy; 
il  mourut  Doien  des  Cardinaux. 

L'an  Iîi.'i0.  le  3"  avril,  le  Uoy  Fninçois  I"  fit  son  entrée  h  Caen. 

L'an  15.^6.  le  Chapitre  des  Cordeliers  se  tint.  Ils  reçurcut  plu- 
sieurs bienfaits  de  ce  vieil  monastère. 


(I)  De  la  main  d«  llaet. 

(S)  Gfita  GuilUlmi  ducti  Sormannorum  a  Gmltelmo  Pictavienti  Lexovîorutn 
arehidiacono  eontemporanto  tcripta.  Do  Chcsue,  ilut.  .Vurm.  Script,  antiq, 
1649.  P.  178-iia  (Note  de  H.  B.) 
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L'an  li}63,  2%  août,  François  II  fit  son  entrée  à  Caen. 

Alex.  Farnôse,  'M"  abbô.  Cardinal,  dona  une  annôe  de  son 
revenu  de  l'abaie,  sur  la  part  (juil  y  ppelendoit,  en  faveur  du 
Palinod  de  rUnivcrsitc,  ifui  lui  l'ut  dédié.  CVioit  [>our  l'esioier 
{Mandant  un  certain  tems,  la  noblesse  de  la  province,  qui  voudruit 
se  pelirer  en  icelle. 

L'an  lo91,  furent  assemblez  les  Etals  de  Normandie  dans  la 
grande  sale  de  cette  Abaie,  oii  présida  M.  François  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier.  gouverneur  de  la  province,  et  y  lut  Uarauf^ué 
par  Marguerin  de  la  Bigne. 

1603,  13  sept.,  le  Roy  Henri  lY  fit  son  entrée  a  Caen. 

16â0,  au  mois  de  juillcu  Louis  XIII  tit  volage  à  Caen. 

iU'iHt  l'p^lisc  fut  rcronciliëe  par  Jaifue  Ibngcnne,  Evw|ue  de 
B',  avec  le  cimetière.  II  y  avoit  64  ans  que  l'on  n'y  avoit  dit  la 
messe. 

i637.  Le  tombeau  du  Duc  Guillaume  fut  rétabli. 

166^).  I^s  Bénédictins  de  la  Con^egaiton  de  St-Maur  prirent 
possession  de  l'abaie. 

pour  ce  (|ui  est  de  0,  Mathieu  de  la  D»ngie,  je  n'ay  trouvé  dans 
ce  même  livre  ms.  que  ceci  :  U.  Mathieu^  liU  de  Clirisloplie  de  la 
Dangte,  éouier,  sieur  de  Henchi,  lit  prolesstou  le  â3  juillet  itiOO. 
Il  étudia  au  Mans,  à  la  Flèche  cl  à  Paris,  où  il  se  fit  baclielier  en 
Theolo^îic.  Il  dédia  sa  lantative  (sic)  au  Roy,  et  il  le  harangua  en 
lui  présentant  sa  thèse  le  ai  février  1620,  qui  le  receut  agréable- 
ment ot  avec  remercinienl.  —  J'ay  parlé  à  des  Anciens  sur  ce  qui 
le  regarde  et  ses  écrlLs:  mais  à  peine  se  souviennent-ils  de  smi 
nom.  Je  ne  me  rebuleray  pas.  Je  say  qu'il  a  disculpé  (juîH.  le 
Bâtard  du  reproche  d'usurpation,  etc.,  et  qu'il  a  doné  au  public 
quelque  livre  sur  la  ttisdpHm'  reffuli^re;  mais  je  ne  les  ay  pas  à  la 
main.  Il  se  hl  docteur  dans  ITuiversité  de  Caen. 

On  n'a  rien  ici,  à  l'Oraioire,  de  Th.  Folevillc;  mais  on  massuro 
qu'à  Paris,  dans  la  maison  dcSt-lionoré.en  parlant  au  Père  Baîer, 
on  saura  d'où  il  éloil,  et  quand  il  fut  receu  dans  celle  Congrégation. 

Il  n'y  a  point  eu  de  traité  avec  M.  de  Satnt-Marlin  pour  faire 
venir  une  ou  plusieurs  foulainez;  mais  seulement  il  en  lit  la 
pr4.nH>siliotJ. 

M.  de  Cavclicr  a  perdu  la  mcmoirc. 

Kn  l'an  1671,  par  les  soins  *lu  P.  Pelletier,  qui  avoit  demeuré 
plusieurs  années  dans  la  Terre-Sainte,  et  qui  y  avoit  été  gardien. 
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fut  construite  la  chapelle,  où  étoit  un  sépulcre  bâti  selon  le 
modèle  de  celui  qui  est  à  Jérusalem,  et,  en  dedans,  une  représen- 
tation en  sculpture  de  Notre- Seigneur  enseveli.  Ledit  Père  Pierre 
Lepelletier  étoit  pour  lors  gardien  du  Couvent  de  Caen.  Ce  sépulcre 
a  été  transféré  de  ce  lieu  là,  et  la  chapelle  démolie  en  1695,  parce 
qu'elle  otoit  le  jour  de  TEglise  et  la  faisoit  pancher  à  ruine  de  ce 
coté  là. 

Je  suis  après  pour  aprendre  quelque  chose  de  Jaque  Louvel.  Si 
j'y  réussis,  ce  ne  sera  pas  sans  difficulté. 

Jean  Lair  naquit  à  Bursy,  16î7.  Le  principal  du  Collège  du  Bois 
m'a  dit  qu'il  fesait  imprimer  un  recueil  de  ses  vers. 

H.  Yerel  a  été  inhumé  aux  Carmélites.  Ste  Cécile,  la  Conférence, 
ses  Ecoliers  lui  ont  fait  des  services. 

Mad«  de  Meautîs,  qui  est  morte,  avait  désiré  d'estre  enterrée  à 
VOratoire  :  Ses  enfans  ne  l'ont  pas  voulu. 

L'Université  de  Cambridge  a  fait  faire  de  nouveaux  caractères 
Grecs  et  latins  parfaitement  beaux,  et  dont  les  impressions  sur- 
passent ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  présent. 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 

Monseigneur, 

de  Votre  Grandeur 
le  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fr.  Fr.  Martin. 

Le  palais  Ep»»  a  été  rétabli  ou  reparé  en  1677.  M.  Gonfrey 
n*aura-t-il  point  sa  place  dans  votre  Litanie? 

A  Mi',  M«'  VEvéque  d'Avranche,  chez  les  RR.  PP.  Jésuites  de  la 
maison  professe,  à  Paris. 

LE    P.    MARTIN    A    P.-D.    HUET. 

A  Caen.  16  avril  1699. 

P.  Daniel,  carme.  —  M'  de  Blanchecappe.  —  M.  Gonfrey  (1) 

Monseigneur, 
Un  voiage  d'obligation,  quelques  sermons  qu'il  m'a  fallu  prêcher 

(1)  De  la  main  de  HueU 
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et  la  sainteté  de  cette  semaine  ne  m'ont  pas  permis  de  travailler 
à  des  Eoqucstos. 

I.CS  PP.  Carmes,  que  j'ai  consultez  sur  leur  P.  PanieU  me 
paroisseiil  fort  ignorans  sur  ce  qui  le  regarde.  Comme  il  n'était 
pas  de  leur  Province,  mais  de  celle  de  Touraine  relbrmée,  dont 
est  la  maison  des  Bitlelles,  il  VHudra  mieux  y  recourir.  Je  trouve 
que  ce  qu'il  a  fait  imprimer  de  sa  Théologie,  en  4640,  à  Caen» 
chez  Jouch.  Massieune  (ou  Massicnne)  a  pour  titre:  R.  P.  Danietis 
a  S.  Jûsepho  Sammndoriensis  CannH'ttff  e.r  proxincia  Tnronia 
reformata^  publia  Theohtjiw  proffitsoris,  dUpulalionum  in  Sum- 
mam  Ifteotofjiram  /).  Thomœ  Tomm  {"*  in  phorrx  undcquinqujiginta 
quitstiones  partis  I".  In-t'ol.  Son  livre  est  dédié  au  Cardinal 
Mazarin.  Il  y  a  une  préface  Iml  éloquente  de  Sacrœ  dignitate 
Theologiœ.  Cum  Anihor  Theoloffiai»  f/nartum  inffi-pretnri  nyijrfidt*- 

retur Vraisemblablement  il  la  recita,  (x  qu'il  y  a  de  singulier 

dans  cet  ouvrage,  c'est  qu'en  l'écrivant,  il  n'a  emploie  aucun 
terme  barbare,  et  de  l'usage  de  l'Ecole.  Tout  y  est  fort  latin.  \  la 
■fin  de  son  livre  il  nous  a  donne  un  Apparalti^  tjr(pcus  ad  Theohgiamt 
$eu  uiuttuit^  qutrdavi a  Gripcorum  Tkt^ologts philonophtiqtie  roattmta. 
Un  vénérable  carme  de  cette  ville  m'a  dit  autrefois,  que  dans  leur 
maison  on  conscrvoit  les  autres  parties  de  sa  Tli(»ologie,  mais  il 
ne  sceut  me  les  montrer.  Il  n'étoit  pas  seulement  habile  h  ensei- 
gner, il  prêchait  aussi  avec  succez.  Il  a  fait  imprimer  des  Panegy- 
riqu(w.  in-i",  chez  Padolou,  au  Cba[»cl('t,  que  j'iiy  vus  et  qui  ont 
bien  de  l'art. 

Pierre  de  Blancher^pc,  aianl  expliqué  par  un  imprimé  public 
le  litre  des  prescriptions  de  notre  Coutume,  imprimé,  dis-je,  à  ses 
dépens  en  1665,  qu'il  adre^ssa  k  Messieurs  du  Parlement,  un  ano* 
ninie  qui  signe  Philarete,  critique  et  son  epitre  liminaire  ou 
dédicace,  et  dutte  sa  lettre  critique  d'Orléans,  le  ih  mai  1666. 

Michel  Gonfrey  obtint  par  un  arrêt  du  Parlement,  du  7  de  sep- 
tembre lCr>8,  la  chaire  vacante  des  Droits  par  le  dé<Mîds  de 
M«  Michel  Le  Boucher.  En  voici  l'histoire  telle  «(ue  je  Vay  recueillie 
d'un  imprimé  in-i",  intitulé  :  OrdoHOttces,  Anrts,  Htfijtfinfn$  et 
Usages  concernant  ta  dispute  des  chaires  rayantes  dans  1rs  facilitez 

de  Droits Michel  le  tiras  et  Jean  le  Courtois  et  d'autres,  aianl 

disputé  la  chaire  vacante,  et  tous  les  prétendans  derlarw  inca- 
pables par  le  décret  des  professeurs  des  Droits,  il  y  eut  a[>el.  La 
Cour,  avant  que  faire  droit,  ordona  que,  par  devant  des  cum- 
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missaires  députez  et  en  la  présence  du  procureur  gênerai  du  Roy, 
disputes  seroit'ut  l'aiies  entre  lesdiis  le  Gras,  k*  Courtois  et  tous 
autres  (pii  voudroient  aspirer  ù  la  dite  chaire;  auxquelles  disputes 
tous  Oocteurs,  Licentiez  et  autres  versez  en  droit  seroieni  admis 
pour  disputer,  et  seroient  les  Docteurs  cl  Professeurs  de  l'Univer- 
sité de  Caen  exhortez  de  s'y  trouver,  et  raporlé  i^  la  Cour  estre 
pourvu  aux  prelondans;  en  éxecution  ducpiol  arrest  aiant  été 
procédé  par  plusieurs  et  divei'ses  séances  tenues  dans  la  salle  do 
la  maison  des  Cannes,  devant  les  Président  et  Conseillers  de  ladito 
Cour,  Coramissaires  à  cet  ci'et  députez,  etc.,  et  que  chacun  d'iceux 
iluranl  trois  jours  consécutifs  a  fait  et  soutenu  publiquement  ac3 
lh6scs  dr  droit  civil  et  canonïtiue  sur  les  sujets  à  eux  dotiez  par 
le  sieur  do  Kis.  premier  président,  etc.,  et  (pie  ensuite  ils  ont  fait 
chacun  durant  trois  autres  Jours  les  leçons  publiques  sur  matières 
donéos  par  ledit  premier  président,  et  linalcmenl  qu'ils  ont  étë 
oùis  par  deux  jours  sur  les  forluitosdu  Digeste,  Codi^  et  Decrelales» 
ei  après  que  les  dits  comiss4iircs  ont  pris  verbalement  des  siours 
Blanchecape  et  llaley  («ic),  et  qui  ont  été  pressens  à  tous  les  actes 
qui  se  sont  laits  par  les  dits  pretendans,  et  vu  aussi  l'avis  par 
écrit,  présenté  à  la  cour,  oiii  le  rapport  desdils  Président  et 
Conseillera,  qui  ont  assisté  auxdils  actes  en  présence  du  Procureur 
général  du  Roy  sur  ce  oui  en  ses  conclusions,  la  Cour  a  adjugé 
ladite  chaire  audit  Goufrey,  comme  le  plus  capable  et  suffî5,Tnl, 
{)Our  par  lui  en  jouir,  ainsi  que  les  autres  Regens  des  dites  Facul- 
lez.  etc.,  et  en  conséquence  envoie  les  dits  le  Gra.s  et  le  Courtois 
sur  leurs  a|Mdlations  hors  de  Cour  et  de  procez.  Fait  h  hnui'U,  au 
Parlement»  i  septembre  ÎUoH.  Contrôlé  le  lli  septembri-  DmO. 

J'ai  prié  le  prieur  d'Ardene  de  vous  doncr  des  Mémoires  de  sa 
maisim;  mais  ce  ne  sera  qu'après  son  retour  de  Pont  h  Mousson, 
oii  il  est  aie  pour  son  Chapitre. 

Lo  Reetcur  s'est  toujours  admirablement  soutenu  dans  ses 
sermons.  11  n'a  pas  manrpié  de  déclamer  contre  les  faux  mistiques, 
et  mémp  contre  les  probabilisles.  Un  de  leurs  Pert*s  a  fait  faire 
une  retraite  aux  dames,  dans  la  maison  des  lillcs  de  la  IVopagation, 
qu'on  dit  qui  n'a  pas  bien  réussi.  I^  jour  qu'elle  Unit,  on  y  rit 

bien Le  Doien  du  Sépulcre  a  été  obligé  par  ordre  du  Roy,  de 

demander  pardon  i  Mad*  l'Abbesse  des  mauvais  vers  qu'il  avait 
publiez.  Il  faut  aussi  fpiil  aille  au  Séminaire.  M""  noire  Intendant 
a  acheté  pour  M^  son  lils  la  cliargo  d'Avocat  du  Koy  au  Chatelet. 
ToKi  *.  m.  -  2, 
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Si  Y.  G.  me  veut  gratifier  de  son  mandement  pour  l'Octave, 
j'essairai,  avec  la  grâce  du  Seigneur,  de  remplir  mon  ministère. 
Vous  m'aviez  fait  l'honeurde  m'ecrire  que  vous  vous  informeriez 
si  elle  n'est  point  donce  à  un  autre,  et  j'atandois  qu'Ëlle  me  le  fit 
savoir.  Au  reste,  je  prie  le  Ciel  de  verser  ses  bénédictions  sur  les 
eaues  que  vous  devez  prendre,  atin  que  votre  santé  qui  est  si  utile 
et  à  TËglise  et  au  public  et  si  honorable  à  la  patrie,  s'affermisse 
et  devienne  inaltérable,  s'il  est  possible.  Je  seray  toujours  avec 
un  profond  et  sincère  respect  et  un  atachement  inviolable. 

Monseigneur, 

deV.G. 

Le  plus  humble  et  le  plus  dévoué  serviteur, 

Fr.  Fr.  Martin. 

A  M''»  Mf'  VEvéque  d'Avranchet  dans  la  maison  professe  des 
RR.  PP.  Jésuites,  à  Paris. 

(A  suivre). 
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VIE  NORMANDE  DE  MALHERBE 

(Suite) 


V 

DERNIER  SÉJOUR  DE  MALHERBE  A  GAËN 

(juin-décembre  1621). 


Nous  disions,  en  terminant  le  chapitre  ill«  de  cette  étude,  que 
Malherbe  vint  pour  la  dernière  fois,  en  1021,  séjourner  en  Nor- 
mandie et  à  Caen. 

Dans  la  minute  de  la  lettre  du  poète  à  son  cousin  du  Bouillon, 
en  date  du  10  février  1621  (l),on  peut  lire  ces  lignes  qu'il  a  biffées: 
■  Si  M.  de  Vernay  (2)  vient  ici,  je  traiterai  volontiers  avec  lui.  Je 

(1)  H.  L.  Lalanne,  loc.  cit.,  iv.  p.  57-59. 

(3)  Charles  de  Vernay,  oo  plutôt  da  Vernay,  lien  tenant-général  des  eaax  et 
forêts  BD  bailliage  de  Caen»  avait  époasé  la  oiéce  da  poète  Louise  de  Ualherbe, 
ÛUe  d'Eléasar. 
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n'allenils  autre  chose,  tant  j'ai  de  hâte  d^avoir  retiré  de  Normandie 
tout  ce  peu  que  j'y  ai.  Je  crois  que  je  ne  manquerai  point  de 
marchands  pour  ma  route.  • 

Nous  ignorons  si  du  Vernay  alla  à  Paris;  mais  le  poète  vint 
cerlainemenl  à  Caen,  et  ce  tut  préciscmeut  pour  retirer  1c  peu 
qu'il  y  avait. 

Do  Loub  les  séjours  que  Malherbe  fît  en  Normandie  et  dans  sa 
ville  natale,  le  dernier  est  peut-être  le  plus  riche  en  détails  d'un 
T('e\  int4^rùl.  On  devine  le  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Koi,  t>icn  posé  en  cour,  que  tout  le  inonde  se  dispute  à  C:ien 
pour  être  mieux  informé  de  ce  qui  se  passe  à  Paris  et  dans  le 
royaume  :  les  lettres  de  Malherbe  à  Peircsc  en  font  foi.  K  un 
autre  iKiint  de  vue,  les  re^fistres  du  tabcllionage  nous  dévoilent 
la  véritalde  raison  du  voyage  de  Malherbe  h  Caen  et  ce  qui,  sur- 
tout, l'occupa  le  plus  dans  les  sept  mois  qu'il  )  passa. 

Miilherbe  arriva  à  Cacn  vers  la  lin  de  mai  ou  dans  les  premiers 
jours  de  juin  IBSt  :  une  première  lettre  à  Poiresc  porte,  en  effet, 
la  date  du  8  juin.  A  [>eine  vient-il  de  ([uilter  Paris,  et  déjà  il 
soupire  après  les  nouvelles  do  la  capitale  que  d'ailleurs  d'autres 
désirent  savoir  avec  lui  :  *  Nous  en  sommes  ici  fort  affamés,  dît- 
il,  principalement  eu  l'absence  de  M.  le  marquis  de  Mauny  (1).  » 

Huit  jours  après,  le  17  juin,  il  écrit  à  Peiresc  qu'il  a  fait  voir 
ses  lettres  au  murquis  de  Mauny  qui  en  a  été  €  exlrémement  salis- 
fait,  pour  ce  qu'il  n'en  avoit  point  d'ailleurs,  ou.  s'il  en  avoil, 
elles  n'étoient  ni  si  certames  ni  si  particulières  (2).  » 

Dans  une  troisième  lettre,  en  date  du  8  juillet  (3).  il  raconte  à 
son  ami  qu'il  a  dîné,  quatre  ou  cinq  jours  auparavant,  à  l'abbayo 
de  Sainl-Ètiennc  de  Caen,  Il  y  a  vu  t  la  salle  des  armoiries  qui  y 
paroissent  encore  assez.  »  Il  ne  s'en  ira  pas  sans  lui  en  apporter 
un  extrait.  «  Je  regardai  de  tous  côtés,  continue-l-il,  si  j'y  verroi» 
quelque  chose  digne  d'être  remarque;  mais  le  temps  et  la  rage 
des  proniiers  huguenots  ont  tellement  délabré  ce  qu'il  pouvoil  y 
avoir,  qu'il  n'y  est  rien  demeuré  d'entier.  » 

On  croirait  assister  h  la  visite  de  Malherbe  à  la  célèbre  abbaye 


^1)  LoDîs  de  la  UarcL,  marquis  de  M&aay,  gourerDeor  de  Caen  do  1610  à 
16â6.  —  M.  L.  Ulanne,  loc.  cit..  lu.  p.  535-536. 
(S)  M.  L.  LaLiiinc,  loc.  cit..  m.  p.  030-537. 
(3)  Ibid..  p.  537-5»9. 
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b(fn(5dictine.  Le  prieur  l'accompagne  partout;  et,  sur  le  désir  du 
jioète,  il  promet  de  lui  montrer  liuii  on  dix  <  Chartres  >  anciennes 
échappées  au  ravage  des  protestants.  Et  Mjillierbe  d'en  avertir 
aussitùt  l'eiresc  qui  recevra  de  lui  le  contenu  de  ces  t  Chartres  i, 
voire  même  une  partie  des  •  Chartres  »  elles-mêmes. 

Dans  une  quatrième  lettre^  éoriie  le  21  juillet  (1),  le  poète  se 
demande  quelle  revanche  il  poun'a  bien  prendre  des  faveurs  do 
Peiresc,  et  ce  que  vaudra  une  fortune  stéril*»  comme  la  sienm»,  en 
un  lieu  écarté  comme  celui  où  il  est.  Aussi  s'empresse-l-il  d'expé- 
dier à  son  ami  un  petit  extrait  qu'il  a  fait  d'un  cahier  en  parchemin 
que  les  religieux  de  Tabljave  de  Sainl-Étienne  lui  ont  fait  voir. 
Ce  cahier  contient  huit  tcuillets;  mais  il  lui  envoie  seulement  ce 
qu'il  a  jugé  être  le  meilleur.  On  lui  a  encore  contié  deux  cahiers 
en  parchemin  qui  ont  pour  litre  :  Incipiunt  tpistotœ  Litmfranci 
Doroberneusis  archiepiscojn.  Il  les  enven'a  à  Peiresc,  s'il  en  mani- 
feste le  désir;  sinon,  il  les  rendra  à  l'abbaye. 

Quinze  jours  après,  le  7  août,  Malherbe  exprime  à  Peiresc  com- 
bien il  est  affligé  de  la  mort  de  M.  de  Termes,  mortellement 
blessé  au  siège  de  Clérac  le  ^3  juillet  précédent,  et  décédé  le  len- 
demain. Ce  qui  accroît  son  <léplaisrr,  c'est  qu'il  doit  i  là-dessus 
une  lettre  de  condoléance  à  Monsieur  le  Grand  >,  c'est-à-dire  au 
duc  de  lîellegarde,  son  protecteur,  el  ijuil  ne  sait  «  par  quel  bout 
la  commencer,  pourcc  que  sa  douleur  étant  telle  que  je  la  connois^ 
il  est  malaisé  que  le  soulagement  .s'en  treuve  dans  les  paroles  (2).  ■ 

Dans  cette  même  lettre.  Malherbe  annonce  6  soti  ami  l'envoi  des 
I  Chartres,  >  uu  plutôt  du  caliior  en  parchemin,  en  huit  feuillets, 
dont  il  lui  a  déjà  expédié  un  petit  extrait.  <  J'ai  été,  ajoute-t-il, 
sur  lo  point  de  le  faire  copier,  mais  j'ai  cru  qu'il  vous  seroit  plus 
agrf'nble  do  cette  façon.  S'il  vous  plait.  Monsieur,  vous  en  prendrez 
la  copie,  et  me  le  renvoyerez;  c^r  ces  Messieurs  les  religieux  ne 
croyenl  pas  qu'il  doive  sortir  d'entre  mes  mains.  >  El  plus  bas, 
en  post-scriptum,  il  Kratilic  ces  bons  mais  par  trop  conliants  reli- 
gieux de  ce  brocard  peu  aimable  :  t  Je  vous  supplie^  Monsieur» 


(1)  H.  L.  LiiUnnf,  loc.  rU..  m.  p.  $39-513. 

(S)  M.  L.  Lrfilannp.  loc  cit.,  in,  p.  5^3-511.  C'est  de  Caen  que  Malherbe 
kdr^tisa  an  duc  de  BellegaHe  sh  lt>Urt>  de  l'ondolèanreft.  Cfr.  BalUiin  de» 
ComiUa  hi$torigHe$,  im),  u.  p.  t5l-i:>l  —  Maouscriï  Kaluzo,  f«4^US.  G(>«l, 
—  CSr.  M.  L.  LAlanue,  ir,  p.  îiï  et  seq. 
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faire  travailler  à  copier  ce  que  je  vous  envoyé;  car,  comme  il  me 
souvient  que  M.  Canidenus  vous  écrivait  :  «  Habiomta  tunt  ffir« 
ùioritm  hotninum  ingénia.  » 

Quelquesjourâ  avant  renvoi  de  cette  lettre,  le  3  août,  Guillaume 
du  Vair,  Tami  de  Peircsc  et  de  Malherbe,  ëiait  mort  à  Tonncins, 
et  le  poète  s'était  cru  obligé  d'écrire  une  lettre  de  condoléances  à 
Guillaume  Âlcâume,  neveu  du  garde  des  sceaux  défunt,  et  évèqu6 
de  Riez. 

Dans  une  lettre  non  datée,  mais  certainement  écrite  entre  le 
7  et  le  21  août  (i),  Malherbe  remercie  Pciresc  des  vers  qu'il  lui  a 
communiqués  sur  la  mort  de  Guillaume  du  Vair.  c  Ceux  do 
M.  Grotius  me  plairoicnl  bien,  ajontc-t-il,  si  les  deux  premiers 
étaient  raccommodés;  mais  ce  scnsl.^  n'est  pas  à  sa  place,  il  le 
falloit  mettre  apr«>s  avoir  parlé  de  M.  du  Vair.  »  Celle  poésie  avait 
pour  titre  :  .4(/  virumtimphKfdmum  Nicolanm  Peirmum,  $maiûrt^n^ 
Kuper  morte  riri  xummi  Gniletmi  Vfri,  siijiihrum  GaUitB  ciutodis, 
Ilmjonis  Grotii  Epiijntmma. 

Malherbe  trouve  sensés  et  bien  raisonnes  les  vers  que  Pierre 
Berlius,  hislonO|,naphe  de  Louis  XIII,  avait  dédiés  à  Peiresc  sous 
ce  litre  :  Pétri  Hertii  in  obilum  Vairii,  episcopi  Lejoviensis,  sigit- 
lorum  regiorum  euModix. 

ï*eiresc  lui  avait  encore  envoyé  des  vers  français.  «  L'auteur, 
écrit  Malherl>e.  est  mon  ami  parlaitement,  mais  certainement  il 
n'y  a  rien  de  poétique,  ni  aux  conceptions,  ni  aux  [laroles.  Un  bon 
ami.  qrii  eût  mieux  aimé  la  vérité  <)ue  la  complaisance,  lui  eût 
be;iiiroii|>  servi,  pour\u  qu  il  l'eût  voulu  croire.   » 

Malherbe  avait  enfin  reçu  une  liai'angue  et  une  lettre  de  conso- 
lalion.  La  première  était  un  Discours  funèbri'  de  la  mort  de  G«ii- 
taume  du  Vair,  par  Et.  Molinier  :  il  la  trouve  très  bonne,  autant 
qu'il  en  peut  juger  par  ce  qu'il  en  a  lu.  Quant  à  la  lettre  de 
consolation,  son  auteur  était  c  galant  homme;  mais,  inter  xtrepitut 
armorum,  les  ])aiivres  muses  ne  sont  pas  en  leur  élément.  ■ 

Dans  un  post-scriptum.  Malherbe  racojite  à  Peiresc  (|u'on  lui  a 
parlé  à  Caen  d'une  insciiption  que  <  feu  M.  du  Vair  s'est  lui-mémo 
faite  :  si  cela  est^  je  vous  supplie,  Monsieur,  que  jo  l'aye  de  votre 
main,  i 


(1}  Lv  ii  août,  en  cfTel,  Malherbe  écrit  &  Peîre«c  :  •  Monstenr.  je  tous  rri« 
merci  de  vou»  avoir  t-crit  ^aus  diile  :  rc  n'est  pas  ma  <:outunie;  nne  autre  fois 
je  serai  plajf  considéré.  ■  —  M.  L.  Lalanne.  loc.  cit..  m,  p.  Si4-îUtl. 


HAUmftBE 


SU 


Celte  iiiscriplioii  fut  imprimée  dans  le  Mercure  (i)  commo  il 
suit:  GlILLtLML'S  Dl'  VAIK,  KPI.SCOIHIS  LKXOVIENSIS,  FRAN- 
CAM  PHOCANCELUliirs,  HIC  KXPLCTO  KKSCRIŒCTIONKM 
ET  MISKRICORDIAM.  NATUS  7  MARTÏI  1556. 

Nous  La  retrouvons  sous  une  autre  forme  dans  le  testament  de 
Guillaume  du  Yair,  tel  que  le  donne  la  fhilia  Cftrifitiona  (i)  : 
■  Si  je  décède  à  Paris  ou  aux  environs,  je  veux  mon  corps  être 
inhumé  dans  TégUse  des  Bernardins;  si  c'est  h  Lysieux,  dans  la 
grande  église,  avec  les  cérémonies  de  l'église,  sans  pom[>eftn[>erl1ue, 
toutefois  le  visage  couvert  dans  un  cercueil  de  plomb  sans  aultre 
inscription,  sinon  cclle-cv  dans  un  marbre  noir  :  GL'ILLELMtS 
OU  YAIR  EPISC.  LEXUV.  FRAXCbE  PROCANCELL.  HIC  EX- 
PECTO  RESCRRECTIONEM,  NATUS  SEPTIMO  MARTIl  !S56. 
OBI[ IH31.  . 

Dans  celle  même  lettre  sans  date,  le  poète  dit  encore  à  son  ami  : 
i  Je  suis  ici  .sur  le  point  de  quelque  acheminement  à  mes  affaires* 
de  sorte  que,  si  vous  no  parlez  bien  préctpilemont  {en  Provence), 
je  pourrai  bien  avoir  l'honneur  de  m'en  retourner  avec  vous;  car 
on  me  promet  que  dans  un  mois  ta  chose  sera  résolue.  »  Nous 
dirons  bientôt  quelles  étaient  ces  affaires  auxquelles  Malherl>e  fait 
allusion,  et  comment  il  les  mena  h  bonne  lin  avant  que  le  mois 
de  septembre  ne  lût  écoulé. 

l'ne  autre  lettre,  en  date  du  21  aoCil,  revient  encore  sur  la 
mort  do  Guillaunu'  du  Yair.  Après  quoi,  le  poêle  raconlo  à  son 
ami  la  nou>elle  visite  qu'il  a  faite  aux  religieux  de  Sainl-Etionne 
cl  à  leur  cbartrier.  <  Ils  en  ont  encore  tout  plein  qu'il  m'ont  pro- 
mis. En  exécution  de  quoi,  y  ayant  hier  envoyé  mon  homme,  ils 
m'envoyèrent  deux  copies  de  deux  Chartres  qu'ils  m'avoiont 
montrées  un  jour  auparavant;  mais  je  ne  les  trouve  pas  exacto- 
ment  faites,  et  vois  bien  tjno  celui  ((ui  les  a  écrites  n'ontcnd 
aucunement  te  latin;  je  le^  irai  corriger  sur  les  originaux,  aussitôt 
que  je  me  serai  tiré  d'une  leltro  de  consolation  que  je  me  suis  cru 
obligé  d'ocrii*e  h  Monsieur  le  Grand  sur  la  mort  do  M.  de  Ternîtes,  i 
Et  plus  loin  :  ■  J'oubliais  vous  dire  qu'il  y  a  à  une  lieue  d'ici  une 
abbayo  où  l'on  m'a  dit  i|u'i]  y  a  une  bibliothèque  de  deux  cents 
pas  de  long  :  celui  de  qui  je  le  lions  n'est  pas  liomnie  de  lettres, 


(l)Tome  V»,  p.  eM. 

(t)  Tome  XI,  Appeudice,  p.  313. 
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mais  l'abbc  est  do  mes  amis  :  quand  il  sera  de  retour  de  noiteu  et 
de  Paris,  où  il  est  à  VQlie  lieiire,  je  Tirai  voir  pour  apprendre  co 
qui  en  est.  lis  ont  aussi  foiv^c  cliartros  anciennes,  dont  les  copies 
oui  ét4"'  produites  en  un  prwrês  qu'il  aeonlre  ses  religieux:  je  crois 
qu'il  ne  lue  les  refusera  pas  :  si  cela  est,  je  les  vous  cnvoycrai 
tout  aussitôt  pour  en  faire  part  à  M.  du  Ctiesnc  ot  autrement  en 
disposer  comme  il  vous  plaira  (I).  > 

L'ahbaye  dont  parle  ici  Malherbe  est  sans  nul  doute  Vabbaye 
des  Ppémonlrés  d'Ai-denne  (2)  près  de  Caen.  On  lit,  en  effet,  k  Ift 
page  Wii»  du  tome  xi*  de  la  Oailia  rfiristiana,  ces  quelques  lignes 
où  il  est  bien  question  d'un  procès  entre  l'abbé  et  ses  religieux, 
précisément  en  cette  année  IGil  : 

I  \XY.  Guillelmus  III  Galtoité'  a  Ludovico  ot  a  Paulo  Y  admissus 
anno  161Ï,  ccdcntis  vestj^ia  pressil;  et  ut  certius  Holoma^ensis 
senatusconsultumeludorct,  liberaui  religiosis  anno  Ifîâl  redituiuu 
partcm  tcrtiam  asserenlis,  veslem  ordiois  de  manu  generalis 
suscepit,  votaquo  coram  abbate  de  Blunca-I^nda  emisit,  falso 
cxistimans  pênes  abbatem  re-iïularom  umiiia  monastcriî  bona 
consislere  :  vana  bac  elusus  imagine,  singulis  modicam  pensionem 
assi^navit  ad  arctum  vicium  canonicis.  Ht  vero  profesaionem  ejus 
iwpngnatr  non  thstîtt'Ji'.  Hiuc  contimiœ  lites,  fplernaqne  junjia, 
quibus  fatiiîatus  primum  Ludovico  Gotsselin,  tum  re  infecta 
Gcorgio  SaKet  locum  et  di^itaiem  dimisit  anno  1<>37.  Obitt 
anno  lCi3.  • 

PeiiTsc  ne  garda  pas  longtemps  les  ■  Chartres  ■  de  l'abbaye  de 
Saint-Étienne,  et  Malherbe,  de  son  côté,  s'cmpi'essa  de  les  rendre 
aux  relipioux  «  alin,  Hi!-il  à  son  ami,  de  rendre  ces  Messieurs-là 
plus  pronqits  on  moins  ditfirilrs  îi  nous  faire  voir  le  reste,  comme 
cerlainement  je  les  y  vois  de  fort  bonne  volonié.  »  Kt  en  effet, 
quelc|ucs  jours  «près,  ainsi  qu'il  le  nnindp  à  Poiresc  le  i7  août  (3), 
ils  *  hu  ont  baillé  une  bulle  du  pape  Hunorius.  >  Ottc  bulle,  il  la 
coinniuiilipie  anssilût  à  Pniresc  qui  jugtu':!  si  c'est  c  chose  qui 
vaille,  L-e  dont  j'ai  liien  peur.  » 

Sur  ces  entrefaites,  Malliorbe  était  allé  trouver  Vabbéd'Ardenne, 


{l\  M.  L.  Laîannc.  loc.  cit..  in.  p.  M7-M0. 

(t)  Coaimutie   de  Saiiit-Gi'rrnain-la-Ulaiiclie'tlerbe,  canton  de  Goen  Oo^sU 
On  (^rril  rnrore  :  Ardennet. 
(3)  M.  L.  UlarniP,  loc.  «it..  m.  p.  551-553. 
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de  retour  rip  Paris»  et  lui  avait  demandé  de  voir  sa  bildiollièqiie.  Mais 
l'abtté  avait  ro|Kiiidti  ipic  ce  n'était  *  du  tout  rien  >,  (|u'it  n'y  uviiit 
pas  un  seul  manuscrit.  i\vic  c'étaient  «  lous  livres  aciietês  depuis 
quinze  ou  vingt  ans.  »  L<;s  contimnp  tites  tplt*nuiif}U'  junjin  préoc- 
cupaient sans  doute  plus  le  Imh  abbô  que  la  demande  du  poète. 

l.a  veille,  2<)  aoùi,  Malherbe  était  allé  dîner  au  château  où  il 
avait  fait  part  des  nouvelles,  envoyées  de  Paris  par  Peiresc,  au 
mar(|uis  de  Mauïiy  «  (|uien  êtoit  aussi  aftaméijue  moi.  »  El  toute  la 
conversation  avait  roulé  sur  la  nomination  d'un  surintendant  des 
finances  et  d'un  garde  des  sceaux  dont  les  places  étaient  alors 
vacantes. 

Du  37  août  au  1*'  octobre^  il  n\  a  pas  trace  de  lettres  do 
Malberbe  à  IVii-esc,  et  nous  aurions  élé  fort  embarrassé  de  dire 
quelles  furent  les  occupations  du  poète  pendant  le  mois  de 
septembre,  si  nous  n'avions  découvert  tes  contrats  de  vente  de  sa 
maison  sise,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  paroisse  SainL- 
Élienne-le-Vieil,  à  Caen,  place  de  la  Belle-Croix.  C'étaient  là  pré- 
cisément les  affaires  qui  avaient  été  la  cause  déterminante  de  son 
voyaj^e  en  Normandie  et  à  Caen.  et  qu'il  esjiérait  pouvoir  régler  le 
15  septembre,  mais  qui,  en  réalité,  ne  le  furent  que  plus  tard. 

M.  le  comte  A.  de  RIangy  a  publié,  dans  ces  dernières  années, 
une  savante  monographie  arcbcolo^'ifpie  sur  cette  maison  de 
Afalherbe  ù  Caen  (I).  •  Le  touriste  qui  débarque  ù  Caen,  y  lisoDS- 
nous  Ci),  après  avoir  visité  les  deux  célèbres  abbayes,  admiré 
successivement  les  églises  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Jean,  de  Saint- 
Sauveur,  el  les  autres  monuments,  n'a  garde  d'oublier  de  se  faire 
montrer  la  maison,  placede  la  Belle-Croix,  bûlie  sur  l'emplacement 
de  celle  où  naquit  le  plus  renommé  de  nos  poètes,  c'est-ù-diro  la 
maillon  Malherbe,  comme  on  dit  vulgairement.  Au  xvi"  siècle, 
alors  que  ses  deux  élégantes  lucarnes,  avec  leurs  inscriptions  et 
les  écussons  qui  rappelaient  les  quarlien»  de  noblesse  des  ancêtres 
do  poète,  se  proOlaienl  tièremcnt  et  décoraient  la  façade  donnant 
sur  la  place,  celle  demeure  puiivaii  passer  [>our  une  des  plus 
iMîIlcsde  la  cité,  après  l'hôtel  le  Valois,  l'hiitel  deTban,  et  l'hùtel 
de  Mondrainville;  mais  aujourd'hui  elle  n'attirerait  pas  autrement 


(I)  La  Maison  lir  Mnthtrbf  à  Caen  (Caen,  E.  Valip.  1891,  in4*  de  3S  pi^es 
svec  pUnclies  el  tilnsons,  tiré  à  SO  exemplaires  numérotés), 
(t)  1.0C.  cit.,  p.  7-8.  « 
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l'attenlion  de  l'étranger  sans  la  plaque  de  marbre  avee  son  Inscrîp- 
tion^  plaeôe  (Kir  les  soins  de  .M.  Lair  au  coinnieneenienl  de  ce  sicclo.  • 
Une  parlicularilé  assez  curieuse  de  la  maison  de  Malherbe  éUit 
l'cxisU'nce  de  deux  lucarnes,  aux  frontons  élëganls  conservé*  au 
Musée  des  Anti<]uaires  do  Xormaudic^  et  sur  lesquels  on  pouvait 
lire  CCS  deux  inscrîplions  latines  : 

KliANCISCVS   MALKRBICVS 

HASCE  ^DES  EXSTRVI  CVRAYIT 

4582. 

civitatis  ornamknto 

lakivm  avitorvm 

mi:moui>:. 

A  la  l>ase  de  ces  frontons  étaient  les  six  éonssons  armoriés  des 
familles  Racon  du  Molay,  d'Esoorchcbeuf,  du  Bois,  Le  Verrier, 
Malherlje  de  Sainl-Agrnan  et  dTJIieuf. 

Ce  qui  décida  le  père  du  poète  à  entreprendre,  en  4582»  la 
reconstruction  de  sa  demeure,  fut  l'acquisition  d'une  |>eLile 
maison  voisine  de  la  sienne;  et  c'est  alors  seulement  que  les 
pilions  des  deu]^  édilices,  qui  donnaient  sur  la  place  dd  la  Belle- 
Croix,  furent  translorraés  en  une  seule  façade,  telle  qu'on  la  voit 
encore  aujourd'hui. 

f  On  distingue  clairement,  écrit  M.  A  de  Blan^y(l),  le  sentiment 
qui  a  ptodoniirté  dans  la  concepiion  du  plan  de  la  nouvelle  façade, 
dont  l'exécdlion  fui  sans  doute  conliPH  à  quelque  disciple  de  Hector 
Soliier  ou  fl'Abel  le  Prestre,  les  deux  célèbres  architectes  cacnnaîs. 
Évidemment,  le  père  du  poMe  n'a  eu  qu'une  pensée,  montrer 
sculptéf*  sur  la  façade  de  sa  demeure  la  preuve  que  lui  cl  ses 
ascrndanls  éiairnl  né^  et  extraits  de  uoblc  cl  ancienne  liguée.  Car. 
maljtré  l'imperfection  du  d(>ssin  qui  nous  a  conservé  les  six 
écussons  armoriés,  au-di*ssus  d*'st|ut'Is  se  drcssaienl  ces  élégantes 
lucarnes  avec  leur  lyui|>.'in  revêtu  d'une  inscription,  il  est  facile 
de  retrouver  h>s  familles  nonnamles  auxquelles  il  convient  de 
faire  rattribuliou  des  diverses  armoiries  qu'on  avait  pris  soin  de 
sculpter.  Si  on  examine  tour  à  tour  ces  dillérenls  blasons,  il  ne 
faut  pas  être  j^iandemeut  versé  dans  la  science  héraldique  pour 
reconnaître  d'abord  les  armes  des  Malherbe  de  Saînt-Aynan,  puis 


<l)Loc.  cit.,  p.  li-19. 
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lei  degrés  et  parafes  des  auteurs  âuccessifs  de  cette  branche  des 
Mallierbo.  en  remontant  jusque»  i^  Jeaune  Bacon,  leur  plus 
ancienne  alliance  connue.  > 

En  terrainani  celle  remartjuable  brochure  sur  la  Maison  dû 
MntfiFrbf  A  Cfien,  M.  A.  de  Blangy  se  pose  celle  (|uestion  :  <  Q\ie 
devint  la  maison  de  la  place  de  la  Helle-Croix  une  t'ois  la  proprif^i/i 
du  poète?  car  il  en  avait  hérilé,  comme  aine,  après  le  décès  de 
son  |M>re  et  do  sa  mère:  dans  quelles  mains  passa-t-olle  depuis 
lors^  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  établir.  Cela  d'ailleurs  dépas- 
serait le  but  que  nous  nous  étions  proposé  qui  était  de  restituer 
graphiquement  le  couronnement  de  la  façade  de  celte  demeure, 
et  de  donner  une  description  exacte  de  ces  six  blasons  qui  en 
rnisnietit  le  principal  ornement  (1).  > 

Plus  heureux  que  M.  A.  de  BIang}%  nous  pouvons  établir^  d'une 
manière  certaine^  ce  que  devint  la  maison  de  Malherbe  et  dans 
quelles  mains  elle  passa  de  son  vivant  et  après  lui.  C'est  en  rouîlte- 
tuiit  un  des  Rfijiilres  du,  i-onlrôle,  aux  airhives  du  Caivados,  que 
nous  avons  rencontré  l'acte  qui  nous  a  mis  sur  la  voie  de  trois 
contrats  passés  au  tat>ellionagc  et  concernant  la  veolo  de  la 
Maixon  df  Malhnbv  à  Cofii. 

Le  lundi  13  septembre  UMl,  api'ès  midi,  devant  Delalonde  et 
Lesueur  son  adjoint,  tabellions  à  t^aen.  *  François  Malherbe, 
escuier,  genirlhimime  ordinaire  de  la  chambre  du  lloy  »,  vendait 
sa  maison  sise  place  de  la  Belle-Croix  à  son  parent  et  ami  Jean 
le  Coustellier.  sieur  de  la  fîarenne  (on  Garende).  Cette  vente  se  lit 
coni'orménienl  au  rontenii  de  deux  actes  ou  contrats  passés  à  Aix, 
en  Provence,  devant  le  notaire  de  la  séi)ccliauss(^e  de  celle  ville,  et 
dont  l'authenlicité  était  ceriiliée  et  ailesiée  pur  Adam  Bontils, 
consoillcr  du  (loi  et  lieutenant-f^énéral  en  cette  sénéchausH4^.  et 
par  son  greflier  ordinaire  et  scellier  du  sceau  myal.  Ces  deux  actes 
éUionl  du  â5  mai  Ifîl^l,  le  premier,  du  fait  de  •  Ma^'dalene 
Carriollts  t,  femme  du  poète;  le  second,  du  fait  do  Marc- Antoine, 
leur  unique  (ils  et  héritier  présomptif. 

1^  prix  de  la  vente  fut  de  six  mille  livres  tournois  de  princi|)al 
et  do  quatre  cents  livres  tournois  de  vin  qui  furent  payées 
comptant  au  poète  par  le  sieur  de  la  fiarenne.  Quant  aux  six 
mille  livres,  le  poète  les  laissait  aux  mains  de  Jean  le  Coustellier 


(l)Loc.  cU.,  p.  iù. 
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■  en  faveur  de  l'amitié  et  |)areulë  d'entre  eux.  >  Jean  le  CousLellior 
avait  en  effet  cf>ou.sc  une  sa'.ur  de  Marie  Lambert.  Il  lui  laissait 
celte  somme  jus(}u'au  âï  juin  I(>i2«  jour  do  Saint  JcanRaptisle, 
auquel  temps  le  sieur  de  la  Garenne  devrait  les  lui  payer  «  en 
cesle  ville  de  Caen.  >  El  pour  j^rantir  et  assurer  cette  vente,  le 
poète,  «  par  sp^^cialle  hipotèque  ■,  obligeait  et  atTectait  le  corps 
principal  de  la  somme  de  500  livres  de  renie,  constituée  au  denier 
quatur/c,  et  qui  lui  èiaii  due^  nous  Tavons  dit  plus  haut,  par  le 
lîls  de  «  defTuDct  Pierre  Malhorl>e,  sieur  de  la  Pigacière  t,  depuis 
In  vente  que  le  poète  lui  avait  faite,  en  IHll,  de  ses  biens  de 
Misây.  On  devait  recourir  à  ce  contrat  de  lOH,  et  Malherbe  était 
tenu  d'  <  en  bailler  copie  »  au  sieur  de  la  Gareune  qui  serait 
appelé  à  ramorlissement  do  cette  rente  pour  y  i^rder  son  intérêt. 

I)e  plus,  Jean  le  Couslellier  s'engageait  à  j)ayer  et  acquitter  h 
l'avenir  la  somme  de  «  cent  sok  de  renie  •  que  le  |*oèle  devait  à 
l'éf^lise  de  Sainl-Êlicnne  do  Caen  en  deux  parties  et  selon  la 
nature  qu'elle  était  due;  et  ainsi  le  sieur  de  la  (îarenne  demeu- 
rerait subrogé  aux  droits  de  hanr  cl  sépulture  tUmi  le  poète  avait 
la  jouissance  dans  la  chapelle  do  Saint-Jacques  en  l'église  de 
Saint-Êtienne-le-Vieil. 

En  outre,  le  poêle  promellait  de  faire  ratilier  ce  contrat  de  vente 
k  sa  femme  et  à  son  (ils  qui  s'obligeraient  »  avec  luy  ung  chacun 
pour  le  tout  sans  division  ny  ordre  de  discussion  comme  princi- 
paux vendeurs  garands  et  respondans  de  ladicio  présente  vente.  » 
n  promellait  encore  de  délivrer  i  contract  en  lorme  probante 
audicL  sieur  de  la  Garenne  dans  six  mois  do  ce  jour  pour  aunexer 
îk  ce  présent  aveclosdicts  actes  dudicl  vingt-cint^jourdo  may  der- 
nier, dont  ledict  sieur  de  la  Garenne  a  esté  prést«ntement  saisy.  » 

Enfin,  le  steur  de  la  Garenne  pourrait  prendre  possession  de  la 
maison  au  jour  do  Noël  prochain,  et,  jusqu'à  c;e  temps,  le  poète 
s'en  réserva.it  la  joiiissnnce  ou  le  tonnage  avec  la  promesse  i|u'il 
saurait  garantir  la  vente  contre  tous,  et  ne  prétendrait  <\{i'h  la 
somme  de  six  mille  livres. 

Kl  ù  ce  tenir,  ils  obligeaient  rf^pecliveniont  leui*s  biens,  meubles 
et  héritages  présents  cl  à  venir  <  k  prendre  et  vendre  d'office  de 
justice  sans  exécution  de  procez.  i 

Les  témoins  de  ce  contrat  avienl  été  les  parents  et  amis  du  poète, 
Jacques  Bénard.  sieur  de  Routoî,  conseiller  du  Roi  au  siège  prési- 
dial  de  Caen;  François  do  Malherbe,  sieur  du  Bouillon,  et  pro- 
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coreur  pour  Sa  Majesté  audit  siège  présidial:  Guillaume  de  la 
Saussaie,  de  Caen,  qui  «ligueront  avec  les  prtiesct  lcsiat)cllions[l]. 

Le  contrôle  de  cet  acte,  à  peu  près  identique  quant  aux  termes, 
est  daté  du  mercredi  lo  septembre  (2). 

Que  se  passa-t-il  entre  le  lundi  13  et  le  jeudi  30  septembre. 
Nous  ne  saurions  trop  le  déterminer;  mais  assurément  cette  vente 
ne  fut  pas  du  goût  de  Marie  Lambert,  la  bcUe-socur  du  poète.  Elle 
manifesta  tout  haut  le  mécontentement  qu'elle  éprouvait  de  voir 
la  maison  de  son  I>eau-!'rère.  du  père  de  son  mari  el  de  l'aïeul  de 
ses  enfants,  passer  dans  les  mains  d'un  élranjçer  devenu  son  parent 
par  alliance,  Jean  le  Coustellier,  sieur  de  la  Garenne.  Non-seule- 
ment elle  laissa  entendre  qu'elle  avait  rinlenlion  de  faire  annuler 
la  vente  du  13  se[ileml>i*e,  mais  elle  inlentii,  au  nom  et  comme 
tutrice  de  ses  <  enfants  soubsa^és,  clameur  contre  ledict  sieur  de 
la  Garenne  par  rellation  de  Gennain  Champion,  ser^^ent  royal  ^ 
Louvi^'uy,  exerceanl  à  Caeo  le  i7'"  jour  de  ce  pi-ésent  mois  et  an.  » 
El>  pour  parvenir  à  l'effet  «  d'icelle  clameur,  iadicle  damoiselle  • 
se  retira  «  vers  ledict  sieur  Malherbe  »  et  le  pria  d'accepter 
qu'elle  lui  paviU  les  six  mille  livres  et  en  déchargeait  le  sieur 
de  la  (tiirenne.  Ia'  poêle  y  consentit  <  en  considération  de  l'amitié 
et  proche  parenté  d'entre  luy,  ladicte  damoiselle  et  lesdicts 
soubsagés.  » 

C'csl  alors  qu'un  second  contrat  fut  passé,  le  jeudi  HO  septembre, 
avant  midi,  devant  les  marnes  tabellions  Delalonde  et  Lesueur. 
Le  poète  déclarait  dans  cet  acte  qu'il  acceptait  de  sa  bellc-sœur  le 
paiement  des  six  mille  livres  dont  il  déchargeait  Jean  le  Coustellier. 
11  consentait,  en  outre,  à  ce  que  €  la  minutie  diidict  coniract  de 
vente  fût  émargée  de  Ce  présent  et  (|ue  le  duplex  >  qu'il  eu  avait 
délivré,  quinze  Jours  auparavant,  fut  rendu  •  comme  quitte  et 
vuide  d'elfect  audict  sieur  de  la  Garenne.  •  A  cette  lin,  Malherbe 
donnait  ce  duplex  à  Marie  Lambert,  laquelle,  en  son  nom  et 
comme  tutrice  de  ses  enfants,  s'engageait  ù  payer  les  six  mille 
livres  •  au  jour  de  Saint  Jean-Bajitisle  ensuivant...  A  quoy  elle  a 
obligé  et  oblige  tous  ses  biens  et  ceux  de  sesdicts  enfants,  mouble& 


(I)  Bfgittre  du  tahalUortage  de  Cam,  Nérilaggt,  uptémbre-oetûbire  i62in 
(ArcliÎTcs  (le  M"  Moi.-.)}. 

(t)  Cinquante-tfj>lif»mt  rtgistre  hérédUal  du  eonlrûUe  de  la  vitU  et  viconti 
d4  Cont.  (Arcbives  du  Calvados). 
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et  héritages  saos  en  faire  aucune  réservation,  et  spëciallement 
lesdictes  maisons  qu'elle  prctcod  retirer  sans  que  la  spiV*:iaIltté 
dcsrogc  à  la  ^'éncralité  ni  au  contenu.  Le  tout  sans  desroger  en 
l'outrcplus  (lu  coDlenu  audict  conlrael  de  vente.  ■ 

Ce  contrat  fut  passé  en  présence  d'Etienne  Laisné,  ^ndre  de 
Marier  Lambert,  lequel  ■  du  payement  desdictes  six  mil  livres,  sur 
ce  et  ainsy  que  dict  est,  a  plé]^  et  cautionné  ladicte  damoisoUc  et 
s'en  est  avec  elle  obligé,  comme  principal  débiteur,  garantir  et 
respondre,  eux,  cliacun  d'eux  et  un  seul  pour  le  tout,  <*l  sans 
division  ni  ordre  de  discussion  aucune,  tous  ses  biens  meubles  et 
héritages,  etc.  »  Étaient  encore  présents  :  M«  Jean  de  Guernon, 
docteur  ou  droit  de  l'Université  de  Caea;  Jean  Chrestien;  Meur- 
drac,  etc.  (!}. 

Ce  même  jeudi  30  septembre,  après  midi,  toujours  devant 
Delalonde  et  I^sueur,  nous  retrouvons,  pour  la  si^'nature  d'un 
troisième  et  dernier  conli-al,  en  plus  des  personnages  pi-écédenls, 
Jean  le  Coustellier,  sieur  de  la  Garenne.  Il  vient  rendre  son 
acquisition,  avec  le  duplex  du  contrat,  à  la  veuve  d'Eléa/^r, 
«  obéissant  audiot  droict  de  sang  à  la  clameur  que  avoit  pour  ce 
intentée  ladicte  damoiselle  par  rellation  de  Champion,  sergent  à 
Caen,  le  27«  jour  de  ce  présent  mois  et  an.  *  A  cet  eflet,  Marie 
Lambert  remboursait  immédiatement  le  sieur  de  la  Garenne  des 
quatre  cents  livres  de  vin  qu'il  avait  précédemment  payées  au 
poète.  Klio  le  rcmboui*sait  pareillement  de  neuf  livres  qu'il  avait 
aussi  payées  pour  les  frais  de  contrôle.  (Juant  aux  six  mille  livres 
de  principal,  Mallicrbo  en  déchargeait  Jean  le  Coiislellier  et  lui 
promellait,  comme  d'ailleurs  il  l'avait  déjà  fait,  lcmaliu,àsat>elle- 
sœur,  dene  lui  en  réclamer  jamais  rien.  II  le  déchargeait  encore  des 
cx*ntsolsde  rente  dûs  au  trésor  de  l'église  de  Sain  t-Ktienne-le-Yieil: 
Marie  Lambert  devait,  dans  lu  suite,  aci|uitter  toutes  ces  dettes. 

Enfm,  I  du  tout  lesdictes  parties  furent  contcntz,  renonçant 
parlant  ledict  sieur  de  la  Garende  audict  acquesi  jamais  rien  pré- 
tendre, et  k  ce  tenir  en  obligèrent  lesdictes  parties  chacune  en  son 
faict  sur  tous  leurs  biens,  lili  sera  ladicte  damoiselle  tenue  et  obli- 
gée délivrer  autant  de  à  présent  audict  sieur  de  la  Garende  avec 


(1)   Rcgittr»  tlu   tabellionage  dt   Caen,  HérUaget,   tfpttmbre-octobre    iQSi 
{Arch.  de  M-  iloisy). 
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extrait  dudict  conli-act  à  part  ccjourd'huy  faicl  entre  elle  et  ledict 
sieur  .Malberbe.  le  loiil  aux  fins  de  sa  descliarge  {i).  ■ 

Ui  maison  du  pai'lo  demeurait  donc  acquiso  à  la  veuve d'IillcaTar 
de  Malherbe.  Pendant  combien  de  temps  resta-t-elle  entre  ses 
mains?  En  quelle  année  précise  devinl-oUc  Ibéritaj^e  et  la  pro- 
priété de  l'un  de  ses  lils.  Ptcire,  sieur  du  UéskMt?  Nous  avons  déjà 
(Chapitre  ni,  Mafhfittf  et  sn  familh).  ré[K)ndu  en  partie  à  ces  ques- 
tions en  disant  que,  le  il  Juillet  163H,  vingt  ans  après  la  mort  de 
leur  p6re  et  liitit  ans  avant  celle  de  leur  mère,  les  lils  d'Kléazar  de 
Malherbe  et  de  Marie  Lamlicrt,  Kléa/ar.  Jacques,  Auyustiu  et  Pierre, 
firent  le  partage  des  biens  qu'ils  tenaient  de  leur  père;  et  c'est  alors 
que  Pierre  de  M:ilhfrt>e,  sieur  du  Désert,  eut,  dans  son  lot,  la  mai- 
son arheliw  par  sa  mère  ou  1021  (2).  Il  lu  t:arda  jusqu'au  mardi 
S9  août  idT-i,  époque  où  il  la  vendit,  avec  toutes  ses  dé[>endances, 
plus  considérables  alors  si  nous  en  croyons  le  re^'islre  du  labellio- 
na^e,  à  M"  Nicolas-Claude  Morant,  chevalier,  seigneur  do  Cour- 
seulles  et  d'EsierviUe,  pour  la  somme  de  huit  mille  livres  de 
principal  et  deux  cents  livres  de  vin.  Le  nouvel  acquéreur  héritait 
en  même  temps  du  droit  de  banc  et  de  sépulture,  en  Téglise  de 
Saint-Étienne,  dans  la  chapelle  do  l'Ange  gardien,  autrefois  de 
Saint-Jadjucs  {'i).  Iaï  Maimu  de  Malherbe  lï  Caen  est  actuellcmenl 
la  propriété  de  M™*  veuve  Vautier. 

Le  lendemain  do  la  veniedéfinilive  de  sa  maison,  1"^  octobre  1621, 
le  poète,  moins  préoccupé  do  ses  aflaires,  s'empresse  de  iirpondj-e 
à  une  lettre  do  Pcircsc  en  date  du  22  septembre.  On  y  lit  ces  quel- 
ques mots  :  <  Je  pensois  être  à  Paris  dans  huit  ou  dix  jours;  mais 
je  suis  encore  accroché  ici,  à  uion  avis.  jus<|u'au  20  ou  25  (4).  » 

Pourquoi  ce  retard?  Sans  doule  pour  veiller  à  l'exécution  des 
contrats  ipie  nous  venons  de  résumer,  et  mettre  son  ancienne 
demeure  de  la  place  de  la  Belle-Croix  en  état  de  recevoir,  lo 
25  décembre  suivant,  Mario  Lambert  et  ses  entants. 

D'un  autre  côté,  il  attend  le  retour  du  prieur  de  Saint-Étienno 


(I)  Regittre  du  tabttlionage  de  Caen,  Hirilaget,  teplembre-oetobre  S  63  S 
(Airh.  de  M*  Uoisy). 

(î)  Cfr.  rupie  de  c«  partage,  Fiff  de  Vendes,  Titres  ds  propriété,  iv»,  lîâft- 
178V.  13*  liasM,  série  G  dt'3  archiver  do  Calv.ido!i. 

<3)  r.fr.  Registre  du  tabettionage  de  Caen,  Hèrita>/es,  juiUet-aoiil  1673  (Arcb. 
de  M*  Moi^y). 

(i)  M.  L.  Ulaiioe^  loe.  cil.,  ui,  p.  KS3-ti54. 
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de  Caeii  pour  faire  peindre  les  anuoiries  de  celte  abbaye  :  v  Je 
crois,  dit-il^  (|ue  ce  sera  dans  huit  ou  dix  jours;  cela  fait,  je  les 
ferai  extraire  et  les  vous  porterai  moi-uiêine,  Dieu  aidaaU  avec 
(iuel)|ue  aulre  pièce,  si  je  la  recouvre.  » 

Malherbe  n'avait  pas  encore  quitté  Caen  le  jeudi  14  octobre^ 
comme  le  prouve  une  lettre  à  Peiresc  oii  il  lui  raconte  les  tmubles 
survenus  en  Normandie  et  la  mort  tra^^que  du  poète  Antoine 
Montchrestien.,  sieur  de  Yastcville  (1). 

Le  2  novembre,  nouvelle  lettre  de  Malherbe  h  Peiresc.  Jl  Tasâui^ 
qu'il  lui  portera  «  lui-même,  avec  l'aide  de  Dieu,  dans  dix  ou  douze 
joui's  •.  quatre  médailles,  fort  antiques,  que  lui  a  conticcs  M.  de 
Saiul-Clair.  maître  des  requêtes,  fl  annonce  encore  à  son  ami 
qu'il  a  •  recouvert  »,  ù  Caen,  un  mauvais  écrit  «  de  quelques 
mémoires  fort  particulière  de  rêlal  de  la  France  après  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  qui  cx)mmence  au  siège  de  Calais,  et  liiiii  à 
celui  de  Thionvitic.  >  Mais  ce  n'est  qu'un  fra;>menl  qu'il  aurait 
voulu  pour  Peiresc  et  pour  lui  •  plus  lon^  et  plus  entier.  •  Celte 
lettre  ne  fut  envoyée  h  Peiresc  que  le  5  novembre  (2). 

Le  12  novembre,  le  poète  écrit  de  nouveau  à  Peiresc.  II  l'entre- 
tient surtout  de  la  guerre  contre  les  prolestants  du  midi  de  la 
France,  et  des  bruits  qui  courent  alors  d'ériger  en  archevêché 
Vévéché  de  Paris  jusque-là  sufTrafîant  de  Sens.  Il  termine  en 
disant  qu'il  sera  à  Paris  vers  la  lin  du  mois.  Dans  l'intervalle,  il 
supplie  Peiresc  de  ne  point  se  lasser  d'obliger  avec  lui  <  une 
iiilinitë  d'honnêtes  hommes  f|ui  ne  veulent  rien  croire  si  vous  ne 
l'écrivez.  ■  Il  a  l'intention  de  lui  envoyer,  par  le  premier  courrier, 
f  deux  Chartres  de  rabbaye  do  la  Trinité  de  cette  ville,  •  Peut-élro 
Pcirosc  les  a-t-il  déjà  ;  mais  <  il  vaut  mieux  les  avoir  deux  fois  que 
de  ne  les  avoir  point  (3).  » 

Le  lendemain  13  novembre,  il  com[dèlo  sa  lettre  et  avertit 
Peiresc  de  l'envoi  de  deux  nialles  qu'il  adresse  chez  lui,  et  qu'il 
lui  demande  de  faire  retirer  on  qucl(|ue  coin  de  sa  gîirde-rubc, 
jusqu'à  son  arrivée  à  Paris.  Il  a  grande  hdte  de  revenir  dans  cette 
ville;  mais,  ajouie-i-il,  t  ce  ne  |m?uI  être  que  je  ne  sache  l'arrivée 
de  mes  malles  à  Paris  (4).  » 


(1)  M.  L.  talanne,  loc.  cit.,  iif,  p.  554-S50. 

(S)  rbid.,  p.  ^^»•G6i. 

(3)  Ibid..  p.  .S6î-R(ÎB, 

(4)  Iljîil.,  p.  567-»6tt. 
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Plus  r)*un  mois  après  cetto  leUro  et  le  rlppart  de  ses  malles* 
Malherbe  élait  encore  ù  Caen.  La  faute  en  fut  surtout  h  la  mau- 
vaiiie  saison  :  ■  Co|tendant  r|ue  j'attends  que  le  beau  temps  vienne, 
il  empire  tous  les  Jours  el  les  eUemins  par  consé(pieni.  11  se  Taut 
donc  résoudre  d'eu  courir  la  fortune  eLsalisluire  au  dessein  cpie 
j'ai  d'être  avet^  vous  il  y  a  si  loiif,'lemps.  Je  fais  compte  de  partir 
jeudi  prochain  :  ce  sera  pour  ^Ire  à  Paris  le  lundi  29»  de  ce  mois» 
s'il  plait  à  Dieu  (1).  >  Il  écrivait  ces  quel(|ues  lignes  à  Peiresc  le 
jeudi  18  décembre,  huit  jours  seulement  avant  Not'l,  dernier 
terme  lixé  pour  son  départ,  non-seulemeui  de  Caen,  mais  encore 
d'une  maison  qui  peut-être  l'avail  vu  naître,  où  il  avait  pas.sé  les 
années  de  sa  jeunesse  et  qu'il  aimait  à  habiter  chai|ue  fois  que  ses 
oflaires  le  ramenaient  U  Caen.  Sans  doute  il  lui  fallait  exécuter 
les  clauses  du  contrat  passé  le  30  septembre  précédent  :  ne  re^rel- 
lail-il  pas  celte  part  de  l'hérilage  paternel  que  le  besoin  d'ar||Eenl, 
sans  doute  plus  impérieux  que  toute  autre  considération,  le  forçait 
de  laisser  h  une  belle-sœur  et  à  des  neveux  plus  ou  moins  aimés? 

Maiherl>e.  en  revenant  à  Paris,  passa  par  Lisieux  et  s'y  arrêta 
pour  ré[)ondre  au  désir  de  Peîresc  qui  Pavait  prié  de  prtuidre  dans 
cette  ville  (pielques  informations  sans  doute  relatives  à  la  succes- 
sion de  l'évéque  décédé,  Guillaume  du  Vair. 


VI 


TRISTESSES  ET  MOUT  DE  MALHEHDE 


Rentré  à  la  cour  vers  la  fin  de  décembre  llîîi.  Malherbe  n'y 
demeura  pas  longtemps;  et.  dès  le  mois  de  mai  iiy'ii,  il  était  en 
Provence  auprès  de  sa  femme  et  de  son  fils. 

Maljîré  ce  que  Peircsc  avait  pu  jadis  écrire  de  l'horreur  que  ta 
profession  des  .irmes  inspirait  au  jeune  Marc-Antoine,  celui-ci, 


(1)  H.  L  Ltluinfl,  Io«.  cit..  m,  p> 
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dont  riiumeur  <^taii  plus  ou  moins  belliqueuse,  fut  entraîné  dans 
trois  qucrcitcs  dont  ta  dprniôrc  lui  coixia  h  vie. 

[jp.A  rirt:onsianaw  de  I»  première  no  noiH  sont  point  connues, 
car  le  poêle,  ali>rs  eu  Provence,  en  parle  d'une  manière  asseï 
va^ue  diins  une  lettre  écnle  d'Aix  à  l'un  de  ses  cousins  de  Cat^n, 
François  de  <^uYigny,  sieur  de  Cotornby.  <  J'ai«  disail-iU  tant 
d'expénenoe  des  intrigues  de  la  fortune,  et  des  dinicultés  inopinées 
quordiiiairement  elle  t'ait  naître  aux  choses  que  nous  tenons  les 
plus  certaines,  que  je  n'attends  jamais  qu'avec  beaucoup  de  dont© 
ce  f]ue  j'ai  désire  avec  tant  soil  peu  daHeclion.  Qu'on  dieco  qu'on 
voudra  de  la  prudence  humaine,  je  ne  la  veux  pas  exclure  de 
Tentreniise  de  nos  afTaires,  quand  rc  ne  seroiL  que  de  peur  de  trop 
autoriser  la  noncliiilance;  mais  |mur  ce  qui  est  des  évi-nemenis, 
il  faudrait  d'autres  exemples  que  ceux  que  j'ai  vusjus4pi'à  celte 
heure,  pour  me  l'aire  croire  qu'elle  y  ail  aucune  jurtsdictiou.  Qui 
est  lieunuix  ira  aux  Indes  sur  une  claie;  qui  est  malheureux, 
quand  il  seroit  dans  le  meilleur  vaisseau  du  monde,  il  aura  de  la 
peine  à  traverser  de  Calais  à  Douvres,  sans  courir  fortune  de  so 
noyer.  »  Et  après  ce  préambule  quelque  peu  fataliste  :  «  J'élois 
venu  ici  pour  y  passer  autant  de  temps  que  le  Roi  en  mettroît  â 
faire  le  tour  de  la  Guienne  et  du  Laii^'ueiloc.  Je  m'iitlcndois  d'y 
recevoir  quelque  contentement  j)Hrmi  les  miens,  et  ne  voyais  ricii 
qui  fût  capable  de  m'en  empêcher.  Cepimdant.  deux  jours  après 
que  j'y  tus  arrivé,  je  ne  sais  i|uel  petit  fripon  dofiicicr  ht  une 
niche  à  mou  his,  pour  laquelle  il  a  été  ouiilruinl  de  |;arder  la 
chambre,  cl  moi  privé  du  conLenlement  que  j'étois  venu  cheix^her 
à  ma  maison...  Mes  amis  me  disent  que  c'est  un  juif  à  qui  j'ai 
aflTaire,  et  que  je  ne  dois  pas  trouver  étrange  que  mon  lils  soit 
per^cuté  par  ceux  mêmes  qui  ont  crucitië  le  fîls  de  Dieu.  Ils 
disent  vrai;  mais  à  quel  propos  celle  considération?...  Que 
m'importe  qui  m'ait  frappe?  Le  coup  que  donne  un  juif  est-il 
moins  sensible  que  celui  que  donne  un  chrolien?  Certes  je  me  suis 
autrefois  fort  étonné  de  voir  cette  nation  haïe  et  ilécriée  comme 
elle  est...  Mais  j'apprends  aujourd'hui  (jiic  la  voix  du  peuple  est  la 
vûix  de  Dieu.  Il  est  très-certain  que  jamais  il  ne  fut  une  liaino 
plus  juste  que  celle  que  l'on  porte  à  celte  canaille.  Nous  ne  taisons 

que  leur  rendre  la  pareille Ceux  qui  les  approchent  de  plus 

près  ajoutent  à  leurs  louanges  qu'ils  sentent  je  ne  sais  quoi  de 
relent-  Pour  moi,  qu'ils  sentent  si  mal  qu'ils  voudront,  c'est  chose 
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donl  je  n'ai  que  faire;  j'en  serai  quitte  pour  n'en  approcher  point. 
Co  que  j'y  vois  de  meilleur  pour  moi.  c'est  que  le  moyen  qu'a  ce 
maroulle  de  me  nuire  n'est  pas  éjjal  j  sa  volonté.  Mais  toujours 
aurais-je  de  la  peine  et  de  la  dépense  ù  démêler  cet  écheveau.  Je 
vous  en  conterai  l'histoire  à  notre  première  vue  (1  ).  • 

La  haine  des  Juifs  est  bien  vieille  et  ne  date  pas  seulement  de 
notre  épo(|ue.  La  violence  de  lan^ge  de  Malherbe  nous  fait 
naturellement  fM»nser  à  des  écrits  plus  récents  et  non  moins  pas- 
sionnés dont  la  critique  serait  ici  un  hors  d'œuvre.  Malherl>e  avait 
alors  quelques  raisons,  et  bionlût  il  en  aura  de  plus  grax'es  encore, 
du  faire  cette  sortie  contre  le  peuple  déicide  en  général,  et  pins 
particulièrement  contre  l'un  do  ses  mendires,  Paul  de  Fortia. 
seigneur  de  Piles,  co  «  fripon  d'oflicier,  ce  maroufle  »,  comme  il 
rap|>elail.  Malherbe  pr-écurseur  du  mouvement  antisémite  de  la  lin 
de  notre  siècle,  c'est  vraiment  chose  curieuse. 

Malherbe  revint  à  Paris  vers  la  fin  de  novembre  \V)i±i.  Uno  lellro 
du  Kran^'ois  de  Bouillon  à  Peiresc.  en  date  du  ^5  janvier  16:23^ 
nous  apprend  l'embarras  où  se  trouva  le  poète  à  son  retour  de 
Pmvence.  •  Kncore  que  mon  cotisiu  de  Malherbe  soit  de  retour, 
dit-il,  il  a  désiré  que  je  vous  donne  l'importunité  et  l'adresse  de 
mes  lettres,  tant  il  est  incertain  où  il  se  lo;i;era  à  demeure.  Il 
refîreiie  tort  U*  malheur  de  son  hôtesse  et  l'éloignenient  de  votre 
voisine.  S  il  peut  s'approcher  de  vous,  son  logis  lui  sera  U-aucotip 
plus  agréable.  A  un  homme  de  son  i\ge  et  de  son  humeur,  il  ne 
lui  faut  [dus  désormais  que  bon  feu  et  bon  voisin.  Pour  lo  premier, 
il  y  donnera  bon  ordre;  le  second  dépcml  du  hasard.  »  l!t  il  ajoute: 
«  Je  pense  qu'il  a  fait  son  dernier  adieu  en  Provence,  puisqu'il  a 
pris  la  résolution  de  faire  venir  son  lils  h  la  cour.  Il  y  a  longtemps 
que  nous  avions  lûrhé  de  lui  persuader;  mais  pour  tout  il  déféroil 
plus  aux  conseils  de  sa  femme  que  de  ses  amis.  A  présent  qu'il  a 
l'esprit  en  cette  bonne  assiette,  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  lui 
vouloir  continuer.  Je  sais  par  expérience  combien  il  a  de  créance 
ù  vos  sa^es  avis,  et  il  nous  importe  grandement  que  la  réputation 
et  le  crédit  iju'il  a  acquis  en  cour  ne  meure  pas.  Son  lils.  ayant  de 
trè&-bonncs  qualités  naturelles  et  acquises^  amendera  sa  fortune, 
et  peut,  avec  le  temps,  lirer  la  main  ù  ses  parents  et  amis  (i).  ■ 


(I)  H.  L.  LaUnne.  loc.  rit.,  iv,  p.  7t>76. 
JS)  M.  L.  Ulanne.  loc.  cit.,  m,  p,  501.50S. 
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Nous  verrons  bientùl  quel  usage  Harc-Antoine  continua  de 
faire  de  ses  bonnes  qualités  I  nalurvUes  el  acquises,  »  Mais  uu{>a- 
ravant,  il  n'est  pas  sans  iiUèrôt  de  oliercher  à  expliquer  une  leUrc 
do  Malherbe  ù  son  cousin  du  Bouillon  on  date  du  IH  mars  l(t£t. 
1^  (joèle  y  (H^rivail  : 

«  Monsieur  mon  cousin.  Vous  ne  recevex  jamais  de  mes  lellres 
sans  (|iiolqun  trn[K)rtunilc,  et  moi  jamais  des  vôtres  sans  quelque 
faveur.  Votre  paquet  me  vient  d'être  rendu,  et  detUm»  ir  contnU 
df  ta  vùmUtulion  de  trtite  (fuv  jfi  dèxifois  (I).  * 

Nous  avons  voulu  savoir  quel  pouvait  être  ce  conirai  do  consti- 
tution de  rente,  et  nous  avons  trouvé  aux  archives  du  Catradcs, 
dans  les  ReiftHires  du  contrôle,  à  la  date  du  17  février  10:23,  un 
acte  passé  devant  tes  tabellions,  le  mardi  â4  jauvier,  et  qui  pourrait 
bien  être  celui  auquel  Malherbe  fait  allusion.  Il  est  vrai  qu'il  n*y 
est  nullement  question  du  poète.  Mais  son  cousin  du  Ituuillon 
pouvait  binn  hii  l'aire  celle  gracieuseté  :  ce  que  la  suite  de  la  lettre 
précé<]enie  dirait  assez.  Ou  bien  encore,  l-'ranvois  du  Houillon 
aurait  disposé  d'un  capital,  celui  du  poète,  pris  sur  les  six  mille 
livres  que  Marie  l^mbert,  sa  lw!lle-s<i'ur,  avait  dû  lui  verser  le 
21  juin  16!fi,  à  la  Suint  Jean.  (Quoiqu'il  en  soit,  AuneOnfroy,  sieur 
et  haron  de  I^esbizey.  conseiller  du  Roi  et  procureur  pour  sa 
Majesté  au  siè^je  presidial  de  Caeu,  M"  Charles  de  Lalonguy,  che- 
valier, seijîneurd'Urville,  Grain  ville  et  Mesnil-Touffray,  et  lionnète 
homme  Guillaume  Garnier,  bour^^eois  de  Saint-Étienne  de  Caeii., 
vendaient,  devant  les  tabellions  DelalondeeL  Lesueur.  «  easemble- 
ment,  à  lin  d'héritage  pour  eux  et  leurs  hoirs,  à  noble  bomnie 
Franchis  Malherbe,  sieur  du  Ronillon,  conseiller  du  Roy  et  trésorier 
général  de  France  au  bureau  des  linances  de  Oaen,  à  ce  présent  et 
à  ses  hoirs,  la  somme  de  deux  cents  livres  tournois  de  rente  hipo- 
tèque  »  qu'il  devait  prendre,  le  Vk  janvier  de  chaque  ^innée^ 
t  sur  leurs  biens  meubles  et  immeubles  présents  et  advenir.  >  Lte 
premier  paiement  devait  se  faire  c  du  jourd'huy  en  un  an.  ■  Cette 
vente  et  constitution  de  rente  avaient  été  réglées  et  assurées  après 
vci*sement,  par  le  sieur  du  Uouillon,  d'une  somme  de  2800  lirrefl 
tournois  aux  i  vendeurs  susdits  qui  s'enj^^ent,  leurs  meubles 
et  héritages,  eux,  chacun  d'eux,  Tung  seul  pour  le  tout.  » 

Si,  comme  nous  le  croyons,  ce  contrat  fut  gvacn^uxntient  fait 


(t)  M.  L.  Ulanixp.  W,  rit.,  iv,  p.  59-61. 


MALHERBE 


ItS 


pour  un  absenl,  rest-A-dire  pour  le  poète»  nous  nous  expliquons 
facilenienl  ces  autres  paroles  dp  la  lellre  du  \'i  niai*s  :  t  Jo  vous 
ai  d<^jà  protesté  que  le  nombre  do  vos  hienl'ails  a  épuisé  mes 
remerciements.  N'en  attendez  donr  plus  de  moi.  Je  suis  marri  do 
ne  vous  pouvoir  olIVir  queliiue  rcvanrhe,  mais  il  laudrail  être 
mieux  aver  la  fortune  que  je  suis,  pour  en  attendre  eelte  gratili- 
cation.  Klle  en  fera  ee  ijue  l>on  lui  semblerd.  Ma  eousolation  est 
que,  comme  vous  m'avez  toujours  aimé  {fraluitemt'ttt,  vous  eu 
forez  de  même  à  l'avenir,  el  donnerez  voire  affection,  non  k 
l'es^térancc  de  quoique  revanche,  mais  à  la  seule  satisfaction  do 
■votre  bonté.  » 

Malherbe  écrivait  à  la  mémo  époque  à  son  cousin  :  «  Jo  r-ontî- 
nuû  toujours  en  la  volonté  de  taire  venir  mon  fils  [)ar  deçh  :  mais 
avec  quel  succès  ce  sera,  il  faudrait  pour  le  deviner  être  plus 
rlairvoyant  que  jo  ne  suis.  Dieu  lui  a  donné  des  |;ri\ces  dont  ses 
amis  peuvent  espérer  du  servir^?.  Il  y  ajoutera,  s'il  lui  plaît,  celle 
de  Vemplover  avec  quch]ue  fruit.  » 

Le  pauvre  père  s'aveuplaii  étrangement  sur  les  principes  et  la 
conduite  de  son  fils.  Il  lui  eût  épargné  de  grands  désagréments, 
Bl  A  lui-niême  de  prandos  tristesses,  s'il  avait  écouté  les  sages 
'wnseils  de  Ceirescqui.  de  retouriAix.  lui  écrivait,  le  (î  décembre 
ÏG'iW  :  ■  M""*  de  Malli*'rbe  m'a  coinm»nit|ué  cerlaine  affaire  con- 
cemant  ('emploi  de  Monsieur  votre  lils,  à  <]ui  ]v  voudrois  bien 
pouvoir  contribuer  quelque  chose  pour  son  conteniemeut  el  le 
vôtre,  ayant  un  extrême  ref,Tet  de  voir  (lu'un  si  subtil  esprit,  qui 
feroit  des  merveilles  dans  le  monde,  perde  une  si  boruie  partie 
de  son  temps  au  j^nind  déplaisir  de  tous  vos  amis  et  secNiteurset 
spécialement  de  ceux  que  vous  avez  dans  0011*6  compagnie,  qui 
soraienl  bien  aises  de  lui  tendre  la  main,  de  le  dis|ienser,  je  m'as- 
sure, de  tout  re  qu'ils  pourroient  pour  l'honneur  de  vous  el  de 
lî.  Pensez-y,  je  vous  supplie,  tandis  que  votre  service  do  pnr- 
*dola  lui  peut  faire  espérer  plus  de  faveur  auprès  du  Roi  el  de  son 
conseil,  et  avant  que  la  chaleur  de  la  jeunesse  le  porte  à  quelques 
n^ctlutionsqui  servissent  par  après  d'obslacle  aux  bonnes  inteïi- 
tions  de  vos  amis.  Je  crains  bien  que  vous  ne  blâmiez  ma  trop 
jtrande  liberté,  etc.  (1).  » 

Ed  i6iG,  Marc-Antoine  n'avait  pas  encore  d'occupation  sérieuse. 


(1)  Bibliothèque  de  Carpentnii,  vol.  H-M,  t*  S43. 
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ainsi  que  Malberl>e  l'écrivait,  le  li  octobre,  à  H.  de  Menliii  :  c  II 
y  aura  bientôt  trois  ans  que  vous  vous  employâtes  à  me  faire  avoir 
pfjur  mon  (ils  un  nfficf  de  conseiller  an  parleinenl  de  Provence. 
Le  traité  qui  s'en  Itl  alors  l'ut  interrompu  par  une  brouillerio  qui 
lui  survint  (1).  ■ 

1  L'affaire  que  Malhorbe  traite  si  lestement  de  brouithne,  écrit 
îl.  L.  l-alanne  (2).  était  des  plus  graves,  et  elle  est  restée  incon- 
nue jusi)u'icî  à  tous  SCS  bio;*raphes  qui  ont  rapporté  k  la  précé- 
dente les  détails  qu'ils  avaient  trouvés  dans  sa  correspondance  : 
il  s'agissait  d'un  duel  où  Marc-Antoine  avait  tué  son  adversaire, 
un  nommé  Raymond  Audebert  ou  Audibert,  bourgeois  d'Aix. 
Ceci  se  passait  au  mois  de  juin  162t.  Les  es|>érances  que  l'on 
avait  d'abord  données  à  Malherbe  (•1)  ne  se  réalisèrent  pas,  et  les 
choses  prirent  une  tournure  si  alarmante  qu'il  lit  quitter  la  Pro- 
vence à  son  lils.  En  eircl,  le  10  octobre,  une  sentence  du  sénéchal 
d'Aix,  rendue  sur  la  poursuite  de  la  veuve  et  de  ses  enfants, 
(!ondamnait  Marn-Anloine  à  avoir  la  l^te  tranchée.  MaisMallierltc, 
sitchant  bien  qu'en  pareille  occurrence  il  ne  l'yllail  que  paj^ner  du 
temps,  envoya  son  lils  en  Normandie,  comptant  i  avec  un  million 
de  gentilslipnimes  >  sur  un  pardon  généraU  dont  le  mariage  do 
Madame  avec  Charles  I*""  devait  être  le  prétexte  (4).  * 

Malherbe  attendit  asse?.  longtemps  cette  amnistie;  cl«  dans  l'in- 
tervalle, il  réussit  à  faire  évoquer  l'aflaire  au  conseil  du  Hoï  i|ui  la 
renvoya  au  parlement  de  Dijon,  et  il  sut  «  se  faire  appuyer  près 
de  ses  nouveaux  juges  par  une  lettre  fort  pressante  de  Marie  do 
Médicis  »,  on  date  du  2i  avril  1025  (o).  •  La  procédure,  continue 
M.  L.  Lalanne,  fut  longue;  enfin  il  obtint,  en  juin  IG26,  des  lettres 
de  grâce,  qui  ne  furent  enléi'inées  que  le  13  février  de  l'année 
suivante;  mais  Marc-Antoine,  pour  jouir  de  leur  effet,  dut.  par 
un  arrêt  de  la  cour,  payer  les  dépens  et  quinze  cents  livres  de 


(1)  H.  L.  Lalanne.  loc.  cit.  tv,  p.  lOS-ill. 

(S)  Ibid.,  I,  p.  xxxvi-xxxvii. 

{3)  Cfr.  lettre  de  Peiresc  à  Slalherbe,  ea  date  da  S7  jain  I6S4  (Bibl.  de  C&r- 
peu  Iras,  vol.  cil*,  f»  546). 

(4)  Cfr.  lettre  de  Ualhcrbc  h  Racan,  en  date  dn  13  décembre  1624  (M.  L. 
Lalanoc,  loc.  cit.,  iv,  p.  10). 

(K)  U.  L.  Lalanne,  toc.  cit.,  i,  Appenttien,  p.  u  (lettre  de  recommandation 
de  Varie  de  Uédicis  eu  Tarenr  de  ^allierbe). 
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dommages  et  in(ér6ls  à  la  veuve  Audel>ort  el  ses  enfants  (1).  ■ 

Quelqnet»  mois  oprès,  le  13  juillet  1027.  ù  quatre  lieues  d'Aix, 
Marc-Antoine  df  MalherUt*  périssait  misérablenieni  dans  une  que- 
relle avec  Tinspard  de  Covet  ^ou  Cauvelj,  baron  de  Bonnes,  que 
secondait  son  beau- D'ère,  Paul  de  Forïîa,  seigneur  de  Piles,  le 
■  fripon  d'olficior  •  Je  la  première  aventure. 

«  Malherbe,  dit  M.  L.  Lalaiinc  Ci),  rria  à  l'assassinat,  et  l'on 
peut  voir  dans  sa  lettre  à  Louis  Mil  (3)  en  quels  termes  il  parlait 
des  meurlriers  de  son  tils.  l/aiHMisalioii  ne  parait  point  siiffîsani- 
ment  établie,  »  Balzar  ne  parle  de  l'airaire  que  comme  d'nn  duel: 
et,  à  vrai  diro»  •  à  cette  ê|KM|ue  où  les  querelles  étaient  si  fré- 
quentes, où  tes  parents  et  les  amis,  se  soutenant  les  uns  les  autres 
l'êpt'e  h  lu  main,  changeaient  si  souvent  un  duel  en  mêlée,  il 
n'était  pas  toujours  facile,  quand  un  des  combattants  restait  sur 
le  carreau,  de  savoir  exactement  par  qui  et  comment  il  avait  été 
frappé.  > 

Le  récit  de  Tallemanl  des  Réaux  nous  semble,  comme  à  M.  L. 
Lalanne,  se  rapprocher  assez  de  la  vcrilé.  €  Vorci.  dit-il,  comment 
ce  pauvTe  garçon  fut  tué.  DeuK  hommes  d'Aix,  ayant  querelle, 
prirent  la  rampapne;  leurs  amis  coururent  après;  les  deux  partis 
se  renconti'èi'cnt  en  une  hôlellprie;  cliacun  parla  à  l'avaiilai^e  de 
son  ami.  Le  tils  de  Malherbe  étoit  insolent;  les  autres  ne  le  purent 
souffrir;  ils  se  jetèrent  dessus  et  le  tuèrent.  Celui  qu'on  en  accusait 
s'appelait  Piles.  Il  n'était  pas  seul  sur  Malherbe;  les  autres  l'ai- 
dèrent à  le  dépécher.  • 

C'est  à  Aix,  dans  l'église  des  Minimes,  aujourd'hui  des  Dames 
du  Saînt-Sacremeni,  que  la  dépouille  mortelle  de  .Marc-.-\nloine 
fnl  enterré*!  le  irî  juillet.  Ce  même  jour,  Peiresc,  lami  lidèle  et 
dévoué  de  MalherU'  lui  écrivait  une  lettre  touchante  et  pleine  de 
nobles  sentiments  k  l'éi^^ard  du  malheureux  père,  de  sa  femme  et 
de  son  infortuné  (ils  (i). 

Le  S7  juillet.,  le  poète  n'avait  pas  encore  appris  ta  triste  nouvelle. 


(I)  M.  L.  Lalanue  donne  h  l'Appendice  dn  lome  t•^  p.  lu  et  seq.,  un  résumé 
d«  ce  pruc^H. 

(t)  Loc.  riï.,  I,  p.  xsxvu-Exxvm. 

l3)  Cfr.  M.  L.  lijilariiie,  loc.  ril.,  I,  p.  3W  et  seq. 

(4)  U.  L.  Laliinne,  loi},  cit.,  i,  Apptudiee,  p.  i.iv-i.v  (Biblioth.  du  C»rpnuU'j«, 
voL  cit.,MS5l.  ¥•). 
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Sa  lettre  à  Poiiv^,  dalwi  de  ce  jour  (i),  ne  contient  en  effet  que 
des  cliases  étrangères  à  la  mort  de  Marc-Antoine.  Plus  tard,  qunod 
il  en  fui  inlbnné,  il  cria,  lui  aussi,  à  l'assassinat  cl  poursuivit  sans 
relâche  Ips  meuWricrs  de  son  lils,  priiicipalenieiit  de  Piles  que 
des  témoins  déclaraient  avoir  vu  frapper  Marc-Anioine  avant  que 
celui-ci  <  eût  la  maiu  à  l  epëc.  » 

«  Vous  ne  doute?.  i>oint,  écrivait  Malherbe  h  son  ■  cher  cousin  > 
du  Bouillon*  que  cette  malheureuse  affaire  ne  tue  donne  de  soins 
autant  qu^il  esl  possible  d'en  avoir.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
ré|>ondu  à  votre  lettre  sitôt  que  j'eusse  dé^siré.  11  m'a  fallu  aller  k 
Corlieil.  A  cette  heure,  il  me  faut  aller  à  Olinville  où  esl  le  Roi,  et 
à  Chanteloup  où  est  Monsieur  le  Cardinal.  Je  ne  contesterai  point 
contre  ce  que  vous  avez  écrit.  Vous  le  faites  avec  affection,  je  le 
vois  bien;  mais  pour  cela  je  ne  saurais  sortir  de  si  justes  senti- 
ments comme  sont  les  miens  (2).  » 

Il  parlait  alors  des  visites  quHl  avait  reçues  de  la  plupart  des 
grands  de  la  cour.  •  M.  de  Guise  même,  &  qui  mes  parties  s'étaient 
adressées,  est  venu  jusi|uc  céans  pour  m'offrir  son  assistance 
contre  les  assassins,  pourcc  que  un  secrétaire  qu'il  a  eu  en  Pro- 
vence et  son  avoc<it  lui  ont  écrit  au  vrai  celle  pitoyable  histoire. 
Il  dit  au  Uoi  qu'il  n'y  avait  en  France  un  plus  franc  coura^'c  et 
une  meilleure  éi>ée  que  celle  de«mon  lils.  Il  en  avoit  dit  aulanl 
devant  les  Reines,  en  ma  pi*ésence,  durant  sa  vie;  et  j'ai  su  que 
depuis  huit  jours,  en  compagnie  des  principaux  de  cette  cour,  sur 
c«  que  quelqu'un  dit  que  j'avois  le  visage  bien  changé,  il  dit  i|(]'il 
y  avoil  assez  de  pèivs  qui  perdoicnt  des  tils  unitpies,  mais  qu'il 
n'y  en  avoit  guère  qui  en  perdissent  un  tel  qu'étoil  le  mien.  Ce 
pauvre  enfaiil,  ajimtait-il.  est  loué  de  tout  le  monde,  et  ne  s'en 
ti*ouve  pas  un  qui  y  trouve  ù  redire,  i 

Les  parents  maternels  de  Murc-Aiiloine  avaient,  de  leur  cOté, 
poursuivi  celte  alhiire  avec  la  même  énerpie  et  la  m^?me  persévé- 
rance qu'ils  eussent  fuit  pour  eux-mêmes.  Malherbe  es|)érait, 
qu'avec  rassistanco  de  tant  de  personnes,  les  assassins  de  son  fils 
feraient  un  ^'rand  coup  s'ils  se  sauvaient.  Kt  il  continuait,  en 
s*adre$sant  ù  son  cousin  du  Ronillon  :  i  Pour  vous,  mon  cher 
cousio,  je  vous  réitère  la  très-humble  prière  que  je  vous  ai  taile... 


(I)  Ibid..  III,  p.  &75. 

(S)  Cfr.  U.  L.  Lataiine,  lor.  cit..  i.  Apprndicf,  p.  i,v<lvl 
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Je  vous  en  laisse  arbitre  ei  juge  absolu,  car  j'en  veux  soriir  et 
inangor  tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  pour  témoigner  i^ue  j'ai  été 
fligne  (l'avoir  un  (ils  de  celte  lépulation.  C'est,  Monsieur  mon 
consin,  toutr  la  contribution  que  je  dcsi|;e  de  vous  eu  celte  airairc 
Vous  couperez  clicmin  h  une  grande  longueur  en  laquelle  je  me 
mellrois  nécossairemenl,  si  je  priMiois  u«(*  autre  voie.  > 

11  revenait  encore,  dans  un  t>ost-scri})tuni,  sur  l'assassinat  do 
son  HIs  :  c  J'ai  t'ait  imprimer^  disait-il«  ce  que  j'ai  vu  de  ce  qui  a 
été  dérrit  par  deçi  louchant  cet  assassinat.  Mais  depuis  l'avoir  fait 
imprimer,  j'ai  eu  lesinlormalionsquichargent J'ilesdavoirdormé 
un  coup  à  voire  cousin  au  travers  du  corps,  devant  qu'il  eût  la 
main  à  l'épée.  Il  est  venu  depuis  trois  ou  quatre  jours  une  femme 
qui  y  étoit  allée  plaider  par  évocation.  Elle  dit  merveille  de  la 
mort  de  mon  j)auvre  Hls  et  a  usé  do  ce  mot  que  tout  le  pleure 
jusqu'aux  pierres  (1).  » 

M.  L.  Lalanne  écrit  (â)  au  sujet  du  procès  intenté  par  Malherbe 
aux  meurtriers  de  son  fils  :  i  Un  e.rtrait  des  regUtn^s  du  sêin'chnl 
d'AiJT,  imprimé  de  quatre  pages,  qu'a  bien  voulu  me  communi- 
quer le  savant  bibliothécaire  de  Grenoble^  M.  Gariel.  et  qui  était 
demeuré  inconnu  aux  biographes  de  Malherbe,  donne  quelques 
détails  intéressants  sur  les  premiers  résultats  du  procès.  »  Cet 
extrait  a  pour  titre  :  Sentence  contre  les  meiirlriers  de  Mavc- 
Aitfoint'  dr  Mnltiffltt*.  On  y  lit  que  »  sur  la  requête  de  Damoiselle 
Ma^deteiim  de  Corriollis.  de  la  ville  d'Ai\,  tant  en  son  nom  i|ue 
comme  femme  et  procuratrice  générale  do  François  de  Malherbe^ 
éciiyor,  j;eiitilhr»mnic  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  querellant 
en  assassinat  et  meurtre  commis  en  la  personne  de  M,  Marc- 
Antoine  de  Malherbe,  lui  vivant  avocat  au  parlement  de  Provence, 
son  fils,  etc.,  le  sénéchal  d'Aix  a  prononcé  par  défaut,  contre  les 
sieurs  de  Piles  et  de  Couvet,  baron  de  Bormes,  les  a  déclarés,  le 
l\  août  165Î7,  un  mois  apnl-s  le  meurtre,  *  atteints  et  convaincus 
de  crime  de  meurtre  et  homicide  douloureusement  (traîtreusement) 
commis  1,  et  les  a  condamne^  h  ta  pfine  de  mort.  Tn  troisième 
accusé,  frère  Uiuis  de  Villages,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean 
de  Jérusalem,  avait  été,  bien  (|ue  couiuinax,  élargi  iï  la  charge  do 
se  représiMiler  f  quand  sera  dit  et  ordonné.  » 

(()  D'apriH  M.  L.  Lalanne,  ce  po3t-scri|itam  a  été  toat  entier  bilTé  sar  la 
minute  rie  la  lettre. 
(S)  Loc.  cit.,  I,  p.  xxxvni-xxxix.  Cfr.  Appendice,  p.  vnt  et  seq. 
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c  Le  jour  même,  dcrit  encore  M.  L.  Lalannc(l),  les  condamnés 
appelèi'eril  de  celte  sentence  qui  ne  les  effraya  pas  plus  que 
Malherbe  n'avait  élé  elîriiy*^  do  colle  qui.  en  drs  circonstances  à 
])eu  près  »  idoniiqueit,  ■  av;iii  été  rendue  conti*e  sixi  lîK  deux  uns 
auparavant.  • 

Quelque  temps  après  ces  évônemenU,  on  ne  sait  à  quelle  date, 
Malherbe  écrivait  à  un  de  ses  amis  de  Provence,  resté  lui  aussi 
inconnu,  qu'il  attendait  c  que  le  conseil  des  parties  lïiL  iHabli  on 
quelque  lieu  |X)ur  y  continuer  les  poursuites  contre  les  assassins 
et  les  mettre  le  plus  avant  qu'il  pourrait  dans  le  chemin  de 
Grève...  Tout  ce  que  je  demande,  ajoulail-il.  c'est  qu'on  nous 
baille  un  parlement.  Les  assassins  disent  qu'ils  ne  veulent  pas  de 
Grenoble.  De  ce  côtt^-lù,  nous  sommes  d'accord.  Je  me  doute 
qu'ils  voudroient  Paris,  mais  je  ne  le  veu%  pas.  Le  judaïsme  s'est 
étendu  jusque  sur  la  Seine.  Il  seroit  h  souhaiter  qu'il  lïit  demeuré 
sur  le  Jourdain,  et  que  celle  canaille  ne  fût  point  mêlée,  eoinme 
elle  est,  parmi  Ips  ^ens  de  bien.  Ma  cause  est  bonne:  jocombiillraî 
partout,  avec  t'aide  de  Dieu,  fût-ce  dans  Jérusalem  et  devant  U^ 
douze  légions  d'Israël.  ■ 

Malherbe  combattit,  en  effet,  non  seulement  contre  de  Piles, 
mais  contre  toute  la  race  juive  qu'il  llajît'lla  oruellemeul  dans  un 
sonnet  antisémite:  mais  tous  ses  ert'oris  furent  vains  et  inutile». 
Bien  que  Louis  XIII,  comme  le  dit  une  lettre  ù  Peiresc  en  date  du 
^  octobre  1027  (2),  ■  l'eût  pxhorlé  à  faire  prendre  les  dmles, 
l'assurant  <]iie  du  rosle  il  a lu'oît  justice  ».  bien  que  lui-même  eût 
adressé  à  son  souverain,  avec  la  belle  ode  contre  les  Kochelois, 
une  lettre  pathciique  qu'il  serait  trop  lonjî  de  eiler,  grâce  aux 
relaltons  (fe  leurs  tVimilles  avec  le  (larlemcnl  de  Provence  et  à  la 
prok'ctio»  de  l'archevêque  d'Aix,  frère  de  Kiclielieu.  les  meur- 
triers de  Marc-Antoine  échappèrent  à  la  venf^eance  de  son  père. 
Kt  en  cela  ils  no  faisaient  que  suivre  l'exemple  donné  par 
Malherbe;  et,  comme  lui,  ils  surent  tirer  ratlaire  en  lonjîueur  et 
la  traîner  de  tribunal  en  tribunal.  ■  Enfin,  écrit  Balzac  qai  le 
voyait  tous  les  jours  dans  le  fort  de  son  aflliclion.  on  lui  paria 
d'accommodement,  ei  un  conseiller  du  parlement  de  Provence, 
son  ami  particulier,  lui  porta  pai'ole  de  dix  mille  écus.  lien  rejeta 


(1)  Loc.  rit..  I,  |).  xxxix. 

(^  U.  L.  Lalanne,  loc.  cit.,  m,  p.  677. 
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la  première  proposition,  et  nous  {{)  dit  raprès-din(*e  ce  qui  s'etoit 
passé  le  matin  entre  lui  et  .^)n  ami  :  mais  nous  lui  limes  considt.^rer 
que  la  vengeance  qu'il  désiroit  cloit  appuremmont  impossible,  à 
cause  du  ci^it  que  sa  partie  avait  à  la  cour,  il  ne  devoit  pas 
refuser  c^tto  légère  satisfaction  qu'on  lui  présentoit,  que  nous 
appelâmes 

Sotatia  Inclus 

KiEÏgua  ingentis,  misera  scd  débita  patri.  —  <  Kh  bien,  dit-iU 
je  croirai  votre  conseil;  je  pourrai  prendre  de  l'argent,  puis^pi'on 
m'y  force;  mais  je  protesie  que  je  ne  garderai  pas  un  lésion  pour 
moi  de  ce  qu'on  me  tmillcra.  J'emploierai  le  tout  ù  faire  bâtir  un 
mausolée  à  mon  fils.  ■  Il  usa  du  mot  mausolée,  au  lieu  de  celui 
de  tombeau,  et  lit  le  poêle  partout  ii).  • 

Tallemant  de3  lléaux  a  reproduit  presque  textuellement  co  récit 
de  Bal/ac.  «  M  faut,  disons-le  en  passant,  écrit  M.  L.  Lalanne, 
lire  avec  méfiance  ce  qu'en  divers  passages  de  ses  écrits,  Bal/ac  a 
rapporté  du  bonhomme  Malherbe  qu'il  avait  particulièrement 
connu.  > 

C'est  ici  le  lieu  de  donner  la  transcription  d'une  lettre,  ou  plu- 
tôt du  brouillon  d'une  lettre  de  Malherbe,  qui.  selon  toute  appa- 
rence, est  encore  inédite.  Ce  brouillon  de  lettre  est  le  numéro  3 
du  ms.  Fr.  35Ù0  de  ta  Hibliotht'ifUt'  mUionate  (youreilt's  Acquisi- 
tions Fntuiftises). 

En  lète  de  celte  lettre  est  collée  la  petite  notice  imprimée  qui 
suit,  probablement  extraite  de  quelque  catalogue  : 
93'î,  —  Malherbe  (Frftntois  de), 
LAS  (3):  Paris,  l' jitnner  IG27,  4  p.  in-fot. 

Minute  de  lettre  avec  de  nombreuses  ratures  et  correctiom.  Elle 
est  touta  rebitivf  ù  h  mort  de  son  fih  ««///«c,.  f**'*  en  duel  près  d'Aix 
par  Chartes  de  Fortia  de  Piles.  Malherbe  ilemanite  justice  du  meur- 
trier. Mails  intéressants  à  ce  sujet. 

Nous  ferons  d'abord  observer  qu'il  y  a  dans  cette  courte  notice 
erreur  de  date  et  ([u'il  faut  lire  :  /*«n>,  3  janrirr  lOi^S^  puisque 
Marc-Anloine  fui  tué  le  l>t  juillet  lt>i7;  d'un  autre  côté,  le  poète 


(I)  r.  à.  d.  k  Baluc  et  A  François  de  Porchères,  siear  d'Arbaud. 
(1)  Ctr.  (JEuvTM  de  BaUae,  édition  de  lOaS,  in-rol..  p.  683  :  Dissertation 
IXV1II,  dtf  Slalherbf, 
<3)  Peut-C'tre  doit-on  lire  :  Lettrt  Autographe  Signit* 
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parte,  dans  cette  lettre,  d'une  autre  lettre  qu'il  vient  dVcrire  à 
l'archevêque  d'Aix,  et  que  luî-mème  date  du  2  janvier  1628  (1). 

En  second  lieu,  nous  pourrions,  sans  trop  manquer  k  la  vt^rite, 
donner  le  nom  do  Vtuoeat  ati  Parlement  de  Provencf  îk  qui  iMallierbe 
eut  rinlcnlion  d'adresser  cette  lettre,  et  cela  en  nous  basant 
simplement  sur  la  suscription  mise  par  le  poète  lui-raémo  &  l'une 
deâ  pages  : 

A  Monsienr 

Moiixieur  du  P 

advocat  au  parh'm>  rfp 
Provence 

à  AU. 

Selon  toute  probabilité,  du  P doit  s'interpréter  du  Pèrier^ 

peut-être  Scipion  Dupérier  à  qui  Malherbe  adressa  la  magnifique 
Consohtion  sur  fa  mort  de  sa  fitfe. 

[^  texte  de  celle  lettre,  écrit  en  caractères  assez  gros,  n'oflre 
pas  de  difficullés  insurmontables.  Il  est  loin  d'en  être  de  même 
dès  qu'il  s'agit  des  corrections  en  inierligne.  Kcriles  en  caractères 
très  tins,  avec  des  ratures,  parfois  barbouillées  en  leur  entier,  r^s 
parties  du  texte  sont  [>our  une  bonne  moitié  absolument  illisibles 
et  indéchiffrables.  Heureusement,  le  sens  est  toujours  bien  appa- 
rent, et  on  voit  que  Malherbe,  dans  ce  brouillon,  a  du  tourner  sa 
pensée  de  plusicm's  l'avons,  îi  la  recherche  il  iino  expression 
meilleure  :  l'idée  reste  la  même;  mais  le  mot  qu'il  avait  llnalemcnt 
ado|)té.  nous  écliappe  quelquefois.  Ajoutons  qu'il  n'y  a  pMs  dans 
le  texte  une  correclion  ([ui  provienne  d'une  main  étrangère  :  tout 
est  IVeuvre  de  Mallierbe. 

Pour  permettre  au  lecteur  de  se  reconnaître  dans  le  texte  que 
nous  allons  lui  oflrir.  nous  mettrons  entre  pairnthèses  re  qui  n 
été  raturé  par  Malherbe  hii-méme,  et  en  iiiierligues,  imprimées 
en  caractères  italiques,  les  surcharges  ou  corrections.  Des  [>oinls 
marqueront  celles  île  ces  coirections  qui  sont  restées  indé- 
chilirables  eu  toutou  en  partie. 

Voici  la  minute  de  cette  lettre  : 

Monsieur 
Je  pense  vous  avoir  desja  lait  dire  par  quelcun  de  mes  amis 

(1)  Cfr.  H.  L.  Lslanne.  toc.  cit.,  tv,  p.  113  et  Mf[. 
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que  je  n'avoys  pas  receu  une  lettre  que  M.  d'Aslruc  m'a  dit  que 

baillre  pour  m'etlrr.  mn 

VOUS  (m)  luy  aviez  (escriie)  sur  la  mort  de  mon  povrc  (Uz.  Pour 
cela  je  ne  laiKseray  pas  de  vous  en  remercier  selon  le  senlimetit 
doDt  je  âcay  bien  que  vous  l'avez  escrite.  Vous  jugerez  s'il  vous 
piayt  du  cas  que  j'ay  fait  de  ce  lesmoignagc  de  votre  amitié  par 
Poccasion  où  vous  me  l'avez  rendu.  Je  ne  voua  en  diray  point 
davautage  (s'il  vous  playt).  C'est  une  matière  que  je  ne  puis 
rcnouvcllcr  qu'elle  ne  renouvelle  mes  larmes  :  (le  temps  d')  une 

^n'a  jK»  Ht ) 

nt 

douleur  telle  que  la  mienne  (n'est  pas  encore  passé).  Mais  il  y  en  a 

temp»  de  patié 
assez  pour  laisser  les  plaintes  et  penser  à  la  vengeance.  C'est  là 
qu'avec  l'aide  do  Dieu  j'auray  la  satisfaction  de  ma  porte.  Je  ne 
doute  point  (que  Cauvet)  que  Cauvet  ne  se  promette  des  merveilles 
Avec  cela  ii  p«ut  alttr  bien  loin  et  bien  oift. 

do  son  ai^nt.  (Ma)  (C'est  un  chemin)  qui  (nous  mènera  bien 

[tes  attoâiin»)  au  bul 

avant).  Mais  je  ne  ei-oy  pas  qu'il  (les)  mène  (Jusqu'à  l'impunité). 

911*1/  t'e4t  propoié. 

Il  scail  bien  qu'il  n'a  pas  la  protection  de  Dieu.  Voilà  pourquoy  il 
(la)  recherche  celle  des  hommes.  Mais  je  ne  scay  si  les  choses  lui 
rëussirotit  h  lu  Court,  selon  te  dessein  qu'il  en  a  fait  au  coin  do 
son  feu.  Quand  on  proposa  au  roy  d'.\u{*leterre  l'entreprise  de 
risie  de  Rhé,  après  qu'il  eut  considéré  les  chartes  (des  Isl)  et 
ouy  les  contes  qu'on  Iny  lit  à  perte  de  veûe  des  divertisscmons 
qu'on  donneroyt  à  la  France  (?)  pour  l'empescher  le  secours  du 

it   n'y   ac.    qu'un 
siège,  le  povre  homme  se  fit  acroire  que  de  là  à  estre  dans  le 

P«f  ^911'uii  pas) 

Louvre  (il  n'y  avait  pi ),  el  dit  à  ceux  qui  estoient  15  pré- 

cepgndant 

sentz  :  Certainement  voilii  une  entreprise  honorable  et  facile.  Il 

Vècénement  a  vwnitri  qu'etle  n'eMoit  ni  l'un  ni  l'autre, 

en  est  de  môme  de  ceslo  pécore.  Il  s'imagine  des  secoui-s  que  je 
acay  bien  qu'il  n'aura  pas,  et  où  ses  présens  seront  sans  eflect.  Je 

.\fait 

n'ignore  pas  un  de  tous  ceux  qu'il  fait  compte  d'employer.  Et  de 
tous  ceux  là,  il  n*y  en  a  pas  un  que  si  je  (ne)  veux  je  ne  face 


iu 
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Puis 
prier  par  toule(s)  sorte  de  parons  et  d'amis  de  l'abandonner.  (£t) 

fonf  vanité 

quand  cola  ne  rt^ussiroyl  pas.  jr  croy  avoir  assez,  de  crédit  pour 
leur  faire  faire  un  comuiauderuenl  absolu  de  uc  s'en  raesler  point. 

aprct  tout 

£l  quand  je  voudrais  laisser  faire  ce  qu'ils  [wurrout,  je  scay  que 
c'est  si  peu  de  chose  qu'après  qu'ils  auront  eu  le  premier  refîus 
du  Roy,  ils  y  penseront  deux  fois  devant  que  d'y  retourner.  Sa 

domn§r 

Majesté  m'a  promis  de  ne  (leur  faire)  jamais  grâce  aux  assassins* 
et  me  l'a  promis  devant  toute  la  court,  dont  M""  de  Gades  (?), 
que  je  vous  nomme  pour  ce  ({u'il  est  du  païs,  vous  pourra  dire 
des  nouvelles.  Elle  ne  s'est  pas  contentée  de  cela.  Elle  m'a  dit  que 

IravaiUaue  à 
je  (ne  me  misse  en  peine  que  de)  les  faire  prendre  et  que  je  me 

(Cal  ta  d)  la  d.  ... 

fiasse  (en  elle)  du  reste,  ic  (ne)  croy  (pas)  qu\avec  cela  et  la  con- 

s.  jir. 
noissance  que  j'ay)  de  la  haine  que  (il)  porte  aux  crimes,  (je  doive 

m'oêture  de  Pitet 

douter)  de  révèuement  de  mon  aflaire.  Je  scay  bien  que  le  nom 

fit  ccnnu  jutqu'à  Jgrtualem 

qu'Ut 

de  Cauvet  est  un  (grand)  nom  célèbre  par  tout  le  (monde  et  surtout) 

Jt  teny  bien  auMÏ  que  cflui  d«  Cauvet  tit  célèbre {à 

au  levant.  (Mais  les  marques  ne  se  voyent  ni  de  luy  ni  des  siens 

Avignon Marteitte )  (Lyon  jtour  le  p.ui  loin.. .,..)  tnarqiu  lur. . . 

que  sur  des  baies  de  soye,  trépicerie  el  autres  telles  denrées).  — 

de  baluM  dg  loyr  et  d'épicerie  qui  viennent  d'Alep  et  de   TripuU dt 

Tellement  qu'il  ne  faut  pas  (ju'ils  se  (le)  promettent  grande  chose 

cato qtte  tur  lei  baies  d'épicerie  et  de  soj/e  qui. . ,  d*Atep  ou  d'Alexandrie. 

de  ce  costé  là.  Vous  verrez  dans  la  lin  de  ce  moys.  Dieu  aydant, 
une  lettre  que  j'en  escrii-ay  au  Roy,  où  ces  illuslres  assassins  seront 
traités  comme  ils  méritent.  J'accompagneray  cela  de  vers  que  j'ay 

tn  ion  armée  att 

faits  pour  Sa  Majesté  allant  (au de  la  Rochelle),  (et  tuy  en 

qai  ieroHt  bientoil  finis  défait* 

promettray)  d'autres  pour  la  (fuitte)  des  Anglois  et  pour  la  prise 
Vous  pouv«s  penser  que  je 

de  la  Rochelle.  (Comme  je  lerai  dans  peu  de  jours  et)  n'y  oublie- 
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ra>-  Monseigneur  le  CïU'(]inal  non  plus  que  j'ai  fait  en  i:oux-cy.  Ce 

^'Rinil  préhàl  m'a  |iminis  (sa)  prolpclion  en  Loiiles  mes  alfaires.  Jc 

ee  toit  un  heu  où  ha  (et)  trt  lapii  de   Turquit  et  aulrei  lattiica  jitr 

ne  croy  pas  (|ue  les  pisloles  (de  CauveU  s'il  les  offroyt  en  ce  lieu 

9111  it  M  Â"**'" ->••••  «^ • '   9*"  '■'  C>..  '1  première...   le  iHiv0  {9} 

là  ne  lui  fissent  sinon  donner  des  coups  de  baston  pour  le  inoins 

de  la  porte. . .  uni à  ta  teeunde  (f)  de  lui  donner  de*  foupi  d«  bntton. 

ne  luy  fissent  lermer  la  porte  d'une  façon  qu'il  y  frapperoit  bleu 

Le»  nctionÈ  de  te  grand  prélat 

follement  s'il  y  frappoil  une  scgonde  fois).  Ses  actions  montrent 
bien  qu'il  aime  ta  gloire  et  je  scay  bien  qu'il  ne  croit  pas  que  per- 
sonne ta  luy  jiuisse  donner  que  nioy.  fVoilii  p;C'eî>tde  là,  après  Dieu 
et  le  Koy  que  je  me  promets  un  secours  qui  ruinera  les  espérances 

de  me»  vihin»  (f) 

(de  Cauvei).  Adieu  Monsieur,  j'use  avecque  vous  de  la  mesmc 
privausté  doni  j'ay  usé  avecque  feu  Monsieur  votre  frère,  je  croy 
que  vous  m'estes  ce  qu'il  esloil  comme  je  suis  ainsi  que  j'estois  lo 
sien,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Malherbe 
à  Paris  ce  2«  janvier  1627  (1),  (av.  par.) 

(Monsieur,  j'oublioys  à  vous  dire  que)  j'escris  à  Monsr.  M...  arche- 

de  qu'il de. je  scay  qu'il 

vesquo.  (Je)  s'il  est  ami  de  Piles  et  de  Cauvet  je  n'ay  rien  à  dire 

est  leur  ami  mnit  je  ne  eroy  pa»  que  ce  loU  juiques  à  oublier  le qu'il 

la  dessus.  Mais  quand  ù  ce  qu'il  m'a  ullôgué...  les  dernières  paroles 

doit li  un comme  le  mten 

de  mon  povre  tils  qui  dist  que  Piles  cstoit  un  brave  gentilhomme, 
j'oscroy  dire  qn'il  a  prins  ces  paroles  là  (?)  selon  l'amitié  qu'il 
porte  h  ces  vileins.  et  non  comme  un  homme  de  son  jugement 
les  devoit  prendre.  Mon  lits  qui  s'en  alluit  devant  te  tribunal  de 
Dieu  et  qui  croyoyt  que  ses  offenses  lui  seroient  pardonnées 
comme  il  pard(utneroit  celles  qu'il  avoit  receûcs  n'a  pas  seulement 
voulu  pardonner  simplement  à  Piles,  mais  luy  a  voulu  par{l(»nner 
en  sorte  qu'il  lo  mist  en  seurelc  du  costé  de  la  justice  elle  garaniist 
si  cela  se  pouvait  faire  (de  la)  du  dauj,'er  où  le  mot  la  dé()osilion  de 
quarante  et  tant  de  tesmoius.  Mais  que  fout  autre  chose  ceux  qui 


(I)  poar  IQSS. 
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allèguent  cola  que  d'accroistrc  le  mérite  du  mort  et  par  consérjaent 
le  crime  de  ceux  qui  l'onl  tué.  Tant  s'ea  faut  que  je  veuille  t\tte 

ces  paroles  là  soient  ignorées  que  au  contraire  je  les  (allégueray) 

partout  I  *        n*ont 

pour  une  principale  raison  de  faire  rouer  cesl  assassin  qui  n'a 
esté  condamné  qu'à  avoir  la  teste  tranchée.  S'il  falloit  avoir  esgard 
h  CCS  paroles,  je  seroys  d'avis  que  Piles  voulant  (passc^^  poor  che- 
valior)  h  Malte  les  allégast  pour  monslrer  qu'il  est  gentilhomme 

mail  (lu'it 

et  (non) pour  monslrer  qu'il  est  brave,  (et)  on  scait  bien 

auui  peu  bravr-  qiie  geHiilhoaime. 

grâces  à  Dieu  qu'il  n'est  (ny  l'un  ny  l'autre).  Je  vous  diroys  ce  qui 
fut  dit  devant  Monseigneur  à  la  nouveauté  de  cesl  accident,  tant 
de  sa  poltronnerie  que  do  sa  basse  extraction,  mais  j'ay  icy  trop 
peu  de  papier.  Vous  le  verrez  imprimé,  Dieu  aidant  et  dans  peu 
de  jours 

Au  milieu  de  ses  douloureuses  préoccupations,  Malherliû 
n'oubliait  pas  ses  parents  et  ses  amis  de  Normandie.  11  y  a  mémo 
dans  ses  lettres  comme  ime  volonté  arrêtée  d'y  mettre  une  noie 
gaie,  plus  gaie  que  ne  le  coniporlaient  les  circonstances.  C'est 
ainsi  qu'il  écrivait,  le  'i2  décembre  ltii7.  k  son  cousin  du  Bouillon  : 
t  Pour  avoir  mon  |>orlrail,  vous  n'ave?.  que  laire  de  gageure.  La 
demande  que  vous  m'en  faites  e^l  trop  obligeante  |>our  ne  la 
vous  aceorder  pas.  Je  désire  seulement  que  vous  me  donniez 
temps  jusques  h  ce  que  nous  soyons  dans  les  cbaleui's.  Il  est  vrai 
que  je  n'ai  jamais  que  mauvaise  mine,  mais  en  liivcr  je  l'ai  pire 
qu'en  été.  Je  vous  en  i'erai  donc  faire  un  ce  mois  de  mai*  et  en 
ferai  faire  un  autre  |>our  me  faire  mettre  en  médaille,  pour  en 
tirer  une  cinquantaine,  et  de  cette  façon  satisfaire  à  beaucoup  de 
personnes  qui  me  font  la  même  prière  que  vous.  Il  y  a  une  dizaine 
de  mes  parents  ou  de  mes  amis  h  Caen  à  qui  j'en  veux  donner.  U 
m'en  faut  pour  celle  ville  et  pour  la  Provence.  Ce  ne  seroil  jamais 
fait  de  m'amuser  à  me  faire  peindre.  » 

Il  disait  encore  à  son  cousin  tout  le  cas  qu'il  faisait  des  lettres 
qu'il  en  avait  reçues,  et  des  siennes  propres,  i  Je  suis  bien  aise. 
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Monsieur  mon  cousin,  (|ne  mes  lettres  vous  soient  agixiables;  vous 
en  parlez  selon  voire  goût,  truand  vous  dites  qu'en  les  lisanl 
vous  pensez  m'ouïp  deviser  au  coin  de  mon  feu.  C'est  là,  ou  je  me 
tri>mp*s  le  style  riont  il  faut  écrire  les  lelln's.  J'espère,  quand  je 
nie  serai  lire  de  lutlairc  où  m'a  mis  la  niorl  de  votre  cousin,  en 
faire  imprimer  un  volume  entier^  où  je  mettrai  celles  que  vous 
m'avez  envoyées,  et  avec  elles  celles  (|ue  je  vous  écris  tous  les 
jours,  que  vous  garderez,  s'il  vous  plaît,  pour  y  èlrc  mises,  ijuaud 
je  les  aurai  revues  et  habillées  à  la  mode.  Vous  me  garderez,  s'il 
vous  plaît,  celles  que  vous  avez  reçues  de  moi  depuis  les  premières, 
non  pas  toutes,  mais  celles  où  vous  jugerez  qu'il  y  aura  de  la 
matière  pour  taire  quelque  chose  (I).  ■ 

Un  mois  après»  le  21  janvier  1628,  Malherbe  revenait  encore 
sur  la  question  de  son  portrait.  Je  ne  sais  pas,  disait-il  h  son 
cousin,  si  je  mentirai  en  mes  prophéties,  mais  je  sais  bien  que  je  ne 
mentirai  pas  au  tenue  que  je  vous  demande  pour  le  pourclruit.  Je 
suis  bien  près  de  la  mort,  mais  je  j>ense  que  trois  ou  quatre  mois 
m'en  feront  la  raison.  Pour  les  choses  du  monde,  ajoutait-il 
aussitôt,  j'ai  l'honneur  d'être  tous  les  jours  nu  cabinet  :  et  ù  cette 
heure  même  je  n'en  tais  que  de  venir,  y  ayant  demeuré  trois 
heures  exprès  pour  apprendre  quelque  chose  digne  de  vous  être 
écrite.  Mais  vous  savez  plus  de  nouvelles  que  moi  (2).  ■ 

11  donnait  alors  à  son  cousin  les  nouvelles  des  principaux  laits 
qui  venaient  de  se  passer.  Il  rectilîait  plusieurs  erreurs  commises 
par  du  Bouillon  relativement  aux  aM'aires  de  Savoie  et  de  la 
Rochelle;  et,  comparant  les  forces  navales  et  militaires  de  la 
France  et  de  l'Angletenv.  il  ajoutait  orgueilleusement:  «  L'Anglois 
s'attaquant  au  Koi  est  un  petit  gentilhomme  de  cinq  cents  livres 
de  rente  qui  s'atla'|ue  à  un  qui  en  a  trente  mille.  Je  ne  sais. 
Monsieur  mon  cousin,  si  je  vous  ai  dit  qu'il  n'y  a  que  deux  rois 
en  l'Europe  capables  de  mener  du  canon  en  campagne;  si  je  ne 
le  vous  ai  dit  autrefois,  je  vous  le  dis  à  cotte  heure,  car  il  est  vrai. 
On  ne  compte  que  deux  puissances  en  la  chrétienté,  la  France  et 
l'Espagne:  pour  les  autres,  ce  sont  leurs  suivants»  et  rien  de  plus.  * 

F-l  plus  loin  :  <  Il  me  semble  qu'un  peu  de  bon  raisonnement 
vous  doit  l'aire  rire  quand  on  vous  menace  des  Anglois Quant 


(I)  If.  L.  LaUnne,  loc.  cit..  iv,  p.  G6-69, 
(1)  Ibid..  p.  6«-70. 
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à  moi.  je  los  crains  comme  je  crains  ceux  du  grand  Caire.  Voilà, 
Monsieur  mon  cousin,  mes  sonlimenU  {i).  » 

I)o  janvier  à  juillet  {(528^  it  n'y  a  pas  trace  iJc  lettres  de  Malherbe 
h  ses  parents  et  amis  do  Normandie  ou  de  I*rovence.  A  celte 
cpo<|ue,  dans  ta  crainte  (]u'il  avait  que  les  c  assassins  *  de  son 
lils  n'obtinssent  des  lettres  de  prâce,  il  quitta  Paris  pour  aller 
trouver  le  l)ot  devant  la  Hochelle  (i).  <  C!c  voyage  qui  devait  lui 
être  si  faUtl.  écrit  M.  !..  Lalanne  (3),  paraît  avoir  été  assez  iuuUte, 
d'apriîs  ce  qu'on  lit  dans  une  lettre  (à  un  sieur  Lepros),  en  date 
du  1^  septembre  Itiib,  la  dernière  que  Von  connaisse  de  lui  : 
■  On  m'a  é{;rit  de  Provence  que  mes  parties  se  vaulent  d'avoir  eu 
leur  rémission.  Je  n'en  crois  rien,  pouroe  que  je  sais  que,  si  cela 
éioiU  vous  en  eussiez  mandé  quelque  chose  par  deçà.  Mais  quand 
il  seroit  vrai,  je  ne  m'en  mets  guère  en  peine.  Ce  n'est  pas  I&  que 
je  les  attends.  \m  pierre  qui  les  fera  chopper  et  choir,  s'il  plaît  i» 
Dieu,  ce  sera  rentcrinement.  Nous  en  verrons  l'ébattemcnt  à  celle 
Saint  Martin,  ou  bienU^t  après.  Je  vous  supplie  bien  humblement, 
Monsieur,  s'ils  l'ont  présentée,  ou  s'ils  la  présoulent.  de  prendre 
la  peine  de  m'en  faire  avoir  une  copie,  pour  me  préparer  à  com- 
battre ce  fanlùme.  Ils  n'ont  pas  trouvé  leur  compte  à  la  Jarne  (%)  ; 
je  ne  pense  pas  qu'ils  le  trouvent  mieux  à  Toulouse.  Peul-éire 
s'imaginent-ils  que  mon  âge  me  fera  ci'aindre  les  incommodités 
d'un  si  long  voyage.  Ils  se  trompent  :  la  même  cause  qui  m'a  fait 
mépriser  l'été  me  fera  mépriser  l'hiver.  » 

Il  ne  devait  plus  y  avoir  pour  Malherbe  ni  d'été  ni  dliiver. 
•  De  son  séjour  au  camp  do  la  Uochelle  au  moment  des  plus 
grandes  chaleurs,  il  avait  rap[>orté  le  germe  d'une  maladie  qui 
ruina  rapidement  la  robuste  constitution  dont  il  se  gloriliail  encore 
trois  ans  auparavant  (ri).  » 

11  écrivait,  en  effet,  à  Balzac,  en  1625  :  ■  J'ai  désiré  la  longue . 
vie,  et  vous  voyez  où  la  longue  vie  m'a  réduit.  Je  ne  suis 
enterré,  mais  ceux  ipii  le  sont  no  sont  pas  plus  morts  que  je  suis. 
Je  n'ai,  grAces  ù  Dieu^  do  quoi  murmurer  contre  la  constitution 


(1)  II.  L  Lnlaone,  loc.  rit.,  IV.  p.  (10-79. 

(3)  Cfr.  lettre  de  Peirc»-  ii  Maltierlrc,  eii  date  du  14  jnillet  16S8  (BiliUotbvqas 
de  Carpeiitrfts,  ms.  cit.,  (•  5îi6). 

(.'()  ÏAtC.  cit.,  I,  p,   XLI. 

(4)  pr^s  de  la  Roctielle,  où  se  trouvait  le  garde  du  scdaax  au  mois  d'août  IfttS. 

(5)  H.  L.  Lalanne,  toc.  cit.,  i,  p.  xu. 
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que  la  naliirc  m'avoil  donnée.  Kilo  étoit  si  bonne,  qu'en  Tâge  dft 
soixante  ot  dix  ans,  je  no  sais  que  c'est  d'une  seule  des  inrommo- 
dités  dont  les  hommes  sont  ordinairtMnent  assaillis  en  la  vieillesse. 
Et  si  c'étoil  être  bien  que  de  n'être  point  mal.  il  se  voit  peu  de 
personnes  k  (|ui  je  dusse  perler  envie  (1).  » 

Le  16  octobre  I6i8,  d'ap^^s  M.  L.  Lalanne,  Malberbe  mourait  h 
Paris,  h  l'âge  de  73  ans,  après  avoir  vécu  sous  six  de  nos  rois. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  Caen,  dans  le  mx.  in-folio  146 
(HtJttoire  Uttéraire  de  la  Normandie),  un  document  très  curieux 
concernant  la  mort  du  poète.  Il  s'agit  d'une  lettre  écrite  à  un 
Caënnais,  du  nom  d'Hébert,  par  Moysant  qu'il  a  chargé,  entre 
autres  choses*  de  rechercher  à  quelle  date  précise  Malherbe 
est  mort,  si  c'est  bien  le  25  octobre  l(ii8,  à  Saint-Gcrmain- 
l'Aiixerrois.  Moysant  commence  ses  investigations,  mais  ne  trouve 
|>asà  la  Bibliothèque  nationale  la  réponse  ii  ce  <pi'il  désire  savoir. 
Bien  plus,  en  <6it),  au  mois  d'octobre,  il  découvre  un  Malherbe 
enliîrré  à  Saint-Germain-l'Auxerrois;  mais  il  est  douteux,  écrit-il, 
que  ce  soit  le  poêle. 

Cette  réjKinse  (pie  Moysant  n'avait  pu  obtenir,  M.  A.  Jal  nous  la 
donne  dans  son  Dictionnaire  critit/uf  df  Bioijrnphie  et  d'Hixtoire, 
Il  nous  dit,  p.  828,  à  Tarticle  Malherbe  :  «  Voici  l'acte  de  son 
inhumation  :  <  Le  mpsme  jour  (samedi  7  octobre  ItiâH),  le  convoi 
dedeiruncl  noble  homme  de  Malleherbe  (sic),  vivant  gentilhomme 
ordinaire  de  I:i  cliambre  du  Hoy,  pris  rue  des  Tancés  (sic)  Saint- 
Germain,  tout  devant  Taulel  (sicj  de  Longueville,  ouvertuini  de 
tombe  (sic),  beaux  paremens,  belle  argenterie  et  poille  de  ces 
messieurs  de  la  paroisse,  »  (c'esl-ù-dii-e  le  drap  |>our  mettre  sur 
le  cercueil  qui  sert  aux  enterremeuts  des  prêtres  de  la  paroisse). 
Il  résulte  de  cet  acte,  ajoute  M.  A.  Jal,  que  Malherbe  décéda  le  t) 
ou  le  7  octobre  lti28,  rue  des  Fossés  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
Ce  document  servira  de  rectilication  à  la  note  d'ailleurs  excellente 
de  M.  Ludovic  Lalanne,  placée  à  la  lête  des  éditions  des  ORuvros 
de  Malherbe,  ou  lautcur  assigne  pour  date  fi  la  mort  du  poète  le 
Ifi  octobre  IfiiS.  I(î  n'est  peut-être  (|u'uue  faute  d'impression  où 
le  1  s'est  placé  mal  h  propos  devant  le  H.  > 

Nous  avons  voulu,  à  notre  tour,  donner  la  date  précise  de  la 
mort  de  Malherbe.  Ce  n'est  pas  «  le  6  ou  le  7  octobre  1628  i  qu'il 


(l)  Ibid.,  IV.  p.  W-96, 
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faut  dire  avec  M.  A.  J&l,  mais  louL  simplement  le  ti.  f^r  nous 
Bavons  ii':iil)oui>s,  par  la  ciuMiiion  «pi'en  fait  Jean  BcaulbrU  (.'ousin 
du  pc)èt(\  dans  Ir  Mt^moriai  ijf'iu'nlotiitjne  conservé  [>armi  les  manus- 
crûs  de  la  Hibliollièipie  nalionalc  <|uc,  •  le  vendredi  lt>  octobre 
l(î2y,  mourut,  à  F*aris,  Monsieur  d«  Malherb*?  mon  cousin,  d'une 
fièvre  chaude,  âgé  de  7i  ans  ou  environ  :  il  est  enterre  dans 
l'église  de  Saini-fiermain-rAuxcrrois  au  dit  Paris.  •  Si  Jean 
Hoaullart  avait  tant  soit  peu  rénëctii,  il  n'aurait  pas  écrit  le 
vendredi  10,  mais  le  vendredi  0:  ou  bien  il  aurait  écrit  le  lundi 
itf(l). 

La  date  précise  de  la  mort  de  Malherbe  est  donc  *  le  vendredi  6 
octobre  !6i8.  « 

Bacan,  qui  commandait  h  la  Hochcllc  la  compagnie  de 
H.  d'RHiat,  ne  put  assister  à  la  mort  de  son  maître  et  ami.  I^s 
seuls  qui  paraissent  y  avoir  été  présents  furent  le  (X)èle  d'Yvrandes, 
son  élève  et  ami,  cl  Porchères  d'Arbaud,  son  cousin  par  alliance. 
Ce  fut  même  ce  dernier  qui  apprit  à  Racan  les  détails  relatifs  aux 
derniers  moments  du  poète. 

Bal/.ac  prétend  qu'il  aurait  pu,  lui  aussi,  donner  des  détails 
certains;  car  il  avait  envoyé  près  du  moribond  <  un  homme  qui 
le  vit  mourir.  Mais,  ajoule-l-il,  ce  que  je  sais  do  plus  particulier 
que  les  autres  ne  se  peut  écrire  de  bonne  grAce,  et  il  y  a  certaines 
vérités  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  supprimer  (2).  > 

Quelles  sont  ces  vérités  qu'on  devrait  taire?  1^  réponse  h  cette 
question  nous  conduit  tout  naturellement  à  parler  des  seniimeaU 
religieux  de  Malherbe,  non-seulement  à  l'article  de  la  mort,  mais 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie. 

On  a  écrit  dans  ces  derniers  temps,  sans  doute  d'après  Tallemant 
des  Réanx  pour  lequel  <  Malherbe  n'était  point  autrement  per- 
suadé do  l'autre  vie  »,  que  celui  i  qui  consacra  presque  exclusive- 
ment son  talent  poétique  ù  interpréter  les  plus  beaux  verse Ls  du 
psautier,  n'avait  [las  même  l'âme  religieuse  *,  et  qu'il  avait,  au 
contraire,  t  quol(|ue  chose  du  l'ntur  scepticisme  vottairien  (3).  » 


(1)  Cfr.  L'art  dt  vérifier  lt$  àalei.  —  M.  L.  Anioiild  ((^n  Hwjporler  n»  xvn* 
aiècit.  Rtviie  Bleue,  3  déi-embre  169i),  parle  du  5  avril  lôiS  coinoïc  data  de  U 
mort  de  MiLlherbc. 

(2)  Utire  (]«  nnUar  i\  Coiirart,  3.1  janvier  16S1. 

(3)  J.  LaureiUie  (£;nip*rj,  10  avril  1893). 
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Celte  assertion  a  él^  formuMe  dans  le  compto-reodu  do  quel- 
ques Anffdotex  inédites  sur  Mal  herbe  ^  d'après  Racan  et  Conrart» 
publiées  tout  récemment  {>ar  M.  L.  ArnouM,  avec  des  notes 
criliques. 

Voici  l'anecdote  lï""  (1)  : 

«  Pendant  1p  siège  de  la  Hocïiclle,  où  il  avoil  suivy  la  cour  (en 
16^),  comme  il  s'alloit  promener  un  jour,  il  se  mit  à  considérer 
les  soldats  du  camp  du  Roy,  et  ceux  de  In  ville,  ijui  [laroissoyent 
de  ce  costé-là,  sur  lo  bastion  appelle  do  l'Bvan^ile;  et  dit  h  Hacan, 
et  à  quelques  autres,  qui  estoyenl  avecque  luy,  d'un  ton  et  d'un 
geste  loui-îi-t'ait  brus<iues,  selon  sa  roustume.  A  (pii  Diable!  en 
veulent  ces  geus-li,  de  lârh*^  tous  les  jours  à  s'égorger  les  uns  les 
autres,  encore  qu'ils  n'ayent  rien  à  demesler  ensemble?  Voyez- 
vous  cet  hommc-la,  disoil-il;  Il  souflre  la  faim,  et  mille  autres 
incommoditez;  et  s'expose  à  tous  momens  h  perdre  la  vie,  parce 
(pi'il  veut  communier  sous  les  deux  Espèces;  et  les  autres  l'en 
veulent  empescher;  u'est-ce  pas  un  beau  sujet  pour  troubler  toulo 
la  France?  > 

<  Nous  ferons  reman[uer  simplement,  écrit  M.  L.  Arnould  (2), 
que  la  portée  de  cette  boutade  est  fort  atténuée  par  l'état  de  cha- 
grin et  d'aigreur  où  se  trouvait  alors  le  poète,  et  surtout  par  le 
pencliaul  qu'il  eut  toujours  à  la  contradiction  :  parlant  ici  à 
Racan  et  îi  des  catholiques,  il  raille  les  catholiques,  tout  comme 
il  raille  les  protestants  lorsqu'il  s'adresse  à  son  amie  protestante 
Madame  des  Loges  {Hacoiu  t.  i.  3âi),  et  en  combien  d'autres  occa- 
sion!) dans  sa  correspondance  intime!  Nous  demeurons  dans 
ro|>inion  que  Malherbe  était  netleMicnt,  mais  peu  profondément 
catholique,  et  (pi'il  eût  peut-être  compté  de  nos  jours  parmi  les 
inditlérents.  > 

Voici  une  seconde  anecdote,  la  Si""»  de  l'opuscule  de  M.  L. 
Araould  (.'})  : 

(  Un  chartreux  nommé  Dom  Chazeray,  qui  estoil  homme  de 
lettres,  et  galant  homme,  avoit  esté  fort  de  ses  aiuis.  pendant 
qu'il  estoil  dans  le  monde,  ce  qui  l'obligea  de  l'aller  voir  un  peu 
après  qu'il  se  fust  fait  religieux.  11  y  fut  donc«  avec  Racan  et  du 


(1)  I^c.  àl..  p.  51. 

(1)  IMrJ..  p.  m. 

(3)  Ibid.,  p.  M. 
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Monstipi*.  On  ne  ïeup  permit  qu'à  peine  de  liiy  parler  nn  moment  ; 
et  on  les  avertit  qu'en  entrant  dans  sa  cellule,  i]  fatoit  qu'ils 
dissent  cliacun  on  Pater.  Ce  qu'ayant  fait,  comme  ils  pensayent 
parler  à  Dom  Chazeray,  Wsprcs  sonnèrent,  et  il  leur  dit  qu'il  l'aloil 
nécessairement  qu'il  y  allast;  si  bien  qu'ils  furent  contrains  de 
fi*en  retourner,  sans  l'avoir  entretenu.  Malherbe,  qui  estoit  fViché 
d'avuir  fait  inutilement  ce  voyage,  disl  qu'on  lui  rendisl  donc  au 
moins  son  Pater.  • 

I  Nous  avouons,  dit  encore  M.  L.  Arnould  f3\  que  nous  do 
pouvons  voir  »  dans  celle  anecdote  «  un  trait  de  «rt'ptici'fntr  â  la 
Voltaire  {%).  Nous  avons  reconnu  que  Malherbe  n'était  ni  pieux 
ni  môme  profondément  religieux,  mais  co  mot  no  prouve  pas 
grandVIiose,  c'eiit  tout  bonnement  une  ïioulade  comme  il  en  peut 
écbapfier  même  aux  plus  simples  croyants,  s'ils  sont  lacéiieux. 

Une  troisième  anecdote,  la  SI"'*  du  livre  de  M.  L.  Arnould, 
ainsi  rappopK^e  (5)  : 

I  l'n  dimanche,  M.  de  Malherbe,  estantalléen  une  Eglise,  pour 
entendre  la  Messe,  h  l'heure  «lue  la  Grand  Messe  se  dil,  M.  de  Hacan 
y  arriva  aussi,  et  le  trouva  à  la  {>orie  do  l'église:  il  luy  demanda, 
s'il  ne  vouloit  pas  entrer  plus  avant,  pour  entendre  la  Messe^  A 
(|Uoy  M.  de  Malherbe  répondit  brusquement,  selon  sa  coustume. 
Pensez-vous  qu'une  grande  Messe  ne  porte  pas  plus  loin  qu'une 
petite?  • 

t  Voilà,  écrit  M.  L.  Amould  (1),  une  3^  boutade  rclipieusc  qui 
ne  prouve  pas  encore  grand'chose  sur  ta  religion  de  Malherbe, 
Evidemment,  il  n'était  pas  pieux,  mais  il  s'acquittait  strictement 
do  SCS  rlcvoirs  rdij^ieux.  non-seulement  en  public,  comme  ici, 
mnis  même  en  parliculier  dans  sa  chambre  garnie.  Racan,  qui 
allait  le  surprendre  i^  toute  heure  du  jour,  pour  une  fois  qu'il  le 
voit  faire  gras  un  samedi  où  on  ne  le  doit  pas,  n'en  revient  pas 
d'élonriement.  » 

Kniin,  nous  arrivons  à  la  4**  anecdote,  la  'A'i'*  du  livre  de  M.  L. 
Arnontd.  celle  relative  à  la  mort  de  Malherbe,  et  à  laquelle  Balzac 


(I)  Loc.  rit.,  p.  BS-69. 
(î)  Ainsi  M.  Suuriau,  dans  son  onvrage  de  /-a  Vinification  de  ^nlherbe, 
p.  77. 

(3)  Loc.  cit..  p.  75. 

(4)  Ibid.,  p.  7ft. 
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binît  peut-dlro  allusion  dans  sa  lettre  à  Conmrt  lorsqu'il  lui 
ëcriTait  :  •  Ce  que  je  sais  de  plus  particulier  que  les  autres  ne  se 
peut  écrire  de  bonne  grâce,  et  il  y  a  certaines  vérités  qui  ne  sont 
bonnes  qu'à  supprimer.  »  I*a  voici  telle  que  la  si^çnalc  M.  L. 
Arnould  (1)  : 

<  Od  dit  qu'à  sa  mort,  il  vouloit  que  son  valet  donnast  ses  vieux 
souliers  à  un  carme  déchaussé.  » 

<  4*  boutade  religieuse,  continue  M.  L.  Arnould  {t)^  ijui 
témoigne  d'un  cerlain  dédain  pour  les  Ordres  religieux.  Ce  qui 
aggrave  un  peu  »  celle  boutade,  «  c'est  que  Mallierbe  l'aurait  dite 
sur  son  lit  de  mort,  en  même  temps  qu'il  reprenait  sa  garde- 
malade  d'un  mot  I  qui  n'cstoil  pas  Inen  Iran  vois  à  son  gré...  >  Kn 
somme,  la  mort  de  Mallicrl»e  confirme  sa  vie  en  tout  point  et  par- 
ticulièrement pour  la  religion,  et  notre  conviction  reste  que 
Malherbe  l'ut  sincèrement,  mais  l'roidement  catholique,  et  qu'il 
ot>«.Tva  sa  religion  sans  avoir  l'Ame  religieuse  (.t).  > 

Certes,  nous  sommes  bien  éloigné,  nous  aussi,  do  vouloir  faire 
do  Malherbe  un  saint,  ni  même  un  catholi((ue  convaincu  et  prali- 
r|uant,  surtout  lorsque  nous  entendons  Tallemaot  des  Réaux,  (|uc 
ne  contj'edil  pas  Hacan,  nous  dire  que  «  Malherbe  n'éloit  point 
autrement  persuadé  de  l'autre  vie  ■:  lorsque,  d'un  autre  côté, 
nous  nous  rappelons  ces  paroles  du  poète  :  *  La  religion  des  hon- 
nêtes gens  est  celle  de  leur  prince,  cujuff  regio^  ejm  retifjio  ■,  ou 
encore  :  «  Adore  le  Dieu  (ju'adoi*e  la  cité.  coO'  iltemoiiium  i/uod 
colit  Hvita.s  i;  lors*ju'euliu  nous  l'avons  si  souvent  vu,  au  cours 
de  cette  étude,  faire  preuve  d'une  philosophie  stoi'que  et  plus  ou 
moins  empreinte  de  fatalisme.  Nous  ne  pouvons  aussi  oublier 
cette  réponse  do  Malherbe  à  qui  lui  partait  de  l'enfer  ou  ilu  para- 
dis :  «  i'ai  vécu  comme  les  autres,  je  veux  mourir  comme  les 
autres  et  aller  oii  vont  les  autres.  •  Nous  savons  enfin  qu'à  son 


(I)  Loc.  cit.,  p.  81. 

(i)  Dm).,  p.  81-89. 

(li)  H.  L.  AruDuia  ■••TÎvatt,  Ifi  3  dôcembre  1803,  dnas  la  Revue  Bleue,  p.  731, 
■n  roars  dn  son  article  :  On  Reporter  au  xvii"  lièeU.  ces  quelques  lignes  sur 
Haltierhe  :  <■  Son  cieur  n'élail  point  engagé  dans  sa  reli^rion.  mais  plnlAt  son 

bon   iens  et  surlnut  son  goAt  de   la  bieQsèanre Il   était  catholique  parre 

qu'il  était  royaH>itR,  el  l'un  #t  l'autre  par  esprit  d'ordre.  Nul  donte  qoe,  venu 
a  nne  autre  époque  plus  ^répliqua,  il  n'eût  grouï  le  nombre  de«  incroyants, 
on  tout  au  moioi»  des  indilTcreols.  • 
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lit  He  mort,  quand  d'Yvrandes  lui  eut  dit  :  «  Puisque  vous  avci 
loujoui-s  tait  profession  de  vivre  comme  les  autres,  il  faul  mourir 
comme  les  autres,  cost-à-dire  vous  confesser,  communier  et 
recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise  »»  il  permit,  alors  seuleraeni-, 
que  le  vicaire  de  Saint-Germain-rAuxeri*ois  vint  l'assister  à  ses 
derniers  moments  (1). 

Nous  devons  cependant  dire,  à  la  louange  de  MalherlM»,  quo 
toujours»  à  part  les  l>oulades,  ou  plutôl  les  lanTaronuadt?»  de^ 
anecdotes  précédenles,  (]ui  ne  sont  pas  le  propre  d'un  sceptique, 
d'ordinaire  plus  retenu,  il  parla  avec  respect  de  Dieu  et  de  la 
religion  calliolique.  Ses  poésies  en  font  foi.  Dans  l'ode  irès-d^ifec- 
tucusc  qu'il  déflia  ù  M.  de  la  Uarde,  il  disait,  en  I6â8,  peu  de 
temps  avant  de  mourir  : 

Non,  Malherbe  n'est  pas  de  ceux 
Que  l'esprit  d'enter  a  dêçeus. 

Et  k  IvOuis  XIII,  allant  châtier  la  tx'belliou  de  la  Rochelle  : 
Il  suflii  ([ue  ta  cause  est  la  cause  de  Uieu. 

Un  sceptique,  nous  entendons  un  vrai  sceptique,  n'eût  pas 
composé  les  admirables  paraphrases  que  tout  le  monde  connaît, 
l'n  vrai  sceptique  n'eût  pas  inscrit  sur  Texemplairt»  de  son 
Desportes,  ainsi  que  sur  tous  les  livres  qui  lui  ont  appartenu,  ce 
verset  du  paume  xxxvr  : 
Delectare  in  Domino,  et  dabit  iibi  petilioms  cordin  lui. 
Que  de  fois  aussi  le  nom  de  Dieu  revient  dans  ses  lettres  :  c  U 
faut  vouloir  rc  que  Dieu  veut  (2) IL  faut  louer  Dieu,  de  quel- 
que favon  et  en  (|uelque  temps  <|u'il  dispose  de  nous  ou  des 

nôtres  (.*t) Avec  laide  de  Dieu...  Dieu  aidanl...  S'il  plait  à 

Dieu.  I  Parlant  de  son  fils  Marc-Antoine  :  •  Dieu  lui  a  donué  des 


(1)  Cfr.  La  Jeunette  de  Malherbe,  par  S\.  A.  Gasl£,  p.  II.  —  RApprnchons  des 
J^lnils  rirconsttiiicii's  que  nous  vt'nons  <lo  citer  les  paroles  df'-jii  rapportées 
(cliapilre  il,  La  Heligion  du  père  de  iialherbe)  de  M.  N.  WeiiM  d'apri'i  M.  Heatl 

(La  iUliyton  du  puéie  Malherbe)  :  *  Si  ptu.f  tard,  nulauiineiil  à  l'arliclc  du 

la  mort,  il  fte  dî-cida  û  fitire  profK-Uiiiin   de  caLlioliciiiuic.   ce  fut   pour  fairsj 
connue  IfS  mitres,  et  .siiriout  cttinine  ion  priner  qu'il  ii'oulilitt  jamak  de  fliitl«r' 
à  bon  escient.  Kit  un  mut,  le  poi-li^  fut  un  rjiliviliqup  fort  liêdc  qol  ne  se  soo- 
vint  de  rettc  religion  qiio  lorsqu'il  y  alluit  de  son  intérêt,  et^-.  <• 

(3)  M.  L.  Lalnni)*:,  loc.  cit.,  lu,  p.  530. 

(3)  Ibid.,  p.  38-3VI. 
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grâces  dont  ses  amis  peuvent  espérer  du  service  (i).  »  V,t  dans  la 
leltrc  incdilo  sur  la  morl  de  ce  (ils  trop  londrement  aime,  il  est 
parlé  de  Dieu  justfu'à  sepl  fois,  et  Malherbe  espère  en  sa  divine 
miséricorde  :  <  Mon  lils  qui  s'en  alloil  devant  le  tribunal  de  Dieu 
et  qui  croyoyl  que  ses  offenses  lui  seroient  pardonnëes.  •  Ailleurs 
encore,  [)endant  son  séjour  à  Caen,  en  1621^  i]  écrit  h  Peii'esc, 
probablement  le  IG  août  :  «  Je  fus  bier  ouïr  messe  aux  Jaco- 
pins  (i).  » 

El,  dans  l'épitapho  de  son  premier  fils  Henri,  mort  en  1387,  il 
fait  allusion  au  secours  qu'il  a  imploi^  de  Dieu  :  *  Combien  de 
vœux  adressés  au  ciel  ('\}\  *  Plus  tard,  à  l'occJision  de  la  mort  de 
sa  nilc  Jourdaino,  il  adresse  à  sa  femme  une  lettre  où  l'on  peut 
lire  :  «  Mou  coem*,  ma  chère  ànie,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  veuille 
consoler...*.  Si  j'ai  celle  bonne  fortune  de  mourir  premier  que 
vous,  qui  est  tout  le  souhait  que  je  fais  à  Dieu  i\).  >  C'est  encore 
Malherbe  qui,  dans  une  lettre  à  son  cousin  du  Bouillon  qu'il  veut 
consoler  de  la  mort  de  sa  femme,  lui  exprime  ses  condoléances 
en  des  termes  comme  ceux-ci  :  t  Dieu  qui  vous  a  envoyé  cette 
aftliclion  vous  la  récompensera,  s'il  lui  plail,  par  la  conservation 
de  ce  qui  vous  reste  (5).  i 

Un  vrai  sceptique  n'eiit  pas  ainsi  parlé  de  Dieu  sur  la  tombe  à 
peine  fermée  de  ses  proches  et  des  trois  enfants  ravis  à  son  affec- 
tion. Aussi,  sans  multiplier  à  Tmlint  les  preuves  de  TexisteDco 
chez  Malherbe  do  principes  véritablement  religieux,  nous  aimons 
à  croii'o,  et  le  témoignage  de  Hacan  est  là.  bien  authenti<|iie,  qu'il 
remplit  exactement  toute  sa  vie,  comme  h  l'article  de  la  mort,  les 
devoirs  de  la  religion  c-alholique.  Il  y  a  loin  de  celle  conclusion, 
sinon  rigoureuse,  du  moins  découlant  lie  faits  cl  de  paroles  indis- 
cutables, à  celle  qui  veut  que  Malherbe  n'ail  [lus  eu  l'Ame  reli- 
gieuse^ au  point  d'être  un  précurseur  du  scepticisme  de  Voltaire. 


(1)  M.  L.  Ulaone.  loc.  cit.,  iv,  p.  B0-6i. 
(9)  Ibtd,,  m,  p.  KU-M7. 

(3)  lhi<l..  I,  p.  359-300. 

(4)  Ihid..  IV,  p.  3. 

(6)  ILid.,  IV,  p.  50-Sl.  —  Nooit  avons  In  qoelqne  part  que  Ualherbr,  k  l'oeva- 
ftion  d'ane  maladie  de  sa  Tviume,  Ht  vupu  d'al)«r  d'Aix  à.  la  Sainle-Baunie,  it 
pied  et  Ute  nue,  si  Dipii  lui  accordait  la  guO-rinon  de  relie  qu'il  cbcrisaoit.  Les 
tieures  désespérées  »goi  les  heures  de  Dieu  :  Malberlie  a'a  pas  seulemenl  pensa 
A  Dieu  dans  les  tmtesses  et  les  deoiU  de  sa  longue  v^ 
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Nous  lisons  dans  M.  L.  I^lanne  f\)  :  ■  Mallierbo  n'avait  jamais 
beaucoup  aimé  sa  famillo,  avec  laquelle  il  (>arall  avoir  vécu  en 
assez  mauvaise  inlelligence,  et  il  le  lui  prouva  à  sa  mort.  Il  Ift 
déshérita  complèlemenl  et  choisit  pour  lé^lairo  universel  Mn- 
cent  de  Boyer,  iils  d'un  neveu  de  sa  femme,  Jean-Baptisle  de 
Boyer^  conseiller  au  parlement  de  Provence.  Il  disposa,  eu  outre, 
d'une  somme*  de  trois  mille  livres  en  faveur  d'un  sieur  Aslruc, 
avocat  charge  des  poursuites  contre  les  meurtriers  de  Marc* 
Antoine,  et  à  qui  M""'  de  Malherbe,  par  reconnaissance  de  ses 
bons  soins  ot  de  l'amitié  qu'il  avait  portée  a  son  (ils,  laissa  aussi 
la  moitié  de  ses  biens  (2).  » 

M.  F.  de  Gournay  nous  dit  aussi  (Z)  qu'il  légua  à  François 
d'Arbaud  de  Porchères  la  moitié  de  sa  bibliothèque,  et  lui  remit 
le  soin  de  faire  imprimer  ses  œuvres,  c  tant  en  prose  qu'en 
poésie.  •  Od  lit,  en  eirot*,  dans  le  privilège  du  Roi,  édition  de  1630» 
ces  mois  :  «  Nostre  bien  aimé  François  d'Arhaud.  escuyer»  sieur 
de  Porchères,  nous  a  Irès-humlilement  remonstréque  lo  feu  sieur 
de  Malherbe,  gontilliomme  ordinaire  de  nostre  chambre,  son 
cousin,  lui  auroit  peu  auparavant  son  deceds  recommandé  et  mis 
entre  ses  mains  toutes  les  œuvres  par  lui  faites,  composées^ 
corrigées  et  augmentées,  tant  en  prose  qu'en  poésie,  pour  les 
faire  imprimer  toutes  en  un  volume,  sans  estre  mêlées  ni 
accommodées  avec  aucunes  <nuvres,  comme  nuroient  faicl  cy- 
devant  quelques  imprimeurs  et  libraires^  qui  en  auroicnt  imprimé 
ou  fait  imprimer  quelques  pièces  séparément,  sous  privilège 
particulier,  etc.  (4).  » 

Si  Malherbe  déshérita,  comme  l'écrit  M.  L-  I-alanne,  ses  parents 
de  Normandie,  ce  ne  fut  sans  doute  que  de  quelques  maigres 
rentes»  puis(|ue  tous  ses  biens  avaient  été  vendus  k  Ocn  ou  aux 
environs  bien  avant  sa  mort. 

Madeleine  de  Carrioltis  survécut  vingt  mois  à  son  mari.  Elle 
mourut  au  commencement  de  juin  1630,  probablement  à  Aix  oîi 
régnait  alors  la  peste.  >  Son  testament,  dit  M.  L.  Lalanue  (5), 


(1)  Loc.  cit.,  I,  p.  XLiu. 

(9)  Malherbe  parle  Je  M.  d'Astroc  dans  U  Isttre  inédite  sur  la  mort  de  son 
61». 

(3)  Loc.  cil.,  p.  876. 

(4)  Cfr  U.  L.  Lalnnne,  loc.  cit.,  i,  p.  xcn. 

(fi)  Ibid.,  1,  p.  ILUt'XUX, 
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ânlé  du  i"'  août  1020,  est  rempli  des  soiivpnii*s  de  son  fils,  dont 
elle  demande  instamment  h  ses  héritiers  de  venf^er  la  morl,  désir 
qui  ne  tut  que  bien  imparlUitenienl  exaiieé.  L'arrêt  déliiiitif  dans 
cette  triste  airaire  ne  lut  rendu  qtren  lt>3if.  Le  21)  avril  do  cette 
année^  le  parlement  de  Toulouse  condamna  le  sieur  de  Fortia  de 
Piles,  c  ce  maroufle  >  comme  rap|)e1ait  Malherbe,  à  payer  huit 
cents  livres  >  pour  taire  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Marc-Antoine  de  Malherbe,  Hls  do  la  dame  de  Carriolis,  à  cause  de 
l'assassinat  commis  en  la  personne  dudit  Marc-Antoine,  la  dite 
somme  applicable  k  l'église  où  sud  corps  avait  été  enseveli  (1)  >  : 
cliâtiment  bien  léger  s'il  y  uvaît  eu  réellement  assassinat.  Quant  à 
l'autre  accusé,  le  baron  de  Bormes,  il  est  probable  qu'il  s'était 
auparavant  arrangé  avec  la  famille.  Ce  qui  est  certain,  cest 
qu'en  1638,  il  c|>ousa  une  belle-sœur  de  ce  mÔme  Vincent  de 
Boyer,  héritier  de  Malherbe.  > 

Un  a  com|>osé  plusieurs  épîtaphes  de  Malherbe.  Celle-ci,  de 
Gombauld,  son  ami,  est  plus  ou  moins  exacte  : 

L'Apollon  do  nos  jours.  Malherbe,  ici  repose. 
n  a  longtemps  vécu  sans  beaucoup  de  support. 
En  quel  siècle?  Passant,  je  n'en  dis  antre  chose  : 
Il  est  mort  pauvre...  et  moi,  je  vis  comme  il  est  mort. 

On  peut  lii*e  encore,  dans  le  tomt'  7*""  du  Morvri  des  Nonnatids  (2), 
ces  trois  vers  de  VOdf  sur  Ifs  ijrands  kommes  de  ^ionnaudie  : 
Maisi  j'entends  les  accords  d'une  lyre  superbe! 
Ah!  c'est  celte  d'Horace  ou  celle  de  Malherbe. 
Ses  accents  épurés  sont  tous  Ijarmonieux... 

Et  plus  loin  : 

Nntahs-Stfphani  Snnadon  Holomag. 
Ode 
ad  Cives  Cadomenseit,  ut  nwjorum  gloriam 
iu  excolenda  /foi'-ti  rHineant  : 
Malherba  vivet,  quo  duce  barbaros 
Kxuta  rnltns  carminibus  suis 
Âdspersit  nrbanos  leporcs 
Mollior  eloquio  poësis. 


(1)  C'eitt-A-dirc  îi  l'cglise  des  idinimes  O'Aix. 

(!i)  Par  Josepb-Aadré  tiaiot  d«  Rouea  (ini.  in-f*  67  de  U  Sibl.  de  Caen). 
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M.  A.  Gaslé,  profcsÂCur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Cacn.  a  bien 

voulu  nous  si^iialei*  la  [H-ésence  de  ijuatre  vers  inédits  de  Malherbe 
dans  le  tome  ii""  de  la  Corrfspondittice  de  Huet  (Lettres  à  ttti 
adressées)  (1).  Ménage  écrit  de  Paris  à  Huet,  en  novembre  1650 
{Lettres^,  p.  88)  :  ** 

c  Je  n'entends  point  ces  vers  de  Malherbe,  et  je  vous  pne  de 
me  les  expliquer  : 

*  Il  est  civil,  accoslable, 

•  Doux,  bénin,  courtois,  niïablc, 
«"  Et  le  bon  Prélat  en  somme 

<  Mériie  d'être  honnête  homme,  t 

\)i^u\  notes,  d'une  main  clraugère,complètenlce  petit  document. 
La  première  donne  la  raison  de  la  demande  faite  par  Ménage  à 
Huet  :  I  II  s'occupail  ator^  de  son  commentaire  sur  les  poésies  de 
Malherbe.  >  La  seconde  considère  ces  quali-e  vers  comme  inédits  : 
<  Ces  vers  (à  rimes  féminines  se  suivant),  ne  se  trouvent  ni  dans 
Tédition  donnée  par  Mcna;^e  lui-même,  ni  dans  la  plus  complète, 
celle  de  M.  L.  Lalanne,  Paris,  Hachette,  IBGîi.  ■ 

Huet  a-i-il  enteniJu  ces  vers  et  les  a-l-il  expliqués  à  Ménage? 
Nous  ue  pourrions  le  dire,  encore  moins  en  découvrir  l'application. 

Nous  devons  encore  ù  l'amabililé  de  M.  A.  Gasié  d'avoir  pu 
retrouver  une  aut?'e  poésie  incdiLe  de  Malherbe.  L'éminent  prolcv 
seur  de  la  Faculté  de  Caen  se  rappelait  l'avoir  vue  dans  un  in-folio 
mis  en  vente,  il  y  a  quelques  années,  chez  Firmin-Didot  (numéro 
30;t3  du  calalojîue  numéro  S),  et  ayant  certainement  appartenu 
au  poète,  puisqu'on  y  retrouve,  écrit  de  sa  main,  le  verset  du 
psaume  xxxvi  dont  nous  avons  déjii  f^irlé  : 

Delectare  in  Hno,  et  dabit  tibi  [)etitiunes  cordis  lui, 
et,  au-dessous,  la  sif^nalurc  de  Malherbe,  avec  paraphe  et  date  : 

Fr.  Malfjcrbc  .1»  1611 


(1}  Mi.  tR-i*-£&C  de  la  UililÎQlbèquQ  de  Caen. 


Nous  avons  voulu  savoir  ce  qu'était  devenu  ce  livre  ([ui  a 
pour  litre  :  Haderi  Matlhm...  ad  Vnl.  Martialis  Epùjrammaton 
Ubros  omm*s,  Ingolaltult  IGI J.  et  nous  avons  découvert  qu'il  était 
aclucUement  la  propriété  de  M.  V.  Sardou.  L'illustre  Académicien 
D*a  pas  dédaii^jrné  de  répondre  à  nos  sollicitations,  et  il  nous  a 
très  fi^acieusemcnL  communiqué  le  facsimile  de  raulo^aplic  de 
Malhorlie.  qu'il  a  lui-même  relevé  avec  le  plus  grand  soin  {!), 

Cette  poésie,  composée  de  six  strophes,  n'a  pas  trait  aux  œuvres 
de  Martial.  Ecrite  sur  une  feuille  de  papier  doré  sur  tranche,  qui 
mesure  22  centimètres  sur  près  de  IG,  elle  n'a  été  lixée  à  la  feuille 
de  parde  du  livre  qu'à  litre  d'autographe.  C'est  un  fragment,  ou, 
pour  mieux  dire,  un  brouillon,  selon  toute  apparence  assez 
péniblement  travaillé,  et  dont  la  lecture  n'est  pas  ditticile,  sauf 
pour  un  mot  qui  [lasse  notre  science,  le  cinquième  du  premier 
vers  de  la  seconde  strophe.  Il  y  a  bien  debis,  et  il  n'est  pas  pos- 
sible de  lire  $ubis  qui  se  présente  tout  d'abord  à  l'esprit.  C'est 
peut-étro  un  nom  propre,  précédé  do  la  préposition  de  dont  Ve 
muet  serait  élidé  et  remplacé  par  une  apostrophe  qui  manquorail 
dans  le  texte  de  ce  mot  comme  elle  manque  partout  ailleurs.  Mais 
l'application  de  ce  nom,  soit  à  une  personne,  soit  à  un  pays  ou  h 
une  ville,  nous  échappe  complètement.  M.  A.  Oasté  croit  ([u'il 
faut  lire  :  d'Ibis  et  rétablir  ainsi  le  vers  : 

Que  tous  les  maux  d'Ibis  n'aient  ou  que  lictions. 

Malherbe  a  pu,  en  effet,  faire  allusion  à  tous  les  genres  de  malheurs 
cl  de  tourments  marqués  dans  l'histoire  et  la  fable  et  qu'Ovide, 
dans  son  poème  satirique  d7ft(V,  souhaitait,  en  de  violentes  impré- 
cations, à  son  perfide  ennemi  dont  il  a  cru  devoir  taire  le  nom. 
De  fait,  ces  ■  maux  »  n'eurent  ■  que  ticlîons  >,  et  restèrent  à 
VéLat  de  malédictions. 

Le  dernier  vers  de  ta  même  sti-opho  : 
■  Aussy  bien  na  til  plus  Ictfcct  des  alcions  >, 

est,  lui  aussi,  peu  compréhensible.  I^es  Alcyons,  consacrés  à 
Thétis,  étaient  le  symbole  de  la  paix  et  de  la  iraufpiillité,  et  ne 
pouvaient  faire  leur  nid  sur  la  mer  que  quand  ses  eaux  étaient 


(1)  Dins  cfi  livre  sont  dfi  aonotations  l&tiaes  en  mar^e,  aux  pages  133.  iSi, 
I3S.  IM.  147.  Î33.  ÎV7.  4W.  3:7.  3y«,  i03,  463,  Jy?.  tS68.  859,  601  et  757. 
H.  Y.  Sardou  liôsite  À  croire  qu'elles  soieot  de  la  luaiu  de  HalheH)e. 
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calmes,  c'oat-à-dire  [>endanl  les  quinze  jours  alcyoniensqui  prA«Ç- 
fiaient  et  suivaient  le  soUiire  d'iiiver.  Nous  ne  voyons  pas  trop  la 
relation  de  ce  détail  mytliol()gii]ue  avec  le  <  bel  euil  plein  de 
larmes,  etc.  (1).  • 

Chaque  strophe  est  composée  de  cinq  vers^  le  premier  et  le 
cinquième  alexandrins,  les  trois  autres  de  huit  syllabes.  Le  pre- 
mier, le  deuxième  et  le  cinquième  riment  ensemble  et  ont  des 
rîmes  masculines;  le  troisième  et  le  quatrième,  des  rimes  ft^minioes. 
La  première,  la  troisième  et  la  quatrième  strophes  sont  précédées, 
dans  le  milieu  de  l'interligne,  d'un  signe  qui  se  rapproclte  beau- 
coup d'un  S  ouvert  par  le  haut  et  suivi,  avant  la  troisième  strophe, 
d'un  trait  de  plume  :  S  —  ;  la  seconde  strophe  est  plutùt  précédée 
d'une  espèce  d'  ^'  que  iniversc  une  barre  :  *.  :  c'est  le  signe,  ou 
plutôt  le  paraphe  que  nous  rencontrons,  d'ailleurs,  avec  de  lé^^res 
moditicalioiis.  dans  les  sif^^nalunis  connues  du  i>oèle.  }j0.s  deui 
dernières  strophes  ne  portent  point  ces  signes  et  sont  écrites  au 
verso  de  la  page  Wxée  h  la  l'euille  de  garde  du  livre.  Enlin,  dans 
toutes  ces  strophes  il  y  a  absence  complète  de  ponctuation,  peu 
ou  point  d'accents,  et,  comme  dans  toutes  tes  écritures  du  temps, 
le  r  écrit  comme  Vu. 

Voici  ce  fragment  de  poésie  qui,  nous  le  craignons  avec  M.  V. 
Sardou,  n'ajoutera  rien  à  In  gloire  de  Malherbe.  Nous  aurions 
voulu,  non  seulement  donner  le  texte  de  ces  vers,  mais  pouvoir 
préciser  la  personne  qu'il  entendait  consoler  en  les  lui  dédiant.  Il 
nous  a  été  impossible  d'ùlucider  ce  point,  faute  de  données  sullfi- 
santés  fournies  par  les  vei-s  eux-mêmes.  Malherbe  a  corrigé  deux 
vers,  le  troisième  de  la  seconde  strophe,  ol  le  premier  do  la  cin- 
(juième  :  nous  mettons  entre  parenthèses  les  mots  biffes,  et,  au- 
dessus,  la  variante  ou  correction. 


Jo  fait  uoir  mes  regrets  pour  nourrir  uoa  douleurs 

De  panser  arresler  uos  pleurs 

Cest  croire  sus  la  mer  egeo 

Des  tlots  et  des  uens  assiégée 
Mesme  dâus  le  naufrage  euiter  ses  malheurs 

(<)  Ualhcrbe  fait  ailleurs  ullueiûii  aax  Alcyoas  el  k  lear  nid;  par  flzemple, 
%'  atancc  de  U  Comolation  à  Caritée, 
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Que  tous  les  maux  debis  natt  eu  q  fictions 
Au  prix  de  uos  afflictions 

nre 
(Et)  que  (ce)  bel  euîl  plein  de  larmes 
Nous  face  treuue  (1)  de  ses  charmes 

Aussy  bien  na  til  plus  leffect  des  alcions 

8  — 

Que  le  monde  et  les  cieux  ressentent  uos  malheurs 
Et  prennent  part  a  uos  douleurs 
Et  qu-a  nous  en  donner  des  marques 
Auiourdhuy  nous  uoions  les  parques 

Accuser  les  destins  et  se  dissoudre  en  pleurs 


Ne  donnes  quaux  regrets  uos  sens  ni  uos  désirs 
Nepargnes  iamais  uos  soupirs 
Pleignes  uous  blâmes  le  silence 
Que  lexces  et  la  uiolence 

Soit  en  uos  actions  comme  en  uos  déplaisirs 

ressens  nos 
Je  (pleins  ure)  douleur  mais  pour  la  consoler 
Je  ne  dois  pas  le  uous  celer 
Je  me  suis  trouue  sans  parolle 
Immobile  ainsy  quun  idole 
Nestant  plus  anime  le  ne  uous 
sceu  parler 

Hais  en  uain  uos  soupirs  sont  dun  peu 
retardes 
Que  seuls  ils  soient  uos  affides 
Que  uos  pleurs  durent  mil  années 
Et  ne  soient  iamais  terminées 

Mesurant  uos  ennuis  a  ce  q  uous  perdes 

(1)  Sans  doute  poar  Irève. 
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Les  poésies  de  Malherbe  ont  été,  jusqu'à  ce  jour,  gardées  avec 
un  culte  religieux  :  il  en  sera  de  même,  nous  n'en  pouvons  douter, 
de  celles  que  nous  venons  de  signaler.  En  apportant  cette  nouvelle 
pierre  au  monument  durable  que  la  fin  de  ce  siècle  a  entrepris 
d'élever  à  la  gloire  de  Malherbe,  nous  avons  simplement  voulu 
justifier,  une  fois  de  plus,  l'éloge  que  le  poète,  dans  son  noble 
orgueil,  fit  un  jour  de  lui-même  et  de  son  œuvre  : 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 
(A  suivre). 

L'abbé  V.  Bourrienne, 

Professear  d'histoire  aa  Collège  Sainte-Marie  de  Caen. 


AL'I 


AU    XVII^    SIÈCLE 


I/an  dernier,  M.  Paiil  Lccachoux,  61èvo  do  l'L^cole  des  Chartes. 
voulait  bien  écrire  pour  notre  lîevue,  un  intéressant  article  sur  la 
Légende  de  l'Abbaye  de  Montebourp.  Nous  sommes  heureux  aujour- 
d'hui de  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  la  primeur  d'un  ouvrage 
Important  sur  riIûtcl-Dicu  de  Coutances  qui  a  valu  au  jeune  auteur 
de  sortir  le  second  de  l'Ecolo  des  Chartes  et  qui  va  paraître  chez 
A.  Picard,  dans  le  courant  du  mois  prochain.  Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Essai  hialorviue  sur  l'Hùtei-Dieit  de  Coutances,  l'Hôpital- 
délierai  et  lés  Augusiines  hospitalières,  depuis  les  origines  jus- 
qu'à la  Révolution,  avec  C&rtulaire  général.  Premi6re  partie  : 
L*I! Met- Dieu  iHOD-tlSO.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  éditeurs.  t895. 
Nous  en  donnons  le  chapitre  X. 


Transportons-nous  par  la  pensée  en  plein  ïvip  siècle  et  allons 
l'aire  une  visite  à  rHûtoI-Dicu  de  Coulanccs;  ce  sera  pour  nous 
l'otT^sion  de  connaître  son  personnel,  d'étudier  son  organisation 
al  do  voir  les  diani^enienls  succcssils  qui  se  sont  intrudiiits  dans 
le  régime  do  eelte  Maison  depuis  l'époque  do  llugnes  de  Morville. 

Tout  d'aliord  la  première  nulorité  constituée  que  nous  roncon- 
irons,  c'est  le  Vùitior.  A  rilôiol-llieu  de  Couiances,  le  [lortier  n'est 
pas  un  simple  domestique,  n'ayant  pour  fouclion  que  d'ouvrir  et 
fermer  les  portes;  il  a  son  rt'ylement  s|)écia!,  et  les  dillérentes 
chargea  qui  lui  incombent  l'ont  de  Ini.  sinon  une  puissances  du 
moins  un  personnage  qui  mérite  considération,  Qu'on  lise  plutôt 
son  code  de  législation  particulière  et  de  droits adminlslnilifs  : 

•  Il  est  obligé  d'ouvrir  tous  les  malins  les  portes  de  l'église,  au 

TuMB  V.  ni.  —  à. 
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ff  second  son.  et  les  fermer  le  soir,  pendant  l'esté  à  six  heures,  et 
c  en  hiver  à  cinq.  Il  est  tenu  de  balier  tous  les  samedys  l'après^ 
€  disnëe  :  tant  IV^^^lise  (1).  chapelles,  le  dortoir,  grande  salle,  que 

•  le  lieu  destine  pour  loger  les  pauvres  passants  ap|M>ki  vulgatre- 
1  ment  le  Royaume.  Il  est  aussy  obligé  de  balïer  deux  fois  par  an, 
I  sçavoir  à  Pasques  et  la  Saint-Augustin,  les  lambris,  murailles 
«  et  vitres  do  l'église  :  et  pour  cet  effet,  se  servir  de  la  grunde 
t  eschelle  pour  aller  sur  les  sommiers  et  fenestres,  et  se  fournir 

<  de  perches  et  balays.  D'aider  à  sonner  aux  jours  de  Dimanches 
■  et  autres  festcs  du  précepte  de  Téglisc,  comme  aussi  lorsjpi'il 

<  tonne,  tant  de  jour  que  de  nuit.  >  [Dans  les  comptes,  la  sonne- 
rie du  jour  Toussaint  est  généralement  l'objet  d'un  article  spécial 
et  Jigtire  pour  la  somme  de  xx  sous  (2).J  •  Il  est  |)areillement 
«  oblige  d'assister  à  l'oflice  divin  et  aux  processions  pendant  les 

•  jours  de  J'ostes.  tenant  la  baguette  en  main  pour  empêcher  le 

<  bruit  et  désordre  des  enfantz  qui  y  apporteroîent  du  trouble. 
«  D'avoir  le  soin  de  recevoir,  serrer  et  distribuer  les  pailles  (3) 
I  pour  coucher  les  pauvres  externes  et  passantz  en  temps  et  lîeu, 

•  et  d'en  avertir  les  religieux  quand  il  y  en  aura.  Il  doit  faire  les 
f  fosses  pour  enterrer  les  pauvres  quand  il  y  eschera.  ainsi  que 
«  les  décédez  hors  dudit  Iioste!  Dieu  |les(|uols  auroient  souhaité 
«  estre  inhumez  dans  l'église  {i)  ou  le  cimetière  d'icelle  ea  paiant 


{1)  « Que  toatc  l'Eglise  soit  tenae   oettement,  qu'elle  soit  balli««  hd 

k  moias  ane  fuis  la  demain?  le  saut^di.  Que  l'on  u'y  resserre  bois,  laUefi,  tuil- 
«  les,  écrntes.  ariloines,  chaax.  ciment,  pommu,  {.'rain.  ni  cliose^  semblables; 
«  spécialement  qne  l'on  ne  roje  aucune  puuilre.  rendre,  tÏBOus,  charbons,  ni 
(■  autres  ordures  au  coin  dn  Grand-HAiel,  ni  en  U  pisriiie.  »  Slatuls  synndaui 
de  ConUnces,  édités  en  4637  par  béunur  de  Uali^uon,  réédités  ea  1676  par  ton 
successeur.  Xi.  Bessiii,  ii,  580. 

(i)  0  Payé  pour  la  sonoerie  du  jour  Toussaint  la  somme  de  SO  sols  »  (ronipt« 
de  4631). 

{^)  «  Item  à  JeUan  Duvat  dn  la  paroÏAse  de  Grimouville  45  livres  pour  cinq 
centz  gerhes  de  paille  pnur  l'acrummoilemi'nt  desdila  pauvres,  et  cent  soaU 
pour  l'apport  de  la  paille  de  ladite  pami&sc  k  ladite  UaisoD-Dleo.  SUyTEOl 
l'acquit  reprèsf^uté,  xx".  »  (Compte  de  4637). 

(4)  «  ...  Si  la  coutume  qui  est  en  quelques  parois^tes  de  notre  diocés«  faire 
«  payer  au  profit  dn  trésor  certaine  somme  de  deniers  aux  pnrens  desdéfnus, 
«  pour  pernietliË  que  leurs  corps  soient  inbumez  dans  les  é^lÎKS.  a  été  obser> 
■  vée;  uu  si  de  nouveau  les  paroissiens  In  veulent  introduire.  Nous  voaloas 
f  qu'elle  soit  gardée  et  que  les  deniers  soieol  employei  au  profit  da  trésor  et 
M  non  à  antre.  •  Statut  synodal  de  Léonor  1  de  MalïfDou,  Ibid..  p.  S8Q. 
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«  les  droits  accoustumés  (i)]  et  pour  cet  effet  porter  le  ceroeûil 

<  avec  le  drap  mortuaire  en  leur  domiritle,  tant  uu  villa;^e  <)iie 

•  lanlmiirgs  de  ce  lieu;  assister  au  coiivoy  [>our  sonner  les  clu- 

•  chettes  et  ensuite  mettre  les  corps  en  terre;  de  tenir  le  pavé 
«  droit  tant  du  cliceur  «lue  de  la  nef  de  l'église:  oster  la  terre 

<  superlîue  à  cause  des  inhumalfous  et  en  rapporter  quand  il  est 
«  besoin:  do  remplir  les  fosses  qui  s'y  font  queU^uetois  à  cause 

•  des  inondations  d'eaux,  dans  lequel  temps  il  sera  tenu  de  se 

•  relever  la  uuict  pour  les  enipcs*'lier,  en  tant  qu'il  pourra»  et  les 
«  faisans  couler  dans  les  conduit/,  (2).  Ue  plus,  il  fermera  et 
■  ouvrira  la  grande  porte  de  la  cour  et  celle  du  Royaume,  veillera 
c  et  fei*a  le  guet  quand  il  en  sera  ^cquis  yoxiv  surprendre  ceux 

•  qui  voudroiont  exposer  des  entants  et  lorsqu'il  y  en  aura  d'cx- 

•  posez,  il  en  avertira  un  religieux  et  la  datât;  des  pauvres  pour 
t  en  faire  la  levée.  Il  doibt  ouvrir  et  fermer  les  portes  des  jardins, 

•  quand  il  sera  nécessaire.  Ledit  portier  est  oldi^'é  de  serrer  les 
«  milles  et  ardoises  (3),  autres  matériaux  et  boys  quand  il  arrive 

(I)  Tout  ce  passage  entre  rrorheta  est  empniDtà  à  des  ttatots  postérieurs 
Uonnéji  en  1704  i\  l'H^Mel-Dien  de  Cuatancps  par  l'èvâque  LvoBorll  de  Ualigoon. 
V.  QiiéiianUi  Uêm.  de  la  SociJliî  Ai-Hdéiiiit|uit  du  Cutuntiri,  ii,  (1677)  p.  78. 
L'êdiUnii  d>'  M.  Quêiiiiult  eut  fort  défertufiiitr*.  Nous  .ivotiit  roiisult^  «i  ropté 
noui-ménie  l'uri^'inal  conservé  aux  nrrhivps  de  l'Hospice;  c'est  rctie  copie  tpie 
Boas  RiiivroiK  datit  iiox  ritalions,  tont  vri  renvoyant  le  leclt'iir  ^^iViV  plus  de 
rommodiié  \  la  pabliriitJon  de  la  Sorïêté  Acndémi[]UP  du  Colentin.  Ce  règlement 
ocrupf  fiant  notn<  Kegixtie  ii  le»  p»ges  371  à  SW. 

(I)  Le  couduit  de  la  Muison-Dieu  demandait  de  fréi|uCDted  rcparatîons... 
PayA  à  U'  Guillaume  Uurtuin  ad*  vu  Vicouti*  puur  arltapl  du  pierres  ti  refiiire 
lesditvs  uiorailles  [du  l'imetierrej  et  un  conduicl  qui  est  dan:t  le  chemin  vis  A 
vis  de  la  grande  porte  do  l'églize  de  Indite  Uaiaun  Dieu  la  somme  de  svi  livre». 
Pour  avoir  fait  porter  ladite  pierre  sur  lo  lieu  xl  sou.-t  {lti3&).  —  Pajri  t  Ger- 
main de  la  Hoxe  et  son  compaignon  pour  cliacou  cinq  jourruV.^  àf  leur  travail 
pour  aider  t  remaçotmer  le  conduici  qui  est  daus  U  rue  vis  à  vis  de  la  grande 
porte  de  l'ègliie  de  ladite  liaison- [>icn,  iiii"  x»  (IttSi).  —  Payé  à  Gnill.  Gnes- 
non  ponr  avoir  fait  cinq  journi^cs  de  son  travail  A  servir  ledit  macnii  i  la  ri^pa- 
rarloii  dudit  rondnirt.  la  somme  de  30  solz.  xxx  solz  (ibid.)  —  Le  6  Juin  1053. 
payé  h  Michel  Roliin  et  Jacques  le  Jarquetier  pour  avoir  vuidt-  le  couduict, 
3S  tuh.  —  Lu  33  dudit  muyj,  payn  à  Jean  Buvannier  et  Michel  Outrcqtiin  GO 
et  4*  pour  avoir  voidA  le  conduirt  de  dessous  la  grande  salle,  6V  —  Le  3  Juil- 
let I63J.  il  Jean  Lt^  Hevéretid  et  Mirhel  Huliiti  |K>ur  :iVoir  Tuitli  la  couduict  de 
ilcssouli  le  dortoir.  68*.  (EilruitJi  des  eumjites  de  lOïi  et  lOSl). 

(3)  Payé  fi  Jacques  Le  Turc  et  Marc  le  Valetoa  puur  avoir  fnurny  en  la  pr«^> 
seule  année  it  ladite^  maison  le  nombre  de  six  mil  J'urdoixR  d'AnglclcrrL*,  la 
somme  de  SI**  (l&M). 
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i  (|uel(|iie  ruine;  esleiudrc  la  chaux,  en  cliarier  l'eau,  et  Taire  le 
t  mortier  [lour  réalise  et  bastiiuentz  dudit  huslel-HioLi,  servir  les 
«  couvreurs  et  ma^-ons,  tant  sur  l'église  qu'ausdii/  bastimenlï  et 
t  ceux  de  La  0»'l>o"Tï'ère  el  lAbbaye  d'Ouville.  It  est  ol»lig(*  de 
«  demeurer  pendant  les  jours  de  fesleseï  dimanches,  api-èa  rûi'tioe 
«  divin,  d'ans  la  salle  ou  cour  dudit  hostel-Oieu^el  dans  les  autres 
«  temps  où  il  ne  sera  employé  à  ce  que  dessus,  alin  de  répondre 
4  à  ceux  qui  \  auront  à  faire  pour  eu  advertir  ceux  dont  il  sera 
«  requis,  tant  de  jour  que  de  nuict.  Kt  quand  il  y  aura  des  rcli- 

<  {fieux  malades,  il  aydera  à  les  veiller  pendant  la  nuict  et  le^ 

■  assistera  en  leurs  aulires  tkcsoins  cl  incoinmodilez  toutes  fois 

■  et  quantes  qu'il  sera  nécessaire.  » 

Un  règlement  de  l'évéquc  Nicolas  de  Briroy,  en  date  de  1607  (I), 
nous  fournit  sur  ce  portier  de  nouveaux  détails  :  «  Sera  aussy  pris 

•  Tun  des  pauvres  |>ensionnaires  plus  fort  el  plus  disjws.  au  choix 

•  dudit  f^ouverneiir,  pour  servir  de  ]K>rtier  aux  gafçes  de  soixante 

•  solz  par  chacun  an,  lequel  aura  les  clefz  des  portes,  et  ne  per- 
«  mettra  îi  aucune  personne  soriyr  ny  entrer  en  ladite  maison 
«  avant  cinq  heures  du  matin  en  esté  et  apr^s  huict  heures  du 
t  soir;  et,  depuis  la  Toussainciz  (i)  jus^jues  à  Pasques,  avant  sept 

<  heures  de  matin  et  apprez  cin(|  heures  de  soir,  sinon  en  cas  de 

<  nécessité,  par  la  permission  dud.  gouverneur,  au(|uel  les  clefs 
€  seront  apportées  aprez  lesd.  heures  au  soir,  alin  qu'il  ne  so 
i  commette  aucun  abus  en  lad.  maison.  Ft  néanmoins  pourront 
«  le  prieur  dicelle  et  le  curé  de  Saint  Pierre,  résidant/  en  lad. 

•  maison,  avoir  une  clef  du  petit  huys  de  la  porte  de  devant  pour 
I  sortir  et  entrer,  lorsque  la  nécessité  se  présentera  (3). 

(!)  Ce  r<^^lt.'uic'iil  île  l'cvi^quc  NiroUs  de  Briroy,  auquel  nous  nuruos  l'oecuion 
de  faire  de  ficqtieiita  emprunta  dans  lo  cours  du  prèsoiit  clia|)itrr,  nous  est 
cuunu  pur  uuc  ctipie  de  copie  con&ervéf  aux  Archiver  de  rtio^picr.  et  qai  &e 
termine  par  ces  mois  :  «  Fuiet  el  urrcsti'^  û  Cuuslauces,  en  présence  de  M* 
•<  Jacques  Poirier,  escuier,  lieutenant-général  au  baillage  et  de«  ndvocalz  ft 
K  proctireur  da  Roy,  le  vingt  et  nniesme  jour  âe  septembre  mil  six  eenU  Mpt. 
«  Siguâ  N.  d«  Briruy,  K.  de  t^u^taures.  Poirier,  d«  Uatsou  et  J.  de  Coslenlin.  » 
Ce  rê((1enieiit  of-rcipt?  dan»  notre  ItogLslro  ii.  les  pafcs  131-151. 

(2)  Voiri  un  nVlfmfiil  spêrinl.  conoernnnl  la  police  de  tontes  les  églises  do 
dioL'L-se  le  jour  de  lu  Toussaint  :  «  Nous  voulons  que  le  soir  du  jour  de  Touv 
Minls  Ii-K  Kt'ttses  soient  rf>rmëe-4  ii  Aept  beures,  et  que  l'on  ceMe  de  sonner  les 
rloches,  et  que  Ii*  lendemain  on  recommence  la  sonnerie  ù  la  pointe  du  jour.  > 
Statats  .lynodnnx  de  l'évGque  Léunor  I  de  Matignon.  V.  D.  Ifessin,  u.  MO, 

(3)  Ut-{ili.'mcDt  de  l'évi'quc  iNicoIa^  de  Briroy.  Pênes  nos,  Wi^f.  ii.  p.  IW. 
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Ce  ^Oftvt*rnfnr  dont  il  est  iri  (|uesii(ni  est  or>  efl'cl  lo  personnage 
le  plus  itii portant  de  la  maison:  il  a  les  clefs  de  la  caisse  ot  la 
direction  du  temporel.  Nicolas  de  Briroy  a  décidé  que  celle  charKC 
sprait  (îonlii^  à  un  eorlésiasti([ue  sôculinp  <  de  nioiena  ei  de  répu- 
tation •  ;  et  s'il  ne  s'en  présente  de  telle  (jualilé,  on  choisira  un 
religieux  do  rilOlet-Dicu  qui  aura  pour  trois  ans,  ù  partir  de  la 
Saint  Michel,  le  ^*ouvernement  et  administration  du  tem|K)rel  ot 

devra  en  rendre  oomple ■  saoul'à  prolonger  aprez  led.  temps 

ou  en  ordonner  selon  <pje  le  temps  ou  la  nécessité  le  requerra  (l).  » 

Le  gouverneur  doit  fournir  <  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les 
livres,  ornement/.,  lingeset  autres  choses  requises  en  ladïcteéglize; 
lesquels  ornementz  seront  baillez  par  inventaire  audict  sacristain 
pour  en  responrire  tontes  foys  qu'il  apariiendra.  »  Il  fournil  égale- 
ment *  les  cierges,  chandelles,  pain  cl  vin  nécessaire  pour  la 
t  célébration  du  divin  service  en  lad.  églize  {t).  t  11  fait  faire  le 


(1)  Ri'glemeul.  dû  Vùviqae  Nicolas  de  Ilnroy.  l'eues  nos,  Refr.  Il,  p.  131. 

(i)  Voici  quelles  èlaicnt  À  peu  près  ces  dépenses  ordinaires  de  l'6glisc,  nous 
les  empranloas  s  des  ron]i)tes  dilTèreiils  : 

n  ,.,  Plus  oiit  :i  di'iluin'  H.1  suis  pour  avoir  fourni  de  l'eaceus  pour  la 
céléliralion  du  divin  service  penduui  l'anntte  du  pt^Aent  compte...  ry.     ixxnt* 

(Ouipte  lie  l'iîn.  V,  Pipces  jostificalives,  n«  MO). 

■I  ...  Pour  uvoir  fourni  les  cierges,  torches,  chaiididles  et  cire,  en 
l'année  du  présent  compte,  pour  lu  célébration  du  divin  servit-e  en 
l'éKlise  dud.  Hûtrl-Dieu  V.  alloué xiv» 

Plus  punr  les  ehandelles  de  la  nuit  de  Noe! XLll* 

(Ibid.,  p.  479). 

m  ...  Ilem  ponr  de  l'encenR,  de  lu  ^'re.sse  U  presser  leâ  cordes  des  elo- 
«ti«!t  de  lid,  Maison-Dieu,  en  l'année  de  ce  présent  compte  vingt  cinq 
souli,  cy XXV» 

(Compte  de  1641.  Areli.  de  l'hospice). 

•  ...  Payé  .'i  Madame  Enrnnlt  la  somme  ilc  W  livres  ponr  le  vin  par 
elle  fourny  durant  l'année  du  prt>sent  compte  pour  la  •'èléliration  des 
messes  do  liid.  maison , si.v>' 

(tliid.). 

•  ...Paye  \  ftl»  ll'Mvf  Lecordierre  pour  le  pain  à.  chanter  qn'il  a  fourny, 
tant  ik  la  IUai:«oQ-Uieu  i[u':ii]lres  paroisses  où  ladiln  maison  est  obligée. 

Iji  somme  de  40  livre» x' 

(Compte  de  103^1.  Arcb.  de  l'hospice). 

«  ...  Pour  avoir  fait  blanchir  le  liage  de  l'éj;lise  en  lu  pré»ente  aouée 
(IftM) "• 

•<  ...  pour  avoir  fait  lil.tnrhir  le  jinire  de  lad.  église  (16^5) lvi* 

Voici  maiotenant  iiac|f)tu'!f  dépenses  extraordinaires  :       . 
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pain  c  quo  lad.  maison  est  tenue  de  fournir  &  la  (este  de  Parques 

•  es  parroisses  esquelles  elle  y  esl  subjecte:  il  procure  le  sol 
«  |>our  livre  du  prix  des  baulx  qui  sont  t'aicUdu  revenu  de  ladicte 
«  Maison-Uieu  (I).  » 

Chaque  année  le  p:ouvernGur  est  tenu  de  faire  un  <  inventaire 

•  des  biens  meubles  et  uslcnsilles  que  lesd.  prieur  et  religieux 
a  auront  en  leur  chambre,  à  ce  que  auleune  eiiose  ne  se  puisse 
■  perrlre  ny  alliéner  au  pn^judice  de  lad.  Maison  Hieu;  desquelles 

•  lesd.  prieur  cl  reli|i;ieux,  chacun  en  son  es^^anl.  sera  tenu  res- 
I  pondre  suyvant  ledict  inventaire.  •  Il  est  o^^loment  présent, 
ainsi  «pie  le  prieur,  le  procureur  du  Roi  à  Coutances,  lo  promoteur 
de  l'offirialité  diocésaine,  à  l'inventaire  qm  est  fait  par  le  f^rand- 
vicaire  de  l'évèque.  <  de  tous  les  aultres  biens  nienbles  tant  de 
«  dedans  que  do  dehors  lad.  Maison-Dieu  appartenant;  5  icellc... 

<  pour  estre  lesd.  meubles  m^ressaires  an  service  de  lad.  Maison- 
€  lïieu  baillez  et  dellivre/.  and.  gouverneur,  et  le  surplus  vendu 
«  au  plus  oifranl  et  dernier  enchérisseur  au  prolict  d'icelle  MaisoD- 
I  Dieu.  »  \u  décès  du  prieur  ou  d'un  religieux,  aussili'tt  l'inhu- 
mation faite,  les  biens  meubles  qui  se  trouvent  dans  la  chambre 
du  décédé  sont  invenloriés  et  huit  jours  après,  vendus  au  plus 
utrrant  par  un  huissier  de  l'évétpie  ■  pour  cslre  les  deniers  de  lad. 
e  vendue  emploie/  au  profict  de  lad.  Maison-Dieu  par  les  mains 

<  dud.  gouverneur,  dont  il  sera  tenu  faire  estât  en  son  compte, 

<  sur  ce  déduicl  les  fraict/  des  obsèijues  dont  il  sera  tenu  faire 

<  Tadvance  (2).  t 

1^  revenu  temporel  de  l'Hôlel-Dieu  esl  en  effet  administré  par 
le  gouverneur.  C'est  lui  qui,  à  ta  re<piête  du  procui'eur  du  ftoi  et 
du  promoteur  de  ToRicialité,  fait  bannir  et  proclamer  ce  revenu 


Le  36  du  même  mois  (Janvier  I6&8),  à  maistre  Jnllicn  I^  Roui, 
imiirimciir,  [ii>nr  la  rflieure  do  trois  livrenvii  pnrrhemiii,  senanU  dans 
le  tœur  de  l'î-^list!  d«  lad.  SJaisou-Dieu  el  pour  luy  avoir  founii  uiue 
peaax  d*  parchemin m" 

l^edil  joar,  au  sieur  Lpnepveu  ponr  le  changs  da  callice  d'aftf«at. , .         Xkv* 

Le  7  janvier  1&4H.  à  Guille  Fauvt'l,  armcurier  pour  avoir  miii  six 
l'halneltes  ot  réparer  les  eocensoirs  de  l'égliM Stfi 

Le  16  Mars,  à  M*  Leiiepveii  vingt  imlx  qu'il  a  dit  ostre  deubt  4  Gail> 
laume  Marti  maresclial  pour  avoir  reinis  et  réparé  le  coq  cii  bault  d« 
la  tour,  cy mx» 

(1)  Ri-^lemcnt  dt-  Tilieolaa  de  Urirov,  Pênes  dos,  R^.  d.  p.  iU5. 

(2)  ibid.,  p.  136. 
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«  en  quelqne  qualiu^  qu'il  se  puisse  coDsisler,  soil  en  dîxnics, 
«  lerres»  renies,  colombiers  el  inares,  jardins  et  cinietièi-es  et  l:i 
f  mare  Pisetot,  maisons  ou  antres  choses  quelconques  pîir  deux 
c  jours  de  dimencbos  ou  testes,  ans  parroi&seâ  ou  lesid.  dixmcs, 
«  terres  et  maisons  sonl  situez  (I).  ■  L'adjudication  a  lieu  <  en 
l'auditoire  de  juridiction  ecclcsiastiquo  de  Coutanccs.  >  devant 
révéi]UO  assisté  de  son  grand  vicaire  et  otficiaK  en  pi-ésence  du 
procureur  du  Hoi  el  du  promoieur.  Les  dîmes  sont  adjugées  pour 
trois  ans,  les  terres  ot  les  maisons  pour  cinq  <  au  plus  ofTranl  el 
dernier  enchérisseur  ■  et  réserve  est  laite,  s'il  est  possible,  sur 
l'objet  du  bail  et  de  l'adjudication,  d'une  cerUioe  quantité  de 
froment,  dorgo  el  de  paille  pour  la  nourriture  et  le  coucher  des 
pauvres.  L'état  en  est  alors  baillé  au  gouverneur,  signé  par  le 
procureur,  le  promoteur  et  le  prieur.  Sous  peine  de  nullité  du 
bail,  les  adjudicataires  sont  lenus  de  fournir  au  gouverneur,  trois 
jours  après  le  contrai,  dus  cautions  •  Iwnucs  et  suflisanles.  ■  Les 
rentes  en  froment,  orge,  avoine,  deniers  et  oiseaux,  sonl  ^mreille- 
inent  bannies  et  adjugées  pour  trois  ans.  Les  bans  sont  publiés 
deux  dimanclies  de  suite,  à  l'issue  des  messes  paroissiales  do 
Coulances,  cl  des  placards  et  aflichos  sont  apposés  aux  portes  dos 
églises  et  lieux  publics  do  la  m<VmQ  ville.  Le  gouverneur  est 
encore  chargé  de  [>oursuivre  la  reconnaissance  des  rentes  contre* 
dites:  on  lui  adjoint  à  cet  effet  *  un  procureur  ou  solliciteur  pour 
lui  aider  à  la  conduite  des  procez  el  un  dépensier  pour  l'assister 
h  rcecoaoraie  et  afl'aircs  de  lad.  maison:  j  le  procureur  est  payé 
de  trente  livres,  le  dépensier  de  vingt,  qui  leur  sont  vers(^es  de 
quart  en  quart;  ils  ont  en  outre  leur  vi^reà  l'Hôtel-Dieu.  fti^gistre 
est  tenu  par  le  gouverneur  des  bans  et  adjudications,  des  cautions 
et  attestations,  dont  il  perçoit  le  paiement.  Ce  registre  ou  journal 
doit  ù\re  t  relié,  paraphé  [>ar  tes  feuilleta  et  signé  à  la  Un  de  luy, 
du  grand-vicaire,  procureur  du  Roy  et  promotteur  (2).  >  Il  existe 
dans  nos  Archives  une  assez  notable  quantité  de  ces  papiers 
^^^      journaux, 

^^^  (1)  Ihtd..  |i.  139140.  Voici  un  rxemplo  :  31  Août  I7i9.  -  L'an  t740.  Dimanclie, 

H  viron  11  heures  t/S.  tiinni&drtnent  ii  l'issu?  do  la  ^nindc  meste  puQluiale  de 

H  Saiiit-Pierrc  de  Conlances  par  Pierre  Gallt<t,  dp$  menues  dlnies  de  la  paroi>(s« 

^L^  (\(^  St-Pierrc  ({ui  se  coasistrnt  en  chanvres  et  lins  arec  les  laines,  agneaux  et 

^^K  petits  '^(X'bons  de  lail.  -  Arcli.  de  l'ho»pi<:e,  Papier  1  feaillel. 

^H  (S)lbtd.,  p.  140-iit. 
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An  gouverneur  incombe  également  le  soin  de  conduire  W 
piijcès  et  nous  savons  qu'à  ce  point  do  vuo«acbai*i;e  est  loin  d'i>tro 
nne  sinécure.  L'article  suivant  des  statuts  de  Ifî07  nous  montre 
que  Nicolas  de  Briroy  connaissait  bien  son  Ilôtel-Uicu  :  <  lietii  sera 
«  tenu  el  aura  le  soing    letlit  gouverneur^  de  la  conduite  de  tous 

•  el  chacun  les  proce?,  meu/.  et  à  mouvoir  pour  le  bien^  rentes  et 

<  revenu,  privilèges,  i  m  mu  ni  ter.  et  exemptions  de  lad.  maison  en 
t  toule-s  les  courir,  et  juridictions,  i|u'il7.  soient  pendaiit7..  agitiez 

•  et  décidez,  et  de  recncillir  les  actes.  niénioriauU,  sentences  et 
«  arrestz,  faire  faire  les  escriptz.  cousu  lincions,  mémoires  et  avcr- 
t  tcrez  el  instructions  d'icoux  aux  conseulx  de  lad.  maison.,  qui 
f  seront  à  cestc  fin  paijçez  eu  cesle  ville  de  Coustances,  el  les 

•  autres  qui  serviront  aux  autres  juridictions,  paiez  et  salériox 

<  pour  et  à  la  raison  de  la  vacation  qu'ils  feront.,  sans  Tadvis  dcs- 
«  (|uels  conseulx  de  cesie  ville,  led.  f^ouviTueur  ne  pourra  com- 
I  raeucor,  terminer,  apoiuter  uy  acquiescer  aucun  procez...  i  En 
outre,  les  avis  des  ■  conseulx  >  et  tes  dossiers  des  procès  doivent 
être  communiqués  d'avance  à  l'évéquo  ;  le  gouverneur  lient 
mémoire  au  jour  le  jour  des  frais  que  ces  procès  eniniineni  ci  À 
cette  lin,  le  bailli  ou  procureur,  cliargé  de  luider  dans  ce  sei*vice, 
lui  remet  un  mémoire  des  attaires  en  cours  et  un  ensemble  de 
l'état  des  pièces  dont  la  connaissance  peut  lui  être  utile.  Kn  gfiu&- 
ral.  )ors(iu'il  survient  quelque  débat,  intéressant  le  temporel  de  lu 
maison,  on  lui  donne  tes  pièces  des  archives:  il  signe  obligation 
sur  un  registre  relié  dont  le  prieur  a  la  garde;  il  doit  les  remettre 
en  présence  du  procureur  du  Roi  et  du  promoteur  qui  lui  accordent 
décharge.  Voici  du  reste  un  essai  de  rèylemeiii,  le  premier  que 
nous  avons  rencontré,  (pii  s'applique  à  celte  chambre  des  archives  : 

•  Ile  loulles  lesquelles  lrttn*s,  Chartres,  joiu'nanlx.  pappiers, 

»  comptes,  mémoires  et  instructions  concernantes  le  bien  et 
f  revenu  de  lad.  maison,  au  plus  bref  que  faire  se  pourra,  sera 
■  faict  inventaire,  (frésence^ind.  procureur  du  lioi  el  de  nostrcd. 

•  proiiioueur.  et  le.sd.  lettres  luisrs  |)ïir  ordre  dans  casses  ou  saqz 
t  par  parroisse,  pour  eslro  mises  dedans  lesd.  cotfres,  archives  ou 
«  chambre,  où  l'on  a  acoustumc  les  réserver;  desipielles  chambre 

•  ou  archives  une  clef  sera  mise  entre  les  mains  de  révos(|ue, 
«  l'auUre  dnd.  prieur  et  la  troisième  dud.  gouverneur,  aflin  i|u'il 
I  ne  s'y  commette  aucune  fraude  (i).  »  Nous  ne  savons  si  ce  pre- 

(I)  RéglcmcDt  de  Nifutas  de  Uriroy.  Ibid.  p.  145>lï7 
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niier  învpntaire  a  élé  l'ait,  mais  c'est  encore  suivant  les  principes 
émis  dans  le  règlement  de  Nicolas  de  Briroy,  que  les  archives  do 
l'Hàlel-Dieu  de  Coulanccs  sont  aujourd'hui  classées. 

Nous  avons  vu,  ilans  les  cliupitivs  tpii  précèdent,  i\\w.  la  maison 
possë<lail  de^  lK>is  très  int[H>rlanls  en  taillis  et  hauio  Itilaie.  Lo 
Rouvemeur  n'y  pouvait  ttouper  ni  arracher  d'arbres,  sans  le  con- 
sentement de  l'évètiue  ou  de  son  {,'rand  vicaire,  et  sans  une  autori- 
sation w;rile  donnée  par  l'un  ou  Vaiilre...  <  encores  que  ce  feust 
pour  les  réparacions  de  lad.  Maison-Dieu  ou  chaulTage  desd. 
pauvres,  i  Ces  rc|>aralions  •  tant  des  églises,  granges,  maisons, 
murailles,  que  fosse/  despendanl  de  lad.  maison,  >  le  gouverneur, 
apr^s  avoir  pris  le  conseil  île  révêf|ue,  les  fait  bannir  et  passer 
pttr  adjudication  devant  le  grand  vicaire  ou  officiai  (i). 

Chaque  année  enfin,  te  jour  de  la  Toussaint,  une  assemblée 
générale  ou  conveul  est  tenue  à  rUntel-Oîeu.  L'évé(|ue  ou  son 
vicaire-général,  le  procureur  du  Roi,  le  promoteur,  le  prieur  et 
les  religieux  y  assistent.  En  leur  présence,  le  gouverneur  rend  un 
compte  fidèle  des  reinettes  et  des  dé|»enses  de  Tannée,  et  il  en 
donne  acquit,  suivant  la  méthode  employée  dans  les  anciens 
comptes.  Le  premier  samedi  de  chaque  mois,  en  présence  du 
prieur  et  des  religieux,  il  rend  «  un  compte  abrégé  et  com[)leroau 
ou  mémoire  ».  lequel  est  attesté  et  paraphé  par  le  vicaire-généi-al 
ei  doit  êti'e  présenté  à  la  reddition  du  compte  général  pour  servir 
U  sa  jtistiticatioa  {i). 


(i)  RèKlenienl  de  Nirula^  iIh  Qriroy.  Ilitil.  p.  117. 

(S)  Ibid.  p.  IST-ltô.  t'n  éUii  des  rlmrpfs  de  l'Hdlol-DIeu,  drtfisè  en  1670, 
Dons  apprend  qiifl  gvnre  de  romptes  Ir  ^oiivpriifur  di'TJUt  rendre,  et  quel  fciirn 
i|^  paifracnU  il  tHnit  teint  du  faire  ptiiir  les  di'petisc!;  ordinaires  de  lu  aiaiHiu  : 

•  Enbuiveitt  les  cliarges  diidit  Ilo'^lel-Difu, 
M  Lflsd.  prieur  et  r«li^*irux  au  nomlire  do  sept,  compris  ledit  prieur,  perçoivent 
M  annnellciueiit  sur  la  tien  et  revenu...  la  .«lurtnie  de  lOGO'*  lï'  puur  leurs  «uti- 
*  tislAni-es,  eu  outre  le  revenu  de  leur  enrlu»  et  niouliu...  Sont  uliligex  de 
n  chanter  et  cellèbrer  toun  les  jour«  le  service  canonial  dan^  leur  ét,'liae,  et  dire 
•>  plaiïieurs  grandes  et  liasses;  mcMCfl  five<T  ViifCwe  des  dntTunrU  durant  lu  sep- 
•)  maines  do  l'année  :  pour  »  qiioy  Aaltj^fairn  tour  ont  Hî:  dnnnoei  et  aiimoxueez 
a  une  bonne  partie  de^  n^ntes  en  froment,  arf;ent,  di\nie<i  et  tcrre<^  qui  demen- 
«  reni  a  présent  au  bènélire  dudît  hoslel-Dieu  avec  les  antres  revenus  d'îrellny. 
K  an  moirn  que  la  somme  cv  des:;ns  leur  est  pnÎL'e  de  ()uart  ta  quart  et  par 
n  advance  par  te  receveur  du  revenu  dud.  Iiostel-Dicu.  à  laquelle  »uinme  de 
«  lfl6V"  13*  ilâ  se  sont  arrcstés  jusques  à  présent. 

«  LeadUcs  Heligionses  hospilalJu-res  pour  servir,  nourrir  et  entretenir  Irai» 
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Comme  les  hicnsci  revenus  de  la  maison,  rorficedcpoHveriWQr 
élaiL  mis  aux  enchères  et  adjuge  par  lévêque,  en  pri^'scnce  dc& 
reli^fieiiXt  î"  t'elui  <iui  en  offrait  le  meilleurmiin'lié(l).  En  général, 
le  gouverneur  touchait  le  sou  par  livre  sur  la  rtïcctto  de  Tannée. 
Au  milieu  du  xvii"  siècle,  ù  I'êpoi|uo  de  l'étahlissemeni  des  reli- 
gieuses, le  revenu  de  l'Hoteinieu  étant  de  10  à  12,000  livres,  le 
gouverneur  avait  un  li*aitemenl  de  T»  à  (UX)  li\Tes;  ce  traitement 
fut  porte  dans  la  suile  h  700  ou  750  livres.  Tar^^enl  du  legs  Kncoî- 
gnard  ayant  permis  à  IHôlel-Dieu  d'acquérir  les  terres  de  la  Bran- 
nièro  et  de  Hri('(|ueviHe-ia-blouetic  et  d'augn»piiier  ainsi  son 
revenu  de  2  ou  3,000  livres  (2).  En  1779,  le  {gouverneur  ou  économe 
était  payé  de  1,500  U^Tes.  Les  religieui  adressèrent  alors  une 


«  paovres  malades  perçoÎTeot  Mir  led.  rayena,  pnr  chaeon  aD,  la  5orom«  d'nme 
N  cenif  qnatrr^  Tint  trois  livres  (H83'*). 

••  Le  niéd(?cin  «l  chirurgien,  comprii  les  rcntides  qa'il  foarnisl  aad.  malades, 
«  perçoivent  In  somme  de  283»  6'^  comme  îl  est  porté  dans  le  dernier  compte 
«  rendu  pour  l'année  i67ÎS. 

••  Les  clercs  de  rFjrlise,  iiortirrs  el  pauvres  qui  sonl  hors  led.  Iioslfl-Diru  et 
«  les  nourrices  des  petits  enfuns  truiivn  out  pvr\'eii  eu  lad.  année  1A79,  7Ul'<  3*. 

••  IjO  recrreiir  dudit  lioslel  Dion  a  pay6  poor  les  pauvres  du  Bnreau  U 
n  somme  de  563'. 

«  Le  vin  pour  dire  les  messes  de  la  &acri&(ie.  cires,  huiles  pour  la  lampe  dn 
H  cbœur,  décimes,  gages  du  receveur  diid.  hostc]  Dieu,  de  l'advocal.  procareor 
«  et  irreffier,  eotretien  des  ^ros&e»  et  menues  r^pamlion-H,  tant  de  l'éfrlise  vt 
«  maisons  dud.  Ilostel-Dien,  tenement  d'OuviUe  et  La  Ot>il)ou(|uiêre.  que  des 
«  rhœurs  des  i^glises  où  se  perçoivent  les  dixmrs  arc  t'eniretien  des  jrranges 
«  des  paroisses  où  elles  sont  deubz,  procei,  qa'.iiittres  emploitle<  el  chnrKes 

■  qui  se  sont  faittes  en  lad.  aanôe  t67K,  se  sont  trouveez  monter  \  la  ^mrae 

■  de  IW8"  :  Et  In  recepte  do  revenu  de  lad.  année  à  6377",  suivant  qn'il  est 
<  porli^  par  le  compte-rendu  par  dovant  U'  l'Evesque  dud.  Coustiutne»,  prûseuce 
«  du  prororeur  du  Roy  et  des  prieur  et  relit,'ieu\  »  (il  Juin  1078). 

Dèclnrarion  des  maisons,  lerrei,  héritages,  dîxmes,  renie»,  InDt  en  arj^nt 
qu'anlrvi  eitp^ces  appartenant  h  rHustcl-Dîi'u  du  Snîiit  K^^prit  de  Coastanrex... 
suivant  l'arrest  du  Roy  ilu  iO  Novembre  1677,  5  Avril  107H).  Arcbive«  de  l'Hc»* 
pire.  Parchemin  -l  ffiiillels.  Premifr  Tiroir. 

(!)  1637.  —  Adjudiralioii  de  l'èrononiat  de  l'HAtel-Dicu  pour  5  an»,  le  Jeudi 
i3  Seplemhra  10S7,  devant  Monsieur  Pierre  de  Leiiiaze,  rtianoyne  de  la  CatliÀ* 
drale.  Pri\  proposa  pur  M.  Jean  (Sorbet  :  3O0  livres  par  no.  AdjU|r^  pour  399  À 
U*  Jean  Martin  de  CiMilnn<-''s.  (Kn  ti^le  du  u  compte  du  revenu  reudu  par  ledit 
Martin  aux  religieux  devant  les  vicaires  gi5néraiix  ■,  le  sit^ge  vacant,  pour  l'an- 
néc  lflï7-10S8.  Iltfiolte  W70i'  12-  7-*.  Dépense  S.irtI".  Arrbives  de  l'hospice. 
Couverture  en  parchemin,  83  feniltets).  Nous  pourrions  multiplier  les  exemples. 

(2j  V.  plu  loin  cbapitrc  xvui.  Le  legs  Eacoigaard.  tom.  u*. 
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p<$titîon  h  lVv^(|ue  de  Coulances  pour  obtenir  la  suppression  do 
l'économat;  ils  lui  représentèrent  que  la  misère  des  paiivi-es  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  grande,  la  salle  des  pauvres  malades» 
Wxée  à  une  certaine  quantité  de  lit«.  sVlanl  trouvée  auf;ment^e 
de  huit,  ie  nombre  des  enfants  trouves  s'actroissanl  en  proponion, 
il  était  facile  de  réaliser  1.5(X)  livres  d'économie,  eu  conliaot 
comme  autrefois  la  charge  de  ^'ouverneur  à  l'un  des  frères  de  U 
maison.  Le  religieux  nommé  rendrait  tous  les  trois  mois  compte 
de  la  recette,  ce  compte  serait  divisé  par  radminislraiion,  et  à  U 
lin  de  l'année  aurait  lieu  la  reddition  du  compte  général.  On  ferait 
construire  un  colTrc  à  trois  clefs,  dont  une  serait  entre  les  mains 
de  l'évèque,  la  seconde  en  celles  du  prieur  et  la  troisième  serait 
déposée  chez  M.  le  Procureur  du  Roi.  On  mettrait  dans  ce  coffre 
toutes  les  sommes  qui  se  trouveraient  rester  après  les  dépenses 
ordinaires  faites.  I/évéque  donna  communication  de  cette  requête 
à  M.  de  la  Momlmère  (I),  recevciu-de  rHi>tel-l)icu  ([ni,  animé  du 
même  zèle  pour  le  bien  des  pauvres,  lui  laissa  non-seulement  la 
libre  disposition  de  sa  place,  mais  lui  offrit  même  de  continuer  la 
récolte  gratuitement  et  d'aider  de  ses  conseils  le  religieux  qui 
serait  cliarjré  des  recouvrements  (2).  L'évêque  supprima  simple- 
ment l'oflice  de  gouverneur  et  accepta  ('omplèlemcnt  les  proposi- 
tions des  religieux  ('i).  Pendant  les  xvn*  et  xvni»  siècles,  la  charge 
en  question  avait  été  remplie  en  effet  tanlût  par  un  ecelésiastique 
séculier,  tantôt  par  un  laïque,  tantôt  par  un  des  frères  de  la 


fi)  lin  lieu-dit  des  enviroDJL  dr  Coatances  porte  anjourd'hui  ce  nom  de 
llooibri^re. 

(%)  Du  temps  de  l'ôcoaome,  lorsqu'un  religieux  faisait  l'tntt'rim  de  celte  fooe- 

lion,  r«  religieux  était  payé.  « Plus  quarante  livi-ei  que  ledit  Le  Koiuigaol 

«  a  payées  ù  U.  Le  llu»lre,  re[|j|;ieux  û  laitito  &limDa-Dii'U.  |iuur  uue  laxe  ou 
*  ordonnanre  âf  ninndit  iieigneur  de  Citiiittanres,  qui  luy  a  vsté  donm'-ei  pour 
"  avoir  vacquO  it  l'arluiiuistrnlion  du  revenu  de  la  maison,  toroque  le  «eur  Le 
•'  C»p|)ehiiu  cessa  ii  TBcquer  A  ladite  idmiaistration  jasqaes  au  jour  de  l'ét»* 
«  liIîssi-ueuC  dudil  Le  Rossiguol,  xL  soue.  •  (Arcbives  de  l'ilospicc.  Compte 
de  1631). 

(3)  Arebives  de  l'hospiee.  Pênes  nos,  Re^.  ii,  p.  343-346.  Voiei  l'homo location 
de  cette  ordonnance  par  le  parlement  de  nouen  ;  »  Conelusiuns  du  procureur 
général  du  Hoy  et  ouy  le  rapport  du  sieur  de  Hauville  conseiller  rapporteur. 
Tout  confttd^ré,  la  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  ladillv  ordonnance  dudït 
sîenr  Ëvéque  de  Coatanocs  du  39  septembre  1779  soit  hoinolognée  es  registres 
de  ta  Cour  pour  estre  exècntce  selon  sa  foime  et  lenear»  Donné  à  Rouen,  en 
Parluaent  le  U  février  1786.  » 


st 
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Maison-Dieu.  Ucst  inutile  d'ajoulerquc^coitcOornièrc  combinaison 
plaisait  davantage  aux  religieux,  el  même  qu'ils  avaient  eu  de  la 
peine  à  accepter  le  règlement  de  Nicolas  de  Briroy  ijui  les  écartait 
de  TadminisO-ation  du  temporel.  IK>s  lOlU^  nous  les  voyons  obtenir 
du  1*01  th's  lettres  condamnant  un  nommé  Piqiielin  «  et  autres  qui 
prétendoicnl  les  etnpesclicr  à  leurdil  pouvernomcnt  et  adminis- 
tration (I)  »  Cl  c'est  seulement  l'année  précédente,  on  IGOÎI,  que 
l'évétjue,  attaqué  par  eux  en  Parlement  de  Rouen  sur  le  fait  de 
ces  statiiU,  avait  pu  les  faire  condamner  par  cette  cour  à  les 
exécuter  (2). 

Le  penonnei  msixt^  de  l'Hôtel-Dîeu  de  Coutances  se  compose  en 
temps  ordinaire  de  trois  sortes  de  pauvr-es  :  les  pauvres  mnimirs 
et  grahataires  ■  que  l'on  appelle  peiixîonnnirex  de  ladite  maison 
et  de  la  courtine  direlle  »;  les  [lauvrcs  passants  ou  rjtenirx  qui 
logent  ilans  le  Royaume  et  les  enfants  trmtrM  ou  petits  pauvres 
qui  liabilont  un  quartier  spécial,  sous  le  gouvernement  de  la 
t  i)amf  (It's  pfiii.s  paonvres,  > 

l^s  pauvres  malades  sont  admis  à  rHôtel-Dien  en  vertu  d'une 
ordonnance  de  l'évéque  ou  <lo  son  ^'rand  vicaiiv:  nul  ne  |H?ut  étro 
revu  dans  la  maison  si  celte  formalité  n'a  éié  préalablement  rem- 
plie (11).  1^  gouverneur  est  tenu  de  l'ournir  ù  chacun  d'eux 
«  cinq  i|uarlei\)ns  de  pain  de  Troment,  une  carte  de  sildre,  un 
(fuarli^nm  de  beurre  i  par  jour.  Trois  fois  par  semaine,  le 
Dimanche,  le  Mardi  el  le  Jeudi,  on  leur  délivre  à  midi  du  potage 
el  à  chacun  <  demie  livre  de  boeuf  ou  de  lard  (i);  s  il  y  a  vigile 


(f)  Areliiveft  d«  l'hospice.  OrigiDal  Parcbemin  {0,3IX0.3S)  13  U^aes.  Peoei 
DOS.  Rep.  n.  p.  387S9}. 
(9)  Archives  de  l'hospire.  Pênes  noti,  Keg.  n,  !(9-lSl. 

(3)  Le  rfj;Iemfnt  <le  ^irolas  Hf  Oriroy  n'insiste  pa^  d.avan)n|:e  sar  le  mode  de 
réception  d^s  malAdes.  Nous  ^rons  par  la  rr^le  de  liliMe1-I)i«a  d»*  rnnlnÎM 
qu'à  son  entrée  dans  i^eUe  maison,  le  mnlade  ilevait  se  raafe««*r  et,  si  le%  cir- 
coostances  le  requéraient,  recevoir  la  cotnniuuion.  Après  i\Qo\,  il  i'Lait  porté 
au  lit  et  a  traité  rotiime  le  setjjtieurde  la  maison.  ■  Legmiid,  la  ttègle  de  \'}\i>- 
lel'Dieu  de  Puntuise.  p.  IIH.  Il  en  îVutit  de  même  à  l'Ilâtel-Diea  d'Amieaa, 
D'Afliery,  Spirile;!ium.  i,  7li,  n*  3t. 

fi}  NoQs  liions  dan»  les  »tatnts  d'une  oâsocialion  de  charité  qui  existait  i 
Carenun,  en  lAtîO  :  «  Il  <>>it  donni;  ^i  {-liaiitie  pauvre  malade,  A  son  dt&Qor, 
•I  aunuil  de  |iain  qu'il  en  duii  âi)rii<uimniHnL  niiin(;er.  cinq  once»  do  veau  ou  de 
«  inonlon  avec  an  potap'  *^^  deniv  M'slier  de  vin,  meiiurc  de  Carentan.  et 
«  uulaiU  lui  usl  lais$i'  pour  son  souper.  Ou  lui  appreste  la  viande  à  .son  appéUt, 
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OU  abslincnco  ces  jours-lù,  il  leur  e^l  Itailté,  comme  en  Carême, 
une  porLioD  de  poisson  <  à  lùquipolifril  cl  valeur  do  la  viande.  > 
Le  tout  est  c  reniys  à  la  conscience  dudit  gouverneur  »  qui  doit 
è^ralemonl  t  l'iiire  Iraicter  les  inallades  de  viande  ordinairement 
convenable^  uu  mieux  que  faire  se  pourra.  >  Les  nourrices.  la 
dame  et  les  ctiambrières  des  pauvres»  le  porlJer  et  le  meunier  sont 
nourris  de  la  même  façon  (1). 


«  tant  qDf  faire  se  [i<!d1:  1c$  jours  maifirs,  ou  laj  dounn  âti  tvnh  V9tc.  nn 
a  pnUge  t*l  un  peu  de  lieurre  nti  tlisner,  H  aiitnnl  sa  5niipf>r:  t*t  jioiir  reuK  qui 

■  ni*  ppovent  uanKer  ile  vianite  solide,  il  leur  (■st  doiini*  dc«  boaillon.i  et  deii 

•  cettrii  fnis.  On  ne  Irur  donne  pB4  d'argent  j  part.  L'ordinaire  e^l  loujoars  la 

•  rocDtne.  alîn  qu'îU  ne  prisenl  point  duvanta^K  lu  cbanté  de4  uns  <[tiP  des 

•  oiitrcK;  npr^s  qu'ils  tout  reluiim^:*  en  santé,  on  pourvoit  pour  Itts  reincUre 

•  dont  lenrs  e&ercirca.  >■  De  F'niitntiuiont.  Hist.  de  Carenlan,  p.  31i.  Nous 
ii'iivoos  point  truQvè  ponr  l'HAlel-Dieu  de  Coûtantes  des  pièces  ausu  curieuses 
que  Ir&  suivantes  ronoeinnnt  U  nourtitare  de.i  inaUde^  et  puavres  de  TUâtcl- 
Dieu  de  iloalan  peailant  le  Cari^ma  : 

■  i^iittunce  de  Jean  de  St-Ue»me,  hiaUj^  de  l'bostel  anx  matndeft  de  Menllen, 

•  dit  (^ontesM,  à  liononiltle  NieoliLt  de  U  lleze,  Reeeveur  du  Roi  ù  Meatlent, 

■  de  lo  stimme  de  1  livres  pAn^is  et  6  soU  ù  lui  due  par  le  roi  au  terme  de 
i  CarAme  dernier,  savoir  AS*  pnhsi»  pour  U  valeur  d'un  millier  de  liarene  et 

•  30  sous  parisis  pour  moutarde.  Du  11  Mars  l3ttS  (sous  le  scci  dudil  liosl^t 
•■  lequel  est  perdu),  m 

Voici  maintenant  qnel  était  la  même  année  dans  la  mime  ville  le  prix  de  la 
eaqae  de  Larongs. 

•  Acte  passé  devant  Huet  Pasquicr,  tabellion  juré  du  Rov  en  U  ville  et  ebas- 

•  tellenie  de  Mvulleut.  par  lequel  Jean  Cheval  rjtinitnê.  fiuillaiinie  de  Lurmelel 

•  «l  Hîebard  des  Cox,  marcbands  et  vendeurs  tU-  liarenl  en  la  nlle  de  Mcnl- 
«  leol.  affirment  par  leur  lienneut  que  le  qu.ique  de  Hureut  a  valu  et  vaut  pour 
••  eeste  présente  année  et  Curesme  OS*  parisis;  ce  que  ledit  tabellion  certiffle 
••  sur  leur  rapport.  Da  Dimancbe  3  Man  1305.  Signé  II.  Pnsqaiar  (sons  te  cod- 

■  trescel  do  ladite  cbalellenie).  » 

V.  Bibl.  Nation.  Nouv.  arqnis.  fmne<  3651. 

On  sait  qua  U  caqnr  vant  QOO  harengs.  {Dîet.  de  Trévoox). 

(I)  Règlement  de  .Nirola.t  de  Briroy.  Pênes  nos,  Keg.  ii,  p.  144.  —  Il  nous 
parait  ïnléresAant  de  rapprocher  <'e  point  de  notre  n'-irlement  de  relui  de  l'IlA- 
teI*Diea  de  Pontoise  (iiii*  siiete).  •>  Au  repa»  des  malades,  dit  M,  Legrand,  qui 
doit  toujours  prée»>drr  celui  de  U  foniîiiutiauiè,  les  pauvres  reçoivent  les  mcl» 
qu'ils  dê$;irent  et  qoe  la  nature  rie  leur  mal  ou  les  ressources  de  l.i  maison 
prnuetteot  de  leur  procurer;  île  pt^lites  coites  et  des  c|i.tperons  sont  mis  X  leue 
d)spoi.ition  i>our  le^  prè.<terver  du  froid  pendant  leur  réfection.  >  L.i  Rèple  de 
rildiet-[>ieu  de  Puutoise,  lor.  cil.  p.  HH.  Vutci  uu  précepte  qui  s'appltqoe  ans 
repas  :  «  Ijm  paavrei  ne  doivent  jamais  biurc  qu'en  êlanl  ast-sis  et  eu  tenant 
leur  verre  à  deux  matns.  »  Ce  précepte  se  retrouve  dans  U  Ité^'le  de  l'HiMel- 
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Pendant  la  première  moiiiô  du  xvii«  siècle,  jus<]u'â  rétablisse- 
ment dos  Dnines  Ati^iistines,  les  pauvres  malades  el  gntbalaires 
sont  soignés  par  la  dame  et  les  chambrières  (1);  les  religieux, 
comme  nous  Je  verrons,  s'occupent  surtout  d'aciiuitlcr  les  londa- 
tions  el  de  chanter  les  offices;  on  un  mol  le  spirituel  de  la  maison 
leur  est  dévolu.  Los  pauvres  malades  habitent  un  (]unrtier  à  pari 
appelé  la  Courtine  (S),  qui  communique  par  une  porte  et  une 
fenêtre  avec  la  net' de  l'éj^lise.  Vis  ii  vis  so  trouve  la  chaire  que 
vient  de  faire  construire  M.  Pezet,  curé  de  Morville;  les  malades 
peuvent  de  leur  lit  entendiv  te  prune  el  assister  aux  cérémonies 
religieuses  (3).  Toutefois,  il  doit  exister  dans  la  courtine  etle-mtoe 
une  chapelle,  la  chapelle  Saint-Antoine;  il  est  parlé  à  plusieurs 


Dieu  de  PoDtoise  (lt>iit.).  dans  li^s  Constilniion-t  de  Vernoo  (Cbap.  vi>  et  duis 
la  «  Riule  »  de  rHti|iital-Coiiites»e  k  Lilli*  (I*  \>;in.  Lii;i|i,  m). 

(1)  •>  Troiit  !>œurs  au  inoius  {trudaut  le  jour,  'lit  cpttc  rc^le  de  rildlel-Dieu 
de  Pouloise  qoe  nous  aimons  îi  citer,  el  deui  pendant  la  nuit,  avec  le  nombre 
de  sentantes  aècesuire.  sont  d**  trarde  pris  dei  hu  pour  ta  susientatiou  et  le 
rvconTort  des  inoladea.  Athi  d'adoucir  ani  pauvres  palieiilï  U  looguenr  des 
nuilt  passées  sans  sommeil,  uoe  lumii^re  doit  toujours  briller  dniu  U  salle.  De 
grosses  pelisses  et  des  bottes  sont  toujours  â  leur  portée  qpand  ils  sodI  fort'ès 
do  M  levf>r  pour  aller  aux  cbambres  oèccssaircs.  »  Ibid.  p.  116, 

•r  Lk,  quand  le  malade  a  recouvré  la  sauté,  il  peut  conserver  sa  place  &  l'IlAtel- 
Dien  pendant  7  jours  pour  éviter  toute  rcrliate.  Si  sua  mal  au  i-untraire  s'af- 
grave,  on  lai  fait  quittei  la  salit*  commune  et  «m  le  transport)*  dans  une  înlir- 
merie  spéciale  où  il  est  soigné  avec  plus  de  soin  et  ne  doit  jamais  £tre  Inissé 
seul.  ■  Ibid. 

(S)  «  E^tat  et  mémoire  de  la  despeac«  faicte  pour  la  répanicioD  de  la  Coartine 
de  rHrtiel-Dieti  d«  Coustances,  auyvant  le  proeés-verbal  qui  en  a  esté  dressé  par 
Uonsieor  l'official  dud.  lieu,  ix  la  reqneâte  de  Mons.  le  Promoteur  el  l'ordon- 
nance sur  ce  ensuyvie  du  il  Juillet  15ifi.  »  Total  m*'  XL"  ni*  vu'  {Compte  de 
1G4S,  HQx  Archives  de  l'Iiuspice). 

(3)  «  ...  L'un  jMut  dire,  pour  la  cbairc,  qu'il  y  eu  a  dans  tontes  les  rommu- 
«  oaatex  d'hommes  el  de  filles,  dans  les  reli^'nii!>  et  autre»  églises,  comme  des 
«  incoliins,  CapuHus  et  Séminaire,  les  Dnme.t  de  l'Abbaye  et  des  HospilaliÂres. 
«  l^our  le  prosne,  qae  c'est  pour  Itis  pauvres  f^rabaLaires,  rette  rhaire  étant  vis- 

•  avis  de  ta  porte  et  de  la  ren«-slre  qui  donne  de  la  nef  dans  la  courtine  uU 
■  ils  sunl  renfermL-z...  m  ...  •■  M.  Pezet  qui  est  présentement  curé  de  Murville  fil 
m  faire  nne  chaire  de  bois  dan<;  U  nnf  de  l'église,  et  fit  rompre  ta  mnraille  qui 
•I  sépare  U  chapelle  StJacqiies  dans  la  nef,  aflu   d'y  entrer  par  dans  ladite 

•  chapelle,  ny  ayant  jamai*  eu  de  cttaire  auparavant,  ny  dans  l'église  ny  dans 
H  U  dite  chapelle.  ••  Dossier  du  procès  enlre  l'HAtel-Uieu  et  la  core  de  Sl-Pîerre 
nu  sujet  des  droiti  curiaux.  Feues  nos,  Heg.  m,  p.  âi^tt9. 
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reprises  dans  les  acie-s  tlu  xv**  siècle  du  i  degrey  par  oii  l'on  monte 
de  r(*(îIîso  on  la  rlia[>elle  St-Anloine  {{)  ■  et  un  règlomenl  do  I70i 
nous  upprcnd  que  le  religieux  semainier  ou  novice  e  ierme  en 

•  (oui  temps,  uu  soir,  à  neul'  heures,  les  portes  du  dortoir:  sçavoir 
«  depuis  la  première  iJorte  de  la  montée  do  l'église  à  la  chappelle 

•  saiucl  Antoine,  jusqucs  h  la  porte  appelée  Tlmys  de  fer,  dont  le 
«  prieur  et  riiacnn  des  religieux  a  une  clrf.  Qiiâni  &  la  j^'rande 
«  porte  de  lu  grande  salle  proche  la  fonlaine,  elle  demeure  fermée 
c  à  toutes  personnes  autres  que  les  religieux  (2).  i  Ce  dortoir 
devait  être  l'ancienne  courtine;  la  grande  salle  dont  il  est  question 
ici  est  la  salle  des  malades  dont  la  conslruclion  remonte  :'i  la  tin 
du  xvu«  siècle.  Les  comptes  que  nous  avons  retrouvés  montrent 
que  ce  travail,  commencé  le  28  novemhre  1694,  ne  lut  terminé 
que  le  {"'  août  1700.  Voici  un  aperçu  des  dépenses  qu'il  occa- 
sionna (3)  : 

(i)  V.  entre  ftotrcs,  Pièces  jastificaliTrs,  ii«  ISO. 

(3)  R^irlem^oi  île  Léonor  11  de  Jdatitfrion  (i70i).  Il^in.  de  la  SocJélâ  Acidùm. 
de  Cûtcntio,  p.  79. 

(.t)  ArrhivM  d«  l*>io>pi(e.  Compte  d(»  1700.  —  Ce  compte  noos  f&it  bien  eon- 
DAltre  U  salir  il<*s  maUdes.  construite  :i  la  Ha  du  xvii*  siècle.  Uais  sur  les  bftU- 
ments  de  l'HAlet>Dteii.  tels  qu'ils  étaient  nu  \ui*  iiveU  et  pt'odant  le  UojreD' 
A;c.  nous  lommeft  rédoiti  â  des  ronjertnr^s.  On  sait  d'.-iillenrs  qn'an  lloyen>Agfl 
les  saHfs  des  Hdteli-Dîfii  étaient  constrattes  sur  le  mOmi^  plan.  A  Caen.  lalle 
voûtée  et  divisée  «n  lroit<  nefs  par  dent  raogn  de  colonnes  nionocyliodriqaes. 
A  Angers,  frandi<  suite  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Caen  ;  le:»  arreaax 
det  voûtes  retombent  de  m^ine  et  sont  ë(alement  snpportés  par  deux  rangs  de 
colonnes  cylindriques,  qui  divisent  la  salle  en  trois  upfs  parallèles.  La  jurande 
lalle  de  l'HAtel-Dicu  de  Pontlietie  A  I  kilom.  du  Mans  sur  la  rivière  d'Hiiisne 
est  divisée  par  deux  raii|i-i  de  colonnes.  A  Caen.  il  y  a  un  rlolint  et  nne  cour. 
Un  cloître  très  bien  ronftervé  précède  la  grande  suite  de  l'hospice  d'Angers  (les 
«rcmdes  ^  plein-cintre  de  la  galène  qui  lo  compose  sont  suppûrt«e.i  par  des 
colonnes  acconplùes  dont  les  cbapiteaux  sont  curieux).  V.  Caumuot.  Excursion 
&  Nuremberg.  Ilullet.  Monum.  \x,  p.  611.  Nonit  ne  croyons  pas  qoe  les  liAti 
ments  de  rifùlel-Dicu  de  Cnutaures  fassent  aussi  remarqnnbles;  l'église  derait 
Ctre  la  senle  construction  qui  offrit  un  rfel  carbet  artistique.  Dans  tous  les  ras, 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  à  l'Hùlel-Dieu  de  parties  anciennes  qui  vaillent  ta 
peine  d'être  viMlCfs.  sauf  la  tour  de  l'église  qui  est  remarquable,  et  quelques 
salles  du  rez-de-chaussée  serviint  aujoui-d'bui  de  caves  et  d'ateliers,  dont  les 
voûtes  d'arêlcH  r**mun1ent  cerlainenieat  ili  la  construction  primitive.  Ou^lipics 
aDC«  même  devaient  ^tre  voulues  d'ogives;  car  on  aperçoit  encore  dans  les 
■Dfles  des  traces  des  petits  culs-de-lampe  qui  sopportaient  la  retomt>ie  dee 
arreanx  de  la  voûte. 
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Pierres  de  laille  ol  cliari-ois  (le  pierre 

lie  journées  do  matons 

S,M&  sommes  de  sabloo 

803  journées  de  serveurs  et  alieiix  pour  plan- 
cher et  uiidouillis  

31  tonneaux  de  ehiuix 

Alleux  de  l'architrave,  cornirhes  et  lucarnes  . 

Paiement  de  I-e<*lievalier,  arrhiterle 

l.lGâ  journées  de  charpentiers 

3â7  journées  de  couvreurs  d'ardoise 

73,900  d'ardoise 

7  poulivs,  ^00  d'aisseries,  83tS  hrigantines, 
2,300  de  lattes  y  compris  80  cliarlées  de  bois 
et  500  d'aisserles  et  dos  solives  pris  à  l'ab- 
baye d'Ouville 

Menuiserie 

835"  de  clou 


iîil"    »• 

6^ 

71?»'»    3- 

H65>'  81» 

^ 

3«»i    8- 

:ï:il"    «' 

170"  !(► 

w 

7tji'i    *• 

138" 

8^ 

(iUfi"     «• 

i,ârt(ji'    V   fi-» 
:)8;i"        3'' 

17011    2*    (W 


Noas  croyons  iuléressant  de  donner  ici  uoe  description  pins  compUie  At 
l'Uâlel-Dieu  de  Puritoi^c  qtii  présente  avec  l'Hûlel-Dieu  Je  Coutaaces  d'aMex 
rtirieu5r.s  nnulntnn»  : 

«  Le  liastimcnt  de  cesie  égliu  est  divi&é  en  deux  voaltes  par  dedans,  mais 
•  par  dehors  a'y  a  qu'un  lolct  qui  cuuvre  le  cku-ur,  la  lier  et  le  lien  oâ  sont  les 
••  malades;  ci  i--st  un  grand  merveille,  comment  dûs  si  longtemps  peuvent  les 
«  petites  colonnes  et  menas  pilliera  porter  si  grand  faix  et  pesantear,  romme 
«  ils  foaU 

K  Sur  la  riTière  A  coste  de  l'éftlise,  il  y  a  no  anlre  lieu  délégnê  n  part  pour 
«  les  prstiferei,  de  peur  que  les  antres  m.-dades  ne  SDÏent  intérpsseit  île  leur 
•t  contagion.  Le  cimetière  dudu  Hostel-Dieu  est  liurs  le  pont,  on  t'un  des  roîngi 
«  duquel  vers  midy  estoit  bdtie  une  fort  hvlle  chapelle,  laquelle  fut  ruinée  par 
»  riiiuodatiuii  et  dt-lugQ  des  eaux  qui  y  surviat  environ  l'-in  mil  cinq  cens  soi- 
•:  xante  et  huit  ou  plua.  Pour  la  demeure  des  chapelains  dudtt  Hiistel'Dieu.  il  y 
•>  a  nu  lien  sur  la  rivière,  hors  réglise  :  et  les  religieux  onl  .'i  piirt  leur  durloîr« 
•t  cloiitre.  rèfeL-loirL',  coisine,  bûcher,  greniers,  caves  et  celiem.  pressoir  à  via. 
«  fonteiue»,  avec  les  belles  salles,  chambres  et  court  de  la  prieure,  situes  tout 
«  le  long  de  la  rivière  d'Oy^e. 

«  Kn  la  tour  Jh  IVglise  faîte  en  pyiamide,  il  y  a  trois  cloches  dont  l'une  sert 
"  pour  l'urlof;!'.  Kntro  la  ot>f  d'icelle  église  et  la  sale  des  molades,  etA  ruraluire 
-  oâ  les  religieuses  prient  Dieu  quitad  on  rt>hH)re  la  me.sse,  et  en  ce  me^me  lieu 
u  est  dres»é  nn  autel  uù  ou  dit  la  tues9>e.  quand  elle»  vctiltMil  recevoir  le  corps 
«  de  Nostre-Seigneur,  et  nu  mesine  lieu  on  les  enterre  apnH  la  mort.  » 

F.  N.  Taillepied,  Recueil  des  Antiqnitcx  de  Ponloisc  (Kouen,  L'Oiselol  ISSU, 
iu-8«,  i*  18.  V). 
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Fer  en  travail  grossier 45"    5> 

iSO"  de  plomb  jeté  et  pour  100  fètures  .    .   .    .  49'^           3"* 

Ferure  des  portes,  croisées  et  cloison 196i^        13^ 

Pointes  de  marteaux,  foin,  cordages,  brouette, 

colle,  diminution  de  monnoie 71'^    6*    C»* 

Pour  raccommoder  le  parloir  de  la  supérieure 

et  pour  le  pavillon  de  la  porte  de  la  rue  .   .  ^^  19> 

Pavé  de  la  salle.   .   .  -. 266"*    5"    9'^ 

Céruser  les  croisées 37'*          !•* 

Vitres 83>t         U** 

Somme  totale  de  la  dépense 6,402'*  14"    3'* 

(Compte  de  frère  Julien  Bourgeoise,  prêtre,  prieur  de  l'Hôtel- 
Dieu). 

En  1746,  cette  salle  des  malades  fut  prolongée  ;  nous  n'entrerons 
pas  ici  dans  le  détail  de  cette  nouvelle  entreprise,  qui  trouve 
naturellement  place  au  chapitre  des  Dames  Augustines.  Depuis 
leur  établissement,  ces  dernières  avaient  en  effet  le  service  des 
malades  en  remplacement  des  chambrières  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  fut  d'ailleurs  ta  conséquence  du  legs  Encoignard,  dont  il  sera 
parlé  dans  un  chapitre  spécial  (1).  La  dame  et  les  chambrières 
chargées  du  soin  des  malades  devaient  les  servir,  lever  et  coucher 
les  grabataires  et  faire  cuire  la  viande  dans  leur  salle  si  le  gouver- 
neur ne  préférait  i  qu'elle  lut  cuyte  en  la  cuisine  commune.  > 
Les  chambrières  étaient  toujours  au  nombre  de  deux.  La  dame  et 
elles  recevaient  sept  livres  dix  sous  de  gages  chacune;  ce  traite- 
ment était  payable  de  quart  en  quart  comme  les  autres  traitements 
de  la  maison  (2). 

(1)  V.  pins  loin.  Chap.  zviii.  Tome  n. 

(i)  V.  Règlement  de  Nicolas  de  Briroy.  Archives  de  l'Hospice.  Pênes  nos, 
Re(i.  Il,  p.  142-143. 

C'est  û  la  dame  des  pauvres  et  aux  otiambriâres  qu'incombait  le  nota  d'ense- 
velir les  pauvres.  —  «  Item  paie  à  Marye  Guillemine,  dame  des  pauvres,  et 
«  Gillette  Benard,  sa  servante,  la  somme  de  saize  soulz  pour  avoir  ensepvely 
«  quatre  pauvres  det'cdez  en  la  courtine  de  lad.  maison,  et  quatre  draps, 
«  quatre  chemises  pour  ce  fayre,  vatlant  chaque  drap  et  cliemise  45  soulz  et  à 
«  Jean  Heslin  pour  avoir  fait  quatre  fosses  en  l'année  de  ce  présent  compte, 

vingt  soulz x"  16  sonlt 

(Compte  de  16i7). 
ToMi  V.  III.  -  6. 
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l«i  damf  et  m^rf  Ufxpnurrfs  siiivécut  i^  letablissemeiU  <U's  npli- 
gieuses  :  celles-ci  d'ailleurs  d'après  leurs  enj;aj;ement5  ne  devaient 
s'occuper  que  des  pauvres  inalados  ii).  Voici  une  |)eiitiun  curieuse, 
en  date  du  (i  seplembro  172(>,  qui  nous  uionlre  commenl  on  deve- 
nnit  dame  des  pauvres  ù  rilOtel-Uieu  de  (>>ulaDceâ  : 

«  A  MM..  MM.  les  prieur  et  reli|j;ieux  rie  la  maison  rc^idière, 

•  conventuc'lli*  et  hospit^itièrc  de  rHôtel-Diou  de  Coutatices.  ordre 
t  de   Sarnt-Auf<UÂlin.   Supplie   très   humblement   Marie  Jeanne 

•  llîisU'v,  tille  de  lou  J.  H.  Hastey,  S'  Ouval  deSoulIeeldedamoi- 

<  selle  fîilionuc  de  Cardunnel  dud.  Coutaiices,  et  vous  remontre 
«  qu'elle  se  scroit  présentez  dès  le  moi^  de  Décembre  de  l'annëc 

<  dernièi-e  pour  vous  prier  de  la  recevoir  dans  votre  Hûlel-Dieu 
«  pour  y  luire  la  fouction  de  dame  et  mère  de&  pauvres,  dont  la 
«  place  se  Irouvoit  vacante  et  comme  vous  jugeâtes  k  propos  de 

•  luy  faire  f»irc  si^  mois  de  preuve  dans  votre  dit  Hùtel-Dieu  pour 

•  >ous  assurer  de  ses  mœurs  et  capacitez...  à  quoi  la  suppliante 

<  avant  satisfait  elle  a  e6léo  conseillée  de  vous  présenter  sa  retjuéte^ 

•  tendant  à  ce  qu'il  vous  plaise,  MM.,  luy  ac<'order  acte  de  son 

•  temps  de  preuve  et  en  conséquence  l'admettre  et  élahlir  à  faire 

•  dans  votre  Hûiel-Dicu  lad.  lonction  do  dame  et  mère  des 
«  pauvres,  ainsy  <|u'il  est  accoustumé^  si  vous  l'en  ju^z  capable, 
«  et  vous  rii|)li{,'erez  à  prier  Dieu  pour  vous. 

«  Kt  comme  la  suppliante  est  informée  qu'il  est  de  droit  et 
«  d'usage  chez  vous,  que  les  meubles  qui  se  trouvent  appartenir 

•  à  ladite  mère  des  pauvres  lors  de  sfm  decez  appartiennent  k 

•  niôiel-Dieu,  à  charge  de  faire  les  frais  tant  de  son  inhumation 
«  que  du  trenlrain.  services  et  autres  prières  accousiumées,  elle 
«  consent  que  tous  les  meubles  de  quelque  nature  qu'ils  soient  et 


Le  7  NûVffmlire  de  ladite  aiinùe  iÙVi,  il  a  est*!'  Iiaillé  à  la  dame  des  paurrvs 
*  et  H  Cûlltftio  Toui|Utft  pour  deux  drn|>s  n  une  cUemise  L  ensevelir  deux 

•r  pauvres  dùeûdez ,.'  70  sonli 

(Compte  de  IGkS.) 

(1)  En  1701,  c'e9t-»-dire  une  qoaraiitaîne  d'anal  apr<^s  t'étalilisdcment  de» 
reli);icti5es,  on  jui;ea  t)on  d'ajouter  aux  stHtutîi  l'nrticle  snivHat  :  Artirlr  iviii  : 
II  y  aura  un  registre  dans  lequel  ■  serunt  employés  les  noms  des  patnrrrs  reçus 
*i  dans  l'ilt^pital  des  Ualades,  et  }  seront  marqui^A  le  jour  de  leor  rntr^  et 
«  «orUe,  ainsi  que  IVxameu  des  titres  an  profit  de  la  maison  v.  Métn.  de  la 
Soricté  Acud.  dn  Coteuliit,  ii  (1877),  p.  ai. 
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t  en  qnftl«(uo  lipii  (piMs  piiissenl  <'stn»mi  qu'pUe  pourra  arqiiërir 
«  de  ses  éparK'H's,  ^IrinenrenL  à  l'Hôirl-Dieu  (!)...  * 

Il  existe  ù  rHùtel-Oieu  de  CouUnces  un  quartier  qui  doit  attirer 
par(iciilit'»renierit  imli'p  atienlioii  :  n'est  le  îioynmne.  On  appelle 
ainsi,  de  temps  iniini^monaU  l'endroit  oii  sont  logea  les  pauvres 
externes  ou  pa!»saitis.  Le  Koyaume  a  sa  police  spéciale,  et  sou  règle- 
ment à  part:  c'est  un  quartier  indé{jeM<lant.  Le  gouverneur  est 
tenu  en  etlet  de  donner  chaque  jour  l'aunione  aux  pauvres  passants, 
ei  de  leur  accorder  le  logement  f  si  l'heure  se  requiert,  en  cas 
qu'ils  soient  las  ou  incommodez  (5).  •  Au  xvn«  siècle,  ils  ne  pou- 
^■aioat  demeurer  que  vinf!t-(|uati*e  heures  dans  la  maison  (31;  au 
xvur^  on  les  logeait  pendant  deu\  jours  ('i).  Ce  temps  écoulé,  le 
gouverneur  ixuivait  les  <  luire  vuider  s  ^'ils  ciaieni  valides;  en 
cas  de  maladie,  ils  demeuraient  à  l'HoLel-Oieu.  Kn  cas  de  décos 
de  l'un  d'entre  en\,  deux  des  frères  vont  •  la  veille  n'îciter  la 
commcndacc  ou  1  oltice  des  morts  à  son  intention.  ■  Si  l'inhuma- 
Uon  se  fait  après  midi,  on  chante  un  nocturne  de  cet  ollico  avec 
les  prières  de  renterremoni  et  le  lendemain  une  messe  des  tré- 
passés I  laquelle  se  dira  par  un  des  religieux,  chacun  en  son  ran^, 
le  lout^ratluitemenl  (5).  • 

1^  religieux  ou  novice  qui  est  de  semaine  a  le  soin,  assisté  du 
portier,  d'aller  visiter  tous  les  soirs,  avant  ou  après  souper,  les 
pauvres  externes  logés  dans  le  Royaume;  il  leur  l'ait  distrîhuer 
par  le  portier  <  do  la  paille  k  se  coucher  i,  ainsi  que  ■  quelques 


(i)  Arcliives  de  l'Haspice.  Papier  %  feotlIeU. 

())  Réglerodiit  il»  Kimlas  de  llriruy.  Pênes  nos.  Reg.  II.  p.  iU. 

{^)  •  ...  Kt  pourront  eslre  vingl-quatre  heures  en  ladite  oiaLson,  après 
leM|uellM  pfLSietfZ,  il  [le  jruuverneurj  les  ^wurra  faire  vuider  comme  dessus  est 
dict.  •>  Ihid.  |i.  Ul. 

(4)  «  ...  L>esdirts  pauvrrs  externes  ei  pft55ant(  ne  poiirroot  demearer  dins 
tiidite  maison  plas  de  deux  joars.  sition  en  cas  de  maladie...  »  V.  nèglenieot 
de  1704.  Ut'-in.  Société  Arnd.  du  Cotenlin,  h,  p.  7V. 

.  (fi)  ■  ...  El  le  decedz  ;tdvtMiii  dv  (ftiplifn'riii  d'i<-ca\.  denx  des  relJKieiix  iront 
i  la  veille  réciter  la  ronjmeii(l;ii.e  on  l'oltire  des  mort»  ii  sud  intention.  Ui"?  *' 
Pi  n  II  u  ma  lion  se  f'iil  apW^s  midy,  l'on  rhantvra  un  norturne  dndict  oIRf.o  aver. 
!(*«  pri(>r<^s  de  l'enterroment  et  le  leud«niuin  une  nie^ve  de»  IrépasKeic,  Uqaelle 
tv  dira  par  un  des  religit^ux.  chacun  en  sou  rauR.  le  tout  Kr^t'iileineni.  » 
ÎMd.  79.  On  ;ippt'Ht'  Coroinendace  et  nou  pas  CummenJale,  roinnie  l'a  ^rrit 
H.  Oiifluanll,  la  prière  du  Hiluel  Ruiiiaiii  i|ni  roiumence  par  ces  paroles  : 
«  Tibi  coinuirndauiii-s  Dumioe,  auniaoi  fainnli  tui...  » 
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aiinii'tnes  de  pain  cl  de  sidre  ou  du  pota^te  que  la  maison  leur 
Iburnît  dans  leurs  nôcc^siie/.  corporelles  >  ;  il  leur  Tail  aussi  quel- 
ques instruclions  t  |>our  le  salut  de  leurs  ^mes  et  Rinf^ulièremcnl 
«  pour  los  disiMisçp  ;■)  recevoir  les  sacrcmenls  de  IT+ïIisc.  en  cas 
«  de  maladie  11).  > 

<  Et  pour  obvier  it  l'abus  qui  pourroit  arriver  entre  les  pauvres 
externes  et  piissaiilz,  qni  couclKinl  dnus  ladite  maison  »  il  y  a  un 
dortoir  séparé  pour  les  hommes  et  un  anlrc  pour  les  lemmes  et 
tilles...  •  ce  qui  sera  exactement  gardé,  ajouent  les  statuts  de 
1701,  si  les  prétendus  marie/  n'appnroissent  de  lettres  jusilitiaiiles 
leurs  mariafîes...  t  La  maison  J'ouriut  des  lits  de  camp  et  des 
paillasses  i  h  mettre  dans  le  Hoyaumc(â).  >  On  devait  leur  fuunur 
également  do  Tliuile  en  hiver  |M>ur  l'éclairape de  rapparlemeiit  1,3). 
Nous  voyons  dans  un  compte  de  lOol  que  le  21  Décembre  de  cette 
année,  il  u  été  payé  à  i  la  dame  des  ]tetits  |iauuvres  di\  huirt  solz 
pour  de  l'huille  par  elle  fournie  au  royaume  des  paouvrcs  (i).  w 

L*Hù(el-Dieu  de  Coulances  donnait  également  des  aumônes  aux 
pauvres  qni  venaient  tendre  la  main  h  la  porte.  Le  Dimanche 
28  avril  H^i,  il  est  accordé  x  sous  c  au  bonhomme  Uerlrand  et  3 
ou  ï  cnllanls  reduictz  à  une  extrcsme  nécessité  (5).  ■  Le  28 
novembre  Itiol,  il  est  payé  k  <  une  paouvre  honnesle  femme  »  la 
somme  de  '*  livres,  sur  le  commandement  du  grand  vicaire  Abra- 
ham Bazire  (Oj.  ICn  lG3i,  les  aumônes  fajies  <  aux  pauvres  passants 
cftlniniîprs  »  portées  sur  le  compte  à  la  somme  de  iO  livres  stinl 
rabattues  û  là  livres  (I).  Le  7  janvier  1050,  il  est  pa)é  i  un 
«  paouvre  prcstre  quarante  solz,  suyvant  l'ordonnance  doiioée 


{{)  IbiJ.  p.  70.  An.  Ï7. 

(2)  lhi<l,  p.  79.  Art.  28 

(3)  Compte  (l«?  I6S1.  ArrtuTes  de  l'Hospicf. 

(4)  Le  portier  dcrait  tenuer  les  portes  da  noyaiimo  tous  les  »oîn  à  «ept 
hearcs  dcpttis  lu  Tou-ttiaint  jmqu'ti  l^ll)1]cs  cl  ^  neuf  lietir^s  depuis  Pilques 
jusqu'à  la  TcnssairiL  ut  le»  ouvrir  la  mutio,  eu  liïrer  ù  G  lieurvs,  eu  été  m  5. 
V.  Kéjilem»  de  I7«i.  Uuenaull.  p.  78,  Art.  Î6. 

(K)  Archives  de  l'Hospice.  Compte  de  165i. 

(6)  ArchiTM  de  l'Uuspice.  Compte  de  1651. 

(I)  Archives  Je  l'Itospire.  Compte  de  t63i.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  grand- 
vidttire  cliaryé  d'itpiirer  les  tuii)|itf's.  trouver  un  peu  trop  Tort  le  chiffre  porté 
par  l'écoimitie  et  rabattre  sur  chaque  article  nue  assez  grasse  somme. 
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ledit  jour  pur  M.  Le  Grand,  vicaire  gônéral  (I).  »  Chaque  semaine 
d'ailleui-s,  le  Vendredi,  le  gouverneur  faii  distribuer  ranmûno  h 
tous  les  (lauvres  ijni  se  présenlonl;  cette  dislrihnlion  a  lieu  de  dix 
à  itn7.c  beurcN  du  malin.  Chaque  mendiant  requit  «  le  poids  de 
demie-livre  de  pain  d'orge,  raisonnablement  passé  et  bouilenj;ê.  • 
Ix*  fiouverneur  fait  oltserver  i  tel  ordre  et  n^f-lement  qnil  n'y  ait 
on^asion  de  s'en  plaindre  t;  il  tient  compte  de  ces  aum»*»nes;  s'il 
donne  du  blé  ou  du  cidre  à  quelque  malade,  il  est  oblij^^(^  d'en 
faire  mémoire  chaque  jour,  ou,  ù  tout  le  moins,  de  semaine  en 
semaine  (ii. 

El  étnit  établi  h  rHôtel-Oiou  de  Coutances  un  service  spécial  pour 
les  enfants  Irourés  (:)).  Nous  avons  vu  que  le  portier  était  tenu 
quel(]uerois«le  l'aire  le  guet  pour  surprendre  les  parents  qui  vien- 
draient exposer  leurs  enfants  à  la  porte  et  d'avertir  les  religieux 
et  1»  dame  des  pauvres,  lorsqu'il  y  en  aurait  d'exposés  (4).  On  en 
faisait  alors  la  levée  et  on  les  confiait  à  la  nourrice.  Celle-ci  était 
lenue  d'en  avertir  lo  gouverneur,  lequel,  do  concert  avec  le  pro- 
inoieup  ae  l'onicialité,  pioi'éiiait  %  k  la  recherche  el  recongnoîs- 
sanco  des  père  et  mère  d'icenx  aux  fins  de  les  en  ressaisir  ou 
autrement  les  poursuivre  aiiisy  qu'il  appartiendroit.  i  Les  petits 
enfants  trouvés  étaient  ainsi  nnurris  aux  dé|»en.s  du  revenu  de 
l'hOlel-Dieu.  Comme  la  dame  des  pauvres  et  comme  les  cliam- 
brières,  la  nourrice  recevait  un  trailenienl  de  sr))t  livres,  dix  sous, 
payables  de  quart  en  quart  (5).  Il  n'y  avait  en  principe  t[u'une 


(I)  Arebives  d«  l'Hospice.  Compte  de  IBSO. 

(S)  Hé^lemeot  de  Nicolas  d^  Bnmy.  Pent-it  nù-t,  Re}!.  ii,  p.  I4i-ti3. 

0)  Il  u'y  avait  pas  â  l'i|i^iel-l)ieu  de  Cuulaiires  de  service  spiVial  poar  les 
rumines  «n  cpnrties.  Il  n'en  ctail  pas  toiit--;i-ra.it  di*  mOiiiti  j  riidLel-Dirn  de 
l'uiiloise  ail  xiii*  •li^rle  :  (•  Le  tr^te  des  st^ilots,  dit  M.  Lrirraml,  n'Indlfiue  |Kt5 
claiTvmrnt  si  l<^s  feniuies  (trosses  i^taient  adiiiis»-s  h  faire  l»Mirs  couches  à  l'Iiôpi- 
Ul  011  si  on  no  !«*  recevait  qn'^ipri'-s  raccoiicht-nienl  comtno  a  Troyes.  pour 
éviter  de  truubler  \k  repos  des  pauvre*  malades.  Elles  pmivaienl  y  rester  Iroi» 
«emainc!)  pour  se  rétablir  roniplt''temeiil  et  lr5  fraiK  du  bupli^nie  du  iitiuv«3ii-iiQ 
et  des  rrlrviiiljos  de  la  tnère  étaient  îi  la  rliarge  de  la  luaiRon.  Si  ta  feiiiine 
mourait  A  rilûlcl-Dini.  In  nVlo  ■'pécillail  que  mui  eaf.uil  y  serjtit  élevé;  ce  qui 
pcrni**t  de  cioire  qu'eu  principe  le--*  enfuiiti  Lrouvèft  n'étaieut  pa»  rerueilli» 
dauÀ  cet  établissement...  Kl  ce  ipi'on  dmiiiera  à  l'eufatit  à  .ton  bapliîme.  sont 
A  l'eiifaDt  et  ^ern  donné  A  U  mêrv  quaud  elle  voudra  s'en  kllcr.  ■  L.  Legraiid, 
Lft  Règle  de  l'MAlel-Dieu  de  Pontuise,  loc.  cil.,  p.  118. 

(4)  V.  plu»  baul.  le  R^filotuont  du  Forlicr,  au  commeDcemeot  du  chapitre. 

(3)  H^glemeni.  de  Nicolas  de  Briroy.  Feues  nos,  Rcg.  ti,  p.  113. 
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seule  nourrice  à  rUntel-DJeu  deCoutaoces;  mais  dans  les  comptes, 
il  est  ("ail  quelquefois  m<*ntiori  île  plusieurs  nourrices  ou  •  niôrw* 
doâ  pauvres.  »  Kii  lU^t^.  le  comptable ilemando  qu'il  lui  soiidéduii 
t  pour  les  payements  qu'il  a  l'aictz  la  pi*ésente  année  aux  nourrices 
des  enfanu  trouvf^s  en  lad.  maison,  en  Tannôedu  pit^nt  compte, 
comme  dict  est,  quallre  cents  qualtre  vingt  quinze soU,  W.V{I).  i 
La  direction  des  entants  trouves  était  ronlice  à  la  «  tlnmr  dn 
fietits  pnouii'fls.  »  Le  samedi  i7  Avril  iCitt,  il  est  payé  à  «  Madama 

<  do  la  Marre,  mère  des  petits  paouvres,  douze  sols  six  deniers, 
«   pour  avoir  nourry  Imict  joni-s  nu  petit  entant  aporté  à  lad. 

■  maison  et  iceluy  baillé  à  Hcrnarde  Uobin,  nourrice  à  Muntliu- 

<  chon,  %ti*  VI''.  Ledit  J04ir  |>ayé  h  Davide  LejolUvet,  vingt  cinq 

•  sols  pour  avoir  noury  un  p^tit  enfant  aporlé  à  lad.  maison... 

•  U»d.  jour,  led.  enlVant  a  esté  remis  entre  les  mains  de  Kranvoisc 

•  Cliapey,  sa  raùre.  de  la  paroisse  de  Néliou,  patronne  des  œuvres, 

<  Jacques  HauUeL  et  elle  demouraul  en  la  maison  du  sieur  du 

•  Cliastel  de  .Moul|j:ardon,  et  h  elle  pajë  par  cliarilé  vin^ït  solz 

•  suyvanL  l'ordonnance  verballe  de  MM.  .Meules  cl  .Morlaing,  {?**- 

•  vicaires  (2).  Le  ï?  Février  KiVlL  payé  vinyï  sols  pous  faire  |H»n.ser 
I  un  petit  enfant  tout  couvert  d'apostliumes,  estant  en  nourrice 

<  chez  Gilletlo  llurtaull  (li).  >  Ce  dernier  exemple  nous  montre 
que  les  eufanls  ti*ouvés  ne  restaient  pas  toujouis  en  nourrice  à 
THùtel-Dieu^  mais  étaient  parfois  remis  aux  soins  de  femmes 
éiransères, 

La  dame  des  petits  pauvres  avait  une  salle  îi  part.  «  Le  23  février 

■  16tô,  il  est  payé  k  Jean  Angot,  serronrier,  trente  solz  pour  avoir 
I  mis  qualtro   pentui-os  à   pilons,   quatlre   patles  d'oye.   deux 

•  clenches  et  clenchoirs  aux  portes  cl  fcneslrus  de  la  salle  de  la 

•  dame  des  petite  paouvres,  avec  une  clenche  h  coquille  à  la  porto 

<  de  l'église  f^).  »  Le  ïi  novembre  IfiW,  il  avait  été  baillé  t  deux 
«  sols  a  Madame  de  la  Mane  pour  un  yonx  de  fer  misa  la  \yiiv\c: 

I  de  la  salle  des  petits  puouvres (5).  >  Ces  [)etits  p<iuvrcs  en 

eflel  pouvaient  demeurer  assez  lonîrtPïipsà  l'Hûtel-Dieu.  l'n  fréi'C 
ou  novice  était  chargé  de  leur  faire  le  catéchisme  et  c'est  parmi 


(i)  Archires  de  l'hospice.  Compte  de  i634. 
(i)  Archives  de  l'hospice.  (Simple  de  tOW. 

(3)  Archives  de  i'hospi-'e.  Compte  de  IfiW. 

(4)  Archives  de  l'hospire.  Compte  de  tÔiS. 
(1>)  Archive»  de  l'hospice,  Compte  de  1(H3. 
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cox  que  l'on  choisissait  les  dou\  cloirs  réponilaiils*lont  la  foncUon 
était  de  servir  les  reli^'ieux  à  l'oliice  {i). 

Ou  aime  h  trouver  dans  dos  comptes  tics  articles  eoitinie  ceux- 
ci  :  «  Le  .'1  juillet  (Ini3i,  à  uiu!  pîiouvro  jeune  femme rio  Sl-Pierre, 
«  paye  dix  sol?,  par  ordonnance  verballe  dud.  sienr  Basiro^  pour 
<  porter  son  enfant  au  bienheureux  Thomas,  x*  (2).  A  Thomasso 
I  Painsee.  f>€lite  (ille  âgée  d**  sept  ans,  demeiinV!  orfeline,  ;'i  1» 
«  raison  de  douze  solz  por  chacune  tpiin/^ine,  ii  coumiencer  du 
«  vingtième  febvrier  Ui\ï^  qui  seroit  pour  Id^pim/ainos  la  somme 
t  de  ix  livres...  ix'  (3).  1-e  dimarjche  l.'i  de  Décembre  tli'i".  pour 
>  faire  porter  un  bonhomme  vieil  de  Orastol  U  Ancleville,  cher, 
«  son  nepveu,  (pii  csioit  venu  on  celte  ville,  espérant  csire  reçeu 
f  on  la  Maison-Dieu,  pour  ce  payé  xv  soi/....  (V).  •  Les  articles 
suivants  nous  montrent  que  tes  pauvres  de  Coutances  aimaient  à 
s'installer  près  du  portail  do  la  Cathédrale,  ]>ûur  implorer  la  pitié 
des  passaniSf  et  i|ue  la  charilé  de  l'Hôtel-Dieu  venait  les  chercher 
jus<]ue  là  :  «  Item  à  M*  Nicollas  Le  Doux,  pour  avou*  visilc  et 
I  nourry  un  pauvre  aflli^'c  de  la  poste,  u\i  portail  de  la  ^'runde 
«  t^lisc,  durant  trois  jours,  xxxu  S4)l/,  —  l^c  Iraize  dud.  moys 

•  (mai  I6i4),  pay6  à  André  Ont'roy,  couche  dans  le  portail  do 

•  l'éfîlise  calhédralle,   10  solz  selon   l'ordonnance  verballe  de 

•  Monsieur  le  grand-vicaire.  —  Ledict  jour(sinnedi  2'i  juin),  ledit 

•  Onlroy  a  e^té  [>orlé  en  la  maison  do  Nicolas  lierbin,  en  la  rue 
«  du  Moulin  à  Tliari  (5j,  auquel  llnrbin  a  esté  promis  (mr  Messieurs 
t   Le  (îrand-Vicain?  et  Saiul  llilliiire»  soixante  sol/,  par  an  pour  le 

•  loyer  de  lad.  maison.  —  LimIîcI  jour,  payé  à  deux  hommes  qui 

•  ont  f)orté  ledit  OnIVoy,  cinq  solz  ((t). 


(I)  V.  plut  loin,  an  rhapître  suivunl, 

{tf  ArchÏTe.H  Jr;  l'hospice.  Compte  ile  IHiU.  I.e  tombeau  dit  Iticnlieurfiix  Tho> 
miu  Hélye,  «ituv  à  Ilivillf  (arr.  clt>  CderLourtt,  rant.  de  Hcuiimuiit,  Mutirlie),  bul 
cl'nn  pt'lerinnge  très  rrr>')ueiili'  iU'k  I^  Mvyeu-A^e. 

f3)  Archivt!*  de  l'Iiospire.  CiiniplP  de  lQi4. 

(\}  Areliivfs  de  l'hu^pii'p.  Compte  dv  ICil?.  AacteviUe  et  Gralut,  runtim  de 
St-Mftio  di*  ta  LjiikI*'.  tirr.  dv  Oiutancrs,  Manrla*. 

(•i)  QuiirtitT  du  l'uiil'dc-Soulle...  "  Puyû  atidil  Guill.  (iur^poii  et  k  Tui>s>'<»itiL 
»>n  frtVe,  p^ur  avuir  Tairl  vinj;!  juuriK'fS  de  leur  trav.iil.  iiiu>i  que  dix  jouriioek 
de  leur  rbeval,  .i  nider  .i  répirer  le  clieiiiiu  teuijtitil  du  Uuuliri  a  Tbaii  !i  U  nie 
de«  Tiiitnres,  suivant  que  ladite  lujuion  j  e^t  obhgiôe  ivii»  x*.  » 

(Compte  de  16:U). 

CB)  Archives  ilc  l'bofpice.  Compte  do  ï^ï\. 
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Nous  avons  été  SMrpns  rie  voir  qu'au  xvu«  siècle,  la  peste  était 
assez  Iréquenle  à  Coiitances  (3).  Le  lundi  4  Janvier  <<ilO.  devant 
Nioollas  do  Rriroy,  év<^»^uo,  les  relif^ieux  de  rHôtel-Uieu,  frère 
François  Hélaine,  cure  de  Sainl-Pierre,  Giiilbiunu*  U»  Boyer, 
Foulques  Uiullier,  curt^  de  Rcautnesiiil  et  (luillaume  de  PurtUail,^ 
assemblds  pour  délilxfror  des  aflaires  do  leur  adminisiralion 

«   apnVs  avilir  vu  Testai  dud.  revenu  et  Tadvance  que  plusieurs 

«  des  lennicrs  d'icelle  avoieut  este  conslraincls  Taire  par  ordon- 
I  nanco  du  huroau  delà  police  pour subvenirà  l'urgente  nécessité 

•  des  aflligex  de  |»este  qui  ont  esié  en  icclte  et  aux  environs,  tant 

<  dedans  que  dehors  lad.  maison  Dieu,  qu'ailleurs,  denipuis  le 

<  eomrneneemtMii  du  moys  d'apvril  derraiu  piissû,  a  qnoy  uno 

•  p;raudu  partie  des  revenus  des  termes  auroil  esté  consommée  et 

•  ne  s'y  estant  trouvé  aucun  autre  qui  ait  voulu  prendre  lad. 

•  recepte...  »  élisent  romme  fçouverneur  le  Irère  Krançois  HélaJne, 
curé  de  Saint-Pierre,  qui  acceptera  e  en  attendant  qu'il  pluise  à 
Dieu  taire  totalement  cesser  lad.  ailliction  de  peste...  (4).  •  Le 
compte  tie  IU23,  ijui  est  insère  parmi  nos  pièces  jnstiflnitives, 
mentionne  pour  cette  année  une  épidcMuie  île  pesle.  qui  occasionna 
de  grosses  dépenses  ùrilôtel-Dieu  (I).  Les  pauvres  vinrent  d'abord 
en  plus  grand  nomhre  demander  l'hospitalité,  et  la  paille  et  éti-ain 
qui  servit  îi  leur  coucher  est  portée  au  compte  pour  la  somme  de 


{i)  La  pesLe  ^Uît  û  Coutances  en  1543.  On  lit  en  eiïet  iluns  le  ilossier  du  pn>< 
ces  filtre  les  mW-s  de  Sl-Pi«rre  eX  l'HiMplDieu  nu  Mijet  df^c  droits  riiHaoS 
«  ...  de  là  vient  qu'on  voit  qu'en  l'nnnéo  l^iil  les  prieur  et  relîfcieux  ch&rg^'renl 
o  nn  prestre  d'administrer  tes  f.ifremeiitz  en  lad.  ville  fautbourf^s  et  vilUges 
n  St-Pîcrrc  et  St-Nic>)la.<),  pour  le  temps  de  la  peste  et  antres  ranUdies,  dont  il 
•>  leur  donna  quittance,  n  Arcbives  de  l'hospice.  Ponds  St-Pieire,  Pênes  dos, 
Hfg.  III,  p.  tu. 

(1)  Archives  de  t'bo<(pice.  Henes  dos,  Ite^.  m,  p.  3tt1-3tt3. 

[A}  Cette  peste  de  15i5  qui  causa  de  &\  ^*rands  ravAf^eit  à  OoQlanecs.  m  répnn- 
dit  de  (^tiertuurji'  où  elle  avait  été  apportée  |iar  un  navire  élrantter,  dans  toute 
la  presqu'île  du  Cottfniin.  C'est  à  cette  oci-asion  que  les  Helipif-iiw»  Bénédictines 
établies  i\  Clterhtnirg  qiiittt^rent  celte  villo  el  vinrent  fiuider  à  Valo^'nes  l'ab- 
baye de  .Notre  Dame  de  Protection  qui  prospèrp  toujours.  Nous  .ivons  tronv^' 
dnnx  le  «  Livri^  commun  «  de  cette  abb:iye  qui  nous  a  été  ^'rncieusemeut  mm- 
maniqtié  par  un  ancien  chapelain  de  l:i  maison,  une  note  qui  montre  les  rava- 
gea caofié*  parcelle  épidémie,  et  qu'à  fe  titre  on  non»  peniieUra  de  Iranscrire 
ici  :  «  A  la  (In  de  Juillet  de  l'an  162^.  disent  les  reliKÎeti^es  deux  an»  après 
•I  iLUsira  ealahli^&eineiil  à  Clterbonru.  la  contui^'inti  ayant  .ifflij:é  ta  ville  el  niesrae 
«  pri»  parmi  nous,  nous  avoiii  e»lé  obliges  d'obtenir  penni5Sion  de  U'*  let 
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W)  livres;  les  frais  de  sôpiiltnre  coûtèrent  10  livres  iO  sous;  il  fui 
\m6  10  livres  aux  <  |>auvres  malades  grahainires  aitligés  Ho  la 
coDta^^iuii  i]ui  u'avoienL  |kis  de  conimoditez  de  subveolion.  ainsy 
qu'aux  pauvres  estranj^ers  ei  passant/.  «  Les  religieux  atteints 
parlVpidéiniorecurentunsuppiiïmentdeiwnsion.  riT^reïiuîIianmo 
Le  Peley,  H)  livres;  IVère  Kraiiçois  Hélaine,  3*)  livres;  Irt're  l*iei*ro 
Le  Malstre.  'Hi  livres  «  pour  lui  subvenir  pendant  (\iie  la  maison  a 

este*  attaquoe  de  la  eontaj^ion.  »  A  Nicolas  Ledoux,  cvacucur, 

•  ayant  éveni/' 4>t  pur^é  lad.  maison  après  lad.  malladie.,  cent  une 
livres,  en  outre  les  lirogues  et  médicaments  fournis  par  li'dit 
Rossignol  jcomptabtej  suivant  la  requête  présentée  par  ledit 
Ledaux...  ■;  pour  de  l'eneens  employé  à  désinfecter  la  maison, 
15  livH's;  «  pour  le  Imis  et  charlion  |K)ur  sulivenir  aux  malades 
affligez  et  éventer  lad.  nuiison,  'M)  livres;  pour  avoir  Iburni  auxd. 
malades  de  |)e8te,  du  vin,  de  l'eau  de  vie,  geaest  et  autres  drogues 
nécessaires  pour  la  ^uérison  de  lad.  maladie  et  pour  éventer  lad. 


f  Grands-Vicuirrs,  le  ^ic^'e  épîscopal  rafnnt  (*),  de  sortir  toiit)'<«  cnfemhlp  et 
«  noof  retirer  à  Toiirlavillp  où  U  pestp  nnn*  a  siiins;  nou*  ayuu*  est*'  i.  Emon- 
a  devillo  ir:tnl.  de  Hontebourg^,  arr.  de  Vnto^nes)  et  y  snmmes  drmpnrés  depuiii 

•  le  eutuiuetii?» tuent  d'Aoust  jiiâ<]iies  au  15  Déreiiiln'e  dv  celle  préiuMile  iiiiitûi< 
a  1630,  que  nous  sommes  retirez  au  manoir  Kpitu-opal  de  cette  ville  de  Vallo- 

•  pnes  par  penni^^iun  des  praads-nrnirc^  ■  (Vcrw  117). 

Un  m  dans  la  tîo  de  M.  I*;^^,  ancÎL'D  curé  de  Cti<*rl)ODrfr,  par  Trij:aii,  pajre 
379  :  "  I'd  mnrrhnnd  de  (^hrrbonrx  arrivant  dr  La  Itorlipllo  où  la  prste  ûtoit, 
«  eo  npitort»  l'nir  «ti  cette  ville.  La  nmtagioa  s'y  lit  hipot<M  sentir,  et  In  Irayeur 

•  jr  fut  ni  grande  qu'il  resita  pen  de  rjiiuill(.'&  dun:»  I»  ville;  rliaruii  fujriint  où  il 
"  pouvujt.  L'a  tt'raud  nombre  ?e  retirèrent  dani«  la  paroisse  de  Uiville  (caut.  de 

•  Bcanmont,  nrr.  de  Cberbuurjïï  rotniiie  en  un  refn^re  où  ils  espéroient  que  U 
1  protection  Un  Bif-ntieuretii  (Tlimnas  H^lye)  Us  nietlroit  à  rouvert  de  la  ron- 

•  ta^on  :  iU  n'y  farml  pa»  inmipêR,  churiin  s'y  vît  en  HÙrrlê,  et  l'on  s'eUiinoit 

•  bnureux  d'avoir  seulement  une  rabane  diint  Irtendue  de  celle  paroisse  favo- 
«  rit«.  Cela  dura  nit'me  fort  lonu^lemps;  mni»  a  la  Ttn  la  multitude  df  gens  mma»- 
w  %è3  H  désiravri^s  y  ayant  mnllienreuiemenl  introduit  la  déhaurbe  et  l'impiété. 
H  la  protertion  ccîf>a.  La  miiladie  H*y  fit  sentir  et  rhurun  se  retira.  U.  df  U 
■  Lulliumiore  ifondateur  du  CulIc^'O  de  Valui,'ne&)  atteàte  l'avoir  ainsi  entendu 
4>  d«n^  >in  jeuneitse,  et  l'un  doit  rrmanpicr  <|irûLaut  né  dt^ei  l'an  1U17,  il  parle 
«  un  t^(Tt!t  de  rbuses  de  sou  leinp)i.  o  H.  l'ùtij  fut  numuiil'  curé  de  LherUuuiK 
tn  1687. 

I*)  Lo  *\àfie  «iplscopal  de  Coutaor«K  Fut  varaot  dcputn  le  10  Avril  IQ?5.  date  de 
la  mort  de  l'«v«que  Nicolas  Uourt^oin^,  jusqu'au  'J  Octobre  HM,  date  du  s&cr« 
do  ton  succeauar,  Ldouor  I  de  MatfffDoa. 
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maison^  H  livres,  16  sot/  (1).  »  Nos  comptes  renferment  poar  les 
années  ditTércutes  hwauroup  d'nutres  arlîcles  du  méiim  gooro, 
dans  le  deuil  tlesqiiels  il  nous  est  impossible  d'eutrer  ici. 

Ltfi  mêdrcin  et  un  ihinirfficti  s|»c<'iaux  sont  aircctès au  service dee 
malades  de  I  llùtel-DioLj.  Leur  iraitement  n'a  rien  de  fixe  et  varto 
ijuelqneTois  beaucoup  d'une  année  à  l'auU'e.  Kn  1631.  ileslpay^î 
M.  de  la  Porte,  médecin,  i  pr>nr  avoir  visitt.'  les  paouvres  malades 
et  reliipeux  ■  de  ladite  inuisuii,  la  somme  de  ïiO  livres»  et  à 
M*  Jacques  du  Mont^  cliirurf^icn,  ii  livres  (i).  Ko  I6U),  M.  de  la 
l*orte  n*e.st  porté  au  compte  (|ue  |Hiur  la  somme  de  10  livres  cl 
M«  Jacques  du  Mont  |>our  celle  de  R  livivs  dti.  Kn  KîKi,  uoe 
somme  de  5()  livres  est  allouée  au  sieur  Hermange,  médecin,  pour 
ses  gages  ordinaires  de  l'année  (i).  Kn  1704,  M.  André  de  la  Dune 
revoit  encore  TiO  livres  pour  avoir  visité  |(endanl  une  année  les 
reli};ieux  et  les  pauvres  du  bureau;  le  chirurgien  Fuuberl  est 
porté  au  compte  pour  la  même  somme  (5).  En  1713,  le  cliirur^ien 
Leioug  revoit  un  traitement  de  I0()  livres  (6);  en  1730.  celle 
somme  est  maintenue  (7).  Knfm  nous  voyons  en  1784  le  sieur 
Quénault.  chirur^Mcn  de  l'hôpital,  porté  au  compte  pour  la  somme 
de  âOO  livres,  dont  un  tiers  à  la  cliar;;e  de  Cadix  et  les  deux  autres 
tiers  à  IHûtel-Dieu  (8.i.  Fendant  l'espace  d'un  siècle,  ces  Iraile- 
mcnls  étaient  donc  devenus  dix  l'ois  plus  importants  (U). 


(I)  V.  Piêres  jaslifiralives.  n»  MO. 
(S)  Archives  de  t'tius(iîce.  CoaiptB  de  ^6^. 
(!i)  Archivas  de  l'Iiusfiictf.  Coiii|)lt:  dv  1619. 

{4)  Aivhivt>s  de  l'Iiospice.  Comiile  du  1681.  V.  (JiiéDuull.  llémuires  de  lu 
Socicté  Ac;idétniiinn  du  Cotruliii,  u.  p.  11. 
(»)  Ibtd.,  i>.  Il 
(6}  11)1.1.,  p.  14. 

(7)  lliitl.,  |>.  16. 

(8)  lliid.,  p.  ii.  Ou  appelait  CudJx  le»  biens  venant  du  livar  Enroiffnnrd.  [V. 
plua  loin,  i.  Il,  t'IiBp.  xviii.  Lu  legs  Knruit.'imrd  au  P:ir]prnent  de  Itouen). 

(0)  Lii  ronfrério  fondée  à  Carunlan  pour  venir  en  aide  aux  pauvirs  malades 
avait  auisi  un  cliinir^'ten  el  un  uièdeciii  qui  lui  étaient  spêdaleuient  attaeliès  : 
on  lit  dans  les  statuts  :  <•  La  l'onipii^'nie  u  aussi  \in  médecin  aaquel  elle  douoe 
"  quelque  rliose,  s'il  ne  s'en  trouve  qui  le  veuille  faire  par  pure  cluLrité;  et  cfl 
•1  que  l'on  donne  est  pris  sur  l'itri-etil  de  lu  rhanté.  selon  l'advif  des  ultleît^res. 
"  Ledit't  in/det^n  vi:tile  les  malade»  avant  que  d'entre  rereus,  |or!i  prhK-ipale- 
>•  ment  qu'il  y  a  suhjert  de  rrainrire  quelque  maladie  rotilapeuie,  nfia  d'en 
u  donner  avif-  4  la  supérieur''.  Il  y  ;i  aiu<i  un  chinirgien  poar  faire  les  Bxi- 
•I  gnôei...  »  routaiimnnt,  llist.  de  Careulan,  iïO. 
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Un  mmnifir.  qui  remplît  en  mcmo  temps  roflicc  de  boulanger, 
complôlf  le  i^MM*sonnoI  de  l'Hôlel-Dieu.  Nous  savons  que  dans 
l'enclos  du  prieuré  il  existait  un  moulin»  appelé  le  Moulin  du 
Coiscl;  ce  moulin  était  desservi  par  un  <  monnier  >  qui  devait 
€  Taiixî  mouidre  le  Ided  et  houllon^er  le  paiu  desdits  pauvres,  reli- 
gicuU,  gouverneur  et  autres  domestiques  de  ladite  maison  (i),  » 
Ses  gages  étaient  de  douze  livres  par  an,  payables  do  quart  on 
quart.  Le  gouverneur  |»ouvait  em[doyer  ce  meunier  à  d'autres 
aOuires  (jue  celles  de  son  moulin  •  lorsqu'il  ne  serait  em|>esclié 
audit  moullin  ou  boullengcrie...  >  Le  meunier  ne  devait  pas 
moudre  d'autre  blé  que  celui  de  l'Hôtel- Dieu  (i). 

Il  nous  reste  à  voir  mainlcnani  le  pfrsoutwl  tr(i<jifit.r  de  la 
Maison,  le  prieur  et  les  Irères  :  ce  sera  l'objet  du  chapitre  suivant. 
Mentionnons  seulement,  en  terminant  celui-ci.  quelques  usages 
touchants  ou  curieux,  en  l'honneur  de  l'Hùtel-Dieu  de  Coutances 
pendant  les  wn"  et  xviu"  siècles:  ces  petits  détails  en  disent  parfois 
plus  long  (|uc  des  dissertations  en  règle  sur  la  vie  privée  de  nos 
ancêtres. 

Qui  donc  a  prétendu  que  <  la  sympathie  pour  les  pauvres  a  été 
inventée  par  Rousseau  (3)  i,  et  que  *  au  xvii«  siècle»  on  compatit 
aux  malheurs  des  geos  de  sa  société:  quant  aux  autres,  Fénelon 
seul  y  pense...  ('»)?  I-f*!>  ^^^^^  viennent  donner  un  démenti  à  cette 
parole  imprudente.  A  IHôtel-Dieu  de  Coutances  en  particulier,  la 
charité  chrétien oe  savait  revêtir,  quand  elle  le  voulait,  même  au 
XVH«  siècle,  des  l'ormos  in^îénietises  et  délicates.  I^s  <  pctiies  dou- 
ceurs »  que  l'on  accordait  alors  aux  pauvres  en  sont  la  preuve. 
Citons  parmi  les  principales  : 


(1)  Adjudication  pour  sept  nt)ii<VK,  c«iiimenc:>nt  ;ia  1"  j-inricr  t707  da  moulin 
de  rHùteI*Di«u  û  (ruilliiiiiti<!  Millon  an  prix  d(<  I)90'>  par  un  A  rharjri*  punr  ledit 
adjudirnUire  dr  iiiuudre  If  lilû  de»  ûewn  prieur  v\  religieux  pnur  l4>nr  provi- 
sion gratis  uu  leur  payer  la  sonime  dt>  13  livres  à  luur  rlioix,  do  Htire  tontes 
l«s  r^paralions  ni>ces«»iré'(  nudit  niouliii  pendant  ledit  temps  eti  lui  fuunii^ 
ftaot  du  bois  sur  pied  «in  bois  de  t'ulibaye  d'Ouville...  mus  <)Up  ledit  adjudîea- 
laîre  puisse  faire  sou  prufil  dei^  vieux  bois  qui  deineurrront  mu  pnilit  de 
l'Kûtel-bieu.  de  ronniir  une  uieulle  d  ses  frais,  elc...  15  .Novenilire  iTOl». 
Artbir.  de  riiuspice.  Fapifi  2  feuillets,  xviii*  .«lièete...  Autre»  mljudientiuns 
de  1718.  1753,  it  octobre  1781.  U:iil  du  moulin  te  il  n>:*eeiiilire  ltf7H. 

{%)  Kè^rlement  do  Nicolns  de  Uriroy.  l'enes  m»»,  llej;.  ii,  p.  Iti-li<t. 

(.1)  Taine.  Eisais  de  t>iti<(ue  cl  d'Histoire  (tttS7)  p.  ll^H. 

(4)      Id.  Ibid. 
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l<>  Le  t  pain  chymenH  i  distribué  cbascuii  an,  la  vieille  et  jour 
saint  Martin  d'hiver^  tant  à  Isi  ilpsp<?uce  desdits  religieux  <]ue  aux 
poiires  d'icelle  maison...  »  Ce  touchant  usage  remoulait  à  la  tin 
du  xV  siècle.  1^27  novembre  Jiîti.  Jean  Hélye.  prèlpp  de  Saînt- 
Hierrc  avait  donné  h  l'Hôtel-Dicu  de  r.ouiânres  une  renie  annuelle 
de  douze  sous  tournois^  pour  être  emplovéc  «  en  pain  chymenel  {{].  « 

2"  Ia's  oublies  H  (Irnrettn  du  jour  de  la  Pentecôte,  portées 
géncratenient  dans  les  comptes  pour  la  somme  de  dix  sous  (â). 

3"  Aa  cène  en  vin  du  Jeudi  Absolu^  40  sous.  Après  la  communion 
pascale  des  pauvres  qui  se  faisait  ordinairement  ce  jour-là,  on 
leur  donnait  ;\  I>oire  un  peu  de  vin  {\\).  Il  ne  s'agit  point  ici  d'une 


(1)  V.  Pif^ces  justilkalir»,  U'  400.  Ce  Jeun  ll^tyA  est,  soivant  toute  proba- 
liitité  celui  dont  pnrle  Toostain  de  llilly.  (Ilist.  ICrcIës.  VA\i.  Dolbet,  ii,  p.  :t58). 
0  ...  Ea  rette  mî'me  ani)(e  1499,  dil-il,  furent  jet^s  les  fondcmeols  du  Collège 
«  de  CoDtancei,  par  II*  Jean  llélye,  prêtre.  Datif  de  Heiiguevitte,  chapelain  de 
a  l'Eglise  Cathédrale,  (|ui  donna  aux  maîtres  etc..  un  manoir  a&sis  en  Saint- 

•  Nirolos'do-t^Qlani-es.  où  étaient  une  m;iidûn,  r-our,  jardin  et  clôture,  anivaut 
«  qn'il  est  porl<^  par  le  contrat  posïè  devant  Joordan  et  son  abjoint,  Ubellious 
«  à  Coatanres.  le  mercredi  dixième  jour  de  Décembre  liW.  a 

(2)  x  ....  En  OLIiea  et  ût'urL'llefi  pour  le  jonr  de  la  Penleronsle...  \  sols  • 
(PiLiKim).  «  Oubli»,  pâtisserie  ronde,  fort  mince  et  cuite  entre  deux  fers, 
Crustula  inelllta.  On  le  fait  aver  de  U  pAte  délayée.  Dict.  de  Trévoui... 
FlÊuretU*,  sans  doute  an^i  une  p.'Vli&i.eric,  à  moini  qu'il  ne  s'ajriise  iei  de 
«  eette  espace  de  monnoie  qu'il  y  &voit  autrefois  en  France  (&ous  Charges  vt) 
sur  laquelle  on  vuyoit  quantité  de  petites  (leurs,  qae  Uonstrelet  appelle  Flo* 
rettes.  Kluurenes  ou  Kk-urflles  o  Dict.  de  Trévoux. 

{:i}  Nous  trouvons  le  mi^ine  usage  meutionné  dans  le  rejïistro  de  la  Chariti 
de  Surville  :  ••  L'an  de  (rràce  mil  iiii'  lxxij  te  dymence  xj  jour  d'apvril  avant 

•  Pasqucx,  (luillemecte  Uilioullentùre  veufve  de  feu  Richard  des  Mnnotieanx, 
i>  mené  en  dévocion  et  aftin  quelle  et  ses  amys  paren^  i?l  hi^iiriiicteurs  Miieot 
«  accompaî|îniés  es  prières  et  snpplica!i<ins  qni  seront  faiclcs  en  ceste  église 
«  de  Suinct  Uarlin  de  Sarrilk-,  donna  au  trésor  de  ladi<-te  é^'tÎM^  une  tasse 

•  dardent  pesante  trois  oncbes  et  unjt  f;ro«.  et  veult  icelle  veiitv*'  que  ladicte 
«  lasse  iterve  en  temps  ad7enir  pour  administrer  1p  vin  f%  maiians  <>t  liabitani 
«  de  ladicte  parroisse  de  Surville,  aprè^  ce  que  les  joun*  <1>>  P»Ai[iiet  et  anltret 
«  jours  auront  receu  le  précieux  corps  de  JlifSu  Christ,  par  ainsi  que  irxuli 
«  parroisKiens  elr...  auront  a  ce^  jourt   en   leurs  priOres   et   uroiïOtifi    Udicte 

■  vi'ufvp  et  ses  nmys.  El  veult  ladicte  veufvc.  que  pour  nécessité  ne  indifence 
tf  qu'il  leur  puisse  Bdv<>uir.  ne  soit  vendue  ne  enf^agec,  laijuelle  cliose  Inv  fusl 

•  aeconlêe  par  Ipsdix  parroissieus.  Laquelle  las»c  .i  esté  livrée  et  iiaittée  par 

■  ielian  W^a.  filleul  de  ladicte  veufve  te  jour  dessus  dit,  au  prosne  de  la  graul 

•  me!>s«  de  ladirte  parroisse...  v  Cli.  Vasspiir.  \.h  llej^istro  de  la  Chanté  de 
Snrvtlle.  Mém.  de  la  Société  des  Anliq.  de  Normandie,  xxv,  p.  6Sk-0Kt.  Si 
U.  de  PontaumoDt  avait  cunnu  cet  acte,  rencontrant  te  miïme  usage  dans  les 
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communion  &oiis  tondt^ux  e^iHVos.  qui  nVxi.slait  plus  depuis  long- 
lemi>s,  iiiai$d'un  usayc  fréquenl  dans  nos  paroisses  lias-Nonnandes 
itya  deux  siècles,  qui  en  dérive  manileslenienl.  A  riIôiel-Utcn 
de  Coutanres.  on  Tuisaît  d^alement.  le  Jeudi  Absolu,  une  dé{>cnse 
extraorditiaift*  d(»  cidre  et  de  pain  (I). 

^°  Lt's  ydtfiuLT  et  ta  hotsson  de  la  veille  des  Rois;  dans  les 
comptes,  do  .'10  à  %0  sous  Ci). 

Parmi  les  usages  curieux^  il  faut  signaler  en  première  ligne  tes 
procesxions. 

1'  La  procession  du  Lundi  df  ÎMques.  Ce  jour-lù,  le  clergé  de  la 
Cathédrale  et  les  paroisses  Saini-Pierre  et  Saint-Nicolas  se  ren- 
daient en  rhantantà  l'Hôtel-Dieu  (3).  Le  religieux  qui  avait  prêché 
le  Carême  à  la  Catlicdrale  taisait  alors  un  sermon  dans  l'église  do 
THôIel-Dieu,  et  recevait  six  livres  pour  sa  peine  (4).  M.  (JuéuuuU 
n'a  pas  connu  cet  usage;  rencontrant  cette  somme  de  (î  livres  dans 
les  comptes  de  chaque  année,  il  s'est  demandé  uu  peu  naïvement 
pourquoi  rHôiel-Dieu  était  obligé  de  payer  le  prédicateur  de  la 
slHlion  à  la  Cathédrale  (5)  :  rHûlcl-nieu  ne  payait  que  le  sermon 
du  Lundi  de  PAques.  Ce  sermon  était  un  sermon  de  luxe;  le  jièro 
Gordelier  de  Granville  (|ui  venait  prêcher  la  Chandeleur  à  l'Hûlel- 
Dieu  ne  touchait  que  40  sous  (6). 


comptes  da  trésor  do  l'EgU»  N.'D.  de  Carentan,  il  o'«orait  pas  commis  l'bér^ 
sie  àt  dire  ■  qu'il  Carcntan  on  commuoiait  enror«  ious  les  deux  espèces 
eu  IKiO.  V  (IIUl.  de  CârenUm.  p.  i'.tHi).  On  IroQve  le  mt^mt*  Uftn^e  dans  le» 
coiupteji  de  l'église  N.-D.  de  f'ontorson.  ■  Item  pour  le  vin  à  rommiinver  le 
juar  de  Pasqaes,  ooltre  les  don»  faicls  par  les  lioortreois,  iri  s.  vi  d.  «  Compte 
de  IMO).  «  Item  poar  le  TÎn  da  jour  de  Pasques  et  ponr  le  Jendi  absolut... 
ixxn  s.  (IMt).  . 

(I)  A  ....  Pour  23  pots  rhopiue  de  aidre  ledit  jour  du  Ji^ndi  .iLsoliit,  loixiintQ 
sept  ftolz  six  deniere,  et  i^ti  pain  14  noix  faisunl  le  tout  1"  i*  vi'.  »  Archiv.  da 
rilospioe.  Compte  de  WWi. 

(î)  V.  Piércs  juBlifiraiives.  n*  100. 

(3)  V.  plus  loni,  rliAp.  XII,  le  scandule  qnî  eut  lieo  en  1606  h  rette  procession. 

(4)  «  Item  poDf  le  prédicateur  du  Carcsmo  i\  la  Catln-dralc...  •  vi".  (Comp- 
tt>5.  passim). 

(9)  Hém.  do  la  Société  Acndémiqne  du  Cutentin.  ii,  (1877)  p.  li. 

(0)  <  ....  hem  pour  le  frère  Cordelier  do  (iruurille,  pour  le  sermon  du  jour 
Cbandelenr...  il*.  «  (Passim).  Ou  sait  qu'il  y  avait  autrefois  trui»  sortes  de 
sermons,  le  sermon  de  6  livres,  le  sermon  de  \  livres  et  le  senuou  de  3  livres. 
Au  siècle  dernier,  ce  tarif  courant  était  oonoa  el  en  OMge  dont  totu  nus  dio- 
cèse* nonsandi. 
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2»  La  procession  de  ta  fioffudtfi.  Chaque  ftonée.  Ip  jour  do  la 
VisUalion  de  la  Vierge,  rilûiel-Dicu  allnil  en  procession  â  I»  cha- 
l>olte  de  lu  H(K]uellc  et  on  y  chanlait  la  messe  du  jour  devunl 
l'autel  de  la  Viorije.  Cotte  procession  avait  é\é  fondée  le  5  sop- 
lenibro  IGOIÏ  eu  vertu  d'une  donation  dont  nous  avons  parlé  (1  ). 

3«  La  procession  des  ProU'ulanU.  Le  jour  de  la  Trinité.  aprt'S 
les  vêpres,  lo  clerfiê  de  la  cathédrale,  accompagné  des  paroisses 
de  la  ville,  se  rendait  ù  l'Ilôlel-Dicu.  Cette  procession,  qui  se  fait 
encore  aujourd'hui,  avait  été  fondée  comme  son  nom  l'indique, 
en  expiation  des  profanations  commises  à  l'Hùtel-Iiieu  par  Ica 
protestants.  Nous  n'avons  jkoiiu  retrouvé  lo  titre  de  sa  fondation 
dans  nos  archives. 

4"  I^  procession  du  jour  Sainte-Marthe  (â9  juillet!  <[\û  remonte 
à  une  époque  assez  ancienne,  et  pour  la  prolon^tiou  de  laquelle 
Pierre  Michel,  l>oup(;eois  de  Coulaoces,  avait  donné,  le  'A  Janvier 
151^^  cinquante  sous  tournois  ii  l'Hôtel-Dieu.  Elle  se  faisait  dans 
cette  maison  depuis  le  chœur  de  l'église  jusqu*au  porlad  du 
cimetière  (3). 

fi»  La  procession  des  Hogaliom.  Autrefois  comme  aujourd'hui, 
le  clergé  de  la  c^thédr-ale  et  les  paroisses  i!ii:  la  ville  venaient  en 
procession  ii  rilotel-Dicu  lo  mercredi.  Lo  mardi,  rilôlel-Dieu  faisait 
lui-même  sa  procession,  probablement  dans  Tcnclos  du  prieuré. 
On  donnait  une  collation  <  aux  frères  servants  des  chantez  de  ce 
lieu  »  qui  y  assistaient,  pluscinq  sous  pour  Icdroildesclocheteurs 
ou  personnes  [|ui  agitaient  les  clochettes  et  deux  sous  pour  la 
mkhe  ou  pnin  du  tfrpent  :  le  serpent  est  le  musicien  dut  accom- 
pagne le  chant  dans  nos  églises  avec  son  instrument  de  cuivre  (3). 

Mais  l'usage  le  plus  curieux  dont  nos  vieux  comptes  fassent 
mention,  est  certainement  le  festin  de  la  Saint-Augustin.  Ce  Jour- 


(1)  V.  pli»  haut.  rhap.  x. 

(3)  V.  plDs  liant,  rhap.  ti. 

(3)  V.  PiiVes  justifiL-atives,  n*  100.  p.  477.  Dans  us  not«jt  snr  la  pAivtisiui 
d'EtipQville,  U,  Ch.  Levaillent  de  Kollerille,  parlant  de  cet  anfien  nsape  «les 
HogaliuD.s  dans  nos  po^roisiieH  Da^i-Nnrnnundps,  »i),'nalc  ces  ■  lun^iics  Hles  d'Iialii- 
laut.1  (ïiidiiniinrhr-.s  (]iii  quittaient  l'èftise  Jt  la  suite  rie  In  hanniAre  el  dn  rlerfC^. 
prérédt*es  d'un  jeune  homme  qui  agitait  en  cadence  ileiu  peliie»  rloches 
porlalive».  »  Notes  hisloriiiiiea  sur  I.i  pardisse  et  commune  d'Klienvillr.  Valo- 
gnes,  Mitrtin,  IN71),  1  vul.  in-lâ.  Nous  ne  parlons  point  ici  des  proce^sioiiA 
ordinaircfl  di>  la  t^Olc-Dieo  el  aatres  qui  se  faisaieul  à  l'Hàttl-Dieu  de  Cont&n- 
cea  cotume  ailleurs. 
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\k  il  y  avail  iV-joiiissanct*  h  riIntol-Diou  ot  on  faisoîl  ripaille  on 
l'homiftiir  tlii  &iiinL  Patmn  il).  Les  [tt^ros  Jacobins  île  l:i  ville  étaient 
au  iioriibre  des  convives.  Nul  iJuule  que  Saint-Doniînique  ne  fût 
ëgaleinonl  l'tV(ê«  le  %  août  do  cliaque  année,  en  la  ooinpa^'nie  des 
Augustins  (le  l'Hôtel-Dieu.  Kn  U'M  les  Irais  de  iUncr  nioiilt^ront  à 
80'»;  en  lGi9.  à  W  livres  2  sous  (î  deniers:  en  JGol,  à  8^  livres 
ÎÇscus;  en  1083,  en  1713,  à  30  livres:  en  178^,  ù  CO  livres  (i). 
Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  donner  en  terminant  le 
menu  d'un  de  ces  repas  dignes  de  Garganina:  il  est  extrait  d'nn 
compte  de  1645  (pic  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir. 
Nous  mettons  en  ïnce  de  chaque  denrée  le  prix  qu'elle  a  coulé. 
■  <  Estai  de  ta  despenco  laide  le  jour  Saint  Auj^ustin,  vingl- 
huili^me  jour  d'Aoïist  Uj45,  en  la  Maison  Dieu  dndit  Couiances  : 


(I)  Ces  petites  rvjoai&sanees  eitraordinairesi  r^monteot  souvent  &  mit  ëpoi|iie 
U5«K  reruliïe.  Uo  rrpas  île  ce  genre  élaît  dunné  à  l'IJûlpI-Dieii  d'Aiiiirns  au 
xiu*  BÏ^cle  lorsqa'un  novice  était  admis  dans  la  rointrianautti  :  Convivium  quoi] 
in  hifiresMi  fleri  5olel  iiutlus  quasi  deljitiitu  rxitral,  sed  in  ejus  qui  n-fipitur 
orhitno  reliiiqiiatnr.  •  Statula  nosocomii  Ambiniictisis  n*  7.  <•  V.  d'AcItery 
Sptcile^ium,  i,  p,  7U, 

(î)  Tou^  ces  cliilTre»  sont  e^Uaits  des  comptes  des  difTûrenles  anfi«as,  Il  e»l  n 
reman|uer  qae  pour  l'tuiQL'O  I6U.'I  nous  n'avons  point  tronvé  mentiiin  du  feslia 
de  la  S;iint-Auv'tifttin.  Cela  ties^t  sans  flonte  à  la  grande  disetti-  qnî  diWola  cette 
annt'V'lj^  noire  pays.  Non*  sommes  hrurr-m  de  pouvoir  apporter  irj  un  docu- 
ment nnnveau  sur  rettr  ralnmilé  publique.  A  U  Lihlinlht^qne  dr  V'alognes.  Kur 
In  rouverlnrF«  d'un  livre,  intitnl^  :  «  La  Genè.»e  traduit  en  François  »  ityant 
apparlenti  à  Fr.  Urnuel,  Vall.  nllnmnns.  nous  avon^  ropié  ce  qui   suit  :  •  En 

•  lOM,  U  famine   t'*luit  exlri^tnenient  fti-ande.   Le  Ided  v:iIoit  fiO  livres,   fors* 

•  36",  l'dvoinc  30";   le  pain  7  sous  ta  livre;  de  sorte  qu'il  n'y  avutt  que  les 

•  plus  riclies  qui  ijoiivatent  en  manger.  Le  pauvre  p^^uple  ne  vivuit  que 
••  d'Iierbti  et  de  carniiiiL*.  Les  i-lievaiix  uV-luient  pas  sitùt  luortii  qu'ils  i^tuîcut 
>  eolevvs  pAV  les  pauvres  pour  les  niunj^er.  La  néres.iilé  t:toit  si  grande,  que 

•  l'un  tronvoit  A  tou.^  moiucnts  du  monde  de  mort  de  nécessité.  Dii'U  veuille 
■  que  cela  n'.irrive  jamais.  Ce  rt-gnc-lo  dura  jusqu'au  mois  de  Juillet  1091,  que 
••  Diea  Toullut  par  sa  honli^  délivrer  son  peuple  de  la  grande  m^cessitt^.  Il  leur 
H  envoya  la  manne  du  i;iel  pour  les  récompenser  de  tocte  leur  peine  qu'ils 

•  atnient  souffert  auparavant.  Il  leur  euvoya  nhondance  de  toute  sorte  de 
•)  frairu  et  devin  et  de  eidre  l;i  plus  j;rande  qunniité  ipie  l'on  oublia  en  p«u 
Il  de  temps  tout  le  mol  que  l'on  avoit  souffert  auparavant.  Fait  par  mny, 
«  Pierre  Ûurier...  •  Et  A  la  suite,  d'une  érrilure  plu-t  ré<*t;nlo  :  »  Ou  ^e  rappelle 
«  encore  dans  le  Cntenlin  cette  nlTreu»e  dînette.  On  allait  dans  les  clos  êti*Ler 
<•  ta  Irémaitie,  dont  les  lMms.<es  servirent  avec  le^  ortie.s  à  raliiiieulalitui   des 

•  feus  du  peuple.  Souvenir  d'une  servante  qui  l'avait  appns  de  ses  parents,  i 
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Premièrement, 

Une  queue  de  bœuf,  cinquante  buîct  sols  six 
deniers,  cy . 

Une  paisne  de  mouton,  quarante-cinq  sols,  cy  . 

Eu  tard  ù  bouillir,  dix  solz,  cy 

En  pain  blanc,  vingt-six  solz,  cy 

En  gros  pain,  cinquante-huit  sols,  cy 

Dix-huict  pots  de  sildre,  pris  chez  Monsieur  le 
Prieur,  trente  six  solz,  cy 

Quarante-huict  pots  de  sildre  chez  Monsieur  le 
Nepveu,  quatre  livres  saize  solz,  cy.   .... 

Six  chopines  de  vinpris  chez  Monsieur  Malzard, 
six  livres  dix  sols,  cy 

Un  pot  et  pinte  de  vin  de  chez  Envault,  vingt- 
cinq  sols,  cy 

Une  pottée  de  beurre,  trente-sept  sols  six  deniers, 

«y 

Deux  sommiers  de  gros  bois  et  six  fagots,  trente- 
deux  solz,  cy 

Une  livre  de  chandelle,  cinq  solz  six  deniers,  cy. 
Un  chouc(i  à  pomme,  cinq  solz,  cy 


LVIII»    Vld 
XIA» 

XXVI» 

LVUl* 

XXXVl* 


XXV» 


XXXVU" 

Vid 

XXXll' 

V" 

Vjd 

V» 

Somme xxvui'^       iv"  \v^ 

Ensuit  ce  qui  a  esté  fourny  parCyron,  cuisinier,  suyvantroixire 
qui  luy  en  a  esté  donné  par  les  sieui*s  prieur  et  religieux  de  ladicte 
maison. 


Deux  quartiers  de  mouton,  quarante  solz,  cy 
Un  cochon,  trente-deux  solz,  six  deniers,  cy 
Deux  poulies  d'Inde,   quarante-six  solz, 

deniers,  cy 

Quatre  poulez  communs,  vingt-sept  solz,  cy 
Un  gigot  de  mouton,  treize  sols,  cy.  .    .   . 
Dix-huict  pigeons,  vingt-huict  solz,  cy  .    . 
Quatre  hallebrens,  trente-deux  solz,  cy  (1) 
Deux  marguiboUcs,  vingt  solz,  cy  (2).    .    . 


SIX 


XL«/ 

xxxn"  vi** 

XLVl»    Vld 
XXVIl' 

xm* 

XXVIII» 

XXXII' 

XX* 


(!)  llalhran  ou  Hallobran,   un   lialbran  est  nu  jeune   canard  sauvage.  Un 
halbran  bou  et  yran.  Diot.  de  Trévoux. 
(2)  Marguibûlles.  Nous  n'avons  point  trouve  ce  mot  dans  Trévoux.  Ces  mar- 
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Deux  levraux,  quarante-cinq  solz,  cy xlv" 

Deux  pièces  de  trippes,  dix  solz,  cy x» 

Deux  douzaines  de  pieds  de  mouton,  cinq  solz, 

cy v« 

Pour  le  desjeuner  des  Religieux  et  Jacobins  un 

morceau  de  bœuf  et  de  mouton vui" 

Demye  livre  de  moelle  de  bœuf,  une  demye 

livre  de  suif  et  de  rognon,  douze  solz,  cy  .   .  xii* 

Trois  livres  de  lard  à  larder,  dix-huict  solz,  cy,  xvui" 

En  espycerie,  huict  solz,  cy vin» 

Douze  chevaliers,  cinquante-cinq  solz,  cy  (1)    .  i.v" 

Deux  [eerlutz?]  saize  solz,  cy xvi" 

Pour  des  vaneaux,  six  solz,  cy vi" 

Pour  la  triture  desdites  viandes  achetées,  six 

solz,  cy VI» 

Pour  le  prest  de  la  vaisselle  dudit  jour  payé.   .  xx* 

Pour  une  broche  perdue...  payée x* 


Somme xxii"  xviii» 

De  chez  Havard 

Deux  pastées  de  six  pigeons  chacun,  quarante 

solz,  cy XI/ 

Deux  tourtes  de  mouelle,  quarante  solz,  cy  (i).  xi/ 

Deux  pièces  de  dessert,  quarante  solz,  cy  .   .   .  xi.' 


Somme vj" 

De  chez  la  Bergère,  fruitière 
Deux  cents  de  prunes xxxii» 

gibolles  étaient  petit-dtre  les  oîaeaax  désignes  sous  le  oom  de  Marqoerolles  dans 
le  journal  de  G.  de  Gouberville  (Tollemer.  p.  139). 

(1)  Chevalier,  oiseau  aquatique  un  peu  plus  gros  qu'un  pigeoD.  Il  b  le  bec 
long  et  les  jambes  si  hautes  qu'il  est  comme  à  rheval,  et  c'est  pour  cela  qu'on 
l'appelle  chevalier.  Il  y  a  des  chevaliers  rouges  et  des  chevaliers  noirs...  La 
chair  du  premier  est  trèii  délicate  et  ne  sent  pas  la  sauvagine.  Il  y  a  quantité 
de  ces  oiseaux  en  Basse-Normandie...  On  croit  que  ces  deax  chevaliers  pour- 
roienl  bien  être  le  inAle  et  la  femelle  de  la  mCme  espèce.  Dict.  de  Trévoux. 

(3)  Tourte,  pit-ce  de  pâtisserie  qui  est  faite  do  pigeouneaux,  de  béatilles,  de 
moelle,  de  confitures...  etc.  Dict.  de  Trévoux. 

Tome  v.  III.  —  7. 
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Six  cents  de  cerneaux,  vingt-quatre  solz,  cy  (1) . 

Huict  fromages,  saize  solz,  cy 

Huict  douzaines  de  poires,  saize  solz,  cy  .   .    . 

Quatre  centz  d'amende,  saize  solz,  cy 

En  naveaux,  sept  solz,  cy 

Deux  douzainnes  d'œùfs.  cinq  solz,  cy  .    .   .   . 

Somme.   .... 

De  chez  André  ï^cesne 

Une  livre  de  sucre,  vingt-quatre  solz,  cy  .    .   . 

Une  livre  de  caspres,  vingt  solz,  cy 

Une  livre  de  gingembre,  dix  solz,  cy 

Un  demion  d'huille,  trois  solz,  cy 

Plus  en  chandelles,  deux  solz,  cy  (2) 

Somme 


XXVIV» 
X\V 
XVI« 
XVI» 
VII* 

v« 


Vl'*  XVI* 


XXIV» 

xx« 

X* 

III* 

n* 

U'^  XIX» 


Somme  totale  .   .      lxvui'*  xiii»  vi** 

Un  dîner  semblable  devait  être  un  événement  à  rHôtel-Dieu  de 
Coutances  et  dans  la  ville. 

Les  bons  Pères  faisaient  bien  les  choses.  Pour  se  dédommager 
une  fois  l'an  des  jeûnes  et  abstinences,  ils  s'enlendatent  à  organiser 
un  repas  de  fête  patronale,  et  la  Saint-Augustin  laissait  un  souve- 
nir chez  tout  le  personnel  de  la  maison. 


(1)  Cerneau,  le  moitié  d'une  dois  verte  qu'on  tire  (le  sa  coque  et  qu'on 
mange  arec  du  sel,  quand  on  l'a  épluchée.  Dict.  de  Trévoux. 

(2)  Cette  dépense  de  chandelles  pour  un  festin  qui  avait  lieu  le  28  Août 
semble  indiquer  qu'il  se  prolongeait  assez  avant  dans  la  soirée.  Noton5  que 
dans  toutes  les  occasions  où  Gilles  de  Goaberville  parle  de  ses  festins,  il  ne 
manque  jamais  de  noter  l'achat  de  quelques  livres  de  chandelle;  la  chandelle 
valait  alors  2  sous  6  deniers  la  livre  à  Cherbourg  el  à  Valognes  (Edit. 
Tollenier  160). 

Le  festin  de  la  St-Augustin  ne  devait  pas  avoir  lieu  entre  messe  et  vêpres, 
mais  après  vêpres  et  se  prolongeait  ainsi  jusqu'à  une  heure  assez  avancée  de 
la  nuit. 
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Ptiitt  (te  Lomjueinare.  Lk  TutATiiF.  a  Caen  (lGi8-1830).  Avec  des 
pliolotypies  d'apW»s  Ips  dichés  de  MM.  li.  Ma^M'on  et  G.  dcPennart. 
—  Paris,  Alphonse  Picani,  ISWS,  1  vol.  petit  in-8«  de  v-369  p. 

Depuis  quelques  années,  on  a  publié  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux im|H)rlanLs  sur  les  origines  et  les  progrès  de  Kart  dramatique. 
Après  de  savantes  études  sur  les  mystères  représentés  par  les  con- 
frëries,  après  de  curieuses  recherches  sur  les  troupes  de  comédiens 
ambulants,  ces  rivaux  de  Molière  à  ses  débuts»  les  érudits  se  sont 
demandé  à  quelle  époque  s'étaient  établis  d'une  manièrr  perma- 
nente des  lliéâtres  dans  les  principales  villes  de  France.  I)e  là 
d'excellents  livres  qui  otilparu  rcecmmenl. 

A  son  lour,  M.  Paul  de  U)nguemare  nous  donne  :  Le  Thétilre  it 
Oit^n,  depuis  UMH  jusqu'ù  1830.  On  conoDll  les  mémoires  qu'il 
avait  communiqués,  en  1S9^  cl  l89o,  ù  lu  réunion  des  Sociétés 
des  Ueaux-Aris,  à  la  Sorbonne.  sous  les  titres  de  :  Le  Théâtre  scolaire 
à  Cnen  nur  xvn"  et  xvni"  sièctex:  el  de  :  Le  Thétilrr  â  Caen  pendant 
ta  Rèvolalion.  Celait  une  excellente  préparation  à  l'ouvrage  inté' 
re&sant.,  bien  écrit  el  dont  les  informations  sont  puisées  aux 
meilleures  sources,  qui  \iont  d'être  publié  par  notre  ami. 

■  Les  événements  de  toute  nature,  politiques  ou  autres,  trouvent 
au  théâtre  un  écho  lidèle.  Bien  souvent  s'y  manifestent  des  senli- 
ments  dont  l'expression  serait  inopportune  ou  dangereuse  ailleurs. 
Il  semble  que  la  salle  de  s[)e<'taclc  garantisse  une  liberté  plus 
grande  et  que  devant  la  scène  où  les  vices  sont  bafoués,  on  a  un 
peu  soi-mônie  le  droit  de  critiquer  et  la  permission  de  dire  tout 
haut  ce  qu'au  dehors,  cliacun  pense  tout  bas.  Les  faits»  du  reste, 
prouvent  suffisamment  que  tellea  toujours  été  la  façon  d'envisager 
les  chûseâ. 
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«  C'est  dans  une  satire  jouée  par  les  «  escholicrs  »  (|ne.  IX'nî- 
vei'sité  normande  attaijiie  le  roi  ClinrU's  VIII  et  le  bailli  de  Cacn 
qui  s'étaient  permis  de  loucher  ù  ses  privilèges.  Ce  sonl  par  des 
pièces  h  allusions  <pic,  deux  cents  ans  plus  tard,  le»  Jêjiuites 
tournent  en  ridicule  cette  même  Tniversité  et  portent  un  coup 
mortel  à  son  prestige.  A  la  veille  de  la  lirvolntion,  c'est  au  llicAtre 
que  se  l'ont  entendre  les  premiers  murmures  précurseurs  de  la 
crise;  cl  pendant  la  Terreur^  c'est  là  surtout  que  l'un  retrouve 
l'écho  des  événement  ei  des  passions  populaires.  Quelques  raois 
après  les  tendances  têdéralisies  se  manitesteuL  d'aboi'd  dans  la 
salle  do  spectacle,  et  c'est  encore  de  là  que  partent  les  plus  vtfs 
encouragement*  pour  la  réaction  thermidorienne.  St  le  récit  de 
laits  connus  de  tous  n'esiislail  pas,  rèludc  des  pièces  jouées  sur 
un  mo<]este  théâtre  de  province,  tes  clameurs  des  s{>ectaieiirs 
suffiraient  |»our  indiquer  d'une  façon  précise  l'état  des  esprits  et 
refaire  l'histoire. 

€  Sous  l'Kmpire.  alors  que  la  [>nidencc  est  à  Tordre  du  jour  et 
que  les  l>ouches  sont  muettes,  même  en  présence dn  crime,  il  faut 
aller  au  théâtre  i)onr  voir  en  un  soir  rnémoratile  éclater  l'indigna* 
tion  populaire  et  llétrir  les  assassins.  C'est  là  enlin  que  se  niaoi- 
l'eslent,  avec  le  plus  d'expansion  les  sentiments  do  svmpalbic  en 
faveur  des  Bourbons;  et  c'esl  là  aussi  qu'on  voit  la  délianre  renaître 
dans  les  esprits,  que  l'on  sent  diminuer  peu  à  peu  le  courant  qui 
entraînait  le  peuple  vers  la  royauté,  (|ue  l'on  comprend  les  lautes 
commises.  Oui,  l'histoire  du  théâtre,  c'esl  l'histoire  vécue,  les 
événements  se  déroulant  de  nouveau  sous  nos  yeux.  Klle  ne  peut 
donc  être  indifférente  à  aucun  de  ceux  qu'intéressent  les  leçons 
du  passé.  > 

Ce  long  passage,  emprunté  à  la  préface  de  l'auteur,  es{  un 
exposé  complet  des  tendances  et  du  but  de  l'ouvraijre;  mais  il 
convient  d'en  fairo  ressortir  quelques  délails  et  de  signaler  les 
renseignements  qu'on  peut  y  jjniser. 

(^en,  ville  riche  dès  le  xi«  siècle,  séjour  fréquent  des  ducs  de 
Normandie  et  de  leur  cour,  vit  de  bonne  heure  des  spectacles,  tels 
que  ceux  offerts  à  ses  habitants  par  Henri  1'^  et  dont  Raoul 
Tortaire  parle  avec  admiration.  Plus  lard  on  y  mentionne  des 
représoiitatiiins  de  mys.èrcs.  de  farces  et  de  moralités,  et  il  ne  faut 
pas  oublier  \\\\v  le  poète  Pione  fîiingore,  qui  exerva  de  son  temps 
une  réelle  inlluenccsur  l'art  dramatique,  était  né  dans  cette  ville. 
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Les  roprcsontationa  données  par  les  (tooliers  de  l'Cniversilé,  — 
cl  elles  furent  assez  nombreuses  au  xvi"  siècle,  —  développèrent 
le  goût  du  lliéûtro  dans  la  population.  De  temps  à  auire^  des 
auteurs  du  cru»  doot  les  noms,  sauf  ceux  d'I^loi  du  Mont  et  du 
médecin  Jaci^ues  de  Cahaignes,  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'.'i  nous, 
taisaient  jouer  des  pièces  de  leur  composition  dans  les  carrefours 
ou  dans  l'enceinte  de  quelque  collège. 

A  la  suite  de  (.es  tragédies  et  des  comédies,  tirées  en  gétiéral  de 
rEcriture  sainte  ou  traduites  des  anciens,  apparaissent  bientôt 
des  pièces  réellement  scolaires.  Ou  possède  une  collection  impor- 
tante ^textes  ou  programmes  analyti(iui's)  de  celles  jouées  en  latin 
et  en  rnin^ais,  de  IHiH  l'i  J7'i7,  au  collè{;e  du  Mont,  dirigé  par  les 
Jésuilos.  Quel(|ues-unes  sont  remarquables,  comme  VOrthelia 
rrginit  Scoli(p  {\iu^),  où  pusse  un  vrai  souflle  d'héroïsme,  comme 
CeUe  tnarhfr  (I7i2),  bonne  imitation  de  Polt/eticte;  mais  combien 
d^autres,  qui  heureusement  sont  restées  inédites,  ne  devaient 
être  que  do  mécliantes  rapsodies,  un  ramassis  do  fadaises  et  de 
puérilitésl  Les  programmes  qui  eu  sont  restés  sont  parfois  inintel- 
ligibles; mais  ce  qui  devait  torturer  encore  davantage  l'esprit  du 
public,  c'était  la  fav'm  doni  on  distribiiaiL  les  spectacles.  Ou  va 
voir  comment  les  Jésuites  s'y  prenaieiiL 

Après  avoir  analysé  VAntiguariiM,  spirituelle  et  mordante  comé- 
die» oi»  les  maîtres  du  collège  du  Mont  avaient  bafoué  l'Université, 
l'Evéque  de  lîayeux.  les  établissements  rivaux  et  nombre  de 
personnes  et  do  choses  respectables,  — ce  pourquoi  il  leur  fallut 
faire  amende  honorable,  —  M.  de  Longuemare  parle  d'une  nou- 
velle pièc<^  à  allusions  plus  discrètes  représentée,  en  172't,  sur  la 
même  scè.ne,  mais  sans  suites  ladicuscs  pour  !ps  auteurs.  Celte 
fois,  en  etiot,  les  brocards  étaient  lanc^  non  contre  la  doctrine 
mais  contre  le  savoir  de  certains  prid'rssrnrs  de  Marmoutters  et 
les  universitaires  ne  voulurent  point  reconnaitrc  la  ville  de  Caen 
dans  celte  bourgade  de  Marmouliers,  si  éloignée  d'eux  qu'à  peine 
la  connaîssaienl-ils  de  nom. 

f  Sur  le  programme  de  ce  jour,  3  août  17âi,  dit  M.  de  Longue- 
mare,  tigurait  uue  tragédie  en  vers  français,  Damon  et  Pythias^ 
mêlée  d'intermèdes:  Le  Temple  de  mémoin;  ballet:  Etœrate.  pièce 
latine;  //*  Joueut\  comédie  (rien  du  Joueur  de  Ueguard),  et  te 
Solécmnf,  la  pièce  en  question. 

«  Comme  on  le  voit,  le  programme  était  suffisamment  chargé; 
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aussi  pople-t-il  la  noie  siirvanlo  ipic  nous  rcprofluisons  Huns  son 
originulité  :  «  Pour  ta  conimoclité  des  spoctaUnirs,  on  marque  ici 
chaque  acte  des  pièces  et  chaque  entrée  de  ballet  dans  le  même 
ordre  qu'on  les  représentera  : 

•  I.  Lt'  Tnnpte  de  ninnoiir,  Imllei,  i'«  piirtie. 
«  2.  EncratOf  pitVe  laline,  i*'  acte. 
«  3.  Le  JoiwHf,  pièce  en  vers  français. 

•  4.  Damon  et  Pythias^  tra^'édie  en  vers  Irnnvais.  1"'  aclc. 
■  8.  Le  Solt'cvtme^  pièce  en  vei-s  Iranvais. 

•  6.  2«  partie  du  ballet, 
i  7.  2«  acte  du  Joueur. 

•  8.  2''  acte  de  Dainon  et  Ptjthias. 
«  9.  2*  acte  du  Suh'n'smp. 

•  iO.  f^"  partie  du  ballet. 

•  41.  3*  acte  du  Joueur. 
«  12.  3'  acte  de  Domon  r/  Ptjihim. 
€  {\\.  3"  acte  du  Solkisme. 

•  44.  V  partie  du  ballet. 

•  15.  Complinintt  mi  Hoy.  par  M.  de  Sainte-Marie. 
1  1<).  Ballot  général. 

t  L'argument  de  chaque  acte  et  de  chaque  ballet  accompagne 
l'indication  de  la  place  où  cet  acte  sera  représenté  et  le  nom  des 
auteurs  et  des  danseurs  se  trouve  à  la  suite  de  l'analy.se  de  l'acte. 

«  Toutes  ces  explications  n'étaient  pas  inutiles,  car.  conimo  on 
le  voit,  on  jouait  d'abord  tous  les  premiers  actes  de  la  tragédie, 
des  comédies  et  du  ballet^  puis  tous  les  seconds  et  ainsi  de  suite. 
Le  spectateur,  pour  se  reconnaître,  avait  donc  besoin  d'un  guide 
sûr  et  d'une  bonne  mémoire. 

«  La  pièce  du  Solécisme^  qui  occupait  vtngt-hutt  [>ersonnages. 
était  rédigée  en  vers  français  et  basée  sur  l'idée  suivante  :  on  feint 
que  Oespaulerre  et  Codrei.  auteurs  qui  enscigtienl  au  collège  de 
Marmoutiers  la  langue  latine,  .secondi'ïs  d'Apollon,  chassent  do  ce 
collège  le  Solécisme  et  lo  Rarbarismo  avec  l'Ignorance  leur  mère 
et  tous  leurs  adhérents;  la  balail  le  est  sanglante,  mais  Despauterre, 
et  ses  partisans  ont  le  dessus. 

«  Au  premier  acte,  l'Ignorance*  l'Knvic  et  llortensius,  ramî  de 
Despauterre.  prennent  leurs  uiesni-ps  pour  se  détendre. 

€  Au  deuxième  acte,  IXï»[iaut('rre  elCodrct,  après  une  entrevue 
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avw  le  Solécismo,  f^ntreviie  qui  no  roussit  pas.  nnif^ontcii  Iniliulle 
k'urs  Iroupcs  et  sortcnL  pleins  de  conliaiice  p*jur  aller  au  roinhal. 
Parmi  ces  troupes,  nous  trouvons  le  chevalier  de  la  Gninimairc, 
lo  cliovalier  (le  la  Conjujiuison.  lo  rlievalier  Présent,  le  cliovalier 
Prétérit,  le  l'oint,  la  Yirj;ule.  le  Subslantil'.  l'Adjertit".  le  Vocatif, 
l'Ablalii;  etc. 

I  Au  troisième  acte,  le  GazeLîer  et  ensuite  Mercure  apprennent 
la  délaile  et  la  prise  du  Solécisme.  Les  vainqueui-s  ramènent  leurs 
prisonniers,  c'est-à-dire  le  Solécisme,  le  Barbariâiue.  l'Ignorance, 
rKnvie.  Apollon  loue  les  vainqueurs  et  bannit  à  jamais  Je  Mur- 
monlicrs  le  Solécisme  et  ses  partisans. 

t  Ces  pièces  à  personnages  tictil's  avaieut  un  prniid  renom;  les 
allusions  éiaienl  discrètes,  le  succès  fut  complet  et  aucune  plainte 
ue  fut  |X)rlée.  • 

Cette  élran{fe  manière  de  disposer  un  spectacle  ôlail  passée  îk 
l'état  de  rèj:lo;  de  nombreux  programmes  en  l'ont  foi  et  ces  pix)- 
grammes  étaient  bien  nécessain»s  pour  que  le  spectateur  pùl  se 
reconnaître  dans  cet  entremêlenient  des  acles  des  diverses  pièces. 

L'analyse  du  Solérifme  (nûfitre  le  ridicule  achevé  de  semblables 
élucubrations,  ridicule  qu'il  semble  im{K)9sible  de  surpasser.  Il 
l'élail  cependant  dans  les  ballets,  dansés  par  les  écoliers  du  col- 
lège du  Mont,  où  ils  étaient  fort  en  honneur.  Lu  danse  était 
d*ailleur5,  chez  les  Jésuites,  ce.s  habiles  éducateurs  de  la  jeunesse, 
—  il  faut  s'empresser  de  le  reconnailre.  —  aulj'e  chose  que  l'ensei- 
gnement de  ta  sarabande,  de  la  f,':i\olle  ou  du  menucL;  c'étJiiL  des 
le^^ns  de  grâce  et  de  maintien  pour  les  jeunes  gens  conliés  à 
leurs  soins  et  appelés  par  leur  naissance  ou  leur  fortune  à  faire 
ligure  dans  le  monde.  De  même  pour  l'escrime,  qui  avait  une 
larj^e  place  dans  les  éludes  j<Mirnalièreâ  et  dans  les  représenta- 
tions scolaires. 

Les  règles  qui  présidaient  ù  la  composition  de  ces  ballets  étaient 
livs  compliqués  et  les  Pères  Moneslrier,  Jouvancy  et  Le  Jay 
n'avaient  pas  dédaif^né  de  les  tracer.  ■  Le  ballet,  ditiM.  de  Lon- 
Kueniarc,  devait  se  rattacher  par  quelque  lien  ù  la  tragédie;  ainsi 
ta  liutio  docendi  indique  que,  si  la  tragédie  a  pour  sujel,  par 
exemple,  la  paix  rétablie  enti*<?  deux  rois,  on  décrira  par  les 
danses  les  causes,  les  effets  et  les  avantages  de  la  paix.  Si  on  ne 
peut  lier  le  ballet  à  l'action  tra^ifjue,  le  V,  Jouvancy  ne  proscrit 
pas  le  ballet  de  circonstance,  comme  li^s  quatre  saisons  de  l'année 
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les  quatre  âges  de  la  vie,  les  divers  grenres  des  jeux  et  des  arts.  !^ 
principe  est  ipie  toutes  ses  parties  se  rnltat-Iicni  à  Tidêe  gCDéralc 
t|ui  on  l'ait  le  dessin.  • 

Sur  co  type  les  professeurs  du  coIUV^t  du  Mont  firent  danser  à 
leurs  <^Ièves  de  nombreux  ballets,  entre  autres  :  Le  Tahlean  an 
IroU  siichs  de  la  monarchie  [rniiçttise  (I7l7i,  l'Etlucatioti  tfe  la 
jeunesse  (1719),  VEiïucaUon  d'un  prînre  ^17i!^^  le  Tewiilr  de 
me'moire  (1724),  te  Mariage  du  Itoi  (17io),  iet  Passions  (l/iîl)^  le 
liallri  des  Gràcett  ^1735),  VAmoui-  de  la  Patrie  (I7;i7).  Tout  cela 
clait  rempli  d'allusions  mylholoRifiuPS,  hislon(|ucs  el  morales, 
qui  demanderaient  d'inlermiualde*;  «-onimentaires  pour  tMre  bieu 
comprises. 

Les  Jésuites  ne  s'en  tinrent  pas  là  ei  ils  liront  encore  clianlCP 
leur*»  élèves.  Sur  les  prograuiuies  ligiireiiL  :  la  irai^édie-opcni 
d'Jphifféniet  paroles  de  Duché,  musi(|ue  de  Desmarets  €  com(ire- 
nant  quatorze  scènes  en  vers  avec  chœurs,  récitatifs,  marches, 
saraliaiides,  paàsc-pied.  iem{>êie,  bruils  de  combats  (sir),  ipiaUior, 
cbaconne;  »  l'opéra  de  Ptjrame  et  Tisbé,  paroles  de  La  Serre, 
musique  do  Rebel  et  Franca^ur;  les  Pestes  d'Uèbé  ou  les  talents 
Itfriques^  de  Hameau;  la  Iragédie-opérade  Jp/>/i/r%  paroles  de  TablM? 
Pclk't;nn,  mu8k]ue  de  Monteclair,  avec  <  un  petit  et  uu  prand 
chœur,  une  sympbotiie.  air  et  tambourins,  bruits  de  lrom|)etle3, 
récitatifs,  violons,  tlùtes,  riloiirncltes  do  basses  et  bassr»ns,  pas- 
tourelles el  menuets,  etc.  »  Le  livret  porte  en  télé  c^(  avertisse- 
ment bigarre  :  ■  Le  lecteur  ne  trouvera  pas  daiis  cet  extrait  uno 
continuité  de  scènes  parce  que  l'on  n'a  choisi  que  celles  dont  on 
a  cru  ([lie  la  musique  ponvult  l'alfector  lo  plus  agréableraenl. 
Suivant  ce  principe,  loulc  la  Un  du  premier  acte  est  passée,  t  Com- 
ment le  public  pouvait-il  bien  R'y  reconnaître? 

Les  écoliers  du  collèfïo  du  Mont  n'élaient  pas  seuls  îi  donner 
des  représentations  Ihéàlrales;  sur  ce  point,  comme  sur  les  autres, 
les  élèves  du  collège  des  Arts  et  du  collège  du  Bois  rivalisaient  de 
zèle  avec  eux.  Miiis  dans  rcs  deux  auti-es  élablisscmpiils  le  clioix 
des  pièces  était  généralement  meilleur,  car  presque  toujours  elles 
étaient  empruntées  à  des  auteurs  de  profession,  non  k  de  simples 
professeurs,  en  rupture  do  rlasse.  A  côté  de  Sénèque  ou  de 
Térence,  dont  dm  jouait  riTlaities  u'uvres  d'après  le  texte  original, 
on  représentait  des  tragédies  de  Voltaire,  dee  comédies  de 
Molière,  de  Rej,'nard,  de  Oeslouches  et  d'autres  poètes  en  vopue. 
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Pi^cos  1û  plus  Âouvent  médiocres,  quand  on  ne  les  clioisis^it  pas 
dans  le  répertoire  de  la  scène  parisienne,  acteurs  ayant  sans  doute 
de  la  bonne  volonté,  mais  peu  expérimentes,  public  indulgent 
formé  de  parents  et  d'amis,  voilà  le  l>ilan  du  théâtre  dans  la  ville 
de  Caen,  commo  dana  la  plupart  des  villes  de  province,  jusffu'au 
milieu  du  xviu«  siècle. 

On  avait  bien,  dr  loin  en  loin,  des  comédiens  •  h  In  suite  de  ta 
cour,  I  <[ui  s'installaient  pour  queti]uos  jours  dans  le  jeu  de 
Paume,  au  (irand-Roch,  nie  de  rKnganneric,  mais  point  de  salle 
de  tliéûtre,  point  de  troupe  ù  demeure.  Cédimt  entin  aux  désirs  de 
la  population,  le  maire  et  les  cchevins  de  Caen,  autorisèrent, 
le  5  juin  17(ii,  un  sieur  François  Oressart-Bernaulx  à  construire 
sur  remplacement  du  Pnlit-Roch  (aujourd'hui  rue  de  l'Ancienne- 
Comédie),  un  Ihéùtre  (pii  lut  remplacé  seulement  eu  l>i38  par  la 
salle  de  s[>ectacle  actuelle. 

M.  de  Lon^uemare  a  fait  minutieusement  Thistoire  du  tliéàtro 
élevé  par  Oessarl-HernaLilx  et  n'a  rien  oublié  dans  son  récit  ; 
directeurs,  acteurs  de  la  troupe  ordinaire  et  acteurs  parisiens  eu 
représentation  (I),  pièces  représentées,  rè{iîlementalions  adminis- 
tratives, (roubles,  gros  scandales,  ou  simples  anecdotes.  1^  lecteur 
convaincra  lui-même  que  le  travail  de  notre  ami  est  aussi 
}mplel  r|ue  possible. 

Dans  ce  théâtre  de  dimensions  restreintes,  sur  cette  scène 
exif;ué,  on  a  joué  tous  les  t,'enres  :  f;rand-opéra.  opéra-comique, 
traj:;édie,  drame,  comédie,  vaudeville,  et  mémo,  ce  qui  peut  nous 
surprendre,  des  féeries,  des  pièces  à  grand  spectacle,  avec  ballets 
et  exercices  équestres,  oui,  avec  exercices  équestres,  du  temps  du 
premier,  du  grand  Franconi  et  de  Julien,  un  directeur  qui  ne 
douLiil  de  rien  et  qui  géra  le  tltéâtre  de  Caen  pendant  plus  de 
!  rente  ans. 

La  liste  des  pièces  jouées  de  ilHi  ù  1830.  citées  par  M.  de 
Longuemare  et  souvent  anatysées  par  lui,  quand  elles  n'ont  pas 
la  notoriété  du  grand  répertoire,  indique  le  bon  goût  des  artistes 
et  du  public.  Certes,  aux  c[)oques  troublées,  quelques-unes  des 
couvres  représentées  trahissent  les  préoccupations  politiques  du 


(1)  Entre  autres.  M"*  Oforyps,  M"*  llai-s  ol  le  fcK'bre  Tatœa.  Les  |mss.-i)ieB 
où  M,  de  LoDruemare  parle  «tes  rapports  de  ces  actcnra  avec  la  vilk  de  Caeu 
wiiU  {tarliniti^remciit  Îutcri'ï>saiil5. 


RKVUK  CATHOLlytrE  DR  NOItMANniR 

moraent  el  ont  quelquefois  des  tendances  re^rellables,  mais 
presque  jamais  la  morale  n'a  êié  ofiensée,  ou  bien  le  parterre  lui- 
mèmc  a  faiT  justice  de  ces  aliointes  aux  convenances.  CcUe 
cnumération  de  pièces  est  fort  intéressante;  mais  ici.  on  pourra., 
regroUer  quelques  fautes  échappées  aux  journalistes,  qui  élaienl 
chargés  des  comptes-rendus  des  représentations  ot  quo  U.  do 
Lonpuemare  aurait  dû  corrif^cr.  A  la  p.  t^'.i,  j'en  relèverai  une  qui 
est  personnelle  à  l'auteur;  il  parle  du  <  l*hiîintfi^  de  MolitVre  »  (&ic) 
et  njoule  en  note  :  <  C'est  ainsi  ({ue  l'on  désif^nail  le  plus  souvent 
la  pièce  du  Misaulhrojic.  »  Jamais  le  chef-d'œuvre  de  Molière  n'a 
été  ainsi  appelé;  il  s'agit  du  l'hitinir  df  Molière^  comédie  rcpré- 
sontéeau  ThéiUrc-Français.  le  22  février  1790,  el  dont  le  succès 
éclatant  suflit  pour  assurer  'd  son  auteur.  Fabre  d'Elgantioe,  l'un 
des  premiers  rangs  parmi  les  poètes  dramatiques  de  l'époque.  Jo 
me  hiiie  de  dire  que  ces  erreurs,  et  quelques  autres  plus  Icgèrei 
que  l'on  pourrait  encore  constater  va  et  là,  n'empêchent  pas  Le^ 
Théâtre  à  Caen  d'étro  un  livre  excelletil  et  que  devront  coosullcr 
tous  ceux  qui  s'occuperont  de  l'histoire  locale  ou  de  celle  de  l'art 
dramatique  en  France. 

Au  point  de  vue  du  passé  de  la  littérature  normande  ^  H.  de 
Ix)ngucmare  a  rendu  un  important  service  en  citant  et  en  analysant 
les  pièces  représentées  pour  la  première  fois  à  Caen,  ou  émanées 
d'autcui's  de  cette  ville,  tragédies  qui  voulaient  être  pompeuses^ 
comédies  médiocres  ou  vaudevilles  sans  prétention,  wuvres  qui, 
sauf  deux  ou  trois  honorables  exceptions,  eurent  peu  de  succès, 
et  c'était  justice.  Keproduirc  ce  qu'en  a  dit  M.  de  l/ongucmare  ou 
même  les  énumércr.  ainsi  que  les  couplets  de  circonstance  chan- 
tées sur  la  scène  de  la  rue  de  l'Ancienne-Comédie,  m'enlrainerait 
trop  loin  et  je  me  réserve  d'en  parler  ailleurs. 

Kn  résumé,  malgré  quelques  imperfections  inévitables  dans  un 
travail  de  ce  genre,  M.  de  Longuemare  vient  de  nous  donner  un 
livre  qui  mérite  de  vifs  éloges  et  dénote  chez  son  auteur  beaucoup 
de  savoir  acquis  non  moins  que  d'habileté  dans  les  recherches  el 
la  mise  en  œuvre.  Dès  son  premier  livre  notre  ami  s'est  lait  une 
place  brillante  parmi  les  écrivains  normands. 


ÉMIIK  TbaVEHS. 


Assises  scientifiques,  littéraires  et  artistiques 


Fondées  par  AnassE  de  CAUMONT 


Le  fondateur  des  Conjn^  scientifiques  et  des  Con^s  archéolo- 
giques de  Knïiice  a  voulu,  so  survivant  h  lui-m^me  au  sein  de  la 
Normandie,  sa  province,  la  doter  d'une  institution  semblable  k 
celles  qu'il  avait  données  à  la  France  et  qui  avaient  pris  sous  sa 
direeiion  un  si  florissant  essor. 

Par  son  lesiainent  du  52  juillet  1872.  Arcisse  de  Caumonl  a 
libéralement  gratifié  et  institué  six  Sociétés  savantes,  choisies  à 
Caen  et  à  Koiien,  à  t'efTet  de  tenir,  tous  les  cintf  ans,  dans  ces 
deux  villes,  aUernalivement,  des  Aftsissfif  sckntifkiiHf's^  littt^tvinrs 
et  artistiijues,  auxquelles  seraient  eonvo<)ucs  les  membres  des 
Sociétés  académiques  comprises  dans  les  neuf  départements, 
savoir  :  Seinc-ïnférieure,  Eure,  Calvados,  Onie,  Manche,  Sarlhe, 
Mayenne,  Maine-et-Loire,  Loir-et-Cher. 

Ainsi  limitées  à  une  région,  les  Assises  nouvelles  doivent  con- 
former leur  organisation  à  celle  qui-  le  fondateur  avait  adoptée 
pour  ses  Conjurés  nationaux. 

Il  a  prévu  seulement  <  que  lors  de  chaque  session,  trois  rappur- 
teurâ-inspecteiirs,  élus  un  an  à  l'aviiucc.  présenteront  chacun  un 
rapport  déliiiilé.  le  premier,  sur  h'  uiotivement  scientifique,  indus- 
triel et  agricole;  le  deuxième,  sur  le  mouvement  artistique  et 
liltéraire:  le  troisième,  sur  1  état  moïiil  et  les  progrès  de  l'instruc- 
tion dans  la  région.  ■  A  ce  minimum  il  convenait  de  joindre  les 
éléments  d'une  enquête  plus  libre  et  plus  spontanée,  ouverte  à 
tous. 
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A  cet  effet,  s'inspirant  des  statuts  appliqués  aux  Congrus  scien- 
tifiques cl  aux  Congrès  archcolo(;i(|ues  de  Franco,  les  trois  Sociales 
rouenuaises,  appelées  îk  tenir,  en  189G,  la  II*  session  quinquennale 
des  Assises  soienliliques,  littéraires  et  artistiques,  savoir  : 

VAcadéniir  dfi  Sciences,  ficlles-Lpitres  et  Arts  de  lioiten, 

La  Socii^tc  iiàre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Indu.strie  de 
la  Seine- lu fèrienre, 

\ji  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure, 

ont  rédigé  le  Règlement  {général  suivant  : 

Article  I".  —  La  II"  session  quinquennale  des  Assises  scienti- 
liqucs,  liilérairi's  et  ariisiî(|nes.  Ibudées  par  Arcisso  de  Caumonl, 
s'ouvrira  ii  Kouen  le  lundi  19  juin  I89(>, 

Aht.  Î.  —  La  pi-êparaiion  de  celte  session  est  conlicc  à  un 
Comité  de  vingt-qnatre  membres,  nommée  à  raison  de  huit 
membres  pour  cliaoutie  d'elles,  par  les  trois  Sociétés  savantes  de 
Rouen  instituées  par  le  fondateur,  savoir  : 

L'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Ronen, 

La  Société  libre  d'Iùnulalion  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de 
la  Soine-Inférieure, 

\a  Société  centi-ale  d'Ajjricullurc  de  la  Scinc-Inférieure. 

Les  présidents  de  chacune  dos  Sociéiés.  actiiellenieni  en  exer- 
cice et  A  ce  titre  membres  du  (loniilé,  conliiuicront,  ;'i  l'expiration 
de  leurs  t'oiïct«ou8,  i  l'aire  partie  du  Comité,  dont  le  nombre  se 
trouvera  ainsi  augmenté. 

Art.  3.  —  Une  Commission  de  six  membres,  dite  d'études  et 
d'exécution,  nommée  par  le  Comité,  est  chargée,  sous  sa  direction 
et  sa  responsabilité,  d'organiser  les  Assises. 

Aht.  4-.  —  Seront  membi-es  de  droit  des  Assises,  et  l•ec*^Tont 
une  c^rie  |>ersonnelle,  les  membres  titulaires  ou  résidants  des  six 
5W)ciété  normandes  t>énéficiaircs  de  la  fondation  de  M.  Arcisse  de 
Caumont,  savoir  : 

1"  L'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen; 

2"  La  Société  libre  d'KniuIalion  du  Commerce  et  do  l'Iudiislrie 
de  la  Seine-Inférieure; 

S"»  La  Société  centrale  d'A^Ticnlturede  la  Seine-Inférieure; 

4"  L'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  do  Caen: 


ASSISES  SCIENTIFIQUES,  UTTKRAIRBS  KT  AIITISTIOI'KS  ni7 

&*  \^  Société  (les  Aniiquaires  do  Normandie; 
6*  La  Sociélé  Unnéonne  de  Normandie. 

Art.  5.  —  Seront  en  oulro  membres  des  Assises  : 
1*  Toute  Société  savante  appartenant  à  l'un  des  oeuf  départe- 
ments désignés  par  le  {owhli^xir  (Sfinp-ffiférieure.  Euir^Oilvrtdo», 
Orne,  Manthe^  Sarlhe.  Mayenne,  Maine-et-Loire^  Loir-et-Cher), 
<iui  nnra  adhéré  aux  Assises:  elle  aura  la  faculté  de  s'y  faire 
reprcsenler  par  un  ou  plusieurs  délégués  dont  les  noms  seront 
communiqués  à  l'avance  au  Coinitë; 

5^"  Toute  personne  s'inléressant  aux  Sciences,  aux  Lettres  ou 
aux  Arts,  et  s'engagcant  à  payer  une  cotisation  de  dix  francs, 

AriT.  6.  —  La  session  durera  au  moins  trois  jours. 

Aut.  7.  —  Les  travaux  des  Assises  seront  répartis  en  trois  sec- 
tions sous  les  titres  Sciencfs^  Lettres,  Arts.  (Chaque  section  com- 
prendra une  ou  plusieurs  divisions,  suivant  le  programme  (|ui 
sera  dressé  par  la  Ojinmission  d'études  et  d'exécution. 

Art.  8.  —  Chaque  congressiste  désignera  la  section  à  laquelle 
il  désire  t»ire  inscrit;  toutefois  le  même  membre  peut  prendre  part 
aux  travaux  de  plusieurs  sections. 

Ani.  ÎL  —  «  Lors  de  la  session  des  Assises,  trois  rapporteurs 
élus  à  l'avance  présenteront  un  rapport  détaillé,  le  premier  sur  le 
mouvement  scientiliquc,  industriel  et  agricole;  le  second  sur  le 
mouvement  artistique  ei  liiténiire;  le  troisième  sur  l'état  moral  et 
les  progrès  de  Tinstructton  dans  la  région  *,  le  tout  coiiforuiémenl 
À  la  prescription  testamentaire  de  M.  de  Caumont.  Os  rapporteurs 
prendront  l'engagement  de  conformer  leur  enquête  aux  vues 
indiquées  par  le  testateur,  et  ils  auront  droit  aux  allocations  qu'il 
leur  a  attribuées  [tour  dédommagement  de  leur  frais  et  études. 

Aht.  10.  —  Les  membres  du  Congrès  sont  invités  en  outre  h 
présenter  des  communications  écrites  ou  verbales  relatives  aux 
Sciences,  aux  Lettres  et  aux  Arts.  Les  titres  deces  communicalioDS 
seront  adressés  au  Comité  avant  le  {^'  mai  18U(J. 

Aht.  il.  —  Cn  programme  sera  rédigé,  coniprenant,  dans  les 
Sciences,  les  Lettres  et  les  Arts,  des  sujets  d'études  proposés  ù 
l'attention  des  membres  des  Assises.  Ce  programme  n'est  pas 
limitatif. 
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Art.  12.  —  Les  matières  religieuses  et  politiques  sont  exclues. 

Art.  i3.  —  Un  Compte  rendu  imprimé  contiendra  les  rapports 
des  trois  rapporteurs,  les  procès-verbaux  des  séances,  et  les 
mémoii'es  communiqués  au  Congrès  que  le  Bureau  central  aura 
jugés,  eu  égard  à  leur  valeur  et  à  leurs  proportions,  suceptibles 
d'y  être  insérés.  Ce  compte  rendu  sera  distribué  à  tous  les  congres- 
sistes, soit  membres  de  droit,  soit  membres  adliérents. 
Fait  k  Rouen,  le  28  mars  1896. 

Le  Prétid.  de  l'Académie  det  SeieneeM,        Le  Prétid.  de  la  SoeHU  eentrale  d'Àgri- 

Betla-Lettrei  et  Art$  de  Rouen,  euUure  de  la  Seine-Inférieure, 

Président  du  Comité  des  Assises.  Vice-Président  da  Comité  des  Assise». 

Le  Pritident  de  la  Soeièté  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Indtutrie 

de  la  Seine-Inférieure, 

Vice-Président  da  Comité  des  Assises. 

Les  communications  et  adhésions  seront  adressées  à  M.  P.  Le 
Vghdieh  (1),  Secrétaire  général  du  Comité,  à  Rouen,  Hôtel  des 
Sociétés  Savantes,  rue  Saint-Lô. 

Les  cotisations  seront  payées  à  M.  Fr.  LKPEBvnE,  Trésorier, 
même  adresse,  ou  rue  du  Champ-des-Oiscaux,  1,  à  Rouen. 

Le  Préiident  de  la  Commitsion  d'étudet  et  d'exécution, 
A.  HOMAIS. 


(1)  Adresser  A  H.  P.  Le  Verdier  les  demandes  da  Progranne  des  Assisses  de 
18M. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvrenx.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odibdvhb,  4  bis,  rue  da  Ueilet. 


RÉDACTION 


t«s  Rtnnuscrlts  et  les  demAndos  doivent  dtra  adressés 
Pour  la  Soine-Inf. 


UOAHD,  docteur  èslettrcs, 
le    Je    Mont -aux -M.Uuiies, 


Pour  le  Calvadca  :, 
Pour  l'Euro  :.. 

Pour  la  Hanche  : ... 

Pour  l'Orne  : .. 


A  MM 

l'elli 
Uoueû ; 

Ch.  DE  bEAUREPAiBB,  &VOCAI,  riiR  Brïfroî. 
Uou(?n  ; 

J.  Ii.^RTHÈLEKiv,  place  CftiKhiilse,  Rouen. 

MM.  V.  bK  LoNC.i'EMAAB,  avocsi,  19,  plACO 
Stttut-Hauveur,  Cacu; 

0.  OANZis,  avocat,  ruo  aux  Namps,  Caeu 

M^f.  le  Chanoine  ODtEL'vAE,  4  bis,  rue  du 
Meilet,  Evrcux; 

Geoffroy  de  OiunduaiisOn.  chAteau  de  Na- 
ge!, par  Connhcs; 

L.  Ufumer.  riio  Charlraine.  Evrenx. 

MM.  le  Chanoine  Lb  Cacheitx,  cur^-doye^n 
Jl*  T'Cjnlorson; 

E.  MjuxNf,  au  Vid-do-Brix,  par  Sottcvasi ; 

P.    DK   UiBOx,    rliAteau  d«*  Grainville ,   par 

Grauville. 
MM.  l'ahln^  Krécour.  auolôaicr  du  penidennat 

SairiL-Josepli,  KIcrs; 

Angot  nEs  UoToiM»,  chdteau  dos  Uotoars» 

par  Putanpcs.  (Ornp). 
a.  DK  SÉGUIN,  château  de  Crèvecasur,  pv 

Piitanges.  (Orne). 


Les  manusrritô  seront  «oiiinis  \ït\v  l'itUeruiédiairo  des  personne» 
cî-d«ssu«  Hf^si^'iit^es  au  Comité  do  rcdaction  <[ui  jucR  si  l'article 
peut  Ôtrti  ius<?n''.  —  Néanmoins  cUaiiuc  auteur  rnste  responsable 
des  Idées  ou  opinions  (înù8i?s  dans  st's  arliclcs.  —  I.i(îs  mnnuscritH 
ufl  sont  pas  rftndus.  —  Tout  travail  inséré  dans-  la  Uevur  peut  taire 
rohjrîl  d'un  tirage  à  part;  M.  lo  CUanoiae  OoiErvuK,  directeur  do 
l'Imprinierio  dn  PKure.  aver  It^cpicl  on  aura  à  s'cnteudro,  fci%  dus 
condtlioiis  sp<'*cialc.s  aux  oolUboratt-urs  ût*  la  Hvcue. 

Les  auteurs  sont  inslammeiit  prié'i  de  renvoyer  /e«  éprfiuvi*it 
eorri'jôes  ài  Vimprimeurf  dmiH  tes  troU  jourtt. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  l*.  do 
I^onguemare,  h  Gaen. 

11  sera  rendti  compte  d<.'  t^mt  ouvroffo  dont  un  exemplaire  aura 
été  euvoyii  soit  à  M.  du  Longueniare.  place  Saiot-dauvcur.  19, 
Caeu,  soit  A  M.  Travers,  rmj  des  Chanoines.  Caen. 

l/al)oniienienl  est  exigible  c)>ai)ut'  anuL^e  apr^»  PapparUion  du 
priMnicr  niinnro.  les  quittancer  seront  recouvrées  par  l:i  poste. 

Pour  le  iiair-m'-nt  des  abonn^monl^.  sadreissvr  au  trésorier, 
M.  Lctcllicr-Alalïoirtsetle,  rue  du  Parvls-Nalrc-Damr.  livrcux. 


RÉDACTION 


Pour  tonl  ce  qui  c«ncorne  la  iVîdaclion,  s'adressiT  à 
M.  P.  de  Luii^uetiiuiv.  sfci*ûluinî  de  la  rédactiun,  19, 
pUcc  Sainl-Sttuvtiur,  Cacii. 


ABDMVEMENTS,  A?iNOiNCES 

Tout  (*o  (|iii  rorwMTiie  radiniiiislraiioii  de  la  Revu<\ 
antioun's,  dciiiandt's  d'abonurmi'nls,  elc,  doit  ÙUv- 
adressé  à  M.  Tubbt^  (>dii*uviv,  i  bis,  me  du  Muilel, 
Evreux. 

LéCS  «JK>nneinenlî*  sont  »^n  (iiilro  r*îç«t5  dans  diaquo 
clé|)artcriient  v\\v/.  I(?s  [mtï^oiiim's  d('*sign<'os  d'autre  pari 
pour  n-revoir  bîs  maii^jsrrits. 

La  iU'vite  mtfioiiqtte  di*  iS'onuawiw  parait  l<ins  les  de«\ 
mois  vu  livraison»  d'etivinin  11^2  pages,  ^rand  in^' 

le  |iri\  tlv  l'abouiietiieiil  e»l  dc  10  rrunr» 
|Hir  lin. 

Vottr  l*l-*lr«Mu:*'i*,  il#»   %1Z  rrnn»"*  piir  an» 

Prl\  «le  la  H%rnl*«»ii,  tt  rriuii*ii*« 


LcR  livnii^i'it^  mmii    .-o  vi^iitn  clua  Ifs  iirïnripanx 
libraires  des  cinq  di^partcmoiiU. 


Cmn^  iTnpftncTtB  (ie  l'Kttte,  U.  (Ui^um,  4  kâm.  mm  jii  UdM 


CINQUIÈICK    ANNÉE 
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CORRESPONDANCE  DE  P.-D.  HOET 

ET  DU  P.   MARTIN  (Suite) 


LE    P.     MARTIN    A    P.-D.     HUET. 

Pierre  Le  Pelletier  (1). 

A  Caen,  18  arril  1699. 

Monseigneur, 

Je  ne  trouve  rien  du  P.  Pierre  Le  Pelletier,  sinon  qu'étant  allé 
dans  la  Terre-Sainte,  il  y  fut  vicaire  au  Couvent  de  Jérusalem,  et. 
gardien  à  Nazaretti,  et  qu'au  retour  il  tut  gardien  à  Caen,  et  que, 
durant  son  administration,  en  1671,  il  fit  construire  une  chapelle, 
dans  laquelle  étoit  un -Sépulcre  de  N.-S.,  bâti  selon  le  modèle  de 
celui  qui  est  à  Jérusalem,  et  en  dedans  la  représentation  en 
sculpture  de  Notre- Seigneur  enseveli.  Il  mourut  à  Caen  en  1674, 
et  a  été  inhumé  dans  le  chapitre.  Le  dit  Sépulcre  a  été  transporté 
et  se  voit  présentement  sous  l'orgue,  parce  que  la  chapelle  ôtoit 
le  jour  de  l'église,  et  la  faisoit  pencher  à  ruine  de  ce  côté  là. 

J'ai  vu  une  feuille  de  la  nouvelle  édition  de  Moréri,  qui  sera 
bien  plus  ample  et  plus  correcte  que  toutes  celles  de  France  et 
de  Hollande  que  nous  avons  eues. 

On  n'a  imprimé  que  le  résultat  du  procez  verbal  de  la  province 

(1)  De  la  main  de  Huet. 

Tout  V.  IV.  -  I. 
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d'Embrun»  touchaDt  le  livre  des  Martmex  des  Saints,  parce  qu'on 
y  avoit  fail  entrer  bien  des  choses,  «{ui  eussent  aigri  le  pape. 

Sa  Sainteté  doit  prononcer  sur  lu  violence  commise  par  les 
PP.  Jésuites  sur  le  Séminaire  de  Liège. 

La  loy  que  l'on  dcvoit  taire  expliquer  au  sîeur  Hatmon,  pour 
esti-e  receu  Conseiller  au  Parlement  de  Paris,  étoit  relie  où  il  est 
parlé  <  si  les  cnlans  doivent  répondre  des  défauts  et  des  défauts /s(c> 
de  leurs  pères.  >  I-e  père  de  ce  candidat  avoir  la  vanité  de  se  dire 
descendu  du  comte  de  Toulouse  de  ce  nom. 

M.  du  Maine  a  été  l'eceu  dans  ce  Parlement  sans  information  de 
sa  vie  et  de  ses  mœurs.  Deux  huissiers  le  précédoient  en  entrant 
et  en  sortanL 

Un  réimprime  la  Zaïde  de  M.  de  Sefrrais.  J'aprens  que  V.  G. 
conférera  les  ordres  au  mois  prochain  de  septembre.  Si  j'osoîs,  je 
lui  demaoderois  en  grâce  d'ordonner  de  nos  confrères. 

La  petite  vérole,  que  l'on  croignoit  pour  nos  jeunes  princes  les 
a  empoché  de  se  trouver  à  la  cérémonie  de  rereciion  de  la  Statué 
équestre  du  Roy.  On  m'a  fait  voir  la  représentation  du  Temple  de 
la  Gloire,  qui  en  a  t'ait  le  principal.  Les  devises  sont  magnifiques. 

On  ne  croit  pas  «pie  Monsieur  fasse  le  voiage  de  Loraine,  par  la 
raison  que,  n'y  devant  esire  que  trois  jours,  son  départ  auroil 
doné  un  si  grand  déplaisir  îi  la  Duchesse,  qu'on  eut  eu  à  aprehen- 
der  pour  elle. 

Nos  troupes  pourroient  bien  entrer  dans  le  Palatinat,  pour 
mettre  le  Palatin  k  la  raison,  qui  difere  si  long  temps  à  doner 
satisfaction  à  Madame. 

M.  notre  Intendant  revint  avant  hier.  Son  trésor  s'ennchil  de 
jour  en  jour. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur, 

le  plus  humble  elle  plus  dévoué  serviteur. 

Fr.  Fr.  Martin. 

A  M^',  M«'  VEx^ijue  d'Arranche 

()  Aune  (i). 


(1)  Aunay. 
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Boursiers  du  Collège  des  Jésuites  de  Caen.  —  P.  Gautruche.  — 
P.  Daniel,  Carme.  —  Charges  nouvelles  du  Presidial.  —  Chapelle 
du  Clûutier.  —  Police  (i). 


A  Caen.  25  avril  1699. 


Monseigneur, 


Voici  ce  que  M.  de  la  Bretoniere  (2)  m'avoit  promis;  mais  il  ne 
dit  rien  de  la  naissance  de  son  ami. 

Il  y  a  deux  boursiers  fondez  au  Collège  des  Jésuites,  qui  y  font 
toutes  leurs  classes,  s'ils  veulent*  et  a  qui  on  done  l'aliment  et 
l'entretien  comme  aux  domestiques.  C'est  la  ville  de  St  Lo  qui  les 
nome  et  présente.  Il  a  60  ans  et  plus  que  cette  fondation  a  été 
faite.  Le  P.  de  la  Duquerie  a  eu  soin  de  tirer  un  extrait  du  contract, 
à  ce  que  m'a  dit  le  P.  Procureur,  et  peut  estre  a  t'il  ordre  de 
V.  G.  de  vous  l'envoier.  J'ay  oublié  à  vous  dire  que  le  P.  Pierre 
Gautruche,  qui  dans  les  40  années  ou  environ  qu'il  a  faict  séjour 
à  Caen,  a  tant  compilé  de  livres,  per  modum  compendii,  ne  seroit 
pas  indigne  d'estre  mis  au  rang  de  nos  Considérables. 

J'ay  sceu  le  surnom  du  P.  Daniel,  carme.  Il  s'apeloit  le  Gouver- 
neur. J'ay  des  status  sinodaux  d'un  Gouverneur,  évéque  de  St  Malo, 
sa  patrie.  Il  a  été  Provincial  de  la  Province  de  Touraine,  en  1653, 
qu'il  dona  au  public  le  Nouveau  Teologien  françois  sur  leMistere 
delà  Trinité,  en  faveur  des  Dames.  Il  est  in-4«,  imprimé  à  Paris, 
chez  Jean  Jost»  au  St  Esprit,  dans  la  rue  St  Jaque. 

Je  pansois  qu'il  y  avoit  des  charges  en  Vicomte  et  au  Presidial 
atachées  à  des  Ecclésiastiques,  à  cause  que  dans  l'un  (sic)  et  l'autre 
juridiction,  il  y  en  a  qui  ont  les  charges  d'Assesseur  et  de  Conseiller; 
mais  non.  L'Ecclésiastique  Assesseur  l'étoit,  lorsqu'il  étoit  marié; 
et  depuis  qu'il  est  veuf  et  qu'il  s'est  fait  Ecclésiastique,  il  a  conservé 
sa  charge. 

(I)  De  la  main  de  Huet. 

(3)  Voir,  à  la  snite  de  cette  lettre,  celle  M.  de  la  Bretonntère. 
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Pour  le  Conseiller  du  Présidial,  tel  qu'est  présentement  le  curé 
de  St  Pierre,  ce  n'est  que  par  hazard,  puisqu'il  n'y  a  eu  avant  lui 
que  Tabé  de  Lonlay  qui  Tétoit,  et  dont  il  a  acheté  la  charge.  C'est 
en  1657  que  le  Roy  a  créé  au  Présidial  deux  charges  de  conseiller 
honoraire  d'épée. 

il  paroit  ici  un  livre  in-12,  intitulé  :  Mélange  d'Histoire  et  de 
Literature,  imprimé  à  Rouen  par  les  soins  de  M.  le  Yigneul  de 
Marville,  dans  lequel  il  y  a  bien  de  choses  singulières  de  plusieurs 
de  nos  compatriotes.  V.  G.  y  est  aussi  bien  marquée.  C'est  Maurry 
qui  l'a  imprimé. 

La  Chapelle  du  collège  du  Cloûtier  subsiste.  On  y  dit  quelque- 
fois la  Sainte  Messe. 

La  chaire  de  Théologie,  vacante  par  le  decez  de  M.  Yerel,  va 
être  mise  à  la  dispute.  M.  notre  Intendant  en  receut  il  y  a  quel- 
ques jours  l'ordre  par  lettres  de  cachet.  On  croit  que  celle  de  Grec 
sera  donnée  au  sieur  Chaslier. 

Le  Recteur,  prédicateur  de  St  Pierre,  n'a  point  prêché  les  festes 
de  Paque,  ni  a  l'abaie  des  Dames,  ni  à  St  Michel  de  Vaucelle. 

On  dit  ici  que  V.  G.  a  fait  imprimer  une  Dissertation  sur  les 
endroits  d'où  Salomon  prit  les  matériaux  du  Temple  et  que  cette 
Dissertation  exerce  les  critiques. 

Par  arrest  du  Conseil,  le  Présidial  jugera  à  l'avenir  les  causes 
qui  regardent  la  police,  et  non  plus  la  Maison  de  Ville. 

Notre  ville  vous  est  fort  obligée  de  ce  que  vous  quitez  Avranche 
pour  vous  en  aprocher.  /.aîpe. 

Je  suis  et  sere  toujours  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

de  Y.  G., 
le  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Fr.  Fr.  Martin. 


A  JfKf,  jM»'  d'Avranchet  dans  la  maison  professe  des  RR.  PP,  Jésuites, 

à  Paris. 
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H.    DE    LA    BRETO^fMERE    \    P.-D.    HU£T. 


Michel  l'Ame,  graveur  (!). 

Monseigneur, 

Ije  Révérend  Père  Martin.  Religieux  <Ic  St-Francois,  m'ayaat 
adverli  que  dans  les  Recherches  que  vous  preués  la  peine  de  (aire 
des  Antiquités  et  clioses  remarquables  de  notre  Ville  de  Caen,  le 
s'  Michel  Lasne,  graveur,  avoit  eu  l'honneur  d'eslre  emploie  en 
vos  MoiDoircs  cl  meritoit  de  trouver  sa  place  dans  vos  Recherches  ; 
et  que,  comme  je  pouvois  avoir  quelque  congiioissancc  particu- 
lière do  son  mérite,  je  ferois  chose  qui  seroit  agrcalile  à  voslre 
Grandeur,  si  je  vous  en  inlbrmês,  c'est,  monseigneur,  ce  qui  me 
faicl  prendre  la  lîheHé  de  vous  escrire  celle  cy  iM>ur  vous  dire  que 
ce  s'  Lasnc  csloit  originaire  de  Caen,  lils  d'un  orfehvre  do  la 
mesme  Ville,  alla  demeurera  Paris,  y  espousa  Mag'^^deMartigni, 
niepcc  d'un  curé  de  Pluraeiot  près  Caen,  allèrent  depuis  k 
Bruxelles^  et  enlîn  pour  son  mérite  eut  son  logement  sous  les 
Galleries  du  Louvre,  à  Paris.  11  estoît  voisin  el  l)on  aniy  du  sieur 
Varin,  maistre  de  la  nionnoyo  du  Louvre.  L'un  el  l'autre  ont 
excellé  dans  Tart  de  gniveur.  In  l^""  pour  les  tailles  douces,  et 
l'autre  |K)ur  l<»s  coins,  pour  les  nuKlailles  et  la  nmnnoye.  Ce  sieur 
Lasne  lut  fort  considère,  el  je  puis  dire  aimé  de  lA)uis  XIII,  du 
Cardinal  de  Richelieu,  et  enlin  d'Anne  d'Autriche,  mère  du  Ruy 
presentemeni  régnant,  laquelle  luy  donna  une  médaille  d'or  pen- 
due d'une  chaîne  d'or,  qu'il  porta  jusques  à  lu  lin  de  ses  jours 
pour  tesmoignago  de  la  bonne  votonlé  de  S.  M.  Il  mourut  enfin 
en  1670  ou  1671,  et  fut  inhumé  à  Saint-Germain-t'Auxerrois,  sa 
paroisse.  Je  scai  ces  particularités  parce  j'ai  demeure  chez  lui  à 
Paris  environ  un  an.  Il  esîoit  homme  de  regale,  ce  q^iTempescha 
do  faire  une  fortune  considénible. 

J'ai  son  portraict  admirahlement  bien  fait,  et  qui  merile  d'estre 
veu  par  les  personnes  qui  se  cognoissent  en  peinture.  Il  avoit  un 


(1)  lit  U  maiti  de  Ilnr^t. 
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cabinet  rempli  de  très  beaux  tableaux,  et  estoil  de  si>n  vivant 
visité  des  personnes  curieuses  de  la  l'«  <|ualiié.  Depuis  soudeceds 
j'ay  eu  peu  de  commerce  avec  sa  postérité,  ce  qui  me  met  dans 
rincertilude  du  jour  de  sa  mort.  Il  avoit  un  Uls  trtVs  tieau  ^^1^ço^^ 
qui  mourut  à  laage  de  20  ans.  Je  sui/  obligé^  moiiseig',  u  ta  mémoire 
do  cet  ami  qui  me  pourra  remettre  en  la  vostre,  vous  suppliant  de 
me  croire  que  je  suis  verilablemcntt 

Monseigneur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Dk  la.  Bbctonnièak. 


P.-D.    HUET    AU    P.    M.VRTIÎ*. 


A  Fam.  30  «nil  1«90. 


Je  vous  envoyC:  mon  révérend  Père,  le  Mandement  pour  près- 
cher  l'Octave  dans  la  Cathédrale  d'AvrancIics;  car.  encore  que 
par  le  (sic)  démission  que  j'ay  faite  de  cet  Evesché,  la  jurisdiction 
IcmporeUe  soit  tombée  en  Repaie,  neanlrnoinsje  ne  seray  dépouillé 
de  la  jurisdictiun  sfiiriiufllle  ipie  lors  que  mon  successeur  sera 
proposé  k  Rotne  en  Consistoire.  J'ay  mandé  à  Avranches  que  je 
vous  ay  envoie  ce  Mandement.  Pour  venir  a  vos  deux  dernières 
Lettres,  je  m'inlormeray  aux  Rillettes,  touchant  le  Pcrc  Danieï» 
Carme.  J'ay  vcu  les  écrits  dont  vous  me  parlez,  touchant  la  récep- 
tion de  M.  Gonfrey  A  la  chaire  des  droits  de  Caen;  mais  j'ignore 
son  pays.  Tan  et  le  jour  de  sa  naissance,  et  ceux  de  sa  mort,  el 
c'est  ce  que  je  voudrais  savoir.  Je  le  croiois  de  Pontlevesque; 
mais  je  me  Irompois.  Le  temps  do  sa  mort  vous  est  aisé  à  savoir. 
Ses  pariMits  pourront  vous  dire  le  reste;  mais  je  ne  voudrois  pas 
que  l'eihpiesie  parusi  venir  de  moy.  Je  suis  Taché  de  la  disRrace 
de  M.  le  Doyen;  mais  ce  que  vous  m'en  avez  mandé  esl-i!  bien 
certain?  L'avis  que  vous  me  donnez  de  mettre  le  P.  Gaulruche  au 
nombre  de  ceux  qui  onl  honoré  Caen  par  leur  demeure,  est  fort 
bon,  et  je  m'en  serviray;  mais  il  faut  avoir  des  Mémoires  de  sa 
vie,  et  jo  n'en  ay  nuls.  Le  Père  de  la  Duquerie  me  les  fxyurroît 
donner;  il  m'a  déjà  donné  de  ("ort  hons  avis,  et  j'en  atens  encore 
d'autres  de  luy.  Il  puurroit  y  joindre  ceux  qui  concernent   le 
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P.  Gautruclie,  si  vous  vouliez  l'en  prier  de  ma  part.  Uu  reste,  je 
ne  prelens  pas  parler  de  tous  les  illustres  Relig',  qui  ont  seule- 
ment demeuré  à  Caen,  tels  qu'ont  été  le  P.  Mambrun,  le  P. 
Commire»  le  P.  Descliamps,  qui  vit  encore  et  est  retombé  en 
enfance,  et  raille  autres.  Mais  j'excepte  le  P.  Gautruclie,  ()Our  la 
longueur  du  séjour  qu'il  a  lait  à  Caen,  et  principatemeul  parce 
qu'il  y  est  mort.  Si  vous  pouvez  tii'aclieLer  ce  MtHamji^  filHitoire 
H  ti<*  UHfirntHVf.  imprimé  à  Rouen,  vous  me  ferez  plaisir. 
M.  Mérite  le  pajera  eu  luy  monlrant  cette  lettre,  et  vous  le  donne- 
rez, s'il  vous  plail,  à  ma  seur,  jusiju'à  mon  retour.  Je  n'ay  |K)inL 
fait  de  Dissfrtation  sur  les  matériaux  du  Temple  de  Salomon.  On 
a  conl'ondu  ce  titre  avec  celuy  des  *  Nnriiiation.t  lU  Sfjlojnon  >,  où 
j'ay  traitté  incidemment  de  quelques  matériaux  du  Temple,  en 
parlant  des  marcbandises  pour  lesquelles  se  faisoienl  les  Navi^- 
lions  de  Salomon.  Ce  traitté,  et  celuy  du  *  Paradis  Terresli-e  ■ 
sont  dans  ta  nouvelle  édition  des  «  Critiques  sacrez  *  nouvellement 
imprimez  a  Amsterdam.  Je  les  ay  actietez,  et  ils  me  reviennent  a 
près  de  'MH)  fr.  Ils  sont  beaucoup  plus  amples,  mieux  imprimez,  et 
mieux  arrangez  que  ceux  d'Angleterre,  Il  y  a  18  volumes.  On  les 
relie  quelquefois  en  neuf,  mais  ce  sont  des  billots.  Je  suis,  mon 
révérend  Père,  vostre  ser^'ileur  très  dévoué. 

f  V.  Daniel,  a  (1)  Et.  d'Av^nches. 


LE    P.    MARTIN    A    P.-D.    HUET 

M.  de  Renehy,  Helitf  Jïr?n'"".  —  Totiibeau  du  Dtic  GuilK  (2) 

13  «oAt  1689. 

Monseigneur^ 

Madame  de  Cavigni  me  promet  de  jour  en  jour  des  Mémoires 
touchant  le  sieur  (îonfray. 
J'ay  trouvé  dans  le  Kaiifranc  de  D.  hacliery  : 


{i)  Aneiei).  —  Haet  venail  de  tlonner  u  dûiniuioD  d'Ëv.  d'Av. 
(i)  De  la  maiu  da  lluet. 
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1°  Kn  parlaot  de  Tabaie  de  St-Klienne,  ce  qtii  suit  :  c'est  ù  la 
page  20  (I  ),  et  parmi  ses  notes  sur  la  vie  du  B.  Lanlranc  : 

•  Celebris  illiiis  irionaMerti  S.  Sleplmiii  iiiliil  plane  ^[>erest 
antiquitatis.  Heu)  furor  pelulaniissimorum  sceleratissimoruniqiic 
Calvinislanim  oinnia  plane  a^dilicia  susque  de<|ue  everlil,  el  eliar- 
tas  dilaccravil,  i^neve  consuiusit:  veriim  Keli^'ii:«issimi  ac  non 
mediocriter  erudili  Viri  D.  de  Renelii  t:elarii  ejusdem  cueuobii  ac 
S.  Th.  Doctoris  studio  alque  industria  tandem  rejierta  sunt  tabula 
t'undationis.  privilégia  summorum  Poniificum  Alexandri  II.  Hono- 
rii  III,  el  Clem.  III,  nec  non  elKolradi?  Archiep'  Holoni.  et  llenrici 
fiajocensis  Ep';  qua^  intégra,  ne  flisperdantur,  deseribinaus. 

2"  Pagina  3iS  prrt^terea,  ut  omnibus  nurneris,  qua*  ad  reshujusce 
monasterii  speclant,  at>solvam  {H),  juverit  baud  dubie,  quid  ascetse 
Cadomenses,  cruris  osse  reperlo  Gultelmi  Conquesloris  prsestîle- 
rint,  referrc.  Uli  nimirum  ut  gratos  in  suum  piiim  ac  uobilissimum 
fundaloreni  proderent  sese,  novum  exirui  monumenium.  ex  alro 
marmore,  surninis  impeiisis  ciinivenint.  Cujus  in  latere  uno  anti* 
quain  de  ConqutTstore  na^niam  a  scriptoribusmultotiesrepetilam» 
quw  sir  inoipil  :  {)m  rexit  rigides  Normannos,  etc.,  visere  est.  In 
altero  aulem  qtiod  sctpiitur  recens  epita[dtium,  cujus  autor  e 
c«enobtlis  ejusdem  monasterii  extiiil  nonnullns. 

■  Hoc  sepulcrum  invictissimi  jnxta  et  clementissimi  Conques- 
loris  (luilliilnii  (tu m  vivcMot.  Angloniin  Hegis,  Normannorum, 
Cienomannorumquo  principis,  liujus  insignis  Abbatia-  piissimi 
fundatoris,  cum  anno  l?»*ï2  vesano  baTeticorum  l'urore  direptum 
l'uisset.  ]H0  laridom  cjusdeiii  Ablmliit-  Helij^iosorum  gratitudinis 
sensu  in  tam  lieneticum  brgilorein  instaiinitum  fuit,  anno  Domiui 
16W,  bomino  Joanne  de  Bailliache,  Asceterii  protopriore.  • 

P.  f)    .     (.    .     D.  0. 

l]°  Diinsla  vie  du  R.  I^o franc.  [).  S,  <  lu  pra^dioquod  anliquitus 
Cadomum  uuncupaiur.  > 

Le  mcme,  dans  le  Oironieiim  Beccense.  Il  n'est  pas^  Monsei- 
gneur, que  Votre  Graudeur  n'aie  (xicj  vu  la  dernière  lettre  ano- 
nirae  contre  les  Bénédictins,  qui  semble  soner  le  tocsin  sur  eux, 
tout  a  fait  maligne. 

(I)  Cest  à  1b  imgf  26,  mal  nuroéroU^e  31  (N.  de  U^  Q.) 
(3)  In  quuiilan)  ^^ujipetît  fuciiltaa,  siiiîtqufl  institulum  noslniui  (texte)  B.  tnn- 
{ranci  opéra  omnia.  Lut.,  I*.ar.,  IfiiH,  Mj-fiil. 
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Le  P.  Monfaucon,  aussi  Bénédictin,  est  auteur  du  t  Vindicim 
editionis  operum  S.  Aug.  a  Benedktinis,  etc.,  adornatœ  »,  imprimé 
à  Rome  cum  permissu  superiorum. 

Ce  Père  recherche  en  Italie  des  Ms$.  de  S.  Chrisostome. 

On  n'a  point  encor  nomé  de  Procureur  gênerai  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur,  à  Rome,  en  la  place  du  P.  Etienot.  Les  Bénédic- 
tins se  plaignent  de  ce  qu'au  même  temps  que  le  Provincial  de 
France,  jésuite,  assuroit  le  General  de  la  Congrégation  de  l'amitié 
de  toute  la  Société,  les  Jésuites  qui  sont  à  Rome  soUicitoient  pour 
faire  mettre  à  l'Index  l'édition  de  leur  S.  Aug. 

Les  anecdotay  qum  e.z  Ambrosianœ  BibHothecœ  codicibus  nunc 
primum  eruit,  notis  ac  disquisitionibtts  auget  Ludovicus  Antonius 
MuratoriuSy  etc.,  se  trouvent  ici  chez  le  sieur  Cavelier. 

Notre  Intendant,  accompagné  de  Mad"  de  Vandœuvre,  etc.,  a 
été  en  promenade  à  Courte  Epine  chez  M^''  de  Lisieux. 

Il  y  a  eu  ici  une  sédition  populaire  à  cause  du  blé  que  Ton 
transportoit.  On  en  a  mis  en  prison.  Je  me  rejouis d'aprendre  que 
votre  santé  est  en  fort  bon  état,  et  suis  toujours  avec  un  profond 
respect. 

Monseigneur, 
de  Votre  Grandeur, 
le  très  humble  et  très  obéisssant  serviteur, 

Fr.  Fr.  Martin. 

Il  y  a  aujourd'hui,  à  Paris,  des  réjouissances  extraordinaires  au 
sujet  de  la  Statue  du  Roy  qu'on  à  la  place  de  Loiiis  le  Grand.  Il  y 
a  des  places  retenues  pour  cent  francs. 

Pour  Monseigneur^  M^'  l'Evéque  d'Avrancke,  à  Aune. 


P.-D.     HUET    AU     p.     MARTIN. 

A  Aulnay,  le  31  juillet  i690. 

Présentement,  mon  révérend  Père,  que  vous  estes  fixe  a  Caen, 
puis  je  espérer  qu'en  exécution  de  vos  promesses  vous  voudrez 
bien  me  continuer  vos  bons  offices,  et  m'eclaircir  sur  quelques 
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arlirlos  de  l'ouvrage  t\uc  vous  ave/  veu.  Je  vous  siipplieroîs  pre- 
mièrement lie  savoir  du  V.  Prieur  des  Cannes,  si  par  son  inoieii 
je  ne  pourrois  point  estre  inslruil  exaciemenl  des  |)ariicularitex 
de  la  vie  du  P.  Daniel  le  Gouverneur.  2"  Je  vous  demandei^ois  la 
mesme  instruetion  sur  la  vie  de  M.  (ionfrey.  Si  pour  cela  vous 
vous  addressez  a  ses  parons,  je  vous  prie  qu'il  ne  paroisse  point 
que  cela  vienne  de  moy.  3"  Je  vous  prie  de  me  donner  un  pareil 
êclaircissemonl  sur  la  vie  du  Père  Pierre  le  F*elletier,  qui  a  esté 
autrefois  mon  compagnon  d'école  et  qui  a  esté  vosire  Confrère,  et 
voslre  prédécesseur  <lans  Pemploy  que  vous  ave/  mainlenanl. 
V  Par  la  lettre  que  vous  ra'escrivisles  le  8^  avril  dernier,  vous  me 
mandiez  que  le  tombeau  du  duc  Guillaume  fut  restabli  en  1C37« 
ce  que  me  mandiez  avoir  tiré  d'un  Ms.  do  l'Abbaye  de  S*  Klienae. 
On  m'a  cejwndant  communiqué  un  autre  Mémoire  qui  porte  que 
c«tle  réparation  fut  faite  en  lf)W.  Si  vous  apprenez,  quelques  nou- 
velles de  la  République  littéraire,  je  vous  prie  d'ei»  faire  part» 
mon  révérend  Père,  a  vostre  1res  dévoué  serviteur. 

7  P.  Damsl,  a  Ev.  d'Avranches. 
.•Im  /ï.  /^  MaïUn^  ijnrdirn  des  HH.  I*P.  Conhlifrt  ile  Caeii. 


P.-D.    IIUET    AU    P.    MARTIN. 


A  Aaïuy,  i9  août  I6M. 


Pour  repondre  a  vos  trois  lettres,  du  i.  du  13  et  du  17  d'Aoust, 
mon  révérend  Père,  je  vous  diray  que  u'ay  encore  receu  aucun 
éclaircissement  sur  le  PereGautruclie.  Je  voudroisdu  moins  savoir 
en  rpiel  teuq)s  i)  est  \etni  demeurer  à  Caen,  et  en  quel  tems  il  est 
morl.  l'n  C^rme  des  Uillelles,  que  je  ne  connois  point,  sacbanl  la 
curiosité  que  j'avois  sur  le  sujet  du  P.  Dauiel  m'a  envoyé  un 
mémoire  fort  ample.  J'en  ay  receu  un  autre  du  Mont  S'  Michel^ 
qui  me  conlirme  entièrenienl  la  conjecture  (jue  j'avois  faite  que 
le  Collège  du  Moui  n'avoit  pas  esté  basti  par  l'Abbé  liobert  de 
Toriguy.  comme  l'ont  dit  l'auteur  du  yt^iLtfria  Pia  el  l'auteur 
d'une  Histoire  Ms.  rcccnïo  de  l'Abbaye  du  Mont  St  Micticl,  mais 
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pur  l'AbW  Robert  Jolivot.  Cette  confirmation  est  fondée  sur  des 
Armoiries  rnarquccs  sur  du  verre  dans  l'ancienne  Chapelle  du 
Collège  du  Mont,  et  qui  se  trouront  estre  celles  de  Robert  Jolivet. 
Si  vous  apprenez  quelque  chose  du  procez  dt*  l'Abbé  de  Troarn 
contre  ses  Religieux^  vous  lue  ferez  plaisir  de  inn  rapprendre. 
Souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  de  M.  Gonfrey.  J'ay  veu  très  exacte- 
ment el  depuis  1res  lony  tenis  tout  ce  que  Dom  Luc  d'Achery  a 
inséré  dans  son  St  I^nfranc.  Je  serois  bien  aise  de  savoir  ce  (pje 
conlienDenl  ces  Anecdotes  de  Muralorius.  Ce  <pie  l'on  vous  a  dit 
de  celte  prelet>due  défense  faite  au  P.  Daniel  d'écrire  fllistoire  de 
France,  n'est  point  vray.  Intorme/.-vous,  je  vous  prie,  du  s'  le 
Botirgeois  s'il  u'a  poiul  reeeu  de  Hollande  un  livre  qu'on  attribue 
à  M.  Jurieu,  toucliant  les  afiaires  de  W  de  Cambray.  S'il  reçoit 
ce  livre,  je  le  prie  de  me  le  garder.  Vous  m'aveii  promis,  ce  me 
semble  de  consulter  les  rcfîistres  de  voslre  Couvent,  touchant  les 
purlicularitez  de  la  vie  du  Père  Pierre  le  Pelletier.  Si  vous  en 
pouvez  découvrir  quelque  chose,  je  vous  conjure  de  m'en  faire 
pari.  Si  la  maison  qu'occupoit  feu  M.  de  Si  Martin  avoii  vaqué, 
j'aurois  pu  m'en  accomodcr  pour  avoir  un  gisle  certain  dans  les 
allées,  venues  et  passages  que  je  fais  à  Caen.  Je  suis  voslre  servi- 
tour,  sans  reserve,  mon  révérend  Père. 

7  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 

30  aoust. 

J'allois  fermer  celte  leltre,  mon  révérend  Père,  lorsque  j'ay 
receu  voslre  dernière  lettre  du  18  Aousl.  Je  vous  supplie  de  vous 
informer  de  M.  le  Curé  de  St  Sauveur,  du  lems  de  la  naissance 
du  P.  Pelletier  :  On  le  trouvera  infailliblement  dans  les  Registres 
baptismaux;  car  il  esloil  né  devant  les  Croisiers.  Son  père  estoit 
chapelier,  et  j'ay  veu  nue  Thèse  qu'il  dédia  a  sa  belle  mère  nom- 
mée Luciane  flellejauibe.  Je  crois  qu'il  cstoi  né  entre  l'année  lt)2S 
et  l'année  16.30.  (bruine  ce  M.  Raymond  fondoil  sur  son  nom  la 
prétention  destre  descetnlu  de  U;tyinond.  comte  de  Toulouse, 
M"  de  Mitois.  j^entilshûninies  liuyiieuols  du  Pays  d'Aude,  qui 
s'appellent  Georges  au  nom  do  leur  famille,  prétendent  estre 
sortis  d'un  fieorses.  duc  de  Saxe.  J'ordonneray  volonliers  vos 
confrères;  mais  je  vous  prie  de  ne  m'en  présenter  pi^itil  qui  uo 
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soient  capaliles.  Kxaminez  les  votis  mpsmes  (sir)  devant  Dieu,  et 
selon  ta  iJelicalesso  de  vosirc  tonscience,  avant  de  les  présenter 
»  Caen,  a  celuy  que  je  vous  indiqueray  a  Cacn. 
Je  suis  tout  a  vous,  mon  cher  Père. 

A  vion  merend  Pertf 

Le  rtrerend  Petr  Ainrtiu.  fhrti'tu  m  Théologie  au  Courent 

des  RR.  PP.  Cordeliei'9.  A  Caen, 


P.-D.     HtKT    AU    P.     MARTIN. 


A  AQlitay,  35  aou&l  1690. 

Je  vous  renvoyé,  mon  révérend  Père,  les  papiers  que  tous 
m'aviez  commuiiii|ue7.  Je  suis  l'asché  de  l:i  playe  que  vous  avez 
faite  à  vosire  I^nfrunc.  11  eust  sutli  de  me  marquer  la  pafi^o.  Nous 
avons  ce  livre  dans  la  Bibliothèque  de  cette  Abbaye,  et  j'en  ay  un 
autre  dans  la  mienne  h  Paris.  Outre  que  j'avois  déjà  veu  ce  que 
vous  m'envoyez,  jay  les  Lettres  de  Varsas^  et  la  Critique  de  la 
Critique  tlu  N.  T.  J'ai  lu  ii  Bourbon  le  Trhmnque,  et  cela  me  suflîl. 
Je  ne  connois  puiiil  celle  Histoire  critiqua  pif  ine  de  ditersitfz,  dont 
parle  vostrc  lettre.  Vous  me  Icrez  plaisir  de  m'en  marquer  rautcur^ 
le  contenu,  le  lieu  de  l'édition,  et  la  taille  du  livre.  Mgr  de 
Bayeux  m'avoit  déjà  mandé  qu'il  avoit  retiré  les  Mi^noires  de 
Al.  Petite  des  mains  dangereuses  et  gUianle*  auxquelles  il  lesavoil 
confie/.  Informez  vous,  je  vous  prie,  du  contenu  dans  ces 
■  Hommes  illustres  •  de  M.  de  lïenneville.  Je  soupçonne  que  c'est 
un  ouvrage  de  M.  son  grand  père  qui  mil  au  jour,  il  y  a  40  ou 
SO  ans,  quelques  éloges  d'Illustres  François  des  deux  derniers 
siècles.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  parlé  de  quelques  uns  de  ceux 
dont  j'ay  fait  leloj^'e  dans  mou  ouvrage.  Informez  vous,  je  vous 
prie,  par  sous  main,  si  on  [xiurroit  eu  obtenir  la  communication, 
mais  sans  me  nommer  aucunement.  Je  sais  d'original  l')ul  ce  qui 
est  arrivé  au  P.  Daniel,  Je.suite.  car  il  me  l'a  écrit  luy  mesrae. 
Les  choses  ne  sont  jias  tout  a  fait  comme  on  vous  les  a  ditles; 
mais  cela  seroit  Ion:,'  a  écrire.  S<juvenez  vous  du  Bîiptislere  du 
P.  le  Pelletier.  Je  suis  vosire  serviteur  très  ac^juis,  mon  révérend 
Père. 

f  P.  ÛANiKL,  a  Ev.  d'Avranches. 


CORUESPONUANCK  DE  P.-D.  HIET  ET  OU  P.  MARTIN 


;ia-i 


P,-n.    IIUKT   AU    p.    MARTIN. 


A  Aanay,  8  scpteiabrc  1090. 


Je  dois  réponse  a  trois  de  vos  ledres,  mon  clier  Père.  Ax'anique 

d'y  salisfairc,  Irouvez  bon  que  je  vous  demando  comliieii  vous 
devez  m'envoyer  d'Ordinands,  et  <iue  je  vous  prie  de  les  bien 
examiner,  avant  que  de  me  les  présenter.  Après  ce  qui  m'arriva 
Tannée  passée*  avec  un  jeune  Rclijjieux  de  vostre  maison,  je  ne 
croirais  pas  en  df*v(nr  rerevoir  aucun  sans  Icxaminer  moy  raesme, 
s'il  me  veiioit  d'un  autre  su[^>erieur;  m'est  (sic)  m'estant  présenté 
par  vous,  en  l'iotéfïrilé  et  la  capacité  duquel  je  prens  une  pleine 
conliance,  je  remets  sur  voslre  conscience  l'examen  de  leur  suf'fi- 
sance,  et  de  leurs  bonnes  meurs.  Ce  sera.  Dieu  aidant,  a  St-Jean 
Caen  que  je  feray  celte  cérémonie.  Ma  première  pensée  a  voit  esté 
de  la  faire  céans:  mais  plusieurs  personnes,  eiM.  IcCurcd'Aunay, 
entre  autres,  m'ont  remonstré  la  petitesse  du  bourg  et  l'incommo- 
dité que  recevroient  tous  ces  jeunes  ffens.  faute  de  logement. 
M.  le  Curé  de  Saint-Suuveur  ne  m'a  point  répondu  sur  tpiclques 
enquesles  que  je  lui  avois  faites,  et  j'en  suis  eslonné.  On  ne  vous 
a  pas  rap|>orlé  distinctement  ce  (|uo  vous  m'écrivez  touchant  le 
sermon  de  l'Académie.  On  a  confondu  TAcademio  Françoise  avec 
l'Académie  des  sciences.  !,'uneet  l'îaHre  s'assemble  dans  le  Louvre, 
l-^es  sermons  de  la  dernière  se  feront  aux  Pères  de  l'Oratoire,  et 
ceux  de  la  première  h  la  Chapelle  du  Louvre,  suivant  Tancien 
usage  Je  vous  prie  de  me  mander  si,  [»ar  les  litres  de  voslre  mai- 
son, vous  avez  connoissance  d'un  héritage  qui  vous  fut  donné 
autrefois  pour  recompense  de  la  terre  qui  vous  fui  prise  pour  faire 
les  murs  de  la  ville.  Cet  herilaj^e  etoit  situé  jouxte  la  rue 
St-  Julien,  il  est  question  de  savoir  ou  cstoit  celte  rue.  llllc  tendoit 
aux  murs  de  la  ville.  Je  crois  que  cette  rue  alloit  du  Carrefour  de 
riipinelte  à  ces  murs,  et  quelle  a  esté  bouchée.  Je  vous  avois 
supplié  de  dire  à  M.  U»  Bourgeois,  libraire,  qu'il  me  gardast  un 
exemplaire  de  cette  Histoirt'  (.riliffuc.  Je  voudrois  bien  aussi  avoir 
celle  Bibliothèque  des  nouveaux  livres  d'L'trccbt.  Si  le  Pcre  Daniel, 
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jesuilc,  a  juiY*  qu'il  n'est  point  autour  du  Problemf  Ecrtû/uf  (I), 
je  tiens  pour  tr(%  certain  qu'il  n'en  est  point  auieurnCarjcconnois 
sa  probité  qui  ne  luy  [Mïrmettra  jamais  do  jurer  le  t'iiux.  Je  n'ay 
pensd  de  mes  jours  ù  taire  un  Dictionnaire  ïatin.  Couk  qui  vous 
Tont  inandi^  sont  très  mal  inslmits.  Je  sais  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ce  disL'^turs,  et  je  vous  l'expliqucray  ;  mais  il  faut  que  ce  soit  dans 
une  conversation,  car  les  liornes  d'une  lettre  ne  me  le  perraet- 
troient  pas.  Il  est  bien  eslrange  que  ny  le  P.  des  Noireierres,  ni  le 
P.  Recteur  d'Orléans  ne  veuillent  rien  m'appr-endre  sur  le  P.  Gau- 
truche.  Encore  sait  on  dans  le  Collège  de  Caen  la  datle  de  sa 
mort.  La  nouvelle  de  ce  différent  entre  le  cardinal  d'Apuirreet  le 
P.  Général  des  Jésuites  m'est  fort  suspecte,  car  ils  éloient  amis 
intimes.  Je  suis,  mon  révérend  Père,  vostre  serviteur  1res  acquis. 

7  P.  Da-NIEL.  a.  Ev.  d'AvTanches. 


Î.E    1'.     MAIITIN    A     l'.-U.     nUKT 

A  Hun,  l"  octobre  1090. 

p.  GaiUt*wfut,  —  Clochr  du  Crax  Horloge  de  Caen  (t). 

MoNSElC.NEUn, 

Pour  estre  un  peu  instruit  de  ce  qui  regarde  le  P.  Oautruche, 
j'ay  consulté  Sotnel  de  Sfriptoribiis  S.  J.  qui  est  leur  dernier 
Bibliotbécaire.  auquel  on  uous  ronvoioit;  il  no  mantjuo  que  l'an- 
née de  sa  naissance,  qui  l'ut  l'an  lUOJ,  et  celle  de  son  entrée  dans 
la  Compagnie^  qui  fut  en  !f>24. 

Voici  un  quatrain  qui  se  tmuve  gi*avé  sur  le  timbre  de  notre 
Gi*os  Horloge,  dont  notre  P.  Labé  a  fait  augmenter  les  accom- 
pagncmcns  : 

Puisque  la  ville  me  loge, 
Sur  ce  pont,  pour  servir  d'auloge. 
Je  feray  les  heures  ouïr 
Pour  le  commun  peupîe  réjouir. 
M'a  faite  Deaumont,  l'an  mil  trois  cens  quatorze. 


(I)  Efcléâiastique. 

(3)  D«  la  main  de  lltict. 


CORRESPO.VDANCE  DE  P.-D.  HlfKT  ET  DU  P.  MARTIN 

I/imprimé  inclus  reparde  le  P.  Hiacinte  Clialvet. 
Oii  vient  de  continuer  Recteur  M.  Aubert. 

Je  suis  toujours  avec  un  prolbud  respect 
'  Monst'igneur, 

de  V.  Grandeur 
le  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fr.  Fr.  Martin. 


xm 


P.-D.    ItUKT    AU    I».    MARTIN. 


A  Aunay.  5  otttobre  Iti09. 


Je  dois  réponse,  mon  révérend  Pero,  a  vos  deux  lettres  du  24 
septembre  et  du  l^''  oclohi'c.  Je  verniy  bien  volontiei's  ce  J/^//»ij/r 
crilique  d'Ancillon,  dont  vous  me  faites  espérer  la  communication. 
M.  Varigfnon  m'a  appris  luy  mesme  qu'il  estoità  Caen,  car  il  me 
vint  voir  avec  M.  de  Loy,  Doyen  des  Professeurs  de  Droit  de  la 
Faculté  de  Paris.  Je  le  priay  de  me  venir  voir  ccans.  Si  vous  les 
voyez,  vous  me  ferez  plaisir  de  les  y  exhorter  et  d'eslre  de  la 
partie.  Le  différent  de  la  Datterie  do  Rome  avec  le  Pape  sur  le  fait 
des  Résignations  n'est  pas  nouvelle  (,^ic).  Je  vous  diray,  a  ce  propos, 
qucj'ay  receu  une  lettre  de  M»'  le  cardinal  de  Bouillon,  du  8  sep- 
tembre par  laquelle  il  m'apprend  que  mon  successeur  à  PEveché 
d'Avrancbes  fut  préconisé  le  7  du  mesme  mois.  Il  sera  propose  au 
premier  consistoire  suivant,  ce  que  je  crois  déjà  fait.  Ccsera  ce  der- 
nier acte  qui  me  déchargera  du  fardeau  de  l'évcsché.  M^Mc  Cardinal 
do  Bouillon  ajouta  une  autre  iioiivellea  celle  la,  qui  ma  surpris  fort 
agréablement.  Il  me  mande  que  le  Pape  m'a  donné  le  firatis  des 
Bulles  de  Fontenay.  C'est  un  présent  de  sept  ou  huit  mille  francs 
que  me  fait  le  S.  Pcrc.  Vour  m'avez  fait  plaisir  de  me  communi- 
quer ces  vers  sur  l'ouvrage  de  VoslrePere  L'Al)bé.  Marulez-moy,  jo 
vous  prie,  eu  quel  tems  a  vescu  ce  Père  L'Abl>é,  quels  ont  esté  ses 
talens»  quels  autres  ouvrages  il  a  fait  faire,  et,  en  détail,  quelle 
part  il  a  à  la  construclion  de  l'Horloge  du  Pont  St-Pierre.  Je  mo 
souviens  fort  bien  (|ue  vous  m'avez  donné  un  Mémoire  sur  cela; 
mais  il  est  enfermé  avec  d'autres  papiers,  d'on  il  meseroitdinicilc 
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de  le  demcsier.  Vous  m'avez  fort  oblige  aussi  de  ra'avoir  appris 
l'aonée  de  la  naissance  du  I'.  (jautniche  et  de  son  entrée  dans  ta 
Compagnie  des  Jesuiles.  Il  ne  me  reste  qu'à  savoir  en  quelle  année 
il  est  venu  demeurer  a  Caen  pour  s'y  fixer  tout  a  fait,  et  en  qucUf* 
année  il  est  mort.  Vous  saurez  tout  ceh  fort  aist^raent  pari  tout 
ce  qu'il  y  a  do  Jésuites  dans  lo  Collège  de  Caen.  et  je  vous  prie  de 
me  le  mander.  J'aurois  aussi  hrsoin  d'une  liste  de  ses  ouvrantes* 
qui  se  trouve  sans  doute  dans  ces  UecueilsdoSotuel  et  Malef^nd^e. 
Ne  pourrez  vous  point  m'apprendre  l'année  de  la  naissance  du 
P.  Pellttitir.  Je  le  crois  né  lmi  !(>2i.  ou  environ.  J'ay  vcu  son  père 
et  sa  belle  mère  Lucienne  Rellejambc^  demeurant  vis  à  vis  de  la 
Porte  des  CiTOisiei-s.  J'ay  esiudié  avec  luy  en  seconde  et  en  Ulielo- 
riquo.  Il  estoit  dcja  Religieux,  et  beaucoup  plus  îigé  que  moy.  Je 
suis  mon  Révérend  Père,  voslre  serviteur  très  ac(|uis  et  très  dévoué. 

■J*  P.  Damel,  a.  Ev.  d'Avrancliea. 

Je  vous  renvoyé  l'écrit  du  P.  Fourcaud  contre  le  P.  Hyacinthe. 
J'eus  grande  [nirt  à  cette  querelle,  et  je  suis  designé  en  quelques 

endroits  de  cet  écrit  sans  être  nommé. 


r.-n.    niET  au   p.   Martin. 


A  Aiiiik;,  31  oclalire  id99. 


Silost  que  j'ay  reccu  vostre  Ancillon,  ukhi  révérend  Perc,  j'ay 
passé  i[ueli|iu's  heures  a  le  parcourir.  Jp  ne  trouve  dans  ce  Recueil 
rien  de  fort  Jiti.  ny  de  fort  proloiid.  Tonl  y  est  assez  su|K*rririel. 
Cet  Ancillou  paroist  avoir  esté  un  bon  liomine,  et  peu  de  chose 
au  delà.  Mandez  moy,  s'il  vous  plaist,  le  prix  de  ce  livre,  et  sur 
cela  je  prendray  ma  resolution  de  le  garder  ou  de  le  rendre.  J'es- 
père partir  d'icy  dans  peu  de  jours,  pour  retourner,  Dieu  aidant, 
à  Paris.  Ce  no  sera  pas  sans  avoir  fait  un  petit  entrepos  à  Caen,  et 
avoir  passé  quelque  <iuard'lieure  dans  voslre  Bibliothèque.  Le 
P.  du  Hocher  me  list  la  pro|>ositÉon  dont  vous  l'aviez  chargé;  mais 
cette  demeure  parlagéo  est  trop  petite  pour  moy.  A  peine  me 
suflirojl  elle  entièn*:  ncantnioins  je  m'en  aocomoderois.  Vosli"e 
voisinage  seroit  te  plus  grand  agrctueut.  bl  on  l'ait  la  rivière  de 


COHRESPONDANCK  DE  P.-D.  riPET  KT  DC  P.  MARTIN 


337 


Caen  navigable,  Fonlenay  m'en  plaira  davanlagc.  On  m'a  envoyé 
pUisieurs  cxemplaiiva  de  l'Arresl  de  l'ilniversiié.  Ne  vous  donnez 
plus  de  peines  putir  Il's  particulariLe/.  de  la  vie  du  P.  Gaatruche  : 
je  suis  pleinement  instruit.  H  est  vray  quej'ay  oublié  l'Abbé  de 
Brotevillo  dans  mes  itcobercbes.  Je  l'ay  connu  assez  pnt-lioultero- 
ment  depuis  qu'il  a  oslé  ex  jésuite;  mais  je  ne  suvois  pas(|u'ileusl 
rien  écrit.  Puisque  c'est  vous  qui  me  l'indiquez,  ce  sera  vous,  s'il 
vous  plaist,  qui  me  le  ferez  connoistre.  Ces  enqncstes  particulières 
me  donnent  des  peines  inlinies.  Vous  ne  me  dites  point  si  cette 
liste  ms.  des  Nobles  de  Normandie  est  a  vendre.  Kn  ce  cas  je  vous 
prie  de  me  lan-esier.  Je  remets  le  surplus  à  rioslre  première 
entrevue.  Je  la  souhaite  pour  pouvoir  vous  assurer^  mon  i*everend 
Père,  que  je  suis  vostre  serviteur  sans  aucune  reserve. 

j  P.  DA.ME1.,  a.  Ev.  d'Avranches. 


t».-D.    HUET    AU    l*.    MARTIN. 


A  Paris,  iît  novemlire  IGM. 


J'ay  esté  très  aise,  mon  révérend  Père  d'appivndre  de  vos  nou- 
velles par  vous  mesme,  ei  destre  instruit  de  oxî  ()ui  se  passe  à 
Caen.  Je  suis  veuu  icy  par  un  fort  beau  temps  et  d'assez  bons 
chemins.  Je  pris  un  gros  nime  en  arrivant  icy,  qui  me  tourmente 
tort,  et  m'empcschera  apparemment  d'assister  Dimanche  au  sacre 
de  mon  successeur.  J'ay  receu  déjà  visite  do  quol(|ues  libraires, 
mais  je  n'ay  [wjint  encore  Iraliquê  avec  eux.  Li  f»ctites.se  du  loge- 
ment de  ma  Bibliotlieipu'  m'empesclio  de  l'augraonler  autant  que 
je  le  voudrois.  J'ay  bien  hasle  de  voir  la  vostre  placée  comme  elle 
mérite  de  l'estre;  mais  le  plaisir  que  j'auray  de  la  viiir  en  cest 
estât  redoublera  le  chagrin  qui  me  reste  de  n'avoir  pu  m'en  appro- 
cher dans  les  petits  séjours  f|ue  je  feray  (sic)  h  Caen.  J'en  seray 
cousoié  si  vous  m'assurez  laconiiuuationde  vostre  amitié,  comme 
je  vous  a&surc  de  celle  de  mes  très  humbles  services. 


Tom  T. 


f  P.  Daniel,  n.  Ev.  d'Avranches. 

IV.  -  2. 
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LE    P.    MARTIN    A    P.-D.    HUET. 


A  Caen,  18  décembre  19M. 
François  Selle  (4). 

Monseigneur^ 

Les  nouvelles  de  cette  semaine  ne  sont  ni  en  grand  nonabre  ni 
considérables. 

Madame  de  Morigni,  religieuse  de  la  Visitation,  a  receu  de  toute 
part  des  compliments  de  condoléance  sur  la  mort  ne  Madame  la 
Comtesse  de  Marsan  sa  sœur.  C'étoit  sa  meilleure  amie,  et  de  qui 
elle  recevoit  plus  de  gratifications. 

Ces  jours  passez  on  pendit  un  jeune  voleur,  mais  il  ne  fut  pas 
exécuté;  car  sitôt  qu'on  eut  rompu  la  corde,  les  esprits  lui 
revinrent.  On  le  porta  chez  nous,  il  y  fut  soigné,  chaufé,  fortifié, 
et  enfin  on  lui  a  sauvé  la  vie.  Le  boureau  a  été  emprisonné  pour 
avoir  fait  mal  son  métier,  et  les  sergens  de  la  ville  condamnés  à 
une  amande  de  chacun  de  deux  pistoles.  Voici  une  Epigrame 
qu'on  a  faite  sur  ce  voleur  : 

De  Stephano  Bumovo  Ascelino  (?)  latrone,  quem  furcis  ereptum 
nuper  aiunt  impune  vivere, 

Epigrahma 

Convictus  latrocinii  Burnovus  in  auras 

Tollitur,  appensus  judicls  arbitrîo. 
Née  tamen  eximitur  suspenso  spiritus.  immo 

Restis  ubi  secta  est,  vita  relicta  micat. 
Et  modo  vitali  Burnovus  luce  potitur, 

Promptus  furari  denuo,  si  locus  est. 
Siccine  servasti  latronem,  tortor  inique? 

At  te,  quam  meruit,  pœna  luenda  manet  : 
Insignis  latro  quippe  es,  qui  surripis  omnem 

Ulciscendi  spem  publica  furta  palam. 

(1)  De  la  main  de  Haet. 
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L'assassin  du  curé  de  Tourville,  son  maitre,  esl  arréié  :  il  sera 
rouô  vif.  Tous  Ips  joufs  on  prend  des  voleurs, 

At  tnulti  evadunt;  dabit  Deus  his  quoque  runem. 

Mardi  prochain  on  couronnera  les  pièces  du  Palinod. 

Les  lienediclins  onl  repondu  durant  plusieursjours  leurs  thèses 
de  philosophie  presque  toute  cartésienne. 

n  y  a  qutOques  jours  que  mourut  h  Rouen  un  de  nos  Religieux 
de  cette  ville;  il  s'apeloit  François  Selle,  qui  avoil  ctc  Provincial 
de  sa  Province  et  Deliniteur  çfeneral  de  (ont  l'ordre  de  St  Krançois, 
exceleut  prédicateur,  qui  a  eu  l'honeur  de  prêcher  un  Aveiildans 
la  Cathédrale  do  Uoueii  et  dans  plusieurs  paroisses  de  Paris,  et  en 
Caresine  dans  la  Cathédrale  d'Avranche.  Il  nous  a  doné  des  Médi- 
tiUions  et  quelques  ouvrages  de  conlroverse  qui  onl  esté  estimés. 
Feu  M.  de  Quetisson  étoit  son  beau  frère.  Je  croy  qu'il  n'est  pas 
indigne  d'avoir  quelque  place  dans  voire  livre.  Il  avoit  pris  pour 
devise  cette  sentence  de  Si  Paul  :  QutPiHmtine  fera,  quœcami}Hf 
jmla. 

Je  suis  toujoui's  avec  un  profond  respect, 
Monseigneur, 
le  plus  humble  cl  ires  dévoué  serviteur. 

Fr.  Fr.  Martin. 

.fi  J/«',  Hv  l'ancien  En'tfHe  il'Arranche,  ckfz  les  IIH.  PP.  Jemitea 
de  la  Maiion  professe,  à  Paris. 


l'.-D.     MUET    AL     p.     MARTIN. 


A  Part^,  SI  décembre  1600. 


reslois  presl,  mon  révérend  Perc,  de  repondre  a  vos  trois  der- 
nières lettres,  lorsque  j'ay  reccu  la  (|u*iirièmp.  ICIles  m'ont  lait 
toutes  beaucoup  de  plaisir,  non  seulement  parce  qu'elles  me  font 
connoistre  vostrc  amitié  oflicieusc  etzclée,  mais  aussi  parce  qu'elles 
m'apprennent  beaucoup  de  choses  agréables  et  qu'elles  m'em- 
peschcnt  de  perdre  le  lil  de  l'histoire  de  Caen.  Je  meltray  volon- 
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tiers  dans  mon  recueil  vostre  Père  Selles,  pourveu  que  vous 
m'appreniez  exactement  et  seurement  le  lieu  et  le  jour  de  sa  nais- 
sance, le  jour  de  son  entrée  dans  vostre  Ordre,  ses  faits  et  gestes, 
du  moins  les  principaux,  les  titres  de  ses  livres,  le  lieu  et  le  tems 
l'édition  et  le  degré  de  leur  mérite.  Sans  ces  instructions  je  ne 
puis  pas  m'engager  à  en  rien  dire.  Je  n'ay  point  veu  Zayde  de  la 
nouvelle  édition  dont  vous  m'écrivez.  On  m'a  dit  qu'elle  est  affi- 
chée à  Paris.  Je  ne  scais  pas  sur  quelle  édition  ils  ont  imprimé 
mon  traitté  de  l'Origine  des  Romans.  Si  c'est  sur  la  première,  tant 
pis  pour  moy  et  pour  Tacheteur,  car  cette  première  édition  a  été 
fort  augmentée  et  changée  par  les  suivantes,  qui  ont  esté  au 
nombre  de  sept.  Celle  cy  est  la  huitiesme.  Vous  ne  me  dittes  rien 
de  vostre  nouveau  bastiment,  que  vous  me  proposâtes  a  Gaen.  A 
ce  que  je  vois  il  fait  bon  se  faire  pendre  à  Gaen^  car  on  ne  s'en 
porte  pas  plus  mal.  Si  l'Oraison  funèbre  du  P.  Mangot,  qui  a  esté 
prononcée  à  la  Congrégation,  devient  publique,  vous  me  ferez 
plaisir  de  m'en  garder  un  exemplaire.  Vous  m'en  ferez  un  plus 
grand  encore  de  me  tenir,  mon  cher  Père,  pour  vostre  serviteur 
sans  reserve. 

f  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 

(A  suivre). 


RICHELIEU 


ET 


LA  DIRECTION  DES  AMES 


L'histoire  de  Richelieu  n'est  plus  à  faire,  et,  depuis  longtemps, 
tout  a  été  dit,  et  sur  le  personnage  lui-même,  et  sur  les  grandes 
choses  qu'il  a  accomplies,  pendant  les  dix-huit  années  qu'a  duré 
son  second  ministère. 

Tout  a  été  compulsé,  aussi,  papiers  d'état,  testament  politique, 
circulaires  et  instructions  ministérielles ,  correspondances  et 
mémoires,  documents  diplomatiques  etc.;  tout  a  été  analysé  et 
interrogé,  et,  de  toutes  ces  études,  les  unes  déjà  anciennes,  les 
autres  toutes  récentes  et  si  pleines  d'une  merveilleuses  érudi- 
tion (1),  il  se  dégage  pour  le  lecteur  une  conclusion  qui  est  aussi 
le  jugement  définitif  de  l'histoire  :  c'est  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a  été  l'un  des  plus  grands  hommes  d'Etat  de  la  France,  si 
même,  à  certains  égards,  il  n'est  pas  le  plus  éminent  et  le  plus 
complet. 

Jamais  politique  ne  fut  plus  ferme  et  plus  méthodique  que  la 
sienne,  et  aussi  plus  patriotique. 


(I)  <  Loats  Xlll  et  la  monarchie  absolue,  par  M.  le  V^  d'Aveoel  (onvrage 
coaronné  par  l'Académie  Française). 
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Dès  soD  avènemenl  au  Pouvoir,  on  sait  les  trois  grands  desseins 
qu'il  forma,  et  avec  quelle  persistante  tV'nacilé  il  en  poursuivit  la 
réalisation.  Affaiblissement  du  parti  protestant^  abaissement  des 
grands  devant  la  puissance  royale,  prépondérance  de  la  Franco  au 
dehors,  trois  chosrs,  jx»ur  lui,  inséparablrs,  surtout  au  sortir  de 
l'époque  troublée  qu'avait  été  le  xvi*  siècle,  et  le  commencement 
du  xvii*. 

On  sait,  de  mâme^J'invincible  fermetéavcc  laquelle,  sans  jamais 
perdre  de  vue  le  but  qu'il  s'était  proposé,  il  poursuivit  la  réu&sile 
de  ses  entreprises,  sacliant.  quand  l'inlérét  de  la  choîw  puldiquo 
l'exigeait,  rompre,  au  besoin,  les  liens  de  l'allection,  brisant  iuipi- 
tovablcment  toutes  les  résistances,  aussi  bien  celles  du  Parlement 
que  celles  des  Princes  du  sanp  ou  des  î,'rands  seigneurs,  voire 
même  celles  du  Kai  et  t  Taisant  de  son  maître  son  esclave,  selon 
«  l'énergique  expression  de  M""  de  Motteville,  et  de  cet  illustre 
<  esclave,  un  des  plus  grands  monarques  du  monde.  > 

Voilà  ce  que  fut  et  ce  que  voulut  Richelieu. 

Sans  doute,  pour  lui,  comme  pour  tous  les  hommes  d'état,  il 
faut  faire  la  pari  des  circonstances  et  des  événements;  mais,  nul 
plus  que  lui  ne  sut  en  prolitcr  et  le^  faire  servir  au  succès  linal,  et 
au  triomphe  de  la  politique  qui  devait,  eu  quelques  années,  faira 
la  France  si  grande  et  si  respectée. 

Il  semble  ni^mc  qu'à  mesure  que  le  temps  a  marche  et  que 
nous  sont  apparues  les  inexorables  leçons  de  l'histoire,  on  se  sent 
de  plus  en  plus  disposé  à  admirer  la  sagesse  et  la  grandeur  des 
conceptions  de  Uiclielicu,  en  même  temps  qu'on  se  prend  chaque 
jour  &  regretter  davantage,  au  milieu  des  complications  de  t'hcure 
présente.  l'Iuibih'  el  ferme  unité  de  direction  qu'il  ne  cessa  d'im- 
primer il  la  iliplotnatie  franvaise. 

Rien  plus,  il  n'est  pas  jusqu'aux  lamentables  événements  qui 
ont,  il  y  a  vingt-cinq  ans.  i>aru  mettre  en  [>éril.  pendant  quelques 
mois,  jusqu'à  l'existence  nn>me  de  noire  pairie,  qui  n'aient  foiré- 
ment  ramené  Tattention  sur  le  grand  diplomate  qui,  plusdedeux 
siècles  auparavant,  avait  su  déiiK^ler,  avec  une  sûreté  de  vue, 
jamais  mise  en  défaut,  les  périls  que  jiourrail  faire  courir  à  l'Ku- 
rope,  et  spécialement  à  la  France,  l'ambition  allemande,  alors 
personnifiée  dans  la  maison  d'Autriche. 

Les  comparaisons  se  sont  alors  imposées,  et  elles  ont  été,  à  un 
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IpI  point,  si  faciles  et  si  tristns  h  la  fois,  qu'il  semble  que  ce  serait 
plutôt  faire  œuvre  de  parti  rpie  de  piitilicisie,  que  d'y  insister. 

Dans  tous  les  cas,  et  même  avant  les  jours  sombres  de  1870,  il 
n'est  personne,  parmi  les  esprits  tant  soit  peu  éclairés,  qui  ne  se 
soil  dit  que  ce  n'est  pas  Ricltelieu  qui  se  fut  attaché  à  la  dange- 
reuse chimère  des  nalionalilcs,  au  point  de  favoriser,  sur  toutes 
les  frontières  de  la  France,  le  développement  de  ces  grands  éiats 
dont  ravènement  a  été,  pour  nous,  le  point  do  départ  do  si  cruels 
déboires. 

Co  n'est  pas  ainsi  qu'il  comprenait  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler l'équilibre  Européen,  et  le  rôle  de  dupe,  toujours  si  dange- 
reux, même  pour  les  individus,  lui  efil  paru,  à  coup  sftr,  le  plus 
grand  des  crimes,  tout  au  moins,  la  plus  lourde  des  fautes,  pour 
quiconque  a  la  charge  de  diriger  la  diplomatie  d*un  grand  pays. 
Bien  au  contraire,  il  sut  toujours  mesurer  avec  une  rrmarqualde 
sûreté  de  vue,  les  nécessités  auxquelles  pouvait,  par  suite  du  cours 
probable  des  événements,  se  trouver  subordonnée  la  sécurité 
nationale  qu'il  voulait  avant  tout  garantir,  alin  de  [touvoirensuite 
rendre  plus  libre,  et  aussi  plus  eflicare,  l'intervtMilion  de  la  France 
dans  tous  les  conflits  politiques  ou  religieux  qui  divisaient  alors 
l'Kurope. 

Mais  au  milieu  de  tous  les  triomphes  que  surent  lui  ménager 
son  activité  et  son  génie,  il  eut  encore  une  autre  gloire  :  celle  de 
savoir  se  borner. 

Plus  sage  que  I^uis  XIV  et  surtout  que  Napoléon,  il  ne  se  laissa 
éblouir  ni  par  la  pei-speclive  de  conquêtes  territoriales  impossibles 
à  conserver,  ni  par  les  lueurs  troublantes  des  sanglantes  ambitions. 
Son  dessein  fut,  à  la  fois,  et  plus  Français  et  plus  grand,  parcequ'il 
était  plus  conforme  à  nos  traditions  nationales.  Il  consistait,  tout 
simplement,  à  reprendre,  en  le  développant,  le  programme 
d'Henri  IV  :  profiter  des  événements  qui  avaient  accompagné,  en 
Allemai^ne,  réiablissement  de  la  Réforme,  et  achever,  au  sein  de 
l  Kmpire,  la  division  préparée  par  c^lle-cî. 

Pour  y  parvenir,  il  s'agissait  avant  tout  de  ruiner  par  la  guerre 
les  différentes  provinces  ile  l'Empii'e  d'.\llomapne,  pour  se  servir 
ensuite  du  mécontentement  et  de  la  lassitude  des  peuples^  et  créer, 
sur  nos  frontières,  comme  une  ceinture  d'Ktats  indépendants 
affranchis  de  la  tutelle  impériale,  et  disposés  à  devenir,  par  la  force 
des  choses,  les  clients  ei  les  protégés  de  la  France. 
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Voilà  ta  gmndc  et  sa^e  conception  que  Rirbelieu  eut  le  mëriie 
de  réaliser  préparant  ainsi,  en  même  lemps  que  les  victoires  des 
premières  années  du  rè^ne  de  Louis  XIV,  l'inlluence  prêpondé- 
rnnle  de  la  maison  de  Bourbon,  à  l'enconlre  de  celle  de  la  maison 
de  Haltslwurg. 

Sans  doute,  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  signer  les 
iraité-s  de  Wcstphalie  (IfctW)  ou  des  Pyrénées  (1659),  mais  il  les 
avait  préparés  et,  en  quelque  sorte,  imposés  h  Tavanoe  aux  deux 
f,'mndcs  monarcliics  qui  avaient  été  jusques  lu  les  maîtresses  et 
comme  les  arbitres  des  destinées  de  l'Europe. 

Voilà  quelle  a  été  l'œuvre  de  Richelieu,  et  pourquoi,  >  plus  les 
r  générations  auront  été  battues  des  révolutions  et  mûries  de 
«  rox|>érience,  plus  elles  s'approcheront  de  sa  mémoire  avec  cir- 
«  conspection  et  respect.  »  (Sainte  Beuve,  Causeries  du  lundi»  t.  7). 

Voilà  aussi  ce  dont  tout  patriote  sincère,  aujourd'hui  plus  que 
Jamais,  doit  lui  être  reconnaissant.  Voilà,  enfin,  les  tec-ons  que 
l'étude  de  sa  vie  ert  do  w?s  actes  pourrait  donner  à  se^s  successeurs 
si,  aujoinxlliui,  dans  les  liautes  sphères  du  pouvoir,  on  savait 
encore  éiudier,  avec  l'histoire  du  temps  passe,  les  grandes  choses 
qui  ont  l'ait  jadis  la  France  sî  puissante  et  si  justement  écoulco 
dans  le  concert  européen. 

On  raconte  qu'à  son  lit  do  mort,  lorsque  lecx>nfesseurdu  ç^nd 
Oirdiiial  l'entîagea,  avant  de  paraître  devant  Dieu,  h  [ordonner  k 
ses  ennemis,  il  répondit  quil  n'en  avait  jiwiais  eu  d'mttres  que 
ceu,T  de  la  France. 

Nous  ne  savons  si  la  réponse  est  absolument  authenti(|ije,  au 
moins  dans  la  formule?  que  l'histoirn  lui  a  donnée.  M:iis  à  coup 
sur,  en  quelques  termes  qu'elle  ait  été  faite,  et  en  un  pareil 
moment,  elle  peut  paraître  comme  le  résumé  de  toute  la  conduite 
de  celui  qui  allait  mourir,  et  comme  TcxpUcation.  sinon  ta  pleine 
justiiicalion.  des  procédés  de  gouvernement  par  lui  employés. 

Nul,  en  effet,  plus  que  le  ministre  de  Louis  XIII,  n'a  su,  dans 
la  direction  des  affaires  publiques,  marcher  d'un  pas  plus  t'ernae, 
enveloppé  dans  la  majesté  de  sa  robe  rou{je,  vers  le  but  qu'il 
s'agissait  d'atteindre»  en  vue  de  la  grandeur  de  son  pays. 

Rt  comme  s'il  avait  apparienu  à  Richelieu  d'ins{)irer  à  ses 
conlenqH)r<iiiis  toutes  les  amhilion.s  légitimes,  n'est-il  [«s  remar- 
quable (pie,  deux  siècles  el  demi  à  l'avance,  il  ait,  lui  aussi,  entrevu 
pour  sa  patrie,  une  nouvelle  source  d'inllucncc  el  de  richesse. 


HICHFXIEUJCT  LA  DIRECTION  DHS  ABIES 


sut 


dans  co  qu'on  a  appelé  <Jopuis,  \'f.rp(jmio»  rohniale.  Il  la  voulait, 
évidemment,  contenue  dans  des  limites  raisonnables;  mais  il  n'en 
eïïl  pas  moins  vrai  qu'au  moment  où  la  France  s'apprôte  à  planter 
dclinilivementsun  drapeau  à  Madagascar,  elle  ne  fait  que  reprendre 
une  des  conceptions  de  Hichelieu  qui  voulait,  dès  ce  temps  lu, 
pour  son  pays,  la  con(|uèlc  de  cette  grande  ile  dont  il  prétendait 
faire,  disail-il,  un  des  plus  beaux  fleurons  de  ta  C<nironne  de 
France  l  (1). 
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Mais,  il  est  temps  d'arriver  i  ce  qui  doit  faire  l'objet  spécial  de 
Vctudc  qui  va  suivre,  ei  nous  ne  voulons  pas  nous  attarder  davan- 
iaç^e  à  ces  considérations  d'ordre  général  ot  historique.  Elles  ne 
peuvent  être,  d'ailleurs,  sous  notre  plume,  qu'un  écho  atlaibli  et 
une  incomplète  traduction  de  ce  qui  a  été,  par  d'autres,  si  bien 
mis  en  lumière,  avec  une  autorité  qui  nous  fait  absolument 
défaut. 

Aussi,  en  écrivant  ce  qui  précède  n'avons  nous  voulu  qu'une 
seule  chose  :  rendre  homniaiîi^  au  génie  politii|ue  de  celui  dont 
nous  nous  proposions  d  étudier  les  ueuvres  à  un  point  de  vue  plus 
intime  et  plus  r&streint  à  la  fois.  Le  dessein  sei^  moins  vasle,  et^ 
par  suite,  mieux  approprié  à  la  faiblesse  de  l'ouvrier. 

Peul-étre,  d'ailleurs,  aussi,  en  se  rappelant  bien  ce  qu'a  été 
Richelieu,  et  ce  que  fut  sa  {gloire,  darts  Tordre  politique,  ti>ouvera- 
l-on,  par  le  contraste  même,  un  intérêt  plus  Immédiat  à  l'étudier, 
ainsi  que  nous  proposons  de  le  faire,  tomnif  mini-ttre  de  VEtjlise 
catholique,  romme prHrf,  et  romnif  directeur  tt'dmes  et  de cousriences. 

Sous  cet  aspect,  le  personnage  nous  semble  moins  connu,  et, 
hâtons-nous  de  l'ajouter,  il  n'y  a  pas  h.  s'en  étonner. 


(1)  Ln  première  rompagoie  d»  ludes  Tut  fondée  en  1<MH  pur  lettres  patentas 
du  (■■'  juin.  En  l6iS,  »  elle  rst  re«»ii9litut^t>  par  Ki^helieu.  soas  le  litre  de 
«  Socii'lé  Je  l'orient  fl  de  Madatiaâcar.  »  arec  un  moDopole  de  rinjft  ans  pour 
«  le  commerce  des  Inde»  :  En  15(3  on  occupa  l'Ile  Bourbon,  et  Prooix  Ht  In 
«  firemit're  Hescenio  on  Mailiifravar,  où  s'âlova  fort  Daupliîa  (I6M].  »  {Histoire 
.géiièralej  par  Lari^se  et  Rambaud,  t.  vi,  p.  860). 
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Chez  Richelieu,  en  effet,  l'iiomme  d'état  étail  de  telle  faille, 
qu'il  a,  tout  naturellement,  pour  les  historiens  surtout,  tait  oublier 
l'honmie  (réalise.  A  le  voir  ainsi  ahsorh*^  par  les  nombreux  soiicjs 
di'îî  affaims  publi(|U(^s,  on  osi  même  lente,  au  premier  abord,  de 
croire  que,  s'il  a  toujours  été  considéré  partons,  comme  un  prf^r* 
irréprochable  et  un  pieux  prélat,  et  si,  à  ce  litre,  il  a  pu  trouver 
du  temps  pour  pensor  à  son  ûme,  il  n'a  pas  dû  lui  en  rester  beau- 
coup pour  penser  A  celle  des  autres. 

Or,  ce  serait  une  erreur,  et  c'est  là  ce  que  nous  voudrions  essayer 
de  mettre  pleinement  en  évidence. 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas,  toutefois,  sur  notre  dessein  :  nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  révéler,  pour  la  première  fois  au 
public,  l'existence  des  œuvres  théolof^'iques  du  Cardinal  Richelieu. 
La  nomcudature  en  est,  depuis  longtemps,  connue,  et  plus  d'une 
fois  des  crudits  et  des  liiléraleurs  ëmineuts  ont  appelé  sur  ces 
ouvrages  l'attention  des  lettrés  (1). 

Mais  tous  CCS  doctes  écrivains,  ont  paru  plus  spécialement 
s'attacher  k  Téiude  des  deux  premiers  ouvrages,  ceux  qu'il  a 
composés  pendant  qu'il  était  èvè<|ue  de  Luçon,  savoir  :  son 
■  Mémoire  en  réponse  à  l'écrit  des  ministres  de  Chnrenton  (4617)  » 
et  son  <  Traité  de.  t' Instruction  du  chrétien  (Ifil8)  i  (pii  obtint 
dans  son  temps  un  si  grand  et  si  légitime  succès  {t). 

En  com|}osant  ces  deux  onvrnf^es,  Hichelieu  donnait  d'al>ord, 
et  avant  tout,  satisfaction  aux  stMitimenis  religieux  qui  l'animaient. 
en  même  temps  qu'il  utilisait  les  loisirs  <|ue  lui  laissait  l'admini»- 
tratton  de  son  petit  diocèse,  ou  Tcxil  qu'il  dût  subir  &  Avignon,  à 
la  suite  de  son  premier  et  si  court  niiiiistère.  Mais,  de  plus,  il 
semble  que  jusqu'à  un  certain  {>oint,  il  faisait  ainsi  purement  et 
simplement  leuvre  d'administration  épiscopalc. 

11  avait,  en  effet,  charge  d'àmes  dans  un  pays,  où  par  suite  de 
la  proximité  de  la  Kocbelle  «  cette  Honte  des  Huguenots  >  comme 
on  l'a  si  bien  dit,  les  esprits  étaient  plus  particulièrement  sollicités 


(i)  Sainte  Beuve.  Cauterieâ  du  lundi,  l.  7.  l"*  ^dit.,  p.  ITO  A  308.  —  L'abb&^ 
Lacroix  :   Rictielieu  à  Luvon.  sa  jeuneasp,  sod  ^piscopai,   Puris  I8U0.  —  £« 
CurreMpomlant,  io  février  181*1.  —  SI"' Perrand.  Iticht'licu,  èTâqae  ei  iliéujugien. 
Parix.  4H8i.  eU. 

(2)  Le  trailè  de  17iu/ru«fioii  du  ehritim  a  ta  pia«  de  30  éditions,  et  il  a  èlè 
traduit  dans  touten  les  tanj^es,  m^me  en  baftqTi<>  et  en  .ir.nlie.  Ificn  plD«,  beao-i 
coup  d'Evjqaes  fn  pmcririrent  alors  la  lecture  pabliqae  dans  Icun  dioeèB6a.j 
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par  les  parlisans  des  dorlrines  nouvelles.  De  là  son  imSmoire  en 
réponse  aux  ininisircs  de  Charcntun. 

On  pourrait  nièmt*  en  din;  aulunt  du  traité  de  VJnMrtictioH  du 
chrétien,  qui  suus  une  l'orme  des  plus  heureuses,  cunlient,  en 
vingt-liuiL  leçons,  Tabrégé  des  principales  vérités  de  la  religion 
cailiolique.  telles  que  le  jeune  évoque  prescrivait  à  ses  prêtres  de 
les  présenter  aux  lidèles  de  leurs  paroisses,  dans  leurs  instructions 
de  chaque  dimanche.  En  tout  ceci  donc,  Richelieu  ne  faisait  que 
s'acquitter  d'un  devoir  de  sa  charge,  et  pour  qui  connaît  son 
attachement  à  ses  devoirs,  nul  ne  s'élonnera  du  zèle  qu'il  apporta 
à  accomplir  une  oblijj;ation  d'ordre  aussi  primordial. 

Hais  ce  qui  peut  paraître  plus  surprenant,  c'est  que,  après  qu'il 
aura  réjïi^^nê  se^;  fonctions  épiscopales,  jus([u'à  la  fin  de  sa  vie.,  et 
au  iiiomeni  même  oîj  il  a  réuni  en  sa  main  tous  les  pouvoirs  de 
l'Etat,  tticlieheu  n'est  pas,  un  seul  instant,  détourné  par  les  écra- 
santes préoccupations  de  sa  chaîne,  non  seulement  do  la  pratique 
de  ses  devoirs  de  minisire  de  l'Evangile,  mais  même  du  souci  de 
la  roittiuite  et  de  la  perfection  de*  àmex. 

Bien  plus,  en  agissant  ainsi,  il  a  conscience,  c'est  lui  qui  nous 
le  dira,  de  ne  dérober  à  la  chose  publique  aucun  des  moments 
qu'il  a  résolu  désormais  de  lui  consatTer. 

Tuut  au  contraire,  et  lidèle  au  principe  d'unité  (|ui  a^  de  tous 
temps,  dirigé  sa  conduite,  en  s'occupant.  comme  nous  allons  le 
voir,  de  la  conversion  des  amcs  et  de  la  direelion  des  consciences, 
il  eiiiend  servir  encore,  et  puissamment,  les  intérêts  dont  il  a  la 
charge.  Il  est,  en  effet,  bien  persuadé  que,  dans  un  grand  pays, 
les  choses  ne  sont  jamais  mieux  ordonnées  que  quand  il  y  a  unité 
tùf  croyantes  chez  le  peuple.  El  cela  ne  lui  suffit  pas:  il  veut  encore 
provor|uer  chez  ceux  qui  en  sont  susceptibles,  des  aspirations 
constantes  et  plus  mai*qiiées  vers  un  état  de  vie  qui  approche  le 
plus  près  possible  de  tu  perfection^  telle  que  la  religion  catholique 
la  conçoit,  d'après  les  enseignements  de  sfm  fondateur. 

C'est  à  celte  pensée,  bien  digne  après  tout,  de  sa  grande  Ame  de 
pi-étre  et  de  patriote  que»  Richelieu  a  obéi  en  composant  les  deux 
ouvrages,  sur  lesquelles  nous  nous  permettons  d  appeler  aujour- 
d'hui l'altention.  savoir  :  sou  traité  de  ta  méthode  ta  plus  facile  et 
•  assurée  de  lonvertir  ceux  qui  se  sont  sèpan^s  de  l'Eijlise.  »  Et 
aussi  son  traité  «  de  la  perfection  du  chrétien  »  sur  lequel  nous 
aurons  h  insister  tout  s|»ccialement. 
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Il  n'avait  pas  encore,  lorsqu'il  mourut  {ï  décembre  Iti^i)  mis 
ta  dernièrp  main  à  ces  deux  ouvrages,  et  ils  n'ont  été  publiés 
(ju'après  sa  mort,  le  premier,  à  Paris  en  !63i,  par  les  soins  de 
TKvéqne  de  Chartres,  auquel  il  avait  conlié  celte  mission;  le 
second,  en  lO^tî,  par  la  duchesse  d'Aiguillon,  niccc  et  héritière 
du  Cardinal. 


ni 


Que  Richelieu,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ait  pensé  ne 
pouvoir  mieux  servir  son  Prince  et  l'Etat  qu'en  faisant  appel  aux 
sentiments  religieux  de  ceux  rpi'il  était  chargé  de  ramener  sons 
Tobéissance  du  Itui,  et  qu'en  oetu,  comme  en  toutes  choses,  il  ait 
encore  entendu  faire  œuvre  mile  à  la  grandeur  de  la  France,  c'est 
lui  in^Mne  ijui  va  nous  l'apprendre,  dès  tes  premières  lignes  du 
traité  (]u'il  a  composé  h  l'intention  des  Protestants. 

Yoici,  en  cIVet,  ce  qu*il  écrit  au  début  de  la  préface  de  l'ouvrage  : 
«  La  Providence  de  Dieu  est  si  admirable  que  lors*|u"elle  destine 
c  un  homme  pour  s'en  servir  à  (|iiel(pie  lin,  elle  l'y  actiemine 
i  insensiblement,  sans  qu'il  on  ait  connaissance,  et  le  fait  pi'nKer 

<  aux  moyens  d'y  parvenir,  dana  If  temps  mmf  qu'il  semble  en 

<  Hvfi  dimti  par  d'auttr.s  occupaiionx, 

*  li  ij  a  plii^  de  trente  (ï/w,  qu'étant  attaché  aux  fonctions  de 
«  l'épiscopal  dans  le  diocèse  de  Luvon.  près  de  la  Kochelle,  je 
«  pensais  souvent,  dans  une  profonde  paix,  aux  moyens  de  ranger 

<  cette  place  ù  l'obéissance  du  Roi.  Ces  pensées  passaient  alors 

<  en  mon  esprit  comme  des  songes  ou  de  vaines  imaginations. 

<  Mats  Dieu  ayant  voulu,  depuis,  que  Ton  entreprit  ce  qui  ne 

•  m'avait  semblé  autrefois  que  des  chimères,  et  que  l'on  aliaquàt 
t  cette  place  pour  la  réduire  à  .son  devoir,  je  pemais  ntnANT  ce 

•  siKOE,  à  retirer  de  ritérêsie,  par  la  raisotit  ceux  que  le  Roi  reli- 
I  rait  do  la  rébellion  par  1h  force. 

I  Pour  réussir  en  ce  dessein,  je  me  pro[>osais,  dèm  ce  temjts,  de 

•  chercher  quelque  voie  plus  courte  (lue  celle  qu'on  avait  suivie, 
€  et,  après  avoir  longtemps  médité  sur  un  sujet  si  important,  j'ai 
f  trouvé  qu'il  n'y  avait  rien  d impossit/tc à  ta  cAfln/cquand  il  plait 
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r  à  Dieu  la  donnor  à  veux  qu'il  veut  coname  associer  avec  lui  à  la 

■  production  de  ses  œuvres. 

■  Je  sais  bien  que  je  suis  tout  à  fait  indifnie  d'être  mis  en  ce 

<  nombre,  mais  je  n'en  perds  pas  t'esporanec,  quand  je  considère 

■  que  Dieu  qui  est le  plus  jjrand  de  tous  les  ouvriers,  sait  se 

•  servir  de  toutes  sortes  d'oulils,  et  que,  plus  il  en  emploie  de 
«  mauvais,  plus  sou  excellence  et  son  adresse  paraissent  on  la 

•  perreclioii  de  ses  ouvrages. 

<  El  puisqu'il  a  plu  à  sa  bonté  se  servir  de  moi  en  des  choses 
«  qui  étaient  beaucoup  au  delà  de  mes  forces,  j'ose  croire  qu'il 
f  voudra  sen  servir  encore  en  celle-ci  qui  est  si  iuiportanle  ù  sa 

<  gloire;  et  qu'ayant  déjà  fait  réussir  dans  la  guerre  ce  4|ui  semblait 

<  impossible  aux  hommes,  il  fera  réussir  encore  dans  ta  paix  ce 
«  qui  ne  leur  est  pas  moins  impossible,  mais  qui  n'est  pas  moins 
f   facile  à  sa  grâce (I).  > 

Ainsi,  nul  doute  sur  la  pensée  qui  a  guide  Richelieu  au  moment 
où  il  prenait  la  plume  pour  combattre  l'iiérésie  des  protestants. 
Ce  qu'il  recherche,  après  i|ue,  par  la  guerre,  il  est  parvenu  à 
réprimer  leur  révolte,  et  k  «létruire  ce  qu'on  a  justement  appelé 
la  République  Calviniste,  c'est  le  triomphe  de  la  religion  catho- 
lique, et  la  conversion  de  ceux  pour  lesquels,  naguère  encore,  il  se 
montrait  un  si  rude  adversaire. 

Dessein  grandiose,  après  tout,  et  bien  digne  h  la  lois  et  d*un 
homme  d'état  et  d'un  prince  de  l'Eglise  t  Rst-il,  à  un  autre  point 
de  vue,  f)Our  le  penseur,  de  si>o(:lacle  plus  consolant  que  de  voir 
un  homme  qui  a  eu  à  son  service,  conime  Richelieu,  toutes  les 
forces  matérielles  d'un  puissant  royaume,  proclamer,  au  lende- 
main du  succès,  que  la  pîus  eflicace  de  ces  forces,  c'est  celle  qui 
s'adresse^  nou  plus  ù  la  crainte,  mais  à  la  raison,  au  cœur  et  à  la 
foi! 

Nous  n'entendons  pas  faire  de  Richelieu,  d'une  façon  absolue, 
le  champion  de  co  qu'on  a  appelé  la  liberté  de  conscience,  mais 
ce  que  l'on  peut  athrmer,  avec  un  téuioiu  autorisé  c'est  qu'  *  après 
«  un  examen  attentif  de  ses  déclarations  et  de  sa  conduite,  il  fut 

•  supérieur  ii  Ions  les  hommes  de  stm  temps  pour  ses  idées  de 
«  tûlérancc  religieuse,  et  qu'il  respecta  ta  liberté  du  culte  chez  les 


(1)  P.  I.  Kdit  (]«>  1657  (in-4*  de  700  puises.  Paris,  ''liez  Sebastien  Craniuisy, 
inipriinpuT  de  la  Reine  régente,  rue  SaiBt-JacqoeaJ. 
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<  Réformés  de  son  diocèse  comme  il  devait  le  faire  plus  tard  à 

•  l'égard  de  tous  les  proteslanls  de  France  (1).  ■ 

C'est  dans  ces  sentiments,  si  nettement  et,  ajoutons-le,  si  pieuse- 
ment exprimés,  nous  venons  de  le  voir,  et  en  uu  style  qui  ne 
manque,  d'ailleurs,  ni  de  charme  ni  de  grandeur,  que  le  Cardinal 
va  entreprendre  de  l'aire  concourir  au  couronnement  de  ses 
conceptions  politi<|ucs,  tous  les  ressources  que  son  érudition  peut 
mettre  au  service  de  sa  foi. 

Que  son  livre  n'ait  pas  eu,  au  respect  de  ceux  <|u*il  voulait 
éclairer,  tout  l'eflel  qu'il  en  attendait  :  la  chose  est  po<vsil)le.  Mais, 
tout  au  moins,  rend-il.  par  lui-même  et  dans  son  dessein,  témoi- 
gnage de  la  piété  de  celui  qui  l'a  conçu  et  rédi^.  Or.  c'est  U  ce 
que  nous  cherchons,  avant  tout,  à  bien  faire  ressortir.  Et,  pour 
cela,  nous  n'avons  qu'à  laisser  parler  Hichelieu. 

*  C'est  donc  à  moi,  continue-l-il  jilus  loin,  de  motire  dans  cet 

<  ouvrage  la  vérité  si  bienen  jourqu'elle  puisse  être  vue  aisément. 

<  Mais  aussi,  c'est  k  ceux  qui  ont  besoin  de  la  connaître  de  la 

•  regarder  sans  le  voile  de  la  passion  qui  les  aveugle,  de  la  regar- 

•  der  de  près  et  avec  attention,  et  de  demander  à  Dieu  la  grâce 
«  dont  ils  ont  tant  besoin  pour  n'être  pas  privés  par  eux-mêmes 
t  de  ce  qui  est  si  absolument  néce.ssaii*e  à  leur  salut.  J'espère  en 

•  munie  temps  que  la  bonté  de  Dieu  dissipera  les  ténèbres  que 

<  mon  ignorance  pourrait  laisser  h  l'entour  des  objets  que  je  veux 
I  faire  voir:  qu'ils  seront,  par  sa  miséricorde,  environnés  t\es 

•  ravons  de  sa  lumière,  qui  seule  est  capable  de  les  rendre 
i  visibles,  et  qu'ayant  lâché  de  satisfaire  à  tout  ce  qui  (iépeiidra 
f  de  moi  pour  ta  conversion  de  ceux  qui  sont  dans  l'erreur^  il 
9  brisera  la  dureté  do  leur  cœur,  et  leur  fortiliera  la  sue,  on  sorte 

•  qu'ils  connaîtront  ses  vérités,  en  ce  monde,  parla  lumière  de  la 
«  foi,  et,  en  l'autre,  par  celle  de  sa  gloire 

«  Je  sais  bien  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  loucher  les  cœurs 
«  et  de  convertir  les  âmes;  je  sais  que,  sans  sa  grâce,  lou.s  nos 
t  travaux  sont  inutiles;  mais  je  sais  que  si  nous  luisons  ce  qui  est 
I  en  nous  pour  ne  nous  priver  pas  de  l'effet  de  ses  premières 
a  grâces,  il  redoublera  son  secours,  et  fera  que  nous  ne  serons  pas 

•  trompés  en  noire  attente 

<  Je  me  pi-omeLs  que  si  dos  adversaires  étant  disposés  do  In 


(1)  Ahbi  Lacroix,  ch.  iv.  p.  103. 
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t  sorte,  veulent  lire  ce  que  je  n'éoris  que  pour  leur  avantage, 
«  Dieu  béuim  tcllcmeut  mon  dessein,  qu'ils  verront  ce  qu'ils 
I  u'onl  |>as  voulu  voir  jus(|u'à  cette  heure,  et  |)arvien(lrunt  enlin 
t  au  but  auquel  iU  aspirent  bien  qu'ils  s'en  éloi^^nent  en  ctl'ci...  » 
Et  ce  que  Richelieu  écrivait  ainsi^  il  l'avait  dit  du  haut  tle  la 
chaire  de  sa  cathédrale,  trente  ans  auparavant,  en  prenant  posses- 
sion de  son  sièije  épiscopal,  et  l'appel  au  secours  de  la  grJice  et  & 
la  paix  des  consciences,  avait  clé  le  même  sur  ses  lèvres,  qu'il 
devait  se  retrouver  plus  lard  sous  sa  plume.  «  Je  sais,  disait-il 
4  alors,  qu'on  celle  compagnie,  il  y  en  a  qui  sont  désunis  d'avec 
<  nous  (juatit  à  Ut  croyance  :  je  souhaite  en  revanche  que  nous 

f  soyons  unis  d'affection Li  paix  est  en  c^  royaume,  mais  ce 

r  n'est  pas  assez il  faut  aussi  qu'elle  soit  en  nos  villes,  en  nos 

■  maisons,  et  principatement  ennox  rrifurs » 

De  môme,  six  ans  plus  tard,  dans  son  célèbre  discours  au  Itoi, 
comme  dêlé;îué  du  clerj^é,  à  l'ouverture  des  Etats  Généraux  de 
161^,  Richelieu  après  avoir  distingué  entre  les  protestants  rebelles 
et  ceux  qui  se  soumettaient,  et  demandé  contre  les  premiers,  el 
ceux  qui  profanaient  les  é^dises,  même  depuis  l'Edit  de  Nantes, 
une  répression  sévère  s'écriera,  en  parlant  des  autres,  quant  r  à 
*  ceux  qui.  aveuglés  par  l'erreur,  vivent  paisiblement  sous  votre 
c  autorité,  nous  ne  pensons  h  eux  que  pour  désirer  leur  convcr- 
«  sion,  el  l'avancer  par  nos  exemples,  nos  instructions  et  nos 

■  prières,  qui  sont  les  seules  armes  avec  lesquelles  nous  les  vou- 
«  Ions  combattre...  ■ 

Touchant  appel,  on  le  voit,  maintes  fois  ré[>été,  aussi  bien 
par  écrit  que  du  haut  de  la  chaire  ou  de  la  Iribune  [Kilitiquc; 
langii^e  |)lein  d'une  pieuse  mansuétude  et  d'une  sincère  charité, 
à  l'adresse  de  ceux  qu'il  voudrait  faire  rentrer  dans  le  sein  de 
VËglise,  dont  il  u'oubliejamaisqu'îla  l'honneur  d'être  leminislre! 

Ne  croirait-on  pas  en  lisant  ces  choses,  entendre,  en  queh|ue 
sorte,  comme  un  écho  anticipé  du  langa^^e  que  Léon  XIII.  du 
haut  des  sommets  du  Vatican,  tenait  naguère  encore  à  ses  frères 
séparés  de  KEglise  anglicane,  pour  essayer,  lui  aussi,  de  les  rame- 
ner à  l'unité  de  leur  ancienne  foi  t 

Quoiqu'il  en  soit,  Richelieu  va  se  mettre  à  l'œuvre,  et  comme 
nous  rapprennent  les  premiers  éditeurs  de  son  traité,  c  au  [dus 


(l)  P.  3  «I  5  eod.  loco. 
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*  fort  des  affaires  où  la  conduite  de  l'Etat  l'engageait,  celle  de 
1  travailler  à  réclaircissement  de  quelques  points  controverses 
«  en  In  foi,  va  devenir  l'une  de  ses  plus  sérieuses  et  de  ses  pins 
«  agréables  ocr«|):itions.  C'dl.'iit  dans  ce  travail  qu'il  se  délassait 
«  de  Ums  les  autres^  cl  il  n'y  employait  [kis  seulement  ce  (pii  lui 

•  restait  des  lieurcs  du  jour^  mais  encore  onlinaireraent  une 

c  grande  i>arlic  de  celles  do  la  nuit ceux  qui  l'ont  approché 

t  savent  qu'il  u  laisse  plusieurs  autres  ouvragi^s,  mais  ils  savent 
4  aussi  qu'il  n'y  en  a  point  sur1e(iuet  il  ait  travaillé  avec  tant 
<  d*ardeur  ni  avec  un  soin  plus  assidu  et  plus  exact  quesurcelui- 

t  ci Il  le  regardait  comme  le  Iruit  de  toutes  ses  veilles  et  de 

I  toutes  ses  éludes Depuis  sa  maladie  de  Xarbonoe,  il  ne 

■  souhaitait  la  liberté  de  son  bras  que  pour  y  pouvoir  donner  la 

•  dernière  perfection,  et  le  soin  de  le  mettre  au  jour  fut  Tune 
«  des  choses  qu'il  recommanda  le  plus  particulièrement,  quelques 

■  heures  avant  sa  mort > 

Suit  un  ceriilicat  de  l'évéque  de  Chartres,  en  date  du  47  octobre 
40'iO,  attestant  qu'il  a  éié  témoin  du  zèle  avec  lequel  s'est  employé 
Hichelicu  jour  et  nuit,  autant  que  les  affaires  de  l'Ktat  le  lui  per- 
mettaient, h  com[Kjser  ce  grand  ouvrage,  et  qu'il  a  été  expressé- 
ment chargé  par  lui.  au  lit  de  la  mort,  de  le  donner  au  public. 

Aussi  bien  et  mieux  encore  que  toutes  ces  attestations,  l'œuvre 
est  là,  pleine  de  foi  et  d'une  science  opulente,  et  qui  prouve 
assez,  par  elle-même,  de  quel  labeur  opiniâtre  elle  est  le  fruit. 

On  n'attend  pus  de  nous  que  nous  songions  à  écrire  ici  une 
analyse,  si  succinlc  fût-elle,  d'un  pareil  ouvrage,  qui  n'est  rien 
moins  qu'un  exposé  dogmatique  des  principales  vérités  méconnues 
par  les  prolcsîants  el  t\m  forment,  en  même  temps»  le  fondement 
de  la  religion  catholique. 

Tout  au  plus,  pouvons  nous  indiquer,  à  l'aide  de  ses  divisions 
principales,  le  plan  général  du  traité. 

Tel  qu'il  a  été  publié,  il  se  divise  en  quatre  livTes. 

Le  livre  !*■■  est  intitulé  :  «  De  la  vraie  EtjUse  de  Jéstis-Chritt,  et 
des  marques  pour  la  connaître.  Il  comprend  14  chapitres. 

Le  livre  11*  en  comprend  12  et  tend  à  démontrer  que  •  VEgline 

*  de*  Prétendus  Héformt'.t  n'est  fnhs  lu  truif  E<jti$c  de  Jé^us-Chritt^ 
«  H  ce  litre  n'apparderit  ffu'à  l'Eglixe  Romaina,  » 

Lo  livre  III*  et  le  livre  IV"  sont  de  controverse  pure. 

Le  livre  III«  est  ainsi  intitulé  :  ■  Cinq  pointa  appelés  fondamen- 
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•  tau,r  par  les  prétendus  Réformés  et  qu'ils  n'ont  pu  jusqu'à  celle 
«  heure  marquer  ni  distinguer  dans  les  antres.  »  Le  livre  com- 
prend cin(|  chapilrps. 

Entin  dans  le  IV"  livre,  l'auteur  traite,  en  autant  de  chapitres, 
de  ■  seize  imints  diit  twn  fondamenlaiw,  par  les  prétendus  Héfor- 
f  mes,  et  sur  lesquels  ils  ne  sont  pas  mieux  fondés  qu'en  ceux 
I  qu'ils  prétendent  Ibndauieiiiaux.  ■ 

Il  paraît  que  Hichelieu  avait  encore  le  désir,  dans  un  cinquième 
livre,  qui  neùt  pas  compris  moins  de  neuf  chapitres,  de  préciser, 
eu  les  résumant,  les  principaux  arguments  présentés  dans  les 
quatre  premiers  livres. 

1^  mort  l'en  a  empêché. 

Tel  qu'il  est,  toutefois,  l'ouvrage  est,  on  peut  le  dire,  immense, 
et  par  IVîriidition  dont  il  est  rempli,  et  par  l'abondance  et  la  force 
des  arguments.  C'est  bien  là  l'œuvre  du  grand  Cardinal  et  qui 
pfjrte.  d'un  bout  à  l'iiutre,  l'euipreinlo  de  son  puissant  esprit. 

Kt  de  mèrue  que,  dans  la  plupart  des  pièces  de  lhéâli*e,  c'est 
surtout  au  deuxième  acte  que  sa  noue  l'action  dont  les  actes  sui- 
vants ue  font  que  préparer  le  dénoûmeol,  de  même  aussi  est-ce 
dans  le  II*'  livre  que  l'auteur  du  traité  semble  avoir  appelé  à  son 
aide  toute  la  puissance  de  logi(iue  qui  a  inspiré  tous  ses  écrits 
politiques  ou  autres. 

Après  avoir,  en  etfet,  dans  le  livre  I*%  montré,  eu  un  magnifique 
exposé,  la  prééminence  du  dogme  catholique,  nous  le  voyons, 
dans  le  deuxième  livre,  prendre,  en  quelque  sorte,  sesadver-saii*es 
corps  Jî  corps,  et  en  développant  les  conséquences  irréfutables 
des  principes  sur  lesquels  ils  prétendent  s'appuyer,  leur  faire  voir 
qu'ils  eu  arrivent  forcément  à  renier,  malgré  eux,  et  quoiqu'ils 
puissent  dire  ou  faire,  tous  les  principes  qui  sont  l'eiuience  m(hne 
de  la  relujion  chrétiftinf. 

C'est  ainsi  t|ue,  dans  le  chapitre  H  de  ce  second  livre,  en  expo- 
sant, telle  que  la  comprennent  les  protestants,  ta  théorie  du  libre 
CAitmen  en  matière  de  dogme.  Richelieu  leur  montre  que,  non 
seulement  ils  ne  peuvent  avoir  l'unité  de  foi  qui  est  cependant  la 
marque  de  la  vraie  Eglise  dit  Christ,  mais  qu'ils  en  viennent, 
nécessairement,  h  l'anarchie  des  croyances,  aux  contradictions  les 
plus  apparentes,  (^làloutextes  négations^  même  iicellesqui  enlèvent 
à  un  corps  de  doctrine  tonte  espèce  de  caractère  religieux,  dans 
le  sens  théologique  du  mol. 

ToM»  V.  IV.  —  3. 
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Bans  un  autre  cliapilrt'  du  munie  livre,  le  chapitre  X*  Richelieu 
s'altat'lic  à  (l<?montrer  fine,  par  une  conli-înJiclion  étonnante,  el 
avec  plusieurs  des  propositions  qui  forment  la  base  du  lutltéria- 
nisine,  et  surtout  ilu  calvinisme,  ou  eu  arrive  à  supprimer  le  Lifire 
arbitre,  si  bien  i|ue  celle  révolution  religieuse,  entreprise  au  nom 
de  la  hberté  de  conscience,  enlève  k  la  foi  te  plus  précieux  de  & 
mérites,  celui  d  être  un  acte  df  libre  et  rationnelle  adh^mn  aux 
vérités  fondamentales  de  la  religion  (1). 

Quant  à  la  méihodo  îîuivie,  elle  est  elle-même,  aussi  rationnelle 
que  démonstrative  el  peut  être  plus  nette  plus  ferme  que  dan»  les 
ouvra^jes  précédents.  Richelieu  commence,  sur  chaque  questiooi 
par  bien  expliquer  le  dogme  catholique,  piiis,  il  le  met  en  regard 
les  propositions  contraires  du  catéchisme  de  lX{;lise  réformée,  en 
montrant  clairement,  sur  chacun  des  points  par  lui  traités,  de 
quel  côté  se  trouvent  la  vérité  et  la  logi^iuo.  11  ne  s'arrête  pas  là, 
et,  pour  achever  la  démonstration,  il  oppose  les  unes  aux  autres 
les  contradiclions  qui  existent  entre  les  luthériens  el  les  calvinistes, 
et  ainsi,  il  en  arrive  à  triompher  de  ses  adversaires  par  les  armes 
qu'ils  lui  mettent  eux-mêmes  entre  les  mains. 

On  reste  d'ailleurs  confondu  de  la  somme  immense  de  travail 
que  suppose  un  pareil  ouvrage,  ainsi  compris  el  ainsi  exécuté,  par 
un  homme  .sur  la  tête  dutpiel  reposaient,  avec  toutes  les  responsa- 
bilités tuliéruntes  à  de  pareilles  situations,  les  destinées  de  la 
France. 

Il  n'est  pas  en  effet  une  proposition,  non  seulement  de  Luther 
el  de  Calvin,  mais  de  leurs  disciples  les  plus  célèbres  Zwingle, 
MélanchLon,  Théodore  de  Oèze,  etc..  qui  no  soit,  sur  chaque  point 
de  doctrine,  étudiée  et  réfutée,  soit  à  l'aide  de  citations  emprun- 
tées aux  Saints-Pères,  soit  ii  l'aide  de  propositions  contraires  do 
tels  ou  tels  des  adversaires  auxquels  il  s'agit  de  répondre. 

El  ainsi  l'œuvre  avance  et  se  développe  et  forme,  dans  un  bel 
ensemble,  un  traité  plein  d'une  science  consommée,  et  d'une 
abondante  el  ferme  érudition  (2). 


(I)  Voiri  en  efTel,  «or  ce  stijet,  irne  des  proposilionit  de  Lattier  r  «  Liberum 
n  atbUriwH  ett  ^gjnentum  m  rebut,  el  lUulus  tint  r«,  quia  kuïU  rst  in  manu 
«  qttidpiant  eojfUare  boni  tel  mali...  non.  al  duhium,  gntana  inti</i$tro,  i* 
t>  tecletià  vfniue  hne  notnen  liberum  arbitriupi.  » 

(3)  3*  idUioi)  de  1657.  Paris  rliex  Sébutien  Ommoiiiy,  imprimear  da  Roi  tt 
de  la  Heine  Régente,  rue  Saiat*Jacques,  ia-4o  de  70Q  pA^es. 
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p^^jgff^»  piii*  dessus  tous  ces  mérites^  il  en  est  un  qui  domine  et 
complète  tous  les  autres^  c'est  la  piouso  ardeur  des  coaviclious  de 
récrivait}  et  ririébcanhhlc  l'erniottWlesa  foi.  Kl,  avec  lui.  oubliaol, 
pour  un  instant  la  j^andour  dcrs  moyens  d'action  que  sa  position 
de  premier  niinintre  mettait  au  service  de  sa  politique,  on  aime  à 
penser,  en  le  voyant  m  slnct^re  et  si  convaincu,  que  si  sa  conlîance 
dans  l'efficacité  des  mûy*^ns  matériels  a  été  grande  et  justifiée,  il 
reste  cependant  persuadé  que,  pour  faire  ta  pai:ï,  la  paix  complète 
entre  les  citoyens  d'un  grand  pays,  il  ne  suffît  pas  de  dominer  les 
corps,  mais  qu'il  faut  encore  et  surtout  se  faire  écouter  des  âmes, 
et,  avec  la  raison  et  par  la  raison,  com(uérir  les  cœurs. 

Ou  aime  à  penser,  enfin,  que  chez  Richelieu,  et  c'est  là  ce  qui 
nous  plaît,  en  ce  moment,  à  démontrer,  le  personnage  politique 
n'a  pas,  à  ce  (loint,  dominé  le  prêtre  catholique,  qu'il  ait  cru 
indigne  de  son  génie  d'appeler  la  raison  et  la  foi  au  sen'ice  des 
grands  dcj^seins  dont  son  Roi,  après  Dieu,  lui  avait  rerois  la  charge. 

ICn  cela,  le  fp'and  ministre  a  justifié  une  fois  de  plus,  aux  yeux 
de  la  postérité  Tétonnantc  foriiine  qui  a  été  la  sienne,  et  il  a 
acquis  un  titre  nouveau  au  respect  de  ceux  qui  cherchent  à  déga- 
ger deii  enseignements  de  l'histoire,  les  conditions  auxquelles  la 
Providence  a  voulu  subordonner  le  succès  dans  la  conduite  des 
peuples. 

Maintenir  l'ordre  matériel,  et  mettre  tout  à  sa  place  au  dedans 
et  au  dehors  est  chose  essentielle,  sans  doute;  mais,  cela  fait,  il 
est  mieux  encore,  et  c'est  c^  que  Richelieu  nous  ajqirend,  Je  faire 
l'apaisement  dans  les  consciences,  et,  s'il  se  peut^  l'unité  dans  les 
croyances  des  citoyens  d'un  même  pays. 

C'est  en  ayant  les  yeux  (ixés  sur  cet  idéal  gouvernemental  qu'il 
a  écrit  le  savant  traité  sur  lequel  nous  venons  d'appeler  Tattention, 
démontnmt  ainsi,  jusqu'à  l'évidence,  que  les  soucis  du  pouvoir  et 
l'ambition  la  mieux  justiliée  cependant,  ne  lui  ont  pas  lait  oublier 
un  instant  qu'avant  d'être  le  premier  ministre  d'un  grand  roi  et 
le  mattre  de  la  France,  il  n'était  [>as,  pour  cela,  alVranchi  du 
devoir  qui  lui  inconihait,  do  travailler,  jusiju'à  son  dernier  jour,  à 
la  iliflusion  des  vérités  de  ta  religion  dont  il  était  le  ministre. 

Il  s'est  donc  fait  ap<>tre  et  upôtre  convaincu,  et  plus  d'un  pense- 
ront, [)eut-élre  avec  tjous,  que  sa  gloire,  loin  d'en  être  diminuée» 
ne  pouvait,  qu'à  ce  titre,  recevoir,  aux  yeux  du  moraliste,  son 
complet  iMïuronnement. 
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En  tous  cas,  c'est  ainsi  qu'il  a  compris  sa  mission,  et  en  cela, 
lui  qui,  dans  Tordre  politique,  était  si  supérieur  aux  autres,  il  a 
prouvé  qu'il  avait  le  droit  d'avoir  encore  une  autre  et  bien  rare 
ambition  :  se  montrer  supérieur  à  lui-même,  en  mettant  au  service 
de  sa  religion,  la  puissance  et  le  génie  que  Dieu  lui  avait  donnés. 

('A  mirre)  0.  Lanfranc  de  Panthou. 

Ancien  Proriireur  général. 


If    ■ 


LA  FlTE  DE  L'IMMACULiE-CONCEPTION 

DITE 

FÊTE  AUX  NORMANDS 

D'APRÈS  LES  QUATRE  BRÉVIAIRES  MANUSCRITS  DE  œUTANCES 
conservés  à  la  Bibliothèque  de  Valogties. 


Les  quatre  bréviaires  manuscrits  de  Goutances  et  l'office  de 
l' Immaculée-Conception.  —  Ils  retracent  les  trois  phases  par 
lesquelles  passa  la  fête  aux  Normands. 

Nous  connaissons  maintenant  les  quatre  bréviaires  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Valognes  et  la  source  d'où  ils  émanent. 
Nous  pouvons  donc  y  puiser  avec  confiance.  Nous  allons  y  recueillir 
ce  que  le  diocèse  de  Coutances  y  a  consigné  de  sa  croyance  tradi- 
tionnelle à  la  Conception  Immaculée  de  la  Sainte  Vierge;  nous 
allons  voir  avec  quel  enthousiasme  il  s'empressa  de  célébrer 
solennellement  la  fête  si  bien  surnommée  <  la  fête  aux 
Normands.  > 

Avant  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  les  rapports  et  les  diffé- 
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rences  que  nos  quatre  bréviaires  présentenl  dans  Toffice  de  U 
Conception,  il  est  de  la  dernière  importance  de  nous  bien  pénétrer 
de  cette  pensée  qui  domine  toutes  les  antres  considérations  :  c'est 
que,  si  le  do(;me  de  l'Imniaculce-Conception  n'est  pas  formelle- 
ment exprimé  dans  le  titre  donné  à  ces  oflices  :  «  In  Conceptiortf 
beaUf  MaiiiP  »,  il  est  presque  expliciteraenl  affirmé  dans  le  fait 
seul  de  la  l'ète;  car  jamais  dans  l'I^^lise.  nul  n'avait  songé  è  célé- 
brer par  un  culte  solennel  un  mystère,  un  fait  qui  n'aurait  pas  été 
considéré  comme  essentiellement  saint  et  exempt  de  toute  ombre 
de  péché.  I/exislencc  spuIc  de  la  fMc.  i|nrl<]ue  titre  qu'on  lui 
donne,  suftit  donc  d'elle-même  pour  afOrmer  la  croyance  séculaire 
dans  le  diocèse  de  Couiances,  à  la  Conception  Immaculée  de 
Marie,  —  croyance  Iraclilionnelle  consi^îiiée  d'ailleurs  dans  les 
offices  de  nos  bréviaires  manuscrits.  —  S'orcuper  de  la  féie,  c'est 
donc,  au  fond,  s'occuper  du  do^me  :  ce  sont  vraiment  deux  clioses 
absolument  identi(]ucs,  ()ui  permetti^nl  d'aflirmerde  l'une,  tout  ce 
qu'on  peut  atlirnjer  de  l'autre  :  «  Lfr  ormuli,  lex  credendi.  » 


On  peut,  ex»  semble,  déterminer  d'une  manière  certaine  a  priori 
et  sans  avoir  éf^rd  aux  données  bistoriques,  ce  qui  doit  néces- 
sairement se  pnnluirc  h  l'occasion  de  l'établisscmrnt  d'une  fête 
publique  et  surtout  irune  fête  religieuse.  —  P'abord.  le  fait  qui 
donne  lieu  à  son  érection  doit  être  tellement  répandu  qu'il 
devienne  tout  ù  fait  populaire. 

En  second  li<u],  il  [xMit  an'iver,  k  l'occasion  de  celte  érection  et 
des  faits  qui  l'ont  amenée,  des  oppositions  et  des  discussions  de  la 
part  de  ceux  qui  se  tiennent  toujours  en  j;arde  contre  une  inno- 
vation, soit  par  prudence,  soit  par  déliance,  soit  même  par  crainte 
du  plus  faible  eflort  pour  sortir  de  leur  vieille  routine. 

Enlîn  (1  doit  arriver  un  moment  où  une  sorte  d'apaisement 
s'établit  dans  tous  les  esprits,  et  que  le  fait  qui  avait  donné  lieu  k 
00  mouvement  d'elfervercence,  ou  s'oublie  totalement  avec  ses 
conséquences,  ou  demeure  seul  adopté,  sans  tenir  compte  de» 
circonstances  qui  l'avaient  accompagné  fi  sa  première  apparition* 

Kn  examinant  avec  atleiilicui  nos  quatre  hréviaires  manuscrits, 
on  reste  convaincu  qu'ils  correspondent  parfaitement  à  ces  trois 
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phases  du  développement  propre  aux  taJts  de  la  nature  de  celui 
que  nous  «éludions. 

Le  manuscrit  de  l'église  de  Ilémesvcz  publie  le  fait  qui  donna 
lieu  k  l'établissement  de  la  \'è\e  de  la  Conception  ;  celui  de  N'éhou, 
ainsi  que  l'autre  doni  ou  ne  peut  déterminer  t'origine,  discute  el 
justifie  l'érection  de  la  léle:  le  quatrième  enlin,  celui  de  l'église 
de  Valognes,  représente  celte  période  d'a[iaisemcnl  où  la  foi, 
heureuse  de  la  vérité  qui  lui  es!  chèi-e,  inditrérentc  aux  épreuves 
qu'elle  a  pu  subir  avant  de  s'imposer  h  tous,  la  célèbre  dans  le 
calme  et  la  majesté  de  ses  solennités.  Il  sullîra de (|uc!qu(ïs détails 
pour  mettre  ces  divers  aperçus  en  pleine  lumière. 
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l'Établissement  oe  ia  iktk  w.  la  (]cin<;ki'tion.  —  Nul  n'ignore,  je 
pense,  le  fait  extraordinaire  qui,  vers  la  lin  du  \\*  siècle,  donna 
lieu,  non  pas  à  la  croyance  au  dogme  louchant  la  Conception 
Immaculée  de  la  Sainte  Vierge,  puisque  celte  croyance  remonle 
aux  temps  apostoliques,  mais  à  l'établissement  d'une  fête  en  son 
honneur. 

A.  —  Le  fait  mervHUmLT  :  Vmîoh  de  t'abf)é  lifhin. 

Guillaume  le  Conquérant  s'étant  rendu  mailre  de  l'Angleterre 
en  i066,  envoya,  peu  de  temps  après,  vers  le  roi  des  Danois, 
Snénon  IK  un  ambassadeur  chargé  de  s'assurer  de  leurs  véritables 
dispositions  à  son  égard.  —  Cet  ambassadeur,  c'était  l'abbé  de 
l'abbaye  du  Bec (4)  :  il  portail  le  nom  d'Elsime,  Helouin,  Helwin 
ou  llrlsin  fAilsitis^  J?/«miw).  Assailli  par  «ne  horrible  tempête,  à 
son  retour,  il  se  mit  à  invofjuer  à  grands  cris  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  le  refuge  des  malheureux  et  l'espérance  des  déses- 
pérés. Voilà  qu'aussitôt  l'abbé  et  tous  ceux  qui  se  débattaient 

(I)  Aillenrfl,  on  dil  qn'H  était  abbè  de  Rimsay  mi  Hariif^siV  "  In  RanufêiimMem 
ttettiùim  prnmôtui  "  Voy.  Wai'e.  Coneeplion  de  Solre-Uame  el  l'upUMule  de 
U  Conception  de  Marie  ntlrilinée  à  S.  Anselme,  dant  GerberoD.  S.  Anietitti 
opéra,  édit.  Piri».  in-f*.  p.  507. 
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autour  de  lui,  au  milioii  des  angoisses  de  la  mort,  aperçurent  un 
vieillard  à  Tasperl  vën<^ral>le  revêtu  de  riciies  oruemcnts  ponlili- 
caux  et  semblant  se  tenir  debout  sur  les  vaf^ues,  près  du  vaisse^iu  : 
€  Veui-lu  édiapper  aux  dangers  de  la  mer?  »  dii-il  à  l'abbé 
HeUin.  Comme  colui-ci  lui  répondit  (|u'il  le  désirait  de  tout  son 
cœur  :  <  Eh  bien,  répariii  l'au^^usie  persounage,  apprends  que  je 
suis  envoyé  par  Notre  Dame  Marie,  mère  de  Oieu,  que  tu  as  invo- 
quée avec  tant  de  piété.  Et  si  tu  veux  écouler  mes  paroles,  tu 
seras  sauvé  du  péril  imminent  des  flots,  toi  et  tous  tes  compa- 
gnons. »  L'abbé  promit  de  lui  obéir  en  tout.  «  Promets  donc  & 
Dieu  et  à  moi,  dit  le  messager  célesle,  que  tu  célébreras  solen- 
nellement, chaque  année,  le  jour  de  la  Conception  de  la  Mère  du 
Christ  et  que  tu  prêcheras  la  célébration  de  cette  fcte?  »  Hetsiu, 
en  homme  prudent,  demanda  :  <  Quel  jour  ïandra-t-il  célébrer 
cette  fête?  »  —  «  Le  six  des  ides  de  décemlire,  (c'est-à-dire  le 
huit).  »  —  ■  El  quel  olïice  prendrons-nous?  »  ajouta  l'abbé.  — 
11  lui  fut  répondu  :  c  Tout  Toflicc  de  la  Nativité  sera  dit  en  la 
Conception,  excepté  le  nom  de  Nativité  (|ue  l'on  changera  en  celui 
de  Conception.  »  Puis,  avant  dit  ces  mots  le  saint  pontife  disparut. 
Aussitôt  la  tempête  s'apaisa,  et,  poussés  par  un  vent  rapide,  Tabbé 
et  ses  compagnons  abordèrent  sains  et  saufs  aux  blanches  rives 
d'Albion.  Fidèle  à  sa  promesse,  l'abbé  Helsîn,  dès  son  retour, 
établit,  dans  son  abbaye  du  Bec,  la  této  de  la  Conception  do  ta 
Sainte  Vierge,  et  il  ne  cessa,  durant  toute  sa  vie.  de  travailler  à 
répandre  cette  dévotion. 

Ce  récit  (1)  est  la  traduction  pi*es(ïne  littérale  d'un  passage  de 
la  lettre  que  saint  Anselme,  archevêque  de  CanlorlHTv.  écrivit 
aux  évéqnes  d'Angtelerre  et  h  tous  les  orthodoxes  pour  les  engager 
h  établir  et  célébrer  la  fêle  de  la  ("onrcpliuii.  Dijnr,  Frères  bien- 
aimés,  ajoutait-il  comme  conclusion  pratique  de  sa  narration, 
(  Donc  si  nous  voulons  arriver  aussi  au  [>ort  du  salut,  célébrons 
avec  un  ol)sé(|uienx  empressement,  et  par  un  oflice  empreint 
d'une  dignité  toute  particulière  la  Conception  de  la  Mère  de  Dieu, 
afin  que  nous  soyons  dignes  de  recevoir  de  son  fils  notre 
récompense.  » 


(t)  On  UVDve  an  récit  à  peu  prés  semblable  dans  on  m»,  du  xm*  aiéele  qaï 

a  apputenn  jaii<i  A   l'antique  abbaye  d«  la  Trappe  vX  qui  est  aDJoord'blfS 
HfUtitné  a  lu  bibliolht^ue  d'Alcnçun. 
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Ce  récit  a  toujours  passé  pour  aullienlniuo.  Baronius  le  regarde 
comme  très  véniable;  el  sainl  Pie  V  a  montré  lui-même  combien 
il  le  respectait  lorsqu'il  a  voulu  que  l'oflice  de  la  Conception  fût 
réglé  sur  les  paroles  de  l'envoyé  divin  (1  ). 

Saint  Anselme,  élève  du  vénérable  Helsiu  et  son  successeur 
dans  le  gouverneraent  de  Tablmye  du  Bec,  où  il  passa  trente-cinq 
ans  de  sa  vie,  sainl  Anselme»  le  plus  profond  théologien  de  son 
siècle  et  le  plus  sublime  après  saint  Augustin,  ayant  été  sacré 
archevêque  de  Cantorbéry  en  1093,  mit  su  gloire  et  sa  piété  à 
propager  cette  fêle.  Co  que  j'admire,  c'est  qu'il  ne  se  crut  pas 
ot>ligé  de  suivre  à  la  lettre  la  i-econiiniindution  de  l'interprète 
céleste,  relativement  au\  choix  de  l'otlicc  de  la  Nativité;  il  en 
composa  un  autre,  propre  à  la  fêle  de  la  Conception.  Cet  oflice 
put  être  adopté  dans  son  diocèse:  mais  il  ne  jtarail  pas  qu'il  ait 
prévalu  en  Normandie,  dans  le  di(H;èse  de  Coutancc.s  au  moins. 
La  copie  seule  d'un  nouvel  ofïice  aurait  entraîné  trop  de  lenteurs 
au  milieu  de  t'enthousiasme  (prexcita  le  récit  de  cette  apparition 
mervoilleuse,  et  d'ailleurs,  les  frais  qu'elle  devait  occasionner  à 
celte  c|>oi|ue  auraient  pu  être  une  trop  lourde  cliar^  pour  la 
plupart  des  églises. 

B.  —  Conséquences  de  ce  fait  men^eilteuT. 

a.  —  Établissement  de  la  fête  de  la  Conception  en  Not^mandie. 
—  r>e  son  côte,  Guillaume  le  Conquérant,  frai^ié  du  récit  que  lui 
lit  l'abbé  Helsin,  convoqua  lous  les  évêques  d'Ani^lcterre  et  de 
Normandie,  pour  qu'ils  eussent  à  délibérer  sur  cette  importante 
atfaire.  Los  évéqnes  réglèrent  que  la  fête  de  la  Conception  serait 
célébrée  dans  tous  les  états  Anglo- Normands.  Telle  fui  la  véritable 
origine  de  cette  fête  en  Occident  (2).  KUe  passa  de  Normandie  en 


(1)  Il  est  regrettable  (|ue  te  P.  Soël  Alexandre  ait  répété,  dans  sun  HUtoirt 
etettsiaitiqut  [a  critique  dénué»,  de  fottdemeat,  qa'a  faite  de  ce  récit  le 
P.  Gerberoii,  Janséiilale  et  auteur  d'un  Avit  tatulairt  de  la  Bienheurnuê 
Viârgt  À  tet  dtvott  indùtrett,  mis  ii  l'iodex.  Donte  cvrrigalur,  Dêer.  30  Julii 
i078. 

1%)  Les  Grecs  célébraient  rettr  ft^te  snus  le  nom  de  Coruepiion  de  Sainte  Anne, 
dés  le  VI*  siècle,  cumine  nn  le  voit  par  li>  Tf/pe  ou  cérènionial  de  Saint  Sabba-«. 
L'Orient  nau!i  a  dour  (Irvancés  de  près  de  rinq  «iécles.  Pour  la  réfutation  de 
l'opinion  de  ceux  (jut  prétendent  que  cette  fétc  aurait  été  établie  en  OccidonI 
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France  pl  del?i  dans  les  antres  Élats  de  rKurope.  Purlonl.  les 
peuples  l'accueillipent  avcf  enlliousiasme,  mais,  en  mémoire  de 
son  origine,  ils  lui  conservèrent  le  litre  Je  «  Fête  aux  Normands  ». 
parce  qu'elle  avait  étért^vélée  à  un  tiomme  député  et  envoyé  par 
les  Normands,  employé  dans  les  affaires  et  pour  les  intérêts  des 
Normands.  i|ui,  selon  le  sentiment  de  Salazar.  était  normand  do 
nation  et  qui  agissait  au  nom  et  de  la  part  du  duc  de  Normandie. 
S'il  est  vrai  de  dire  que  la  fête  de  la  Conception  s'établit  tout 
d'alwrrl  et  de  bonne  lieure  dans  les  divers  diocèses  de  la  province 
de  Normandie,  il  convient  d'observer  que  les  villes  de  Coulances, 
de  Caen  et  de  Kouen  peuvent  revendiquer,  à  juste  titre»  la  gloire 
d'avoir,  les  premières  du  monde  entier,  célébré  celte  fêle  et  établi 
des  confréries  en  l'honneur  de  la  Conception  Immaculée  de  Marie. 


b.  —  La  FHf  de  la  Conr^pUon  à  Coutancex  et  â  Caen.  — 
f  (îeofTroy  dr  Montbray,  évêqup  de  Coutanrrs.  fut  un  des  premiers 
f  parmi  les  prélats  normaodsV  dit  le  V.  P.  Kudes(l),  k  faire  éclater 
le  zèle  très  ardent  qu'il  avait  pour  l'honneur  de  la  Conception 
Immaculée  de  sa  divine  maîtresse,  car  il  est  constant  qu'il  était 
en  Anfîleierre,  en  la  cour  du  Conquérant,  lorsque  l'abbé  Helsin  y 
fit  le  récit  de  ce  qu'il  avait  appris  sur  la  mer,  de  la  bouche  de 
Saint  Nicolas;  ensuite  de  quoi,  comme  il  avait  une  dévotion  toute 
extraordinaire  pour  la  très-sacrée  Mère  de  Dieu,  à  laquelle  il  avait 
dédié,  en  1056.  sa  très  belle  église  Cathédrale  de  Coulances,  (qui 
est  nn  ouvraf^  très  admirable  en  toutes  ses  parties,  qu'il  avait 
bâti*»  par  ses  soins  et  à  ses  frais,  qu'il  avait  meublée  richement  de 
vases  sacrés,  de  livreji  et  d'ornements,  et  qu'il  avait  dotée  de 
plusieurs  terres,  rentes  et  revenus),  il  choisit  liml  au  plustoi  une 
des  principales  chapelles  de  cette  église  (|u'il  consacra  ù  l'honneur 
de  la  Conci^piion  Immaculée  de  la  Mère  du  Sauveur. 

«  Kt  Dieu  de  son  cûté  voulant  approuver  la  dévotion  de  ce  très 
fidèle  serviteur  de  la  Reine  des  Anges,  et  autoriser  cette  nouvelle 
fêle,  fit  un  grand  nombre  de  miracles,  que  j'ai  lus  plusieurs  fois 
dans  les  archives  de  celte  cathédrale. 

dans  l'£plise  ft'iltii'lii^  d'Espagne,  ou  en  Italie,  oii  en  Mongrie,  avant  son  ippa- 
rition  dans  les  f^lats  Anpio-Normand*,  aa  si»  aiêcle.  Voy.  Salatar.  De  Concept., 
cap.  35.  $  3,  D.  10.  et  S  5.  n.  30. 

H)  l'Bnfanff  admirabU  de  ta  Très  Saintf  Mère  di  Dieu,  lom.  I.  p.  M  el  iq. 
cfa»  Thibaod  Landriot,  A  Oermoat-Ferrand;  1634. 
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((  De  sorte  que  Ton  peut  dire  avec  grand  fondement,  que  la 
première  é^'lise  cailiédrale  de  Normandie,  dans  laquelle  on  a 
commencé  à  célébrer  In  fêle  de  la  très  pure  Conception  de  la  Mère 
du  Rédempteur,  c'est  celle  de  Coulances.  Voire  même,  il  est  très 
probable,  eu  é{;ard  à  toutos  les  cboses  qui  ont  été  dites  cî-dessus, 
q}te  non  :tnilemt>nt  la  rathMrale  de  Contanees  i*st  la  première  de 
cette  profinre,  mius  nn.»i  de  tant  le  tnondet  qui  a  été  honorée  de 
la  célébration  de  cet  admirable  mystère;  car  il  est  certain  que, 
nonobstant  la  révélation  et  les  miracles  susdits,  cette  fête  ne  tut 
célébrée  dans  l'Angleterre  que  longtemps  après,  puisque  trente 
ans  plus  tard,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  fut  nécessaire  pour 
l'y  établir,  ([uo  saiut  Anselme,  archevêque  de  Cnntorbén.',  écrivit 
une  lettre,  comme  primat  d'Angleterre,  à  tous  les  évoques  de  ce 
royaume,  pour  les  e\bortcr  fortement  et  les  presser  vivement  de 
célébrer  cette  très  pure  Conccfttion. 

«  Mais  il  ne  fut  pas  besoin  d'exhorter  noire  bon  (îeofTroy, 
évéque  de  Coulances  :  ce  fut  lui  qui  attira  les  auti'es  évéquesde 
Normandie  à  rendre  celle  honneur  h  sa  divine  Mère,  par  ses 
exhortations  et  par  ses  eiseniplcs,  dédiant  une  chapelle  et  un 
autel  h  l'honneur  de  sa  très  sainte  Coiicoption,  longtemps  aupara- 
vant que  saint  Anselme  eût  écrit  Tépltre  susdite;  car  le  bon 
Geffroy  était  déjà  décédé  quand  elle  fut  écrite,  parcetpi'il  sortit 
de  ce  monde  en  l'année  KWU,  et  elle  ne  iwnit  avoir  été  écrite,  au 
plus  161,  qu'en  l'an  tOlKi,  puisquelle  ne  l'a  été  que  trente  ans 
après  ladite  révélation,  selon  le  savant  auteur  du  livre  do  la 
Triple  cour onuf  df  la  yipr{je;  ce  qui  est  conforme  à  ce  que  dit 
Tauleur  des  ChronitjHfS  df  In  Mère  de  DifU^  qui  écrit  que  la  l'été 
de  la  Conception  Immaculée  commença  à  être  célébrée  eu  Angle^ 
terre  environ  l'an  1097. 

€  D'où  l'on  voit  qu'elle  a  été  ]>Ius  tôt  solennïsée  en  Normandie 
qu'en  Angleterre  et  qu'il  est  très  probable  que  l'église  de  Coutances 
a  éié  privilégiée  en  ceci  par  dessus  toutes  les  autres  églises,  non 
seulement  d'Angleterre  et  de  Normandie,  mais  aussi  de  toute  la 
France  et  de  tout  l'univers. 

«  J'ai  dit  toutes  ces  choses,  alin  de  faire  voir  aux  Normands  cl 
spécialement  ;\  ceux  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Coulances,  les 
obligations  très  grandes  qu'ils  ont  en  ceci  k  Notre-Seigneur  et  à  sa 
très  sainte  Mère,  et  alin  de  les  exciter  à  les  en  remereior,  à  regar- 
der la  fêle  de  la  très  pure  Conception  de  la  Mère  de  Dieu  comme 
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leur  fête  propre  et  particulière,  et  à  la  célébrer  toujours  avec  une 
dévotion  extraordinaire.  Hcnie  soyez-vous  à  jamais,  o  Vierge  très 
sacrée!  pour  toutes  les  faveurs  que  vous  avez  jamais  faites  à  la 
ville  et  au  diocèse  de  Couiances.  et  à  tous  les  Normands,  spéciale- 
ment de  les  avoir  cboisis  pour  leur  dépariir  les  premières  grâces 
et  bénédictions  de  la  fête  de  votre  Iramaculêe-donception.  Plaise 
h  votre  Fils  bien-.iirné  de  leur  faire  la  gnice  d'être  toujours  les 
premiers  à  procurer  votre  honneur,  â  défendre  vos  inlérèls,  à 
publier  vos  louanges,  à  imiter  la  sainteté  de  voire  vie  el  l'excel- 
lence de  vos  vertus,  et  à  se  montrer  partout  vos  véritables  enfants, 
afin  de  vous  obliger  à  faire  voir  i|ue  vous  êtes  leur  très  lïonne  et 
très  puissante  mère.  » 


<  Mais  si  tous  les  Normands  sont  obligés  de  célébrer  cette  fête 
avec  une  affection  toute  particulière,  les  i-eligieuses  bénédictines 
de  l'abbaye  de  Sainte- Trinité  de  Caen.  sont  dans  une  obligation 
beaucoup  plus  ^^ande  de  la  solenniser  avec  une  dévotion  extraor- 
dinaire; cîir  si  c'est  la  fête  des  Normands,  et  si  la  Normandie» 
été  ta  première  h  la  célébrer,  comme  il  a  été  dit,  ces  saintes  iillcs 
ont  un  droit  particulier  de  se  l'approprier^  et  de  disputer  l'bon- 
neur  et  la  bénédiction  île  sa  première  célébration  à  toutes  les 
autres  églises,  non  seulement  de  Coulances  et  de  toute  la  Nor- 
mandie, mais  aussi  de  toute  la  chrétienté.  Ce  n'est  pas  au  bon 
Geoffroy,  fondateur  de  la  cathédrale  de  Coutances,  que  Tam- 
bassadcur  de  la  Reine  du  Ciel  a  été  envoyé  pour  lui  déclarer  sa 
volonté;  mais  ça  été  au  fondateur  et  à  la  fondatrice  do  Tabbayo 
de  Sainte-Trinité  de  Caen  qu'il  a  été  adressé,  par  l'entremise  de 
l'abbé  Helsin.  On  peut  bien  dire  que  l'église  de  Coutance*  est  la 
première  entre  les  cathédrales  <|iji  a  reçu  cette  fétc,  mais  on  peut 
dire  aussi  que  Véglise  de  Sainte-Trinité  de  Caen  l'a  reçue  et  Ta 
commencée  du  moins  au  même  temps,  si  ce  n'a  été  plus  tôt.  que 
celle  de  Coutances;  car  qui  peut  douter  que  le  duc  Cuillaume  et 
la  duchesse  Maibilde,  fondateur  et  fundatricc  de  lu  susdite  abbaye 
ayant  appris  les  premières  nouvelles  qui  furent  apportées  du  ciel 
à  la  U'-rre  par  saint  Nicolas,  pour  annoncer  relie  nouvelle  fête, 
n'en  donnassent  avis  en  même  tLMups  à  Tabbesse  el  à  ses  filles? 
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En  suite  de  quoi,  l'évè(]iie  de  Bayeux,  qui  ctuît  Odo,  frère  du 
Contiiiérutit,  et  qui  était  pour  lors  en  Angleterre,  ayant  donné  de 
grand  cœur  toutes  los  porniissions  qui  dê|>endaienl  do  lui.  elles 
ne  manquèrent  pas,  le  huitième  jour  du  prochain  mois  de 
décembre,  de  faire  celle  solennité.  • 


c.  —  Patinods  de  Rouen  et  de  Caen.  —  Dès  l'an  1072,  deux  ans 
seulement  après  la  célèbre  apparition,  Jean  de  Bayeux,  archevêque 
de  Houen,  établissait  dans  l'église  de  Suint-Jean  une  (Minfrérie 
sous  le  litre  de  rinimaculée-Coiiceplion.  Elle  était  dirigée  par  uu 
président  que  les  confrères  élisaient  eux-mêmes  tous  les  ans  et 
qu'ils  nommaient  le  prince  de  l'Association.  Cette  dignité  ayant 
été  conférée,  l'an  fîSG,  k  Pierre  Daré,  lieutenant-général  de 
Kuuen,  le  nouveau  prince^  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  la  Hère 
do  Dieu,  ouvrit  un  concours  de  poésie  en  l'honneur  de  la  Concep- 
tion, et  la  confrérie  prit  le  nom  d'Académie  de  l'immaculée- 
Conception.  Ce  concours,  ouvert  en  1480,  a  subsisté  jusqu'à  ta 
Révolution  française.  La  première  pièce  qui  fut  couronnée  est  de 
Jean  Cliappé.  En  voici  la  première  et  la  dernière  strophe. 

Noble  Vierge,  sur  toutes  la  Princesse, 

Origine  du  sceptre  réginal. 

Sur  tous  aages  sublimée  eo  haulesse. 

Métropole  sur  l'état  virginal. 

En  ton  Concept  n'eus  tache  original; 

Ne  autre  fut  de  te  souiller  capable; 

Car  ton  cher  fils,  sur  tous  irn.^fragable, 

T'en  veut  garder  par  don  particulier. 

Pour  tant  est  dit  de  toi  ce  mot  louable  : 

Vierge  et  Mère  pour  titre  singulier. 

Si  des  Normands  es  tour  et  forteresse, 
En  leur  besoin  secours  médicinal; 
Pour  tint  doivent,  en  triomîdie  et  liesse, 
Solemniser,  par  tous  en  général 
Ton  saint  Concept.  Car  qui  do  cœur  loyal 
Fête  on  fera,  lui  seras  aecourable, 
Et  à  toujours  champion  défensabte. 
Pour  l'ennemi  combattre  et  prélier, 
SI  dit  de  toi  ce  mot  tant  agréable  : 
Vierge  et  Mère  pour  titre  singulier. 
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Ce  refrain,  qui  termine  chaque  strophe,  lit  donner  au  concoure 
le  nom  de  Paîniod,  du  jfrec  Palinôdia.  rêpêiilion  du  môme  chant  ; 
comme  on  lui  domiiunicure  relui  de  fui/,  du  luLin  Pot/mm,  estrade 
du  haut  de  laquelle  le  poète  lisait  sa  composition. 

Cependant  ta  ville  de  Caen  s'ennuya  de  voir  la  Heur  de  ses 
poètes  porter  leurs  hymnes  au  Palinod  de  Rouen.  Ltle  voulut  avoir 
le  sien.  Jean  Lemerrier^  uvocut  distingué  de  son  temps,  le  fonda 
en  15â7.  Le  poète  couronné  ù  Caeu  fut  André  BlondeL  chanoine 
de  Missy.  La  jjloire  du  nouveau  Palinod  êj;ala  celle  de  Tancien. 
Les  Huet,  les  llalley,  les  Savary.  les  Sanadon,  savants  héritiers  de 
la  langue  de  Virgile,  vinrent  tour  à  tour  chanter  la  Conception  de 
la  Vierge  dans  celte  illustre  assemblée.  Ce  fut  au  bruit  de  ces 
applaudissements  que  s'enflamma  la  muse  de  Malherbe  :  et  les 
lauriers  du  Palinod  ceignirent  le  front  de  Bertaul.  évcquedeSéez, 
de  Segrais,  de  Sarrasin.  Le  8  décembre  1758,  le  jeune  Mallilâtrey 
fondait  sa  renommée  par  une  ode  qui  est  restée  une  des  bonnes 
de  la  lyre  Iranvaise.  Klle  est  si  connue  que  nous  nen  citerons  que 
les  dernières  strophes  : 

Je  te  salue,  âme  du  mondef 
Sacré  soleil,  astre  de  feu, 
De*  tous  les  biens  source  féconde. 
Soleil,  image  de  mon  DifiU  : 
Aux  globes  qui,  dans  leur  carrière, 
Uendeui  hommage  à  ta  lumière, 
Auuonce  Dieu  par  ta  splendeur; 
Kègue  À  jamais  sur  ses  ouvrages, 
Triomphe,  entretiens  Vona  les  âges 
De  son  éternelle  grandeur. 


Du  ciel  auguste  souveraine, 
C'est  toi  que  je  peins  sous  ces  traits, 
Le  tourbillon  qui  nous  ealralnc, 
Vierge,  ne  t'ébranla  jamais. 
Enveloppés  de  vapeurs  sombres. 
Toujours  errants  parmi  les  ombres, 
Du  jour  nous  chercbous  la  clarté. 
Ton  front  seul,  aurore  nouvelle, 
Ton  Tront  sans  nuage  étincelle 
Des  feux  de  la  Divinité. 
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C.  —  Le  fait  et  Irs  coméquences  de  la  vision  d'IIchin  et  le  bréviaire 

de  Ilt^mesvfz. 

Voyons  maintenaiil  comment  ces  fails  ainsi  que  le  mouvement 
extcaordinairo  (\u'ih  produisirent  en  Normandie  se  retrouvent 
consif^nés  dans  nos  bréviaires  manuscrits. 

FidMes  aux  paroles  du  messager  celesLe,  ils  ont  tous  adopté 
l'ofQce  de  la  Nativité,  avec  la  seule  modification  indiquée  plus 
haut,  savoir  :  la  substitution  du  mot  <  Conception  >  à  celui  de 
«  Nativité.  »  1^  manuscrit  de  l'éylise  di*  liémesvez  ajoute  aux 
matines  six  leçons  pi-opres  à  la  lete.  Klles  ne  contiennent  autre 
chose  que  le  récit  do  taiis  et  d'apparitions  merveilleuses,  dans 
lesquelles  la  Sainte  Vier<;e  inlervienl  directement  on  indirecte- 
ment pour  reconiiaitiv  L'ctalilissemenl  et  la  prajKi^Mlion  de  la  fêle 
de  lu  Conception.  Tous  ces  récits  sont  extraits  de  la  lettre  même 
de  saint  Anselme,  sauf  quelques  abréviations  i|ui  ne  contribuent 
pas  à  les  rendre  plus  in'L'lli^ibU's.  11  est  impossible  de  ne  pas  voir 
que  ces  additions  n'ont  été  faites  à  l'oftice  de  la  Nativité  que  pour 
justilier  et  populariser  rétablissement  de  cette  nouvelle  fête. 

La  poésie  elle-même  vint  en  aide  au  zèle  de  ces  pieux  prédica- 
kteurs  de  la  O^nception  Immaculée  de  Marie.  Le  trouvère  Anglo- 
iNorraand  Wace,  chanoine  de  Baycux,  l'un  des  plus  anciens 
formateurs  de  la  langue  franvaise,  qui  chantait  sous  les  fils  de 
Guillaume  te  Conquérant,  raconta  l'apparition  dont  fut  favorisé 
Hetsin  vers  1070.  Son  |)oëiue  a  pour  titre  ;  C'e.^t  comment  ta 
Conceptions  Nostre-Dtime  fu  estabtif  (1). 

Sou  rtVit  est  absolument  semblable  à  celui  de  rarchevé<|ue  de 
Cantorbëry  et  aux  levons  de  notre  premier  bréviaire.  En  voici  un 
échantillon  ; 

En  haute  mer  ja  loinz  étoient. 
Fors  ciel  et  mer  viens  véoient; 
Dont  commen«;a  mer  t  meller. 
Undes  à  croïstre  et  à  troubler, 
Noircir  li  cieus,  noircir  la  nue; 
Tost  fut  la  mer  toute  espendue. 


(I)  On  conserre  »  la  UiMiotht'qae  n.\tionalp  trois  inaniiiicHts  de  ce  pofioie 
qui  a  éld  imprimé  pour  la  prftniêre  fi>is  en  {S'il  par  le.H  sotns  Jes  savant-t 
bibliolliécaires  de  Caf-n  :  Mancel  et  Trébutien. 


TOHB  T. 
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Et  un  angle  leur  apparut. 
Qui  de  joste  la  nef  s'estut  (1)  : 
Si  fu  d'ewescal  (2)  vestenaent 
Appareilliez  mult  gentement. 
Au  chief  de  la  nef  se  mostra 
Et  l'abbé  par  nom  appela  : 
R  Helsins,  dit-il,  adresce-toi; 
a  Lieve  sus,  viens  parler  à  moi.  » 
Tuit  cil  (3)  de  la  nef  s'esbahirent 
Quand  ils  le  virent  et  oïrent. 
Helsins  li  abbés  se  leva. 
Si  com  il  pot  vers  lui  ala. 
Dont  prit  li  angle  à  parler  : 
«  Helsins  se  tu  t'en  viens  râler, 
«  Se  tu  de  la  mer  viens  oissir  (4) 
«  Et  sains  en  ton  païs  venir, 
«  Voe  (5)  et  promet  que  tu  feras 
«  A  tous  les  ans  que  tu  vivras, 
«  Et  à  faire  l'ensaingneras 
<(  As  églises  que  tu  porras 
«  La  sainte  feste  et  le  saint  jor 
0  Que  la  mère  Nostre  Seignour, 
0  La  roine  bonéurée  (6) 
B  Fut  concéue  et  engendrée. 


«  Là  où  Nativité,  dit-l'on, 

«  Illuec  (7)  diras  Conception; 

«  Conception  ilIuec  diras 

«  Là  où  l'on  dit  Nativitas.  » 


La  ressemblance  frappante  que  nous  remarquons  entre  la  lettre 
de  saint  Anselme,  la  chronique  rimée  de  Wace  et  les  leçons  addi- 
tionnelles de  notre  premier  bréviaire  manuscrit  nous  portent  à 
croire  que  les  offices  fondamentaux  de  ce  bréviaire  de  Hémesvez, 
et  notamment  Voftice  de  la  Conception  de  Marie,  remontent,  — 

(1)  Se  tint  près  du  navire. 
(i)  D'épiscopal. 

(3)  Tous  cens. 

(4)  Sortir. 

(5)  Voue. 

(6)  Bienheureuse. 

(7)  Là. 
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pour  la  composition  et  le  fond^  sinon  pour  la  copie  cUe-mdme, 
—  It  lYporpic  dp  Vï^laliîîssomont  do  cnttc  fôte,  cVst-à-dir«  au 
XI'  siècle,  —  tant  y  esi  li<lèletiieiit  reproduite  la  rédaction,  primitive 
des  i*écits  rnervoilleux  destinés  à  populariser  celle  solennité  (t). 


t".  —  Le  BiiÉviAine  uk  Néiiou  et  cki.ui  oui  lui  ressemble  ue  todt 

POINT    HETHACRNT   LA   l'KlUOUE   DE    DlSCtSSION. 

1^  manuscrit  de  1  église  do  Néhou  (f"  2;J5  ù  2;i6),  et  celui  dont 
je  n'ai  pu  dclerminer  la  provonanoe,  renvoient,  comme  le  prt^cé- 
dent,  à  Tonice  de  la  Nativiic.  en  prescrivant  éf^aleinent  de  rem- 
placer ce  mot  de  N'ativitc^  par  celui  do  Conception  partout  où  il  so 
trouve  dans  te  corps  de  l'oHiee.  Ils  donnent  même  des  leçons 
propres  à  la  nouvelle  solennité.  Mais  ces  leçons,  au  nombre  de 
neuf,  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  fjue  prescrit  le  manuscrit 
de  Héniesvez.  Il  n\v  est  nullement  question  des  faits  miraculeux 
qui  donnèrent  lieu  à  l'établissement  de  la  léte.  Elles  ne  sont  que 
Vexposiiion.  parfois  très  sublilf.  des  considêraiions  purement 
ttiéologiques  qui  la  recommandent  à  la  piété  des  lldèles  et  la  réfu- 
tation indignée  des  objections  de  ceux  qui,  k  Texemple  de 
saint  Bernard  (2),  se  refusaient  encore  à  In  célébrer  :  •  Qu'ils 
<    rougissent  donc  les  insensés  qui  ne  veulent  point  célébrer  ce 

*  grand  jour,  sous  prétexte  que  la  Sainte  l^!)glise  n'a  point  coutume 
t  de  célébrer  la  Conception  des  antres  Saints.  Il  n'appartient 
»  qu'aux  esprits  tes  ^)ltis  grossiers  de  comparer  aux  autres  Saints 

•  Celle  dans  1a({ue11e  Dieu  a  pris  cbair  humaine.  C'est  de  ses  pures 
I  el  chastes  entrailles  que  le  Verbe,  par  qui  tout  a  été  fait,  s'est 
■  revêtu  de  cette  ctiair  immaculée  d'où  il    a  prévu,   dans    une 


(I)  Voy.  dans  le  Joumnt  de  Vatognes  if*  dti  7  el  da  1&  décembre  IWS,  les 
curieux  articles  de  M.  l'abbi^  A.  ToHi-mc-r  sur  la  fête  de  ta  Coneeption. 

(i)  Voyez  S:unt  Bernard.  Kpiitt.  clxxiv.  —  Baillet  liii-mOinti  (Vif  ilex  Sairifi, 
lome  vuj,  p.  i'X,  éd.  iti-'  do  1739)  dit  un  parlant  de  la  fumeuse  lettre  de 
saint  Bernard  anx  rhnnoines  de  Lyon  :  t  Knrore  qne  re  PtVe  ne  put  approuver 
•>  ce  changement,  il  ne  hlunin.it  iK'nnmoinit  que  In  précipilnliun  et  la  têiuèntè 
«  de  ceax  qui  osaient  rèlébrer  la  fdte  do  la  Sainte  Vierge  de  leur  autontî' 
■  privée  et  saos  avoir  cooialté  le  Sainl-Siéfe.  ■• 
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•  miséricordieuse  dispeusatioii  des  choses,  qut*  devait  sortir  le 
I  salut  du  monde.  Oh!  qu'il  est  grand  le  jour  daus  lequel  râiue 

•  de  notre  réparatrice  fut  unie,  pleine  de  dignité,  à  son  corps 

•  très  saint!  Non.  relui-Ià  n'aime  pas  séritableoienC  la  Vierge. 

•  qui  refuse  de  céléhrer  le  jour  de  sa  (Ainception;  célébrer  la 

•  Conception  de  la  Mère  de  Notre  Seigneur,  c'est  célébrer  la 

•  génération  de  son  (ils  Jésus-Christ.  Aussi,  suivant  une  louable 

•  coulume.  chantons-nous  à  Matines,  ce  jour  là.  rommc  le  jour 
■  de  Noél,  le  livre  de  la  génération  (la  généalogie  de  Notre 

•  Seigneur).  » 

Je  nr  saurais  mVmpécher  de  citer  encore  la  considération  sui- 
vante qui  me  parait  empreinte  d'une  grande  originalité  :  ■  Qui 
que  vous  soyez,  évêque,  ahl)é,  ou  prélat,  célébrez,  donc  avec  soin 
cett(*  solennité  de  la  Vierge,  et  jamais  vous  ne  serez  dé|>osé  de 
voti-e  charge.  »  —  Sans  doute,  parce  qu'on  aura  avec  celte  dévo- 
tion toutes  les  vertus  qu'elle  suppose. 

Ces  leçons  ()ui  aflirmeut.  d'une  maoièi-e  si  positive,  la  croyance 
à  rimmaculée-Conceplion.  sont  en  grandes  paities  extraites  d'un 
sermon  de  saint  Anselme,  sur  la  même  lëie.  mais  elles  n'en  sont 
point  la  copie;  elles  y  ajoutent  ou  relranchenl.  et  annoncent  une 
oeuvre  postérieure  l'aile  d'aprt^s  plusieurs  lectures.  On  aura  sans 
doute  remaiiqué  que  dans  toute  cette  discussion,  le  point  déltatlu 
n'esl  pas  la  croyance  relative  au  dogme,  mais  simplement  la  con- 
venance de  l'établissement  d'une  nouvelle  fêle,  ce  qui  est  e&sen- 
liellement  différent.  Ouclle  que  soit  la  source  où  ail  puisé  l'auteur 
de  ces  leçons,  personne  ne  se  méprendra  sur  l'importance  histo- 
rique qu'elles  ont  pour  notre  diocèse,  comme  monumenl  de  ses 
antiques  croyances;  mais,  ce  r|ui  vient  ajouter  uu  prix  tout  parli- 
culier  à  nos  deux  manuscrits  qui  nous  les  ont  conservés,  c'est 
l'inlercalation  d'un  réi>ons  entre  la  7'  et  la  8*  leçon.  Ce  ré|>on3  est 
le  seul  qui  y  soit  écrit  en  entier;  tous  les  autres  sont  indiqués 
comme  devant  être  pris  et  lus  au  jour  de  la  Nalivité.  Celui  dont 
je  parle,  s'y  trouve  aussi,  comme  du  reste  il  se  trouve  dans  l'otïice 
ordinaire  de  la  Sainte  Vierge,  non  seulement  dans  ce  manuscrit 
mais  également  dans  les  trois  autres.  Pourquoi  donc  a-t-il  mérité 
cette  transcription  exceptionnelle  dans  le  manuscrit  de  Nébuu  et 
celui  qui  lui  ressemble  de  tout  point?  C'est  qu'il  renferme  la 
déclaration  expresse  d'un  privilège  spécial  accordé  à  la  Sainte 
Vierge,  et  que  l'on  a  voulu  écrire  positivement  dans  le  corps  do 
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rofôce  de  la  Conncption,  de  craialc  qu'en  le  lisant  au  jour  do  la 
Nativité,  on  onhlidl  la  subsliiiilion  du  premier  mol  au  second.  \\ 
est  impossible  de  se  méprendre  sur  cette  intention.  Le  voici  tel 
qu'il  se  lit  au  jour  de  la  Nativité. 

f  IVatiritax  ext  hodie  mnctœ  Mariin  Virginix^  etc.,  et  au  jour  de 
la  Conception  : 

■  Concpjftio  est  hodiff  snnctœ  Mariœ  Virginix,  élc. 

Vous  aile/  jnj^er  ile  la  valeur  historique  de  ce  répons  dans  la 
traduction  littérale  que  j'en  donne  :  «  C'est  aujourd'hui  la  Concep- 
4  tion  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  dont  la  brillante  vie  illumine 
<  toutes  les  églises.  Klle  seule  l'ut  digne  de  porter  Jésiis-Clirisl 
c  dans  son  sein.  Comme  un  astre  choisi  entre  tous,  elle  a  titillé 
■  au  milieu  dos  Ilots  qui  poussent  te  cours  des  siècles,  elle  a  brillé 
«  par  la  grâce  d'un  privilège  spécial.  S;ilut.  t  t  fpsa  rnim  quasi 
siduK  eximium  inter  flactiu  secli  lat/enUs  tjratia  privilegii  fpfcmtis 
refuLsit.  Are.  » 

Esl-il  possible  de  ne  pas  voir  dans  cette  préférence  donnée  à  ce 
répons,  l'inteniion  l'ornielle  d'attirer  l'atlentioii  du  lecteur  sur  ce 
privilèi;**  dune  jjrûce  spéciale  remontant  juscpi'à  la  Conception 
mente  de  la  Sainte  Vierpe.  U'un  autre  côlé,  le  diocèse  |jeul-il  citer 
un  titre  plus  ancien,  plus  authentique  en  faveur  de  la  croyance 
tradilionnelle  au  dogme  nièriie  de  l'Imniaculée-Conception?  Dans 
nos  autres  manust^rits  il  laul  ù  la  lecture  sut>stiluor  un  mot  à  un 
autre.  Dans  celui  de  Néliou,  rien  à  substituer  :  le  mot  capital  est 
écrit  en  toutes  lettres  pour  prévenir  toute  interprétation  fautive 
ettouteméprise.  Kh  bien!  faut-il  ledire?Monscigneurde  Lcsseville 
en  nous  donnant  ce  qu'il  appelait  un  bréviaire  mieux  limé,  a 
conservé  la  1^^  partie  de  ce  répons,  et  sa  lime  en  a  rongé  toute  la 
dernière,  qui  se  trouve  cinq  ou  six  fois  ré(>éLée  dans  nos  anciens 
manuscrits.  Trop  ardents  limeurs,  s*écrie  M.  A.  Tollemer,  qui 
râpent  aveuglément  sur  le  parchemin,  sur  la  pierre,  sur  le  bois  et 
qui  ne  veulent  rien  y  lire  de  rinlelligenle  et  profonde  piété  des 
vieux  âges!  Jugez  maintenaul  s'il  est  exagéré  de»  dire  que  la  manie 
des  changements  et  prétendues  corR'ctionsa  failli  enlever  au  dio- 
cèse de  Coutances  un  de  ses  plus  beiux  titres,  —  le  seul  peut-être 
d'une  autorité  inrontesiahle,  après  la  fondation  de  la  cha|H'lle  de 
Notre- Oamc  du  Puits,  dans  la  calliédralc  di'  Cuuiances,  parCeollVoy 
de  Monlbray,  —  à  se  placer  à  la  tête  des  l-^glises,  qui  ont,  des 
premières,  aflirmé,  par  un  culte  .Holennel  et  par  une  prière  publique 
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ottîcielle«  leur  croyance  traditionnotle  à  l'Iromaculée  Conception 
de  la  Sainte  Vierge! 

Nous  avons  deux  exemplaires  absolument  identiques  du  manuii- 
crit  de  Néhou.  Ce  serait  une  grande  et  gi^néreuse  pensée  que  d'eu 
offrir  un  à  la  cathédrale  de  Coutances,  la  première,  —  nous  l'avons 
rappelé  plus  haut  —  (|ui  célébra  soloniiellemenl  la  fête  de  la 
Conicplioii.  Plaré  aux  ()iêds  iU^  la  statue  de  la  Sainte  Vierge,  sur 
l'autel  encore  dêdio  à  la  Conception  Immaculée  de  Marie  :  «  B.  M. 
Yirgini  ImmaculaLœ,  »  ouvert  h  la  page  où  se  lit  cet  antique 
témoignage  d'un  privilègiï  spécial  accordé  à  la  Mère  de  Dieu,  au 
jour  de  sa  Conrt^plion,  il  y  resterait  comme  une  preuve  irrécusalde 
des  justes  pi-éleulions  de  cctlA  illustre  église,  mère  de  toutes  les 
églises  du  diocèse  (1). 


3**.  —  Le  BHÉviAine  de  Valognes  retrace  ik  période  d*apaisuie.nt. 

Il  nous  reste  peu  de  choses  à  dire  sur  le  manuscrit  de  réalise 
de  Valognes.  Il  appartient  évidemment  à  c-etic  heureuse  époque 
où  la  foi  jouit  en  paix  des  traditions  et  des  institutions  des  âges 
précOdi'uts,  sans  songer  ù  les  discuter,  et  bien  moins  encore  à  les 
expliquer.  Pour  lotlice  de  la  Conception  ((*■  36:i,  V  et  suiv.J  il 
renvoie  purement  et  simplement  ii  celui  de  la  Nativité»  sans  autre 
addition  ou  chanpemi'nl  que  ta  substiiulion  du  mot  Conception  h 
celui  de  Nativité.  Mais,  4|u'on  ne  l'oublie  |)as,  le  célèbre  répons 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  si*  iroiivo  en  entier  dans  cet  oflicc,  de 
sorte  que  celle  église  chantait  aussi  le  privilège  d'une  grùce  spé- 
ciale accordée  ii  la  Sainle  Vierge,  dans  sa  Conception  Inunaculée. 
Ce  manuscrit  contient  dauslollice  ordinaire  de  la  Sainte  Vierge  (2) 
un  délicieux  ré|)ons  que  je  u'ai  pas  trouvé  jusqu'ici  dans  les  autres 
mauuscriis.  Je  te  cite  comme  une  nouvelle  preuve  de  l'antique 
croyance  à  rimmaculéo-Conceplion  dans  notre  diocèse.  En  voici 
la  traduction  littérale  :  «  Rtîjouissez-vous,  Mère  de  Dieu,  Vierge 


(i)  Ce  titre  de  «  mérc  de  toutes  les  églises  du  diocèse,  »  csi  donné  à  U 
catt)Édr&le  dans  ronùson  de  la  fâie  de^  Hel(t{ufs  qu'elle  pu^sédml  (''fO  sepleiuttre). 
"  Prupitiare  quxsiiinus,  Domine,  Tamulis  ttiîs  ]ier  iianrtiirum  tuorum  i|uoraia 
«  rutiquiit  in  ncistru  MHlrii'f  niiitiiieiitiir  m:r1esia  lUerJU  Ktortosa.  i 

(S)  Servilium  btat/r  Maria,  T*  3i8  et  smr. 
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ImmavHlèe.  Rpjouissoz-vous,  vous  qui  avez  reçu  la  joie  do  la 
bouche  de  l'Ange.  Kêjouissez-vous,  vous  qui  avez  enfante  la 
splendeur  de  la  lumière  êlt'rnolle.  Réjouissez-vous.  Marie.  Réjouis- 
sez-vous, Saillie  Mère  de  Dieu,  toujours  Vierge,  vous  seule  mère  et 
vierge  en  mémo  lonips.  Toutes  les  rrêaluros  vous  louent  comme 
ayant  enTanlé  la  lumière  du  monde.  S<jyez  pour  nous,  nous  vous 
en  supplions,  soyez  notre  ronstaiite  métliatrice.  > 

Voici  pour  finir  un  fait  qui  montre  rombien  la  foi  à  Tlmmaculée 
Conception  a  toujours  ètd  populaire  dans  noire  diocèse  et  eu  par- 
ticulier dans  la  Ininno  ville  do  Valognes.  —  sans  doute  parce 
qu'elle  était  si  l'ormellcment  esprimée  daus  nos  anciens  livres 
liturgiques  : 

«  Kn  l'on  l.'Jift.  Thomas  La  fîueltn  et  ienne  Faucon,  sa  femme, 

•  lircnt  construire^  bastir  et  poser  à  l'honnenr  de  Dieu  et  de  la 

•  très  saint«  cl  Imniacutëe  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  et  de  tous 
«  les  saints  et  saintes  de  la  cour  céleste,  de  soinptumix  et  mafçuî- 
<  fiques  Ions  baptismaux,  en  loglise  Monsieur  Saint-Mato  de 

■  *  Valoignes   et    [Kiur    le    décorement    et    illustration    d'iceUe 

I  <  église  (1).  I 


VI 


La  prose  DR  LA  Messe  dr  la  Conception  u'ArKÈs  le  missel 
ME  Coûtantes  i>f.  1W9. 


Si  ces  notes  sur  les  quatre  manuscrits  de  l'ancien  bréviaire 
de  Couiauces  ne  nous  avaient  p:)s  entraîné  dans  de  si  longs 
délails,  nous  aurions  été  beureux  d'étudier  le  même  oflice  de  la 
Conception  dans  un  missel  de  Coutitriccs,  imprimé  à  Caen,  chez 
Pierre  Regnault,  en  1^1)11.  La  prose  qu'il  donne  i\  la  messe  de  cette 
léte  (%)  mériterait,  à  elle  soute,  une  étode  toute  p;irticu1iéi>e,  lant 
elle  est  remarquable  pour  le  fond  el  pour  la  l'urnie,  et  surtout 
pour  la  variété  de  la  mesurt»  et  de  la  rime.  Nous  ne  |)Ouvons 
résister  au  désir  de  la  mettre  sous  les  veux  du  «  lecteur  bénévole  t  : 


(1)  Cf.   Arehivea  pnroitutjttt  d*  t'égtùe  d«  Saiat-Siato  de   Valogna;  fl  le 
Joumat  d'un  Sira  d«  iJoubtrrittt,  p.  TyVi,  «dît.  Tolloiiier. 
(S)  MUiale  CotutiiHlieHir.  liU»,  M.  170,  reclo. 
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Dies  festa  celebretur 
In  quâ  recensetur 
Mariœ  Conceptio. 

2 

Hujus  laudes  prosequimur 
Ko&que  tanto  gratulamur 
Dei  boDeficio. 

3 

Félix  quidem  est  conceptus 
Per  quem  mundus  est  adeptus 
Salutis  remédia. 

4 
HuDC  Prophetae  prseviderunt, 
Patriarcbae  prsesenserunt 
Inspirante  gratia. 

5 

Virga  florem  conceptura, 
Stella  solem  paritura 
Hodie  concipitur. 

6 

Flos  de  virga  processurus, 
Sol  de  Stella  nasciturus 
Cbriatus  intelligitur. 

7 

0  quam  felix,  quam  praeclara, 
Mundo  grata,  Deo  chara 
Fuit  haec  Conceptio  1 

8 

Quâ  salute  destitutis 
Redit  vera  spes  salutis 
Luctus  cœli  gaudio. 

9 

Virga  Jesse  floruit, 
Quia  Virgo  genuit 
Virgo  mundi  Domina. 
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10 

Novo  quidem  ordine. 
Abaque  viri  semine, 
Virum  parit  fœmina. 

H 

Nova  mater  novam  prolem, 
Nova  Stella  novum  solem 
Nova  profert  gratia. 

12 

Nova  prorsus  genitura, 
Creatorem  creatura, 
Patrem  parit  fili». 

13 

0  mirandam  novitatem. 
Novam  quoque  dignitatem, 
Ditat  matris  ca&titatem 
Filii  conceptio. 

14 

Gaude  Virgo  gratiosa, 
Virga  flore  speciosa, 
Mater  plene  gloriosa, 
Pleno  plena  gaudîo. 

15 

Tu  spes  certa  miserorum, 
Vera  mater  orphanorum, 
Tu  levamen  oppressorum, 
Medicamen  infirmorum. 
Omnibus  es  omnia. 

16 

Te  rogamus  voto  pari, 
Digna  laude  singulari, 
Ut  errantes  in  hoc  mari 
Nos  in  portu  salutari 
Tua  si&tat  gratia. 

Amen. 
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Cette  prose  remporte  de  beaucoup  sur  la  variante  que  le  Hissel 
de  Paris  en  donnait  en  1516,  missel  qui  se  trouve  également  à  la 
bibliothèque  de  Yalognes.  C'est  dans  celui-ci,  mais  dans  celui-ci 
seul,  que  nous  trouvons  cette  strophe,  si  curieuse  par  un  jeu  de 
mots  assez  fréquent  au  moyen-âge  : 

Triste  fuit  in  Eva  vœ, 
Sed  de  Eva  format  ave, 
Versa  vice,  sed  non  prave  ; 
Intus  ferens  in  conclave 
Verbum  bonum  et  suave, 
Nobis  mater  Virgo,  fave 
Tua  frui  gratià. 

Voici  la  traduction  de  cette  strophe,  telle  que  la  donne  M.  l'abbé 
Pascal  (1)  : 

€  Le  triste  nom  d'Eve  se  terminait  par  vos  (malheur);  mais, 
d'Eva,  par  une  heureuse  transposition,  se  forme  le  nom  d*Ave  (je 
vous  salue).  0  vous  qui  l'entendiies,  dans  votre  demeure,  cette 
parole  si  suave  et  de  si  bon  augure,  Vierge  Mère,  soyez-nous  pro- 
pice en  nous  accordant  de  jouir  de  votre  faveur.  » 


VII 

CONCLUSION 

1**  Résumé.  —  En  résumé,  la  fête  de  l'Immaculée-Conception, 
dite  <  fête  aux  Normands,  •  fut  célébrée  dans  la  Haute  et  surtout 
dans  la  Basse-Normandie,  dès  le  xi«  ou  le  xu«  siècle,  au  plus  lard. 
C'est  du  moins  ce  que  nous  avons  essayé  d'établir;  et  les  preuves 
que  nous  avons  exposées  sont  de  trois  sortes,  savoir  :  les  preuves 
liturgiques,  les  preuves  historiques  et  les  preuves  monumentales, 

(1)  Dans  les  Orig.  et  Rais,  de  la  liturg.  eath.,  in4«,  1844,  art.  Conception. 
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c*cst-à-<Jire  tirées  de  la  consécration  d'églises  ou  cha{>elles  h 
riin  maculée-Conception. 

a.  Preurex  liturfiûjuf/t .  —  L'examen  des  quatre  bréviaires 
manuscrits  de  Coutances,  conservés  à  la  biltliotlièi|iie  de  Valoifnes» 
nous  a  fait  voir  clairement  que  la  fête  des  Normands  l'ut  célébrée 
do  très  bonne  lieure  dans  le  diocèse  de  Coulances.  Tn  de  ces  bré- 
viaires, en  efiet.  celui  de  Yalognes,  a  une  date  certaine  :  il  esl  du 
XV"  siècle  et  représente  ce  ipie  nous  avun»  cru  pouvoir  appeler  la 
période  d'apaisement.  Ueuït  auti-es  bréviaires,  évidemment  anté- 
rieurs au  [)remier.  celui  de  Néhou  et  son  duplicata,  reulèrment 
un  office  tout  différent  et  nous  apporieut  l'écUo  loinlain  des  di^ 
eussions  qui  s'élevèrent  aux  xiu<^  et  xiv«  siècles,  non  ()as  sur  la 
cmyance  au  do^mo  de  la  Conception  Immaculée  de  Marie,  mais 
sur  l'opporiunité  de  l'érection  d'une  iéte  nouvelle  en  riionncur 
de  ce  mystère. 

Enfin,  un  autre  bréviaire,  le  plus  ancien  de  tous,  nous  relate  le 
fait  de  l'étiiblisscnienl  de  la  fête  au  Normands,  ilans  des  termes 
tels  qu'il  ne  nous  semble  pas  téméraire  de  le  regarder  comme 
contemporain  des  faits  qu'il  raconte  et  de  le  l'aire  remonter  au  xi* 
ou  au  XII*  siècle,  sinon  pour  la  copie  même  de  ce  manuscrit,  au 
moins  pour  le  lond  des  oUices  qui  le  composent. 


b.  Preuves  kisloriquen,  —  Le  culte  public  qui  a  contribué  si 
puissamment  à  conserver  et  à  rorilMer  la  croyance  à  rimmaculée- 
Conception.  —  croyance  londée  sur  les  saintes  pai*oles  des  premiers 
docteurs,  des  premiers  martyrs  et  des  a|>ôlres  eux-mêmes,  —  lit 
son  apparition  en  Uccideni,  au  xr  siècle,  dans  les  Klals  Anglo- 
Normands,  ainsi  que  nous  l'avons  rappoi-té  d'après  Wace  et 
saint  Anselme,  et  ainsi  que  le  reconnaissent  Salazar,  Bai'Oniusel 
Benoît  XIV. 

En  outre,  le  livre  de  L'enfance  admirable  de  In  ti'h  sainte  Mère 
de  Dieti^  du  Y.  P.  Kiules,  ^  d'accord  en  cela  avec  les  données  de 
nos  bréviaires  manuscrits.  —  nous  a  appris  que  la  Catliédrale  de 
Coutances  esl  la  première  Catliédrale,  et  l'église  de  l'abbaye  de 
Sainte-Trinité  de  Caen,  la  première  église  du  monde  où  l'on  ail 
célébré  publiquement  la  fête  de  l'Immaculée-CooceptioD. 
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c.  Preuves  imnumeuloU».  —  Pour  ne  parler  que  de  Couiances. 
la  dédicace  de  la  chapelle  du  transe))!  sud  de  U  cathédrale  de 
Coutances,  à  la  Sainte  Vierge,  sous  le  vocable  de  l'imniaculée- 
ConceptioD,  par  Goofl'roy  de  Monlbray.  qui  occupa  le  siège  de 
Saint-KreptioleeldeSaiol-l^,  de  lOVJù  109^,  coDtirineù  merveille 
les  enseignements  qui  nous  sont  l'ouriiis  (>ar  l'hiâloire  et  qui  ac 
dégagent  de  rétudc  sornmairo  de  nos  quatre  anciens  bréviaires 
manuscrits. 

3°  Titois  TITHF.S  titofUKUX  POtiR  LKS  NoHUANDS.  —  N'v  a-t-i1  pas 
dans  cette  éi'oclion  de  la  fôtc  de  la  Cunception,  un  Litre  de  {gloire 

des  plus  précieux  pour  notre  province  de  Normandie,  qui  peut»  h 
bon  droit,  s'enorffueillir  des  yrâces  insignes  et  privilégiées  dont 
elle  a  été  l'objet  de  la  part  du  Sacré-Ofur,  do  la  pari  de  Jésu^- 
llostie  et  de  Marie  Immaculée. 

Ailleurs  (I).  nous  avons  parlé  de  l'établissement  du  culte  public 
des  Saints  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Nous  avons  rappelé  que  la 
premiiVe  église  du  monde  dédiée  aux  SS.  Cœurs  est  coile  qui  sert 
actuellement  de  chapelle  au  Lycée  de  Couiances.  Klle  fut  Italie 
par  les  soins  du  H.  P.  Kudrs.  de  IHo2  à  1fi55;  celle  du  séminaire 
de  Caen,  dont  la  i»rt'iuière  picriv  lut  posée  par  M>-'f  de  .Nesmond, 
évoque  do  Baveux,  le  mardi  20  mai  IfHii.  fut  consacrée  le 
23  novembre  i(>87.  tandis  que  1**  petit  sanctuaire,  élevé  au  Sucré- 
Cieur  do  Jésus,  au  tond  du  jardin  de  ta  Visitation  de  Pnray-le- 
Monial»  ne  l'ut  inauguré  que  le  7  septembre  168H. 

Nous  espérons  faire  voir  à  bref  détail  dans  une  étude  sur  Le 


{{)  Voy.  Le  Mf/ttieisme  n  la  Reitaitsanc»  ou  MIarie  dti  Valtits,  dUt  la  Saml« 
de  CoKtaneei.  1  vol.  Îii-B"  de  40U  p.  a\'t<  ii  tiravures  dans  le  texte.  Parix, 
PoQuielgae.  —  Les  Hft.  PP.  tiallnndistes,  de  tlnixelles.  S.  J.,  ont  rendn 
compte  de  ce  Tohime  dans  le  liulUtin  dei  pubUealioiu  hagiographique  (nvril 
I89S).  Qu'on  noas  permette  de  relever  ici,  concernant  le  point  spécinl  qui  non» 
occupe,  le  Jugement  des  éiniactits  cnliqtiea  dont  nul  ne  mettr.i  en  doute  In 
hante  ronijtélence  en  uidtii're  d'éluiles  histotiqui-i  :  ■  Le  A  P.  Eudes  et  Marie 
*  de.s  ViillieH  ont  élu  de  zélés  prnpa(;aieurs  dn  rulte  du  SAcré-OiMir  dr  Jésus. 
"  &!.  l'abbé  Adam  revendique  avec  chaleur,  ptiur  le  diocèse  de  Coutioces, 
k  l'honneur  d'avoir  élevé  le  premier  sanctuaire  ou  SaiTé>Cteur.  Le  fait  uî 
*.  ineonteitable,  " 
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culte  de  la  Sftinte  Enchnrhtie  fianx  le  tUoehe  fte  Coutancet  et  apé- 
cialeme»!  à  r///o.(/H''«,  fiu<*  la  conlVcrio  du  Saint- Sacrement  existait, 
dans  celle  dornièrc  ville,  avant  KîSt)  {{). 

De  plus,  on  le  sait,  la  féie  du  Saint  Sacrement  fui  célébi*ée, 
|>our  la  première  fois,  avec  la  permission  de  l'Ordinaire,  en  !iï7, 
par  1rs  chanoines  d(i  Saint-Martin  de  Liège.  I^^  8  septembre  126^, 
le  pape  Trliain  IV  t'èîcndit  à  toute  l'Église,  par  une  bulle  fjuï  fut 
coniirmce  en  1311,  au  concile  de  Vienne.  Or,  d'après  le  Cah\tdrier 
^oimawi  (2),  la  FèLe-Uieu.<jui  lut  inlroduileà  Rouen  rn  {Ml  et  â 
Évreiix  en  l'UH»  tut  solennisé  dans  la  cathédrale  deCoutancesdès 
1  année  1200. 

3*»  Noblesse  obligf.  —  Proclamons-le  donc  hautement,  en  ter- 
minanl  :  la  Normandie  a  l'honneur  de  posséder  les  premières 
églises  du  monde  consacrées  aux  Saints  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie  (3):  les  premiers  sanciuaircs  où  l'on  ait  ccléhré  solennelle- 
ment la  fête  dn  Saitit  Sacirment  et  celle  de  IMmmaciiléc-Concep- 
lion.  appelée  (wur  ce  motif  *  la  l'été  aux  Normands,  i 

Oui  c'est  bien  notre  province  qui  a  le  {glorieux  privilèjre  d'avoir 
ofleri  an  Ciel  les  prémices  d'un  culte  public  ni  solennel  en  l'hon- 
neur des  Saints  C<finrs  de  Jésus  et  de  Marie,  de  la  Sainle-Kucha- 
ristie  et  de  l'Immacnlée-Conception  de  la  Sainte  Vierge. 

«  Grotkn  Dt'o  ^uper  htfftiii'rnhiU  ilono  eJHt!  »  Merci,  mon  Dieu, 
pour  ces  faveurs  signalés  et  c*s  dons  vraimmit  inclfables.  I-a  recon- 
naissance nous  tail  une  douce  oblif^alion  de  revendiquer  ce  pré- 
cieux héritage  que  nous  a  légué  la  piété  de  nos  aïeux.  Aussi,  ne 
cesserons-nous  de  voir,  dans  ces  grâces  insi^^ues,  les  taleutii  cvau- 


(1)  Voy.  Registre  en  pArclifmin  ijnj  i*oiilienl  Ii>s  foniia.tion5;  tic  l'^gliiw  de 
Vaingne*  an  iiv*  et  an  xv*  s'iMe.  pp.  40  et  VI.  On  y  (rouvH  ta  ropîe  uiithen- 
(11)111?,  i*ol|atîouuée  en  lilft  p»r  Pierri*  Lt^  llflleroÎ!.,  d'un  aete  de  (atiitation  de 
lUi9  dans  lequel  il  esi  i{ue3tioD  :  o  des  lii^QfTiits  prières  et  oraisons  i|ui  ont  éti 
fai$  en  la  dite  fraihe.  » 

Ci)  ]ip.  3tJ  et  V8.  —  Cité  dans  le  Journal  de  Vatognet  du  Sft  mai  lâOS.  Pour 
t'e  (|ui  ruDcerue  l'iuMitutiuii  de  1%  V^ie-Uieu  dann  la  provini-e  et  dans  l'église 
ratliédralt>  dt  llouen,  \oy.  Dont  llessiu  :  Concilia  Rotomagëntit  frooineite, 
I.  171  b.  -  11.  4.  ml.  S.  r:  89.  Ii;  117  h. 

(J)  Vo>.  Mfindfment  de  S.  G.  Mgr  Germain,  ffé^u*  de  Omtanef»  rt  Avraneh^g, 
poor  la  coiisiV-ratioD  de  son  diocèse  ao  Sacré-Onir  de  iènn*,  l«  Il  janvier  1878. 
Kt  :  La  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  dnns  le  diocèse  de  Couianeet,  aux  xvii* 

XII*  tiicles,  par  Mgr  A.  M.  t^gotix,  vicaire  général. 

ToM«  V.  IV   —  â. 
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géliques  dont  le  divin  Maître  nous  demandera  compte  et  qui  ren- 
dront témoignage  contre  nous,  si  nous  n'avons  pas  pris  soin  de 
les  faire  fructifier. 

Les  libéralités  divines  annoblissent  les  âmes  et  les  contrées  qui 
les  reçoivent;  mais  à  la  condition  toutefois  que  les  unes  et  les 
autres  se  rappellent  que  c  Noblesse  oblige.  > 

L'abbé  Adam, 

Vicaire  à  N.-D.  d'A  Heaume. 


NOTE  ADDITIONNELLE 

SUR  LES  ANCIENS  BRÉVIAIRES  IMPRIMÉS  ET  MANUSCRITS 
DU  DIOCÈSE  DE  COUTANCES 

Comervès  â  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la  Bibliothèque  mazarine. 


M.  Léopold  Oelisle,  membre  de  l'Institut  et  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  eu  la  bonté  de  corriger  les 
bonnes  feuilles  de  cet  essai  sur  la  <  fête  aux  Normands  »  d'après 
les  quatre  bréviaires  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Yalognes. 

Notre  érainent  et  très  honoré  compatriote  a  daigné  nous  com- 
muniquer, sur  les  anciens  bréviaires  imprimés  et  manuscrits  de 
Goutances,  les  renseignements  qui  suivent  et  qui  sont  si  précieux 
pour  les  amis  du  passé  qui  s'adonneront  à  l'étude  de  nos  anciens 
livres  liturgiques. 

I.  —  Bréviaires  de  Coutances  imprimés 

A.  —  Débris  d'un  bréviaire  de  Coutances,  imprimé  en  carac- 
tères gothiques. 

Je  décris  ce  livre  d'après  un  exemplaire  incomplet  et  mutilé 
qui  est  ainsi  composé  : 

1"  Cahier  préliminaire  contenant  le  calendrier. 

2**  Quatre  cahiers,  signés  Con.  aa-dd,  contenant  le  propre  du 
temps  pour  la  partie  d'été.  —  A  la  fin  :  «  Explicit  temporale,  i 

3»  Quinze  cahiers,  signés  Con.  a-p,  contenant  le  psautier  et  le 
commun.  Feuillets  numérotés  i-cxx. 

4<»  Treize  cahiers,  signés  Con.  ee-rr.  c,  contenant  le  propre  des 
Saints  pour  la  partie  d'été. 

L'origine  du  livre  est  indiquée  par  les  signatures  et  par  ces  deux 
articles  du  calendrier  : 

miidus  julii.  Dedicatio  ecclesie  Constantiensis.  Duplex. 

n  KL.  cet.  Reliquie  Gonstantienses. 

la-8»  à  deux  col.  Caractères  gothiques.  34  lignes  à  la  page. 
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Bibl.  nat.,  réserve.  B.  27932. 

J'ignore  s'il  faut  appliquer  à  ce  livre,  ou  à  l'un  des  deux  suivants, 
la  notice  que  Naittaire,  dans  ses  Annales  typographici,  a  donnée 
d'un  livre  qui  doit  être  aujourd'hui  dans  une  bibliothèque  d'An- 
gleterre et  qui  pouvait  avoir  appartenu  à  l'évéque  Loraénie  de 
Brienne  : 

Divini  officii  more  Gonstanciensis  ecclesie  insigne  Breviarum; 
impensa  Pétri  Regnault,  librarii  universitatis  Cadomensis,  ibidem 
coraraorantis,  ad  inlersignium  sancti  Pétri,  in  Frigido  Vico,  nuper 
multis  mendis  tersum,  ac  impressum  Roihomagi,  per  Joliannem 
Le  Bourgoys,  anno  ab  incarnatione  Domini  m.gccg.  nonagesimo 
nono,  die  xui  raensis  augusli.  In  duodecimo. 

.B.  —  Breviarium  sive  Diurnum  Gonstantiense. 

Je  ne  connais  ce  livre  que  par  huit  feuillets  qui  ont  été  interca- 
lés, pour  combler  des  lacunes,  dans  le  volume  ci-dessus  indiqué 
(B.  27932).  Ces  feuillets,  numérotés  lix,  lxviii,  xcim-xcix,  forment 
les  feuillets  3  du  cahier  h,  4  du  cahier  i,  6-8  du  cahier  m,  1-3  du 
cahier  n.  Le  feuillet  xcvii  porte  la  signature  Con.  n,  ce  qui  indique 
l'origine  coutançaise  du  livre.  Tous  ces  feuillets  appartiennent  à 
la  partie  du  volume  consacrée  au  psautier  et  probablement  au 
commun. 

ln-16.  Caractères  gothiques.  A  deux  colonnes.  37  lignes  à  la 
colonne. 

G.  —  Bréviaire  ou  Diurnal  de  Coutances, 

Débris  d'un  très  petit  volume  in-16,  haut  de  92  millimètres  et 
large  de  6%,  dont  il  ne  subsiste  que  313  feuillets.  Dans  l'état  pri- 
mitif il  était  ainsi  composé  : 

1°  Cahier  préliminaire  contenant  le  calendrier; 

2"  douze  cahiers,  signés  rt-m,  contenant  le  propre  du  temps. 

3"  Vingt-neuf  (ou  peut-être  trente)  cahiers,  signés  A-X  et  aa-hh 
(ou  peut-être  û),  contenant  le  psautier,  le  commun  et  le  propre 
des  saints. 

Les  lettres  qui  suivent  les  signatures  sont  suivies  de  la  lettre  C, 
initiale  du  mot  Comtantiense.  Il  y  a  24  lignes  à  la  page.  Caractères 
gothiques. 

L'attribution  de  ce  livre  à  Coutances  est  justifiée  par  les  signa- 
tures ci-dessus  indiquées,  et  par  les  invocations  de  saint  Hélier, 
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de  saint  Lu,  de  siaint  Pair,  de  saint  Marcouf  et  de  saint  Homphaire 
que  renferment  les  litanies  des  Saints  (fol.  7  du  cahier  H)  et  par 
ditférenls  morceaux  du  Propre,  notamment  par  ce  qui  concerne 
saint  Floscel  et  saint  Lu,  au  fol.  3  v"  du  cahier  ce. 
Bïbl.  nat..  Réserve.  B.  27992. 

IL  —  Bréviaires  de  Coutances  manuscrits. 

D.  —  Partie  d*été  d'un  Bréviaire  de  Coutances  noté. 

Bibl.  nat.,  ms.  latin  786.  Venu  de  la  bibliothèque  d'Etienne 
Baluze. 

Fol.  1.  Calendrier,  auquel  manquent  tes  mois  de  mai  et  de  juin. 
On  y  a  marqué  les  fêtes  propres  à  la  liturgie  coutançaise  et  diffé- 
rents obits  qui  se  célébraient  dans  l'église  d'Etouvy,  notamment 
le  suivant  : 

c  un  kl.  aug.,  ista  die  Veneris,  festo  b.  Marthe  hospite  Christi, 
anno  Doraini  M''cccc''vn,  in  wiagio  terre  sancte,  obiit  Dominus 
Radulphus  Rousselli,  rector  curatus  hujus  ecclesîe  de  Estoviaco.  > 

Fol.  6.  Propre  du  temps,  à  partir  de  Pâques. 

Fol.  97.  Propre  des  Saints,  à  partir  de  la  saint  Georges.  —  Au 
fol.  193,  leçons  pour  la  fête  de  saint  Lô. 

Fol.  2i3.  Commun  des  Saints. 

Fol.  274  V".  Tableau  de  Comput. 

Volume  sur  parchemin.  274  feuillets,  de  370  millimètres  sur 
260.  Ecriture  sur  deux  colonnes,  du  xiv«  siècle. 

E.  —  Bréviaire  de  Coutances. 

Bibl.  nat.,  ras.  latin  1300.  Venu  de  la  bibliothèque  des  Bigot, 
de  Rouen . 

Fol.  1.  Vers  français  pour  donner  le  moyen  de  trouver  le  jour 
de  Pâques. 

Fol.  2  v.  Vers  latins  pour  trouver  le  jour  de  Pâques,  dans  la 
période  comprise  entre  les  années  1381  et  1918. 

Fol.  7.  Propre  du  temps. 

Fol.  192.  Psautier. 

Fol.  270  v*.  Litanies  des  Saints,  dans  lesquelles  on  remarque 
ces  invocations  :  sancte  Clare,  sancte  Victor,  sancte  Heleri,  sancte 
Laude,  sancte  Paterne.  » 
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Fol.  Î73  v«.  Office  de  Notre-Dame. 
Fol.  286.  Commun. 

Fol.  312  v«.  Observation  sur  la  célébration  des  offices. 
Fol.  .117.  Propre  des  Saints. 
Volume  sur  (>arcl)emin,  de  o05  feuillets,  hauts  de  150  milli- 
mètres et  larges  de  i  10. 
Ecriture  sur  deux  colonnes,  de  la  fin  du  xn*  siècle. 


F.  —  Fragment  d'un  Bréviaire  de  G>utances. 
Bibl.  nat.,  ms.  latin  1:271,  venu  de  la  bibliothèque  d'Elîeone 

Raluie. 

Fol.  I.  Calendrier  dont  les  deu\  premiers  mois  raanquenl. 

On  y  remarque  ces  mentions  : 

Kl.  maii.  Maculpbi,  abbatis.* 

V  kl.  jun.  Manvei.  ep.  et  conf. 

lui  kl.  jul.  Oedicatîo  ecclesie  Constantiensis. 

XV  kl.  aug.  Clari  mart. 

XV  kl.  oct.  Flocelli  mart. 

XI  kl.  ûcl.  Laudi  ep. 

u  kl.  oct.  Reliquiarum  Constanciensium. 

XVII  kl.  nov.  Mirliaelis  in  monte  Tumba. 

xiiii  kl.  dec.  Rurapliarii  opiscopî. 

Fol.  6.  Psautier. 

Fol.  79  v°.  Litanies  des  Saints. 

Fol.  81.  Fm  du  propre  du  temps,  ne  contenant  que  l'offiee  de 
la  dédicace. 

Fol.  8i.  Commun. 

Fol.  lOK.  Office  de  Noire-Dame. 

Fol.  m  \«.  Propre  des  Saints,  s'arréuuit  à  kf^e  de  sainllî«rt«i5 
et  de  saint  Protais. 
*  Volume  sur  parchemin.  ItiO  feuillets,  de  {6u  millimètres  sur 
lïO.  Ecriture  sur  deux  colonnes»  du  x\*  siècle. 

G.  —  Bréviaire  ras.  deCoutances^  Ribl.  nai..  nouv.  aoq.  lai.  425^ 
provenant  la  roUeciion  des  manuscrits  de  M.  Jules  Pesnovers. 
Volume  en  parcliemiu.  ioi  feuillet.  176  millimèires  sur  l!fô. 
Kcriture  sur  deux  colonnes,  du  xv«  siècle. 

Fol.  1.  Calendrier,  dont  l'article  suivant,  écrit  en  leUresroogM, 
suffit  pour  indiquer  lorigine  du  voluniv  ;  i  imidusjulii»Dedicatio 
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ec«lesio  Constantiensis,  duplex:  pcr  octavas,  memoria  tanliim.  > 
—  On  y  a  ajoiiU*  adirés  coup  (Ipmx  articles  rolatifs  à  ta  dwlicare  de 
l'église  de  Kesionf  te  H  mai.  el  â  la  dédicace  de  l'égli^  de  Ville- 
dieu,  le  SI  octobre. 

Fol.  7.  Propre  du  temps. 

Fol.  170.  Psautier,  dont  le  premier  feuillet  manque. 

Fol.  SiO.  Commun  dont  le  premier  feuillet  manque. 

Fol.  un.  Ofiiee  des  Saints. 

Fol.  270.  Propre  des  Saints. 

H.  —  It  V  a  à  ta  Bibliolhèipie  ma/:irinc,  n°  i89  (A33)  un  livre 
d'heures  «iu  Colenlin  du  xv"  siècle,  dans  lequel  se  trouve  :  la 
translation  de  saint  Tlif)mîis  d'Aquin:  la  dédicace  do  l'église  de 
CouLances,  li  juillet;  lu  lètc  des  reliques  de  Coulances»  30  sep- 
tembre; Saint  Michel  au  mont  Tombe. 

I.  —  Kniin,  la  ttibliothèque  mazarine  conserve  un  bréviaire  à 
Pusage  de  Pëj^Iise  de  Coutances,  coté  n^  3.^)0  (774). 

Le  calendrier,  relié  par  erreur  au  milieu  du  volume,  indique 
notamment,  au  12  juillet,  la  dédicace  dp  l'églisr  de  Coutances;  au 
21  septembre,  Sainl-bV.  au  ^tU  septembre,  les  roliques  de  Cou- 
tances. Saint  Yves,  canonisé  en  1347.  y  est  marqué. 

Volume  en  |)ai-cheniin.  i38  louitlols.  165  niillimèli'es  sur  l^U). 
Ecriture  sur  deux  iolonnes.  Milieu  du  xv«  siècle.  Miniatures  san.s 
valeur.  Dans  l'encadrement  du  premier  feuillet  m*  trouvent  les 
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armes  dr  la  fîmiillc  île  la  Luthumière  :  d'argent  à  une  croix  de 
gueules,  canlorinéede-i  lionceaux  de  sable.  Sur  un  teuillel  des 
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gardes,  ont  lit  une  note  relative  à  la  naissance  et  au  baptême  de 
Marie  de  la  Luthumière  (20  février  1539-40),  de  Arthur  de  la 
Luthumière  (H  mars  1540-41),  de  Françoise  de  la  Luthumière 
(10  mars  1541-42). 

Le  manuscrit  a  plus  tard  appartenu  à  M.  de  Foucault  dont  Vejr 
libris  est  au  verso  du  premier  plat.  Acheté  ensuite  par  le  P.  Lebrun, 
il  fut  donné  par  lui  à  la  maison  oratorienne  de  Saint-Hagloire, 
d'où  il  est  allé  à  la  Bibliothèque  mazarine. 

—  A  ces  divers  exemplaires  de  l'ancien  bréviaire  de  Coutances, 
tl  convient  d'en  ajouter  un  aulre  qui,  toujours  d'après  M.  Léopold 
Delisle,  pourrait  bien  dater  du  xiv**  siècle  et  qui  se  trouve  au 
Musée  britannique,  à  Londres,  sous  le  n"  29,886,  au  fonds 
additionnel. 

Ce  bréviaire  a  dû  successivement  servir  à  des  curés  de  Doville 
et  d'Ecoquenéauville.  On  y  a  ajouté  dans  le  calendrier  les  articles 
suivants  : 

38  juillet.  Dedicatio  Beat!  Laurentii  de  Escoquenau villa,  die 
Sancti  Sansonis.  Festum  duplex. 

4  août.  Octave  dedicationis  Sancti  Laurentii  de  Escoquenauvilla. 
Semiduplex. 

7  décembre.  Dedicatio  de  Dovilla.  Duplex. 

Les  noms  des  saints  du  diocèse  de  Coutances  figurent  en  bonne 
place  au  calendrier  : 

le""  mai.  Marculphi,  abbatis.  Semiduplum.  In  crastino  propter 
festum  apostolorum. 

12  juil.  Dedicatio  ecclesie  constantiensis.  Duplex. 

16  —   Helerii,  raart. 

18   —   Clari,  mart.  Duplex. 

17  sept.  Floscelli,  mart.  ix  lect. 
21    —   Laudi,  episcopi.  Duplum. 

28   —   Octave  S.  Laudi.  Semiduplum. 
30   —   Festum  Reliquiarum.  Semiduplum. 
7  oct.  Octave  Reliquiarum.  Semiduplum. 
16   —   Michaelis  in  Monte  Tumbâ.  Semiduplum. 

18  nov.  Rumpharii,  episcopi.  Semiduplum.  In  crastino  propter 
octavas. 


HISTOIRE  DES  COMMANDERIES 


DANS   LE  DÉPARTEMENT   DE  TEURE 


(Suite) 


JICAN  ïiK  CAUJJNNKCUUnTEBONNE 

XX!"  CoMMANDEt-K  DK  SAi?i t-Etienne-dk-Renneville  (IG!SO-i660) 

Grand  Fhikuh  ok  FHAncK. 

D'argent  à  l'aigh  di*  xahte,  membre  et  béqîié  dfi  gueules. 


La  famille  Callonne-Courteboniie  triait  originaire  du  diocèse  de 
Boulogne  cl  a  fourni  à  l'ordre  de  Malte  plusieurs  chevaliers,  parmi 
lesquels  nous  rilerous  :  1"  Fran^*ôis,  conimandeur  de  Slype  (Bel- 
gique) en  IU38;  —  i°  ("iabriel,  reçu  le  U»  janvier  Ifi75,  coraman- 
deur  de  Villedieu-les-BailleuI  (Orne)  en  i7l7,  capitaine  d'une  des 
galères  du  roi  el  capitaine  des  gardes  de  lEiendard,  mort  en  f7.'t0; 

—  3**  Guillaume,  lils  de  Messire  de  Callonne,  chevalier,  marquis 
de  Courlebonne,  lieutenant  pour  le  roi  eu  la  ville  de  Calais,  et 
de  dame  Anne  de  Charluds  et  fut  baptlst^  dans  la  ville  de  Calais, 
le  10  septembre  UM't'i,  Piirmi  les  commissaires  pour  la  preuve  de 
noblesse,  ifi  janvier  1679,  on  trouve  All>ert  de  Konolverolles,  com- 
mandeur de  Chanii  (Kurc)  (Arch.  Nul.  M  (îlït).  Il  fut  reçu  le  â  jan- 
vier IH80.  —  i»  Jean  Gabriel,  reçu  le  ï'^  mars  1697;  —  5»  Gabriel 
reçu  en  IB1)9.  conuuiindeur  do  Kontaiuc-sous-Mouididier  en  17!2l); 

—  6*  Jean  François,  reçu  le  li  juillet  1700;  —  7*  Charles  Jean, 
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Yerlot  en  racontant  ce  fail  dit  :  «  Le  mart^chal  Copier  tua  plus  de 
I5U0  hommes  aux  Turcs,  sans  y  en  avoir  perdu  plus  do  80,  parmi 
lesquels  on  re^reUa  surloiil  le  clievalter  d'Elbène,  d'imo  illustro 
maison  dt*  riort'nrr,  (pii  a[>rès  s'èlre  signalé  dans  ces  combats 
particuliers,  lut  tué  d'uu  coup  de  mous<jiicl  (1).  » 

Quant  à  Gilbert,  dont  nous  nous  occupons  ici.  il  ëtail  his  de  Pierre 
eurAnned'LIbèncsa  parente.  I)  avait  un  frère  du  nom  d'Alexandre 
Franvois  qui  en  HMVt  était  commandeur  de  Villedieu-les-BaiHeuI, 
commandeur  de  (>)ulomiiiiers.  receveur  fïénéral  au  (îrand  Prieuré 
de  France  et  qui  mourut  en  !(J5i.  —  ti\  Jacques  d'Klbènc,  Bis  de 
Pierre  et  de  Bartliolotnea  Orsini  devint  éyjdemenl  chevalier  de 
Malte  et  pannelier  du  roi,  aprt's  son  Irère. 

Gilbert  d'Elbène  entra  dans  Tordm  de  Malte  le  l*"  mai  ItîlS. 
En  ItinO  il  est  choisi  pour  l'aire  partie  des  vocaux  qui  devaient 
élire  un  nouveau  Grand  Maître  :  t  en  HUîO  le  commandeur 
d'Elbenue,  général  dos  Galères,  se  rend  à  fïarceloue  pour  escorter 
l'impératrice  qui  allait  se  rendre  auprès  de  l'empereur,  qui  ne 
l'avait  encore  épousée  que  par  procuration.  Cette  princesse  après 
avoir  débarqué  ;i  Final,  écrivit  une  lotirc  très  oldigcaute  au  grand- 
maître,  pour  le  remercier  des  oflices  qu'elle  avait  recusdu  général 
des  galères  (2).  >  Par  sa  valeur  il  parvint  aux  prrmièr<*s  dignités 
de  rOrdro  et  posséda  les  coinumndcries  de  Saint-ii^licnne-de- 
Renncvillc,  de  Sours  (liure-et-Loin.  de  Bous  et  Merlan  (Ardennes), 
d'Oiiarvillc  et  de  Villedieu-sous-rirandvilliers. 

Lorsfpic  ce  commandeur  prît  possession  de  Saint-Etienne-de- 
Rennevillc  il  étail  [murvu  do  toutes  les  dij^niiés,  comme  le  prouve 
nn  liail  à  fenue.  l'ail  \i-  10  mars  UMii),  par  1^  l^uis  le  Bourgeois, 
prêtre  de  l'Ordre,  curé  ])nour  de  Tourneville,  au  nom  et  comme 
jirociiretir  de  t''  Gilbert  d  KUiène.  builly,  grand  croix  et  ambassa- 
deur de  l'Onire  à  Romt',  hafûu  et  commandeuV  de  Sarul-Etieniip, 
etc.,  à  Jean  le  Clerc  de  la  paroisse  de  Claville  pour  la  ferme  de 
Beaulieu,  înoyotinaiit  HOO  livres  tournois,  charges,  etc.  —  En 
IGOU  il  renouvela  les  baux  de  plusieurs  membres.  I>*  18  octobre 
celui  de  la  Gouberge  pour  160  livres  :  le  tâS  octobre  celui  de 
Breltemare,  Bubleiriont  el  Tourneville  à  Jean  d'Iosne,  marchand 
drapier  d'Evreux,  [wur  2o0<i  livres  tournois  :  celui  d'Eprêville  le 


(I)  Vertot,  tome  iv.  (i.  ï)7d. 
{t)  Vertot,  tome  tv,  p.  i06. 
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âi  juillet  1H7Û  moyonnant  4700  livres.  2i0  boisseaux  d'avoine  et 
9Gtle  blé;  celui  dn  fiiH'du  P*nnnïi?ivst  le  l.'i  juin  l()73|K)uri!rjOI.; 
enfin  le  19  mai  1G77  quali-**  viMj<Is  a(U*es  do  lerrv  pour  (k>8  livres. 

Les  procès  sonl  relativement  peu  nombreux.  Nous  avons  cepen- 
dant trouvé  le  24  juin  i(î72  un  arrêt  de  la  cbambre  des  comples 
de  Normandie  sur  requèle  ù  elle  présentée  par  V'  Gilbert  d'Elt>ène, 
portant  main  levée  de  la  saisie  féodale  faite  sur  la  terre  et  soi- 
{jneurie  de  Renneville,  assise  en  la  paroisse  de  N.-D.  de  la  Coulure, 
relevant  du  dit  seigneur  roi  à  cause  de  la  vicomte  d'Orboc  ot 
de  Brmay,  faute  de  for  et  hommage,  attendu  que  ledit  sei^ineur 
et  commandeur  a  justilié  que  le  roi  en  avait  dispensé  pour  toujours 
les  bospitaliers.  —  Le  2i  novembre  ib7i  c'est  un  exploit  de  saisie 
à  la  requête  dp  Noël  Maliict.  syndic  et  rollerleur  de  la  somme  de 
5,0()0  livres  que  le  Parlement  de  Houen  avait  ordonné  de  lever,  le 
i  juin  l(t72,  sur  les  habitants  de  la  paroisse  d'Ormes  pour  être 
employés  à  la  rééfliliration  de  l'é^dise,  incendiée  par  le  feu  du 
ciel.  Celle  saisie  élait  pour  avoir  la  somme  de  Mi  livres  tournois 
0  sols,  h  laquelle  le  commandeur  avait  été  taxé. 

Au  point  de  vue  des  droits  honorifiques  nous  trouvons,  le 
iï  octobre  IWSC,  une  pièce  très  inléressunle.  C'est  une  reconnais- 
sance de  Jacques  de  Xollent.  écuyer.  seigneur  de  Couillarville, 
confessant  que  le  banc  placé  dans  le  clueur  de  la  fiouberj^e.  sur 
lequel  sont  les  armes  de  sa  maison.  n\v  est  que  par  tolérance  de 
M.  le  Commandeur,  seigneur  spirituel  et  tenqmrel  de  la  dite 
paroisse  cl  que  ce  banc  ne  pourra  jamais  rien  prouver  en  faveur 
dudil  de  Noilent  ou  de  ses  descendants,  l/acte  est  passé  devant 
M"  Noël  [lumouchel.  tabellion  royal  uu  Neubourg  et  Claude 
Poullain.  cy-devani  taL>ellion,  pris  pour  adjoint,  en  présence  de 
(*  Louis  le  Bourgeois,  curé  de  ïourville  el  M*  Michel  Quevillc  de 
la  Gouberge. 

Gilbert  d'KIbène  présenta  k  cette  cure,  le  18  janvier  HiHi, 
Michel  Queville,  à  cause  du  décès  de  Georges  le  Naistre  :  il  pré- 
senta ét;ali'tnenl  ù  la  ciue  de  Sacquenville  Pierre  Aiifruy  qui  le 
â7  mars  1<I(»K  obtint  absolution  sur  le  défaut  de  I  leil  du  canon 
dont  il  était  privé.  (Arcli.  de  l'Eure.  G  31).  Le  it  mars  4H7(i 
M»  Nicolas  IHivauccl  conféra  la  cha|)elle  Saintc-Su/anne  à  Cbris- 
toptie  le  iioulx^  prêtre,  à  cause  du  décès  de  Jean  Caboche. 


lïABRIEL  DAUVëT  des  MARETS 

XXin*   CoMMANDEtR   DK  SAI.NT-ETlKNNE-DK-RENNKVlLLe  (1674-1691) 

Grand  Prieur  D'AQinTAiNE. 

Bandé  dr  tjueuln  et  d'anjrnt^  ehanjé  d'un  tion  de  sable. 

La  famille  DauveU  ou  d'Avet  seloQ  Verlot,  ^lail  du  diocèse  de 
Seds.  Parmi  ceux  de  ses  membres  qui  Giitrèrent  dans  l'ordre  do 
Malle,  la  Chesnaye  des  Bois  cite  :  Claude  des  Marets,  reçu  en  ISfitt, 
commandeur  d'Ivry  et  capitaine  des  ï^lères.  il  était  dis  de  Pierre 
Dauvet  et  de  Marthe  de  Rouvray-Saint-Simon  :  Gabriel,  dont  nous 
parlerons  et  Ixiuis  son  frère,  devenu  êgalenienl  commiindeur  : 
François,  reçu  le  \7  janvier  Ifittï.  commandeur  de  Saint-Jean  de 
Latran,  bailly,  grand  L*ruix  et  grand  li*ésorier  de  l'Ordre,  comman- 
deur d'Oisemont  en  l*icardie,  mort  eu  l'hôtel  des  Marets  à  Paris 
le  28  juin  I7'iâ,  âgé  de  85  ans;  il  était  fils  de  Pierre  Dauvei  et  de 
Louise  Marie  do  Mion. 

Gabriel  Dauvet  des  Marets  naquit  de  Gaspard  des  Marets  et  d'Kli- 
sabeth  Brulart;  il  l'ut  reçu  dans  l'ordre  le  14  mai  1019.  Devenu 
grand  prieur  d'Aquitaine»  il  lit  bâtir  le  portail  du  grand  prieuré 
à  Poitiers. 

C'est  en  son  nom  que  le  28  novembre  1678  Jacques  Jouye  fit  un 
bail  de  B  ans  pour  la  ferme  de  Breliemare  à  Jean  la  Biche,  maître 
do  rhôtclleric  du  Lion  d'Or  k  Evreux  et  à  Jean  de  Saint-Amand, 
maître  do  rin5telterio  de  l'Ecu  d'Or.  Le  11  décembre  de  la  même 
année  il  y  eut  ui3c  desr.onle  de  justice  do  Messieurs  les  Officiers 
des  Eaux  el  Forétâ  de  Normandie  U  la  Table  de  Marbre  du  palais 
de  Rouen,  dans  les  bois  de  la  terre  de  Breltemare  pour  y  constater 
les  dégradations  (pie  Jean  Diosne  y  avait  fait  au  préjudice  de  son 
bail,  portant  qu1l  ne  couperait  que  (i  acres  de  bois  taillis  par  an 
et  pour  constater  qu'il  en  avait  coupé  plus  de  trente!  Cette  affaire 
se  termina  par  un  accord,  le  8  mars  1681»  en  vertu  duquel  le 
commandeur  abandonna  sa  plainte  et  tint  quitte  son  fermier  de 
5îS0  livres  h  cause  des  dégâts  produits  par  la  grêle. 

Parmi  les  autres  baux  de  ce  commandeur,  citons  encore  :  le 
18  avril  1681  celui  de  la  ferme  de  Beaulieu  pour  1.300  livres  :  le 
9  novembre,  celui  de  la  Gouberge  renouvelé  k  Philippe  Tesson- 
court,  moyennant  550  li\Tes  el  deux  chapons:  le  !2Î  novembre 
1688,  celui  d'une  pièce  de  terre  nommée  les  fosnes  Grougwt  à 
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TliilKïUvilIe.  pour  10  livivs  :  enfin,  le  %  avril  MWM),  Jean  la  Biche, 
maitrc  de  l'hôtellerie  do  Lion  d'Or  h  Kvreux  renouvelle  son  bail 
de  Brettemarc  pour  la  somme  de  2W0  livres. 

Jean  lu  Biche  en  qualité  de  fermier  de  la  CommaDderie  dut  se 
défendre,  le  27  octobre  HJ82,  contre  Pierre  Aulray,  curé  de  Sac- 
queuville,  qui  revendiquait  trois  années  de  dîmes  domestiques, 
laine,  afjneaux,  veaux,  etc.  ha  sentence  maintint  le  commandeur 
et  son  fennicr  en  iMtssession  do  leur  privilège  d'être  exempts  de 
toute  dime,  mais  an  péiitolrc  on  les  renvoya  devant  le  juge  auquel 
la  connaisiïance  en  appartenait,  avec  dépens  adjufïés  au  sieur 
Labiche  et  au  commandeur.  <^e  Pierre  Aulray  opta  pour  la  portion 
congrue,  le  12  octol>i-e  l(>8*j,  et  elle  fut  fixée  à  .300  livres. 

La  déclaration  du  Moi,  en  date  du  29  janvier  lti8ti,  était  cause 
de  cette  demande.  Les  habitants  d'Kpréviîle  en  profilèrent  égale- 
ment pour  exiger  de  f*"  Gabriel  Uauvel  des  Marels  un  vicaire  pour 
leur  paroisse.  Car,  disaient-ils,  eu  sa  quabté  de  patron  et  de  gros 
décimateur  il  y  était  tenu  selon  les  règlements  de  Sa  Majesté  et 
aux  termes  des  arrêts  des  Parlements.  t*î  novembre  1686). 

Maiâ  la  plus  grande  ditliculté  pour  te  commandeur  vint  de 
M.  Jean  Emangeard.  curé  de  Ville/.-sur-le-Neut)ourg.  Il  y  a  oeoL 
pièces  de  procédures  à  ce  sujet!  I/j  curé  exigeait  la  dime  des 
novalles  sur  quelques  héritages  au  pn'jndice  de  la  ronimanderie. 
Condamné  le  29  juillet  tHOO,  il  fll  appel  à  Rouen  ;  puis  condamné 
de  nouveau  il  en  appella  au  grand  conseil  du  roi  qui  te  condamna 
à  l'i  livres  d'amende  et  aux  dépens,  le  27  septembre  1UV»2.  sous 
I*  Bernard  d'Avenies. 

Nous  trouvons,  à  la  date  du  27  mars  ItiBI,  un  contrat  d'échange 
entre  M.  le  Chevalier  de  Mascranny.  commandeur  de  Laon,  et 
Bernart  Davernes,  commandeur  de  Sainte-Vauhourg,  procureur 
général  et  receveur  du  commun  trésor  au  Grand  Prieuré  de  France, 
d'une  part  :  —  Kt  entre  M.  Philippe  Bigot  de  Craveron,  chevalier 
et  seigneur  de  la  Turgére  et  île  Tournedos,  conseiller  du  roi  et 
général  en  la  cour  des  Aides  de  Nonuaudie,  d'autre  part.  En  vertu 
duquel  contrat  les  dits  seigneurs,  du  consentement  d'illustrissime 
seigneur  ï°  Gabriel  Dauvet  des  Marets,  chevalier,  grand  prieur 
d'Aquitaine,  commandeur  de  Saint-Etienne,  cèdent  et  délaissent 
au  dit  sieur  Bigot  et  ses  ayant  cause  le  tief  ou  extension  de  fief, 
relevant  de  la  dite  commanderie.  sis  à  Tournedos,  dont  relèvent 
24  acivs  de  terre  d'un  rapport  de  15  livres  iO  sols  2  deniers  de 
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rentes  seif^ieunales,  plus  la  pixïpriété  de  \  acres  et  demi  ui»e 
▼PTg^  &  Tournedos,  plus  le  dit  lief  ou  extenaon  de  fief  appeie 
FoHfriHf.  parois.se  d'Ormes,  produi^nt  3  livres,  t  soK  t  deniers 
û  cause  de  8  acres.  3  veiyée.t,  t^k-  :  —  el  en  contre  échange  le  dii 
Bigot  cède  la  quanlilé  de  iS  lH>isse;iu\  d'arotoe,  mesure  du  .\eu- 
bourg,  de  rente  seif^icuriale  ou  foncière  qu'il  avait  droit  de  prend rv 
&  la  St  Michel  sur  la  ferme  de  Oîeu  l^ccmtsse.  estiincs  à 
de  iO  sols,  plus  7  acres  à  Henneville.  Sie-Coloail»e.  Sl-Léçer.  etcfl 

Une  seule  préseniation  à  signaler  sous  ce  commandeur,  ce^lie 
de  Guillaume  Uuilbout.  prêtre,  à  la  cured'ICprérille.  vacante  par 
le  décès  de  I*  Théodore  Postelet,  prêtre,  relipieux  d'obédience 
dudit  ordre  et  dernier  curé.  \\  juin  1685V 

Gabriel  Diuivet  des  Marels  avait  protesté,  le  l!i  jain  1679,  eonire 
une  taxe  de  500  livre»  mise  sur  les  t>oisdeRublemont.  et  demanda 
restitution  de  cette  somme  versée  par  lui  (tour  éviter  la  sai>ie  de 
ses  biens  et  de  se&  chevaux  au  temps  du  IalM3ura^e  :  le  17  sep- 
Ic^mbre  1H80  il  eut  ifuelifues  difficultés  a\ec  M.  Abraham  le  Bar- 
bault.  curé  de  U  Salle  f/xpierel  el  avec  M.  Rolw^ri  son  • 

pour  le  paiement  de  iO  twisseaux  de  blé  :  en  Itî8^  il  lit  U:. .  - 

ration  des  biens  et  revenus  de  sa  conimandene  et  moonii  an 
commencement  de  septembre  ffiOl. 


FRANÇOIS  iw  NOUE  de  VILUERS 

XXrV*  COMMANDEin   DE  SALVr-ETIC»'E-DE-RE.N?SEV|lXE  (1692-iOW) 

Eckiquétf  d'argent  et  d'azar^  au  chef  de  gueukt. 


Immédiatement  après  le  décès  de  f*  Gabriel  Uauvcl  des  Marets. 
f>  Euslache  de  Bernart  d'Avernes,  commandeur  de  Sainte-Vau* 
bourg.  r(»ceveur  du  commun  trésor  et  en  cette  qualité  successeur 
au  pécule  et  dépouille  dudit  défunt  et  administrateur  de  la  coru- 
mandehe  de  Saint-Etienne  pendant  le  mortuaire  el  le  vacant,  prit 
l'instance  au  lieu  e!  place  dudit  défuni  contre  Eustaclie  de  Cher- 
ville»  seigneur  du  Buisson  Uurel  (>otir  faire  dire  el  ordonner  que 
le  dit  commandeur  aumit  le  préséance  el  serait  maintenu  en 
possession  des  premiers  honneurs  de  la  Chapelle  .Notre-Dame  de 
Liesse^  située  dans  t'éteudue  de  la  paroisse  du  Tilleul-Lambert, 
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dépendante  de  la  Commauderio  et  que  délense  serait  faite  au  sus- 
dit seif^neur  de  prendre  le  Litre  de  patron  de  la  dite  chapelle. 

Au  sujet  de  cette  ctiapelle  qui  apparaît  ici  pour  la  première  fols, 
voici  les  renseignements  que  nous  avons  trouvé  dans  le  grand 
Fouillé  :  elle  fut  couâiruite  par  JaC(|ues  le  Pelletier,  lilsdT.doiiard 
du  Tilleul-Lambert,  qui  adressa  une  re<iut'le  à  ce  sujet  à  Mt^"^  Guil- 
laume Péricard,  évèque  d'Evreux.  Jean  Oescliamps,  prêtre,  cha- 
noine otlicial  et  vicaire  général,  rendit  une  ordonnance  approuvant 
le  projet  soumis  préalablement  au  curé  du  Tilleul-I^nibcri,  J.-B. 
Jourdain,  sous-diacre.  M.  Vvelin,  prêtre,  curé  du  Neubourg  lit 
ensuite  une  information  de  romvwtlo  et  incnmmodo.  puis  le  contrat 
fut  signé  devant  fïuillaume  Honnel,  tabellion,  et  Charrier,  son 
adjoint,  à  Hart'ourt  le  12  février  KîlO.  —  Les  nominations  à  cette 
chapelle  sont  faites  par  TEvéque  d'Evreux.  Ainsi  le  Pouillé  cite  le 
8  mars  1627  celle  d'Henry  le  Blanc,  prêtre  curé  de  Dame-Mario  : 
le  9  mai  celle  d'André  l^mouuier.  prêtre  curé  de  Brosville  et 
ficaire  perpétuel  de  la  cathédrale  d'Kvreux.  k  cause  de  la  démis- 
siou  du  précédent,  alors  curé  de  Coudé;  le  iC  octobre  1US5  celle 
de  Guillaume  Tubye,  prêtre  curé  de  lïiosville  par  permutation 
avec  Mathuhn  Cosley  qui  en  était  titulaire  :  eiilin  le  âl  décembi-e 
IB57  Gilles  Boutault  confère  de  plein  droit  à  Henry  de  la  Rourne 
la  chapelle  N -I*.  de  Liesse  vacante  par  le  décès  du  précédent,  de 
laquelle  cha|jelle  la  pti'ine  et  entière  disposition  appartient  au  dit 
aieur  éréque  à  rmute  de  sa  dignité  épincopale.  Celte  phrase  indique 
que  déjà  les  commandeurs  cherchaient  à  s'attribuer  la  présenta- 
tion, comme  dans  le  cas  présent  ils  revendiquaient  le  titre  de 
patron  et  de  sei{^neur.  Jac(|uos  Potier  de  Novion  emploie  la  même 
formule  en  conférant,  le  2^  décembre  I68i,  cette  chapelle  à 
Juc<|ucs  de  Chcrville,  prêtre,  chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Evreux,  ainsi  que  le  6  lévrier  1085  lorsqu'il  la  conféra  par  Pierre 
Delangle,  son  vicaire  généraUà  Jean  le  Doulx,  clerc  de  ce  diocèse. 
Ce  bénétice  était  alors  vaquant  par  le  décès  de  Jac4|ues  Béranger. 

Eustache  Bernart  d'Avernes  appartenait  à  une  illustre  famille 
qui  a  fourni  13  chevaliers  à  l'Ordre  de  Malte  et  qui  possédait  au 
XIV*  et  nu  XV*  siècle  les  seigneuries  de  GivcrviUe  et  Bougy  près 
Caen.  Voici  l'inscription  d'une  pierre  tombale  replacée  dans  le 
chœur  de  l'église  par  M.  Fizeaux  de  la  Muriel,  maire  de  la  com- 
mune du  Vaï-de-la-Haye,  de  concert  avec  M.  le  curé  et  qui  fait  en 
quelque  sorte  l'historique  de  celte  famille  : 

ToMi  T.  IV.  -  a. 
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Pour  mémoire  à  la  postérité  : 

F.  Gilles  de  Bemart  lio  Coiirmesnil.  reçu 
chevalier  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem en  iti>cvii.  commanda  la  galère  S. 
Paul  en  uiM;xxxiti,  lut  receveur  et  procu- 
reur général  de  son  ordre,  et  mourut 
en  MUCL,  commandeur  de  Sôurs  et  Arville 
et  de  S**"  YaulKJurg. 

F.  Kustache  de  Bernarl  d'Avemes  son 
neveu,  reçu  en  udcxxxx,  commanda  une  galè- 
re et  un  vaisseau,  fit  beaucoup  de  [irises 
sur  les  Turcs,  fut  aussi  receveur  et  pro- 
cureur pénéral  de  son  ordre,  et  mourut 
on  MDCLXxxxii,  commandeur  de  Moisy,  de 
Fontain-sous-Mondidier  et  de  S'^-Vaubourg. 
F.  Eusiache  de  (tiM-nari  d'Avcrnes,  neveu 
du  précédent,  reçu  en  mdcux,  eut  la 
comraanderie  de  S^-Vaubourgen  «oclxxxix 
celle  de  Maupasen  mdcoxv,  et  le  grand 
prieuré  do  Champagne  en  MDCcxxxun,  [>os- 
séda  cette  dignité  pendant  xiiu  ans,  et  la 
rétablit  avec  beaucoup  de  travail  et  de  dé- 
[lensc;  il  mourut  le  xxxi  déc.  Muocxxxxvii  et  est 
enterré  sous  ce  marbre. 

Priez  Dieu  pour  leurs  ilmes. 
Posé  par  les  soins  de  François  de  Bemart 
d'Avemes,  neveu  du  grand  prieur,  reçu 
en  MDCCv,  cy  devant  capitaine  de  cavalerie, 
ensuite  capitaine  de  galère,  et  maintenant 
commandeur  de  Fonlaine-sous-Mondidier 
et  de  Chanu.  mdgcxxxxvui. 

(Quelques  notes  sur  la  chapelle  et  la  rommnsïdrriê 
de  Ste-  Vaubowg,  par  l'abbé  TuuganI,  p.  3-4). 


Après  avoir  fait  l'inventaire  des  meubles  d'état,  vases  sacrés, 
ornements  trouvés  après  le  décès  do  I"  Dauvet  des  Marets,  10  sep- 
tembre ii^'iil.  il  niQurul  lanncc  suivante  comme  t'indique  la  belte 
iuscripliun  ijuou  vient  de  lire. 
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C'est  Â  ce  luonicnl  ((ue  nous  vuyuns  paraiire  1^  François  de  Noue 
de  Yillers  d'une  anricnnc  iainille  de  Picardie.  Ses  ancôlros  étaient 
seimieiii's  de  Noue,  de  Villers-en-Prières,  etc.,  élection  de  Laon. 
Pour  ses  [ireuves  de  noblesses  on  produisit  des  litres  qui  juslifiejjt 
dix  générations  de  nobles&e  depuis  l'année  ISOf).  Il  fut  reçu  le 
Il  décembre  IC'ji.  Nous  le  trouvons  conmiandeur  de  Villedieu-la- 
Montagne  en  lG8â.  de  Louvicrs  et  Yaumion  (Seinc-el-0i8e)  en 
168't  Cl  de  tienneville  en  imiâ. 

Son  premier  soin  l'ut  de  taire,  le  148  février  1693,  un  bail  à  lemno 
de  7  ans  avec  Jacques  lîirard.  marchand,  demeurant  à  llrosville, 
du  revenu  ^'énéral  de  Kenneville.  à  la  réserve  du  chùtcau  et  mai- 
son sei)<neuriale.,  plus  du  droit  de  chasse  dans  toute  l'étendue  de 
la  Commanderic,  de  la  présf'ntntion  et  nomination  uu\  cures, 
bénclices  et  chapelles,  de  la  dé|>ouille  des  iVéï-es  religieux,  curés 
et  des  provisions  des  officiers  de  judicature,  moyennant  une 
somme  de  ISJlofI  Usi-os. 

Les  baux  sont  nombreux  sous  son  administration  et  tous  en  l'an 
t(i9S.  Au  commencement  de  l'année  c'est  uu  bail  de  t>  ans  à  Claude 
Poulain  de  Sainle-Colombe^  au  sujet  de  18  aeix»s  de  terre,  triége 
de  la  Gastine,  moyennant  310  Untos  avec  un  couple  de  poulets  : 
le  lï  octobre  bail  à  Jean  Dumontier  de  la  ferme  de  tteaulieu  pour 
1,150  livres  avec  charj^e  d'une  messe  la  semaine.  tîO  sols  au  cui-é 
de  Ctaville  pour  son  droit  d'indemnité,  tO  boisseaux  de  blé  au  seî- 
^eur  de  Glisolles,  etc.  ;  le  lîi,  bail  k  Antoine  le  Pelletier  du 
Tilleul-l*amlMîrt  (M)ur  la  ferme  de  Dieu-bacroisse  avec  droit  de 
cliamparl  moyennant  1.035  livres  11  sols  6  deniers  par  an.  plus 
70  livres  |>our  (H)  Iniisscaux  d'avoine,  etc.  le  tout  revenant  à 
1,105  livres  11  sols  b  deniers;  le  IG,  bail  à  Noël  Lenoir  demeu- 
rant à  la  Puthenaye  pour  le  fief  du  Pommerest  au  prix  de 
200  livres  et  un  toupie  de  chapons:  le  17,  bail  ù  Madeleine  Creslé 
V  d'André  de  Fresne,  demeurant  à  la  Vacherie,  hameau  du  Haut- 
Buisson,  commune  de  Barquet,  au  sujet  do  £2  acres  de  terre  pour 
103  livres  10  sols;  te  même  Jour  bail  à  Jean  Motte,  laboureur  au 
Tremblay,  pour  deux  pièces  au  prix  de  3i  livres;  le  i5,  bail  au 
sieur  Mes.sier,  curé  d'Epréville,  de  3  pièces  de  terre  moyennant 
M  livres  et  le  lendemain  bail  à  Jacques  d'Kprévillede  7  acres  pour 
1:^0  livres;  enliii  le  !^  muobre  hjil  ù  Guiilautne  et  Phitip|>« 
Teasencourt  de  la  ferme  de  la  Gouberge  pour  670  livres»  deux 
chapons  et  un  porc. 
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Nous  n'avons  <{u'une  seule  présentation  h  signaler  sous  son 
adniinislralion  :  celle  de  Tounillo,  vacante  le  iî  avril  1693  par 
résignation  de  (*  Ujuis  le  Itourgeois,  en  laveur  de  M.  Antoine 
Gralien  et  Thibaut,  clerc  aculyle  du  diocèse  de  Sens,  sous  la 
réserve  de  liOO  livres  do  pension  et  d'une  |>ortion  du  presbytère, 
attendu  ipie  son  j^rand  âge  (8ti  ans)  et  ses  inlirniitês  ne  lui  [ler- 
mcUaient  plus  de  continuer  le  ministère,  avec  charge  au  preneur 
de  revèlir  l'Iiabil  de  l'Ordre  et  de  l'aire  profession  au  premier 
Chapitre.  —  Le  Grand  Pouillt»  —  (».  KW7  —  indif|ue  coniuic  curé 
de  Tourville  en  I6il7  Jacques  d'Erbaud,  prêtre  prieur  de  l'Ordre 
de  Saint-Jean. 


GABRIKL  DU  CHASTELET  de  FRESMÈRES 

XXV*  CouMANOiiun  DE  Saist-Etienne-de-Rennevilu  (J(>99-17lf) 

Grand  Priedr  d'Aquitaink.   —  Graisd  HospiTAUER. 

Df  gueulex  à  ta  fasce  d'argent,  accompagnée  de  3  tours  d'or. 

Gabriel  du  Chastelel  de  Fresnières  était  de  Picardie  et  avait  pour 
nièce  Catlierine  du  Chaielet  de  Fresnières  mariée,  le  13  octobre 
!fi82.  à  Franvi>is  ii(»raril  do  Sarcus.  Rev>*  'l*»"'"  'Ordre  le  là  avril 
46U,  nous  le  trouvons  en  1683  commandeur  de  la  Braijue,  village 
d'Alpon  à  %  liciics  sud-<^st  de  Bréda  dans  le  Brabant  hollandais, 
en  1*>SH  conunandonr  de  Choisy-le-Temple.  en  1099  (I)  do  Sainl- 
Etieime-de-Iïi'nnevillc,  Grand  Prieur  dAquilaino  et  Grand  Hospi- 
talier, troisième  di^nilù  de  l'ordre  i|ui  lui  donnait  le  cinquième 
ran^'AU  Grand  Conseil. 

L"inv<Milaire  dos  Archives  de  l'Eure  \ti  signale  l'année  de  sa 
nomination  Î3  baux  à  ferme  laits  en  son  nom  |)ar  Jacques  le 
Favro  pour  être  remis  i\son  procureur  le  commandeur  Descluseaux. 
En  170i)  il  en  renouvela  beaucoup  d'autres  :  celui  de  Dieu- 
rAccroissc  à  Antoine  le  Pelletier  pour  \,{OSi  liv.  M  sols  G  den.  ; 
celui  d'Epréville  pour  <20  livres;  de  la  Gouberge  moyennant 
()70  livres;  de  la  Vacherie  pour  103  livres;  de  Beaulieu  pour 

(I)  I.A  Bti1l*>  ilii  tîrand  Mullrt;  est  du  4  aoiit  Ift99;  il  étuît  alors  commuideur 
df-  Cuulontitiis  el  pril  posseisiou  de  Keimeville  le  iS  fùvrier  1700. 
(1)  H  ltiU3.1G94. 
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i,l50  livres,  du  lierdii  Pumnieresl  pour  200  livres,  etc.  Brelteniaro 
était  loué,  le  0  décembre  I7((8,  îi  Pierre  et  Vincent  Taurin,  labou- 
reurs, demeurant  à  Crosville-la- Vieille,  pour  2,300  livres.  96  bois- 
seaux (le  blé  et  aulnnt  d'avoine  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin. 
KXl  sols  au  cliapitrc  d"K\rcux  pour  la  dlme  de  Sae^|uenville, 
aOO  livres  au  cure  pour  sa  portion  congrue,  etc. 

(tabriel  du  Cliaslelet  présenta,  le  ifl  avril  1701.  M*  Jean  Bes- 
cbard,  prôlre  d'Kvreux.  h  la  cui-e  du  Tilleul- Lauïberl  en  remplace 
menl  de  1^  David  Bnflel.  à  la  coudilion  d'enlrer  au  noviciat  do 
l'Ordre  aliu  dy  faire  profession  s'il  en  était  jn^'é  capable.  Le 
!*f  mai  il  lui  demanda  l'inventaire  des  vases  sacr^^s  et  des  orne- 
ments: le  même  jour  le  curé  de  Tourville.  f*  Jiici|ues  Derbaut, 
prés<'nitt  le  sien  r|ui  Cul  reconnu  véritable  ainsi  f|ue  celui  de  la 
Gonberge.  —  Le  10  mai  1783,  f«  Alexandre  François  de  Haudessus 
Descluseaux,  commandeur  de  Chevreu  en  Brie,  agent  Kénéi^al  de 
rOrdre.  procureur  de  I*  Gabriel  du  Chastelet  de  Kresnières.  Grand 
Hospitalier,  alors  à  Malte,  prvsenta  M*>  Simon  Pelletier,  prêtre  du 
diocèse  d'ICvreux.  ci  la  cure  de  la  Gouberge. 


LOUIS  FEVDKAU  du  VAUGIEN 

XX Vh  tV)»MANDF.iiR  DK  Saint-Ktiknnk-dk-Bennevu.lk  (1711-172!) 

Quand  Uaiu.t  de  la  Mohëk. 

D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  coquilles  du  mhne. 


Louis  Feydeau  du  Vaugien  était  de  Paris  el  entra  dans  l'Ordre 
de  Malle  le  17  décembre  1047.  Sa  famille  liabilaii  Fontaine  VAblié 
vei*s  173S.  L'n  Fran(,'ois  du  Vauyieti,  'M"  abbé  de  Iïernay^  prieur 
de  Maupfts  et  de  Villenaux,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  lils 
de  Denis  du  Vaugien  et  de  Gabrielle  llenne(]uin  inhumée  ù  Siiïnt- 
Merry,  obligea  sa  lamille  à  payer  iri.OtXI  livres  à  c^iuse  des  répa- 
rations qu*il  n'avait  pas  failes  ù  son  abbaye.  —  Paul  Feydeau,  lils 
de  Thomas  et  d'Aimée  Bardoii  du  Méape,  re^u  chevalier  de  Khodes 
lors<)ue  cette  ville  lui  investie  [lar  les  Turcs,  trouva  la  mort  dans 
une  sortie  au  mois  d'aojjt  i^fi. 

Louis,  dont  il  est  ici  (|uestion,  naquil,  le  17  décembre  1647,  de 
Pierre  Fejdeau  seigneur  de  Yaugien  et  de  Catherine  Vivien.  Revu 
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de  minorité,  il  deviril  en  <H85  cominninloiir  île  Villedieii-I«- 
Muiitagno,  en  1(199  de  Sainl-Maiilvis,  en  1691  de  Louviers  et 
Yaumion^cn  1711  de  Saini-Etienne-de-Hoiincvitte,  mourut  (jrand 
Railli  de  la  iMor^e  le  7  jnnvier  I72:i  et  lut  inliuitiï*  à  Snirit-Jeaii-de- 
I^tran.  Ses  armes  sonl  au  musée  d'Kvreitx  peintes  sur  une  plafiue 
de  lôle. 

Nous  ne  citerons  de  lui  que  certaines  diflioult^s  éprouvées  dans 
son  administration.  C'est  d'abord,  le  ï  juillet  1714,  un  dossier  de 
22  pièces  de  procédure  en  la  Vicoml*?  de  Beauuionl-le-Roger,  aii\ 
rer|uétes  du  palais  à  Itoiien  et  par  évocation  au  Grand  Conseil  du 
Koi  à  Paris,  contre  Jean  Corel,  marcliand  demeurant  au  Neubourg^ 
afin  de  le  (aire  condamner  h  payer  au  commandeur  la  «lime  de 
3,()00  lïoUes  de  sainfoin,  dime  qu'il  refusait  de  payeraux  t'erraiers 
de  la  conimanderie,  sous  prétexte  que  relie  terre  élanl  entourée 
de  murs  \rûr  ses  soins  l't  planté*'  d'arbres  ne  relevait  pos  des  gros 
d(H:imateurs,  mais  uniquement  i\u  curé. 

Le  17  août  17H,  autre  dititculté  avec  Guillaume  Damois,  curé 
de  Sacquenville.  qui  revendii|uait  contre  Pierre  Taurin,  l'ermierde 
la  grosse  diine.  la  ilime  de  ///  fittissc  iiiduemeuL  pervue  par  lut 
dans  l'enclos  de  Gabriel  Laveuais,  parce  que  c'était  une  terre 
nouvellrment  défrichée.  I^  cour  donna  pain  de  cause  au  curé. 

Enfin,  le  30  décembre  1717,  yi-osse  alVaire  au  Grand  Conseil  du 
Roi)  l>emoi^lle  Mari,Mierile  !-e  l>oulx  de  Melleville,  veuve  de 
M.  Adrien  de  Limoges  se  trouvant  Idessée  dans  sa  dignité  parce 
que  M.  Pierre  Morel,  curédeSacquenville.  ne  l'avait  recommandée 
au  pn'ine  (pie  la  deuxième  aux  prières  nominales,  demandait  : 
que  le  dit  sieur  curé  l'ut  condamné  à  son  privé  nom  à  I.WH)  livres 
de  dommages  et  inléréts,  qu'il  lui  serait  enjoint  de  la  recomman- 
der in  première  avec  dél'ense  de  recommander  nommément  le 
commandeur  avant  ni  après  elle,  comme  n'étant  que  présentateur 
et  dans  le  cas  contraire  en  poursuivrait  sa  plainte  par  devant  qtiul 
en  appartiendrait,  comme  d'un  (rouble  fait  â  ses  droite.  Le  pauvre 
cui'é  avec  sa  portion  t'oiifçrue  de  liOl)  et  ipielques  livres  se  ironvait 
dans  une  fâcheuse  |K)sition!  Heureusement  que  la  Cour  maintint 
le  commandeur  en  possession  et  jouissance  d'être  recommandé 
avant  la  dite  dame  de  Limoges,  à  qui  on  lit  défense  de  le  troubler 
dans  ses  droits  de  patron  et  qui  fut  condamnée  aux  dommages  et 
intérêts. 

Louis  Fcydeau  du  Vaugieu  avait  fait  en  1710  un  bail  du  revenu 
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général  de  la  Commandorie  aux  sieurs  Boissel  et  Ausou,  moycn- 
oant  la  somme  de  l'i.ftiK)  livres. 

Nous  avons  encore  Ipouvë  son  nom,  le  7  août  1700,  comme 
lémoin  dans  les  preuves  de  noblesse  de  Jacques  François  de 
Cliambray.  né  à  Evreux  le  15  mars  1687,  mort  à  Malle  8  avril  1756. 

•  Il  était  le  troisième  des  quinze  enfants,  issus  flu  mariage  de 
Anne  Le  Doulx  do  Mcllcville,  avec  Nieolas,  baron  de  Cbambray. 
Il  lit  ses  preuves  en  I7{W:  quand  il  eut  terminé  ses  trois  années  de 
pa^Jie,  il  revint  à  Kvreux  «H  lit,  comme  soiis-lieulenant  de  son  Crère 
aîné,  c^ipitaine  au  réiîiment  de  Picardie,  la  canipafjne  de  1704.  — 
Cédant  nu  désir  de  sa  mère,  il  partit  pour  Malte  en  septembre  1705 
et  embrassa  définitivement  la  carrière  it  laquelle  on  l'avait  d'abord 
destiné. 

Nommé  enseigne  des  vaisseaux  de  la  religion,  il  faisait  partie 
du  détacbement  qu'en  1707  le  grand  maître  envoya  au  secours  de 
la  plate  d'Oran,  assiégée  par  les  infidèles  :  il  y  fut  dangereusement 
bicsâé  au  cou,  dans  la  tranchée  du  fort  Philippe  :  il  fut  nommé 
enseigne  à  cause  de  sa  bonne  conduite. 

Sa  mère  mourut  l'année  suivante  :  il  revint  à  Evreux  et  liquida 
sa  légitime  comme  le  prouvt?  la  j)itVe  suivante,  qui  m'a  été  obli- 
geamment communiquée  par  51.  Charles  Molle,  ancien  vic^-prési- 
«leni  du  Tribunal  Civil,  dans  le  chartrier  duquel  elle  se  trouve  : 
Le  veitdri'ili  'JO  arril  1 709  Jiuqufs  Frmicoix  lU'  Oinmbvivj^  rltpvalirr 
de  iWfl/rc  abandonne  à  sou  frère  Messire  Frmuoi.s  Nicolas  di'  Cttam- 
bray  tmts  ses  droiUs  d'héritiuje  à  condition  qu'il  tui  srra  fait 
'lOO  Un'fit  dt*  rentr  jusiin'à  ce  qu'il  soit  pourvu  d'une  comvianderif, 
de  grdc^  ou  dr  droit,  déplus  qufs'H  était  pris  pxclavepar  les  infidHes^ 
ie  dit  .wigneitr  baron  fournira  4,000  livres  pour  son  rachat  mai$ 
alors  la  somme  de  500  livres  sertiit  réduite  à  300  livres  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  pourvu  d'une  vommnnderie.  Pension  jHiyitbIc  en  deu,r  termes 
A  partir  du  l*'jantier  il  JO^  le  premier  terme  payable  au  J*' juillet 
et  te  second  au  I"  janvier  il î i  en  ses  mains  s'il  est  présent  ou  en 
cas  d'absence  entre  les  mains  du  commis  nu  bureau  de  M.  le  romman- 
deur  de  Boischevilier^  trésorier  de  l'ordre  à  Paris.  —  £?/•  plm  te 
baron  lui  paiera  de  suite  i,iO(t  litres  huit  jours  avant  son  départ 
pour  Malte  et  100  livres  à  Soël  prochain.  —  l'haute  de  paiement  le 
dit  sieur  chevalier  pourra  rentrer  aussittU  dttus  tous  ses  droits  sans 
0iûune  formalité  de  justice.  ■  —  Il  prononça  ses  vœux  à  Malte  en 
1710;  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  en  1711;  capitaine  en 
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second  en  1719,  major  d'escadre  en  1721  et  capitaine  de  frugale  en 
1723.  —  C*esi  en  c«tte  qualité  qu'il  prit  le  commandement  de  h 
frégate  le  S^  Vincent,  avec  Ia(|U('llc  il  poursuivit,  le  13  mai  de  retie 
année,  et  prit,  après  un  combat  arharué.  la  Pittronedr  Tripolt  '{), 
—  Quoique  le  St-Vincmt  eut  beaucoup  souffert,  le  chevalier  d© 
Chambi-ay  parvint  à  conduire  sa  prise  dans  le  f>orl  de  Malte  :  le 
grand  maître  se  rendit  à  bord  de  la  IVéj^ate  avec  toute  sa  cour  et 
félicita  publiquementte  vainquetirsurla  vaieurqu'ilavaildéployéc 
dans  cette  circonslauce.  Des  <piatre  pavillons  pris  sur  le  vice- 
amiral  turc  l'un,  à  la  demande  de  Jean  le  Normand,  évîsiue 
d'Evreux  lui  placé  dans  la  cathédrale,  contre  le  premier  pilier  de 
la  nef,  à  (gauche,  près  du  chœur,  ainsi  que  le  constate  un  acle 
capilnlaire  du  ^8  aoûl  17^i^  le  second  dans  l'abbaye  St-Sauveur, 
dont  était  ahbessc  Françoise  de  Rochecliouart,  marraine  du  brave 
ctievalicr;  les  deux  autres  dans  leséglirfCsdeGauvilieetde  Morsau, 
dont  étaient  seigneurs  les  deux  frères  atnés  du  chevalier  de 
Chambray.  Ces  pavillons  étaient  d'un  espèce  de  cres[>on  île  laine 
ronge  et  jaune.  —  A  peine  les  avaries  du  St-Vincent  lui^ni-elles 
réparées  qu'il  se  mit  à  la  poursuite  de  ta  Bellina^  tartane  qui  avait 
pris  la  fuite  lors  de  la  prise  de  l'amiral  Tripolitain  et  le  II  juin  il 
l'amena  dans  le  (>orl  de  Malte  (2).  —  Au  mois  d'août  suivant  il 
attaqua  un  corsaire  at^'érien  de  'Mi  canons  qu'il  força  de  s'échouer 
h  la  côle.  La  commanderie  de  Yéricourt,  en  Lorraine,  fut  la 
récompense  de  ce  nouveau  service.  —  Au  mois  de  janvier  1720  le 
commandeur  de  Chambray  fut  promti  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  et  prit  le  commandement  du  St-AïUoine,  de  60  canons. 

Chargé  de  croiser  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  meis  du 
Levant  pour  les  purtrer  ties  forbans  dont  elles  élaient  infestées,  le 
commandeur  s'acquitta  de  celte  mission  avec  laul  de  zèle  et  de 
persévérance  qu'en  moins  de  quelques  mois  il  prit,  brûla,  ou 
coula  bas  un  ^ruod  nombre  de  bâtiments  appartenant  aux 
régences  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli. 

En  1731  il  fut  nommé  commandant  général  des  vaisseaux  de  la 
religion. 

L'année  suivante,  le  Grand  Maître  informé  qu'un  grand  couvoi 
devait  appareiller  de  la  rade  de  Damiette  pour  Smyrne  et  Gods- 

(I)  a.  Journal  de  Verdon,  août  171'].  |i.  110.  lit  cl  113. 
(91  Jonnial  de  Verdan,  0  octobre  I73:i,  p.  388  et  38Q,  novembre  1731   et 
férritr  1733. 
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laniinnple,  ordonna  au  commandeur  de  Chambray  d'aller  le 
délruirc. 

Il  parlil  do  Malte,  le23  jiiillol,  avec  les  vaisseaux,  le  StAutoine 
et  le  St-ireorgex.  cl  l'ut  bienUjt  rejoint  par  deux  tartanes  qui  lui 
apprirent  que  les  navires  turcs  et  ^cs,  mouillé»  dans  la  rade  de 
Daniiotte.  au  nomhi'p  d'environ  40,  éiaient  escortés  par  deux  sul- 
tatu^s,  l'une  de  70  canons,  poriani  pavillon  amiral,  lu  seconde  de 
(50,  et  qu'en  outre  une  autre  sultane  de  70  canons,  commandée 
par  un  renégat  maltais,  croisait  sur  la  côte  de  Caramanie. 

Le  commandeur  cliargea  le  chevalier  Tliomassi,  capitaine  du 
St-GforijM.  de  combaltre  la  sultane  de  60  canons,  se  réserva  la 
sultane  amiraie^  et  recommanda  aux  capitaines  des  tartanes  de 
briller,  couler  ou  faire  échouer  le  plus  ^^rand  nombre  possible  des 
biliimentsdu  convoi,  ce  qui  l'iu  exécuté. 

l/cscadrc  s'approchait  de  llamictte  (1),  et  à  midi  elle  n\-n  était 
plus  qu'à  trois  lieues.  A  sa  vue  les  deux  sultanes  turques  appa- 
reillèrent en  coupant  leur  cable,  et  elles  lireul  route  au  nord. 
C'était  ce  que  désirait  le  commandeur  qui^  redoutant  les  bus  l'onds 
de  la  côte  égyptienne,  ne  voulait  point  attaquer  ces  bâtiments  à 
leur  mouillafie.  L*escadre  mahaise  les  suivit  pendant  plusieurs 
heures,  jusqu'à  ce  qu'enlin,  parvenu  à  la  portée  du  canon,  le 
commandeur  de  Chambray  commenta  k  tirer  en  chasse  sur  la 
sultîuie  amirale.  Celle-ci  lui  rtsposta  avec  ses  canous  de  retraite. 
Cependant,  vers  une  heure  et  demie,  étant  enliii  parvenu  par  sou 
travers^  le  St-Antoine  lui  envoya  une  bordée  qui  la  démàia  de  sou 
grand  mât.  La  sultane  y  répondit  par  une  volée  de  toute  son 
artillerie,  qui  causa  des  avaries  tellement  majeures  au  vaisseau 
qu'il  futcoulrainl  de  laisser  arriver  pour  les  réparer.  Lq  St- Georges^ 
en  passant  du  côté  de  la  sultane  amirale  pour  aller  combattre 
Tautre.  qui  faisait  force  de  voiles  pour  loir,  lui  envoya  également 
sa  volée.  Le  St- Antoine,  ayant  eu  bientôt  réparé  ses  avaries,  revint 
continuer  le  combat  commencé  si  avantageusement.  L'amiral  turc 
le  soutint  avec  la  plus  grande  valeur,  et  il  continua  ainsi  jusqu'au 
.soir,  la  nuit  y  vint  mettre  fin,  et  les  deux  combattants,  criblés  de 
boulets,  se  séparèrent  pour  réparer  les  dommages  qu'il  s'étaient 
causés  réciproquement. 


(I)  Le  joaroal  de  V«rduii,  décembre  t73i  conUent  la  reUtiuti  de  ne  comb&t, 
enTo^ée  p«r  le  coiniiiand«ur  do  Cha&ibray  u  tou  frôro. 
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Dans  rétat  oii  se  trouvait  réduite  la  sultane  amJrale,  le  comman- 
deur ne  craijçnaii  pas  qu'elle  lui  ccliappàl:  cependant  il  manœuvra 
toute  la  nuit  pour  la  conserver  en  vue  :  le  lendemain.  17  aoùL  le 
St-iieorges,  qui  n'avait  pu  atteindre  l'autre  sultane»  vint  rejoindre 
le  Sl'ÀHlointf^  et  tous  deux  se  dirigèrent  sur  l'amiral  turc.  Le 
combat  recomnienva  alors  avec  une  nouvelle  vigueur;  toutefois  il 
ne  pouvait  <^trc  de  longue  durée.  Bientôt  re  qui  i-estaii  de  mùts  à 
la  sultane  amirale  l'ut  abattu,  et  elle  était  rase  comme  un  ponton. 
Plusieuiit  foi:^  le  commandent'  cria  ù  l'aniirat  turc  de  se  rendre 
mais  ce  fut  en  vain:  il  conlinua  de  se  battre  avec  acharnetnent. 
Cependiint  les  dem  vaisseaux  de  la  reli^on  sf>utrraient  aussi 
beaucoup  dans  leur  mâture  et  leurs  agr6s  du  feu  vif  et  nourri  de  la 
sultane  :  le  commandeur,  voyant  qu'il  ne  lui  restait  d'autre  parti 
(|ue  de  la  couler  bas.  se  mit  en  devoir  de  le  faire.  Passant  alors  en 
arrière  de  l'amiral  turc,  d  lui  envoya  sa  volée  en  entilade,  à  portée 
de  pistolet,  et  alla  ensuite  s'établir  sur  sa  hanche  de  tribord,  où 
il  conlinua  de  le  canoner  eu  pointant  a  couler  L>as.  hc  St-George.iy 
arrivant  à  son  tour,  lui  envova  aussi  une  volée  en  enfilade,  qui 
enleva  son  arcasse  tout  entière  et  démonta  son  gouvernail  :  ce  fut 
le  dernier  épisode  du  combat.  A  ce  moment  on  vit  flotter  un 
pavillon  blanc  ii  bord  de  la  sultane,  et  les  couleurs  du  croissant 
furent  amenées,  (mmédiatementonamarina  la  prise  et  l'on  ramena 
à  boni  Pamiral  turc  et  ses  principaux  officiers. 

«  De  r>00  hommes  qu'il  avait,  dit  le  l>ailli  de  Chumbray  dans 
ses  mémoires,  il  ne  resta  en  vie  que  KM)  turcs,  IB  grecs  ol  i8  qui 
se  sauvèrent...  le  vaisseau  éiail  percé  pour  70  canons,  il  y  en  avait 
42  en  bronze,  il  y  avait  cinq  ans  qu'il  était  fait  et  s'uppetait  la 
Rmllf'Nftiir.  f 

Cette  sultane  se  trouva  tellrmient  criblée  de  boulets  et  dans  un 
tel  état  de  délabrement  qu'il  lut  jugé  impossible  de  la  conduire  à 
Malte.  U*  commandeur,  après  en  avoir  fait  retirer  les  canons  et 
munitions  de  guerre  y  lit  mettre  le  feu  (l). 


Il)  Eli  17^,  U  liiiilli  (le  Ctumltray  envoya  les  pavillons  da  contre- amiral  4 
son  frtrc.  la  reiiif  **ii  (il  placer  un  dau»  l'égtise  de  Saint-Cyr.  Il  avait  «US  pieds 
de  liautnir  sur  iH  df  \nrg^ur,  et  èlait  d'une  étolTr  dr  soie  bluncbe  et  verte  A 
graudfl  ray(trc!i,  pcrrt!  di>  lie.iari>itp  de  lioulels  do  canon. 
Voîpi  riascriplion  qui  ûukit  un  de«wus.  tn  letliv^  d'or  sur  marbre  noir  : 
tt  Ce  payîlton  du  rontreamiral  des  Turrs,  pris  daai  \^  fond  dn  levant. 
proche   Damictte.  le   10  aoàl  1732.  par  illastris-iinte  sctftnenr,  fr«r«  Ja^quea 
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\\f)M  ne  terminit  l'un  des  plus  bf^aux  conikits  r|uo  les  vaisseaux 
de  hi  religion  oiisscrit  soutenus  depuis  longtemps  contre  la  marine 

|du  Grand  Sei^eur. 

A  son  retour  de  Malte,  le  commandeur  de  Chambray  reçut  les 
félicitations  du  Grand  Maître,  ijui  le  nomma  prand'croix  et  bailli 
de  l'Ordre,  et  au  mois  d'aotit  1733  il  le  pourvut  de  la  commanderîe 
Diagisirale  de  .Mets. 

|ji  marine  de  la  religion  fut  réduite,  à  la  fin  de  l'annf^e  1735,  h 
deux  vaisseaux  et  une  frégate,  forces  jugées  suffisantes  pour 
contenir  les  barburesques.  Ainsi  réduite,  cette  marine  ne  pouvait 
plus  ôtrc  commandée  par  un  lieutenant-général  cl  fut  mise  sous 
les  ordres  d'nn  capitaine  de  vaisseau.  —  Lorsque  Iii  nouvelle  de 
celte  opération  parvint  dans  les  réj^ences  de  Tunis,  Alger  et  Tri- 

Ipolt,  on  y  Ht  des  réjouissances  :  *  nous  ne  rencontrerons  donc 
plus  a  la  mer  ce  roiujf  dr  Multf  »,  disaient  les  Beys  :  car  c'est 
ainsi  «pi'ils  désignaient  le  bailli  de  Cbambray  à  cause  de  son  teint 
très  roloré.  —  H  fut  alors  chargé  du  commandement  de  toutes  les 
troupes  de  terre  (|ue  l'on  réor<:anisa  do  peur  de  surprise  des  infi- 
dèles :  et  comme  il  faisait  observer  que  n'ayant  jamais  servi  que 
sur  mer^  il  était  impropi-e  ù  ses  nouvelles  fonctions,  le  Grand 
Maître  lui  répondit  :  «  M.  le  Bailli»  qui  sait  bien  commander  sur 
mer  comme  vous  avn  loujours  (ait,  saura  bi«n  aussi  commander 

'  sur  terre.  » 

Depuis  l'époque  où  le  bailli  de  Chambray  a  pris  le  commande- 
ment des  bâtiments  de  la  religion,  jus<|u'à  celle  où  il  a  cessé  de 
navi{j:uer.  il  a  fait  21^ campagnes,  pris  11  bâtimentsaux  inlidètes  (1] 
et  fait  rentrer  dans  le  trésor  de  l'Ordre  1  million  'iOO  mille  livres, 
valeur  de  ce  temps-là. 

Il  était  d'une  grand  taille,  très  corpulent  et  avait  Tair  martial. 


Prançois  de  Clianibr^y,  chevalier,  ^raiiil  croix  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de 
Jéntimlein,  lieuLenant-çént-rat  rommandiiiit  les  TaiHcani  de  Halte,  roitmiitndeur 
de  k  cummamlene  luagiÂtmlu  de  Uet2  et  de  celle  de  VÔriconrt  :  après  avoir 
combatlu  uu  jour  euiier,  a>int  pour  capitaine  eu  second,  frère  Jeao-Fruncois 

I  de  Picot  de  Combreui,  a  élu  présenté  par  &leuire  Nicolas,  man]ui&  de  Ctimmbra;. 

^lun  frère,  i  la  reine;  et  Sa  Majesté  l'a  fHÎt  ulTrir.  dan»  ci>tte  èpUse.  en  action 
de  nr&ceii  à  Dieu,  de  ses  faveurs  pour  la  conservaiion  et  le  triomphe  de  la  reli- 
gion chrétienne,   et  pour  renouveler  la  mémoire  des  irrauds  exploits  da   roi 
saint  Ixinis  contre  les  infldèlci.  Et  Ad.  M.  U.  ti.  et  I'.  Hei  U.  •• 
(1)  Journal  de  Verdun,  février  1733  et  novembre  1731. 
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son  visage  était  très  coloré;  il  était  d'une  force  extraordinaire  et 
d'un  leiiiprrainenl  robuste  :  sa  vue  excellentp  lui  permettait  de 
distinpuor  les  objets  :'i  une  1res  f^rande  distance,  ce  qui  lui  fut  sou- 
vent d'une  grande  utilité  ù  lii  mer  :  inutile  d'ajouter  qu'il  joignait 
à  luules  ces  qualités  une  bravoure  il  toute  épreuve  et  un  sang 
froid  irn[>erturbable. 

i^  i'e|)Os  auquel  il  se  trouvait,  {>our  ainsi  dire,  condamne  ù  Tàge 
de  ^  ans  ne  |>onvait  convenir  à  son  activité.  C'est  alors  qu'il 
obtint  du  (iraud  Maître  la  permission  de  fbrtilier  it  ses  frais  l'tle  de 
GoîvO  située  au  nord-ouest  de  Malte.  Il  y  parutcommeuu  nouveau 
Roiuulus;  les  Go/ilains  le  reçurent  avec  les  transports  d'une  joie 
inexprimable  et  lui  prodijfuèrenl  l'encens  de  leurs  poésies  ;  ils 
travaillèrent  sous  ses  ordres  avec  tant  de  zèle  que  cette  ville, 
commencée  en  I7W.  était  prï^squ'eniièremeni  terminée  en  1755; 
elle  reçut  le  nom  de  Cité  AVttiv  de  Chamhraij.  qu'elle  a  conservé 
depuis. 

Impatient  de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux  et  d'aller  s'établir  au 
milieu  d'une  population  qui  iKMiissuit  son  nom,  le  l>ailti  commit 
l'imprudence  d'habiter  trop  t<)t  la  maison  qu'il  s'était  fait  bâtir 
dans  la  Cité  Neuve  et  il  y  contracta  une  maladie  grave.  Transporté 
à  Malte  il  y  languit  pendant  plusieurs  mois  et  sucromba,  le  8  avril 
{756,  à  l'âge  de  69  ans.  —  Il  fut  inhumé  dans  l'église  Saint-Jean, 
où  on  lui  érif>ea  un  Louibeau  nrné  de  ses  armes  et  de  trophées, 
avec  cette  inscription  : 

0.0. u. 

me  JACET 

FR.    JAC.    FHANG.    DE   GHAMBRAV.    ORt>.    UIEROSO.    BAJUUVUS   DR 

SANCTA    VAVBOtJRC.,    DE   VIRECOURT,    UAUISTHALISQ.    COHM. 

MEHFJfSIS   COMMENDATOBIUS 

MARI 

^eTATIS  SUJ£  NULU  SBCUNDUS 

PUDIT   TURCOS 

TERRA 

AHi:e  PROpnris  impknsis  ex^trui^ta 

TLTAMT   CIVKS 
OBHT   HEUTO,   8   APRIL.    AN.    IToti.    .I^TAT.    70. 


ALEXIS  d'ALLOGNY  de  la  GROYE 

XXVII*   CoMHANbEliR  DE  SAINT-IiTIKNNK-t»E-RENNEV|IXE   (1721-1731) 

De  gueules  à  trois  fleurs  de  lys  d'argent. 

Cette  famille  était  de  Rochetort.  Elle  a  Iburni  à  l'Ordre  de  Malte, 
outre  celui  dont  il  est  ici  question,  deux  chevaliers  :  Guy  fils  de 
Guv  d'Aloigny  et  de  Reoée  de  la  Pou^e,  mort  Grand  Bailli  de 
Morée;  N"*  iiU  de  Louis  d'Aïoigny  et  de  Cfiarlotte  Chasteignier 
mariés  le  9  aoul  1657. 

Alexis  d'AlIogny  de  la  Groye  fut  reçu  en  16S4;  il  était  de  Poitiers 
au  Prieuré  d'Aquitaine.  l>ès  {7'ii  il  se  si^ala  en  qualité  de  com- 
mandant de  vaisseau  ainsi  que  te  raconte  Vertot  (tome  v  p.  350)  : 
«  l>>  vaisseau  Sftint-Jfaii  monté  par  le  commandant,  rencontre 
quel(|ues  jours  aprcs  un  bûlimeiU  alj;cnen  de  40  pièces  de  canon, 
le  joint,  et  s'en  rend  maitre  après  une  heure  de  combat.  Viu^ 
esclaves  chi-étiens  furent  délivrés,  et  2G()  infidèles  faits  esclaves. 
Peu  de  jours  après,  ils  rencontrèrent  l'escadre  de  Tunis  c-omposée 
de  la  capiiane,  de  la  patrone  et  du  Porc-épy.  \jes  deux  premiers 
vaisseaux  s'échappèrent  à  la  faveur  de  la  nuit,  après  un  long  et 
rude  combat;  raaisle/'o/or/ï.i/,  après  avoir  essuyé  un  feu  continuel 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  fut  contraint  de  se  rendre.  Ou  délivra 
31  chrétiens,  qui  étaient  esclaves  dans  ce  vaisseau.  Ce  succès  dû  à 
la  valeur  du  commandant  Alognis  de  la  Grois,  jetta  la  terreur  sur 
les  côtes  de  Barbarie,  d'où  les  armateurs  refusèrent  de  se  mettre 
en  course.  »  La  commanderie  de  St-Kiienne-de-Renneville  fut  pour 
ce  chevalier  la  récompense  de  sa  bravoure  en  cette  circoustauce. 

Dès  le  'iG  octobre  17^  it  laisaii,  h  Jean  Picard,  un  L>ail  général 
des  revenus  pour  la  somme  de  lo,500  livi*es  par  an.  Mais  probable- 
ment l'organisation  de  ses  affaires  personnelles  n'était  pas  à  la 
hauteur  de  son  courage,  car  nous  voyons  ses  créanciers,  de  concert 
avec  M.  le  commandeur  de  Taraboneaux,  faire  saisir  les  revenus 
de  sa  commanderie  en  17â6  et  obtenir,  par  arrêt  du  conseil, 
16  avril  1731,  l'autorisation  de  les  toucher  en  sa  qualité  de  procu- 
reur du  Commun  Trésor. 

François  Nicolas  de  Cliambray,  chevalier,  marquis  dudit  lieu, 
procureur  de  î*  Alexis  d'AlIogny  de  la  Groye,  présenta  le  16  février 
1731,  à  la  cure  du  Tilleul-Lambert,  M.  François  Martin,  prêtre,  i!i 
condition  qu'il  se  ferait  recevoir  dans  l'Ordre  au  pr'emier  chapitre. 


CLAUDE  OK  SAINT-SIMON 

XXIX"  Commandeur  dk  Sai-vt-Etienne-de-Renneville  (1740-1705) 

Geund  Croix,  Bailly^  Général  des  Galères. 

De  sinopleà  troU  lioiui  d'argent  armés  e(  lampaaséx  degueutes,  3em 
chef  et  un  en  pointe. 

Claudo  de  Saint-Simon  fils  d^Eustaclic-Titus  de  Saint-Simon  (I) 
el  de  Claire  Eugénie  d'Autcrive.  naquit  le  8  ^ptembro  i69i,  fut 
tonsure  le  16  mars  1710  el  chanoine  réj^ulier  de  l'Ordre  de  Sainl- 
Augustiu  en  l'Abbaye  do  Saint-Victor  à  Pan\s,  où  il  fit  profession 
le  17  avril  4712.  Il  réclama  depuis  contre  ses  vceux.  et  après  en 
avoir  obtenu  la  cassation,  il  entra  dans  l'ordre  de  Malle. 

Pourvu  de  grâce  majijistrale,  on  l'an  I7i0,  de  la  Comnianderie 
de  Saint-Elienne-de-Heonevitle,  il  l'administra  pendant  %  ans. 

Un  état  signale  les  recettes  de  la  fa^on  suivante  : 

Ou  I"  mai  i750  au  4  juin  1752  =  de  34,244'  U»  3* 
Du  4  juin  i7r>â  au  8  août  1754  =  de  43.191'  3-* 
Du  8  août  1754  au  15  mai  1755  =  de    «i.544"        7'! 


Total  89,979'  19"  3«i 

Dépenses  =    88,913'    7*  3-* 

Boni  =:      1,066'  12' 

Voici  maintenant  un  extrait  de  l'inventaire  fait  au  moment  de 
la  visite  prieuraie,  en  17rîo  :  lArcb,  nat.  S.  55(î5,  t.  n). 
Meubles  d'Etat  :  dans  la  cuisine  une  grande  crémaillère  à  deux 


(t)  Du  Louis  do  Saint-Simon  ayant  été  privé  de  sa  commanderie  le  lit  féiTi«r 
1668  fi(  parattre  sa  défense.  Il  avait  é^'liaii^'û  sa  roinrnitiiderie  de  Pexenns  pour 
eelle  de  Piéton  avi^r  M.  Ia  l)iilly  de  Demanduts.  C'èlail  une  coinniandcrie 
maKislrale  ilii  Grand  Prieuré  de  Fraiirv.  It  dfvail  payer  28,G70  I.  5  s.  S  d.  ao 
(jraiid  MftJtn-'  pour  pliisii>nrs  aDiii^*es  de  respun:»iuas  et  p«ijsioiis  mafl&trales 
d'utif  piirt  et  },S33  I.  pour  une  :iuMce.  qui  est  Mme  le  denuor  atril  deroier.  Il 
produisit  une  lettre  du  fumtnantlfliir  de  la  Salle  qui  refate  «es  raisons  en  laî 
disant  que  le  Grand  Maître  a  fait  savoir  à  UM.  le  Grand  Prieur  Valencay  et 
Uailly  d'Klbène  qu'il  devrait  s'adresser  ua  Conseil  ou  il  pourrait  prouver  qu'il 
n  payé  pour  le  couiple  dt  son  Eminenre. 

(Bibl.  aat.  Paclum). 
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pendants,  deux  chcnols  de  fer,  une  pelle  à  feu,  une  pincetle,  un 
tourne-broche,  une  tenaille,  une  armoire,  une  grande  lable,  un 
billot.  —  lîiUteriti  de  cuisitit^  :  deux  r^uperels»  un  mortier  de 
marbre  avec  son  pilon,  un  de  bron/e  avec  son  pilon  rompu,  4  tri- 
angles de  fer  sur  le  potager,  3  hroclies  de  1er,  une  cuillère  de  Ter, 
une  poêle  ù  IVire,  une  lèchefrite,  un  poêlon  de  riiivrc.  uir"!  passoire 
à  queue  rompue  et  une  neuve,  six  llarnbenux  de  cuivre  jaune  à 
queue,  deux  marmities  de  cuivre  rouge,  une  vieille  bassinoire  cl 
une  neuve,  une  i>oissonnière  de  cuivre  rouge,  3  casserolles  de 
cuivre  rouge  et  un  couvercle  de  fer  blanc,  ti  casserolles  de  cuivre 
rouge,  13  plats  de  dilTérenles  grandeurs,  deux  assiettes  plates  pour 
le  rot,  3  douzaines  d'assiettes,  un  vieux  grand  plal,  3  autrss  plaLs 
moyens,  3  auti-cs  jtetils  façon  d'assiettes  creuses,  un  vieux  pot, 
une  vieille  aiguière  sans  anse  et  une  neuve,  une  sallièrc,  un  vieux 
chandelier  et  une  pinte,  le  tout  d'éiain,  un  réchaux  de  cuivre 
rouge  et  un  j>etit,  un  grand  gril  de  fer  trèsancirn.  —  Vn  scrvir^ï 
complet  de  fayence  de  Rouen,  G  cuillièreselO  fourchettes  d'argent 
marqués  d'un  chiffre  P  et  G  sans  couronne  avec  deux  palmes  [>our 
support.  —  Linge  :  20  paires  de  draps,  7  douzaines  et  demi  de 
scrvieiles  tant  damassées  qu'unis,  15  nappes  damassées  et  unies, 

3  autres  douzaines  de  serviettes  damassées,  4  nappes  de  toile  unie, 

4  tabliers  de  cuisine,  4  paires  de  draps  neufs,  2  douzaines  de  ser- 
viettes unies  et  doux  nappes.  —  Mais,  dit  le  procès-verbal  tout  ce 
linge  a  été  emp(»rlé  par  le  ronHuandciir  actuel,  il  ne  reste  plus 
que  quatre  paires  de  draps  et  trois  douz^iiiies  de  serviettes,  plus 
deux  uap{>es.  Nous  reviendrons  sur  celle  dilapidation  en  parlant 
de  sou  successeur. 

Venons  h  la  visite  prieuraledu  mercredi  13  avril  1757  faite  par 
f"  Jean  Charles  de  lïupierro  Boisroger,  chevalier  profès  de  l'Ordre 
de  Saiui-Jean,  conmiandeur  de  Loiivicrs  et  Vauniron.  accompagné 
de  f":  Pierre  Denier,  religieux  conventuel  et  commandeur  de 
Laigneville,  prieur  curé  de  Suint-Jean  de  Latran.  (Arch.  de  Caeo, 
séries  H  et  K}. 

■  Reçus  par  le  sieur  Leblond,  fondé  de  pouvoirs,  nous  avons 
visité  une  grande  et  magnifique  chapelle,  située  dans  le  jardin  de 
la  maison  seigneuriale,  où  étant  entrés  avons  remarqué  <|u'ello 
est  dédiée  à  saint  Etienne  peint  sur  ta  contretablu  du  coté  de 
l'épUre,  la  Sle  Vierge  au  milieu  et  du  coté  de  l'évangile  saint  J.-B., 
au-dessus  sont  encore  posées  les  statues  de  saint  Etienne,  de  N.-JD. 


us 
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et  de  saint  11lai.se,  en  pierres  scïilptêes,  peintes  el  dorées,  avec  les 
armes  de  Franaj^  ot  de  la  rclifçiun,  surinontéosd'uD  dais  aux  arme* 
du  sieur  commandeur  Des  Marels;  sur  les  gradins  de  bots  peint 
sont  posés  une  croix  avec  son  Christ  et  \  chandeliers  d(>  cuivre, 
sur  lauiel  3  napi^s;  un  marchepied  en  pierre  et  i  colonnes  de 
cuivi-e  au  devant  de  lautel  servant  de  cliandeliers.  —  La  dite 
chH(M'lle  pourvue  d'un  beau  cahce  et  patène  dores  en  dedans,  aux 
armes  d'un  ancien  commandeur,  deux  bui-cltes  d'argent  et  un 
bassin  d'argent  haché,  une  chasuble  complète,  etc.  —  Le  cbrpur 
séparé  de  la  net'  par  une  belle  grille  de  fer  avec  une  porte  de 
môme  au  milieu  surmontée  d'un  grand  Christ.  De  chaque  côté  du 
chœur  est  un  grand  banc  de  bois  avec  stalles,  celui  du  cMé  de 
l'épitre  surmonté  des  armes  du  feu  commandeur  de  Vaugien  et 
Vautre  du  côté  de  l'évangile  de  celles  du  feu  commandeur  Desma- 
rests,  sur  lequel  sont  deux  livres  de  chant  reliés  en  veau  et  garnis 
de  cuivre.  —  Dans  la  nef  plusieurs  anciens  bancs  et  un  bénitier 
de  cuivre  à  la  porte.  —  La  dite  chapelle  bien  carrelée,  voûtée  en 
arcs  doubleaux,  éclairée  de  17  grands  vitraux. 

H  nous  a  été  dit  que  le  vénérable  Kiilly  avait  obtenu  la  permis- 
sion de  détruire  la  dite  chapelle,  sons  la  condition  d'eu  faire  une 
moins  considérable,  pins  agréable  ù  rornemenl  du  château  et  plus 
i\  portée  de  la  commodité  du  titulaire,  A  laquelle  on  entendrait  la 
messe  au  moyen  d'une  tribune  de  plein  pied  aux  ap|tartcnienls. 
Comme  te  projet  n'a  point  eu  son  exécution  et  qu'il  est  important 
de  ne  point  laisser  dépérir  et  consommer  pur  tes  pluies  une  voûte 
et  une  chapelle  aussi  belles  que  solides,  les  commissaires  ordonnent 
do  la  restaurer. 

Les  visiteurs  constatent  la  présence  des  armes  de  la  religion  et 
celles  (lu  rommandcur  de  Mailly  sur  la  cheminée  de  la  grande 
chambre  du  manoir;  ordontient,  à  Kprcville,  de  réparer  le  lambris 
de  la  voûte  du  chœur  ainsi  que  la  couverture  en  tuile,  ce  qui  est 
d'autant  plus  urgent,  disent-ils,  que  le  chœur  vient  d'être  nou- 
vellement décoré  d'un  autel  et  d'une  contrelable  très  propre,  que 
le  défaut  île  couverture  a  déjà  endommagé  et  que  le  curé  et  les 
paroissiens  demandent  celle  réparation  avec  tout  l'empressement 
fjossible. 

Ils  trouvèrent  comme  curés  :  au  Tillcut-l*aniberl  M.  Bourdon, 
depuis  1749;  ù  la  Goubcrge,  Ktienne  du  lioscq,  depuis  1752;  à 
Kpréville,  Alexandre  Uoussel  ilepuis  1754;  h  Sacquenville  François 
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le  Big^,  présenté  en  1731  par  feu  le  Bailly  de  Laval-Montraorency 
pendant  la  vacance  et  le  mortuaire  du  feu  commandeur  d'Aloigny 
de  la  Croix;  à  la  chapelle  Martel,  Jacques  Larmey,  depuis  long- 
temps, sur  le  contretable  les  armes  de  la  religion,  celles  de  M.  de 
Hailly  et  de  Vion  de  Tessancourt  ;  à  Tourvîlle,  Guillaume  Toustain 
présenté  par  M.  le  marquis  de  Ghambray,  procureur  de  f«  Aloi- 
gny  de  la  Croix. 

Le  procès- verbal  de  cette  visite  se  termine  ainsi  : 

Responsions  au  Trésor 2,410>    3<*  7* 

Imposition  du  20«  denier 472'  15"  3> 

Pensions 3,779i 

Charges  locales 582' 

ToUl 7,243'  18d  10- 

l>a  commanderie  était  louée,  par  un  bail  général,  18,000  livres. 


(A  suirre). 


L'abbé  C.  Guéry, 

Aamôoier  du  Lycée  d'I^vreux. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


llVTftux,  Imprimerie  de  l'Eure.  L.  Odieuvr«.  4  bis.  rue  do  Uellet 


Les  lettres  déposées  avant  8  h.  â5  du  soir  an  haros 
de  la  rue  d'Amsterdam  et  celles  jetées  dans  les  bottevj 
de  la  gare  Saint-Lazare  (Salle  des  pas  perdus)  avant 
8  h.  50  sont  distribuées  le  lendemain  matin  à  Londrat 


TRANSPORT  EN  GRANDE  VITESSE 

DE  UESSAGE&IESv  PRIMEURS,   FRUITS,   LÉGUMES,   FLEURS,   ÉTC... 
ENTRE  PARIS  ET  LONDRES 

Trois  départs  par  jour  toute  l'année. 

Les  expéditions  remises  à  la  gare  Saint-Lazare  poï>^ 
les  trains  partant  à  3  h.  40,  4  h.  10  et  9  h.  du  bCT* 
parviennent  à  Londres  le  lendemain  à  8  h.  45,  à  9  h.  f 
du  matin  ou  à  midi  45. 


VOYAGE  CIRCULAIRE  EN  BRETAGNE 


BILLETS  D'EXCURSIONS 

délivrés  toute  l'année. 

(1"  classe   65  fr.    —  2»  classe  60  fr.) 


Les  Compagnies  de  TOuest  et  d'Orléans  délivrent, 
toute  Tannée,  aux  prix  très  réduits  de  65  fr.  en 
1"  classe  et  50  fr.  en  2""*  classe,  des  billets  circulaires 
valables  30  jours,  comprenant  le  tour  de  la  presqu'île 
bretonne,  savoir  :  Rennes,  Saint-Mah,  Dinard,  Saint-Brieuc, 
Lannion,  Morlaix,  Roscoff,  Brest,  Quimpery  Douarnenez, 
Pont-VAbbé,  Concameau,  Lorient,  Àuray,  Quiberon,  Vannes, 
Savenay,  Le  Croisic,  Guérande,  Saint- Nazaire,  Pont-Château, 
Redon  et  Rennes. 


Il 


1  '■ 


RÉDACTION 


Les  manuftcriU  et  los  domandos  doivent  être  adrMséB  : 


P<mr  la  Seise-Inr. 


Pour  le  Calvados 


Pour  TEure 


Pour  la  Manche 


Pour  rOriid 


A  MM.  Pabbé  Tougahd,  iloctciir  ès-îeitr©B, 
V*iXh  Séiuiaairo  de  MoDl-aux>Mal«idec, 
Rouen; 

Ch.  DE  Dbaurepaiae,  avocat,  rue  Beffroi, 
H ou en  ; 

i.  Bauthèlbmy,  plaoc  Cauchoise,  Rouen. 

MM.    P.    HE   LONGUCUARE.   avOCAt,    10,    pl&OO 

Saint-Sauveur.  Caen; 
O.  DANKA8,  avocui,  rue  aux  Nampa,  Cacn. 
MM.  le  Chanoine  Odieuvre.  4  ble,  rue  du 

Mciii't,  Evrf'ux; 
GEorFAOY  DK  OiiANOMAisON,  cbAtcau  dc  Na- 
ge), par  Conches; 
!i.  RKiVNien,  rue  Chartraino,  Evroui. 
MM.  lo  Chanoine  Le  Oacheux,  curtf-doyon 

de  Pontorson; 
E.  MiLcENT.  au  Val-de-Brlx.  iiar  Sottovaat; 
H.   DE  GiBON,  châtoau  do  GralnvfUe,  par 

GranvUle. 
MM.  Tabliè  Prëcour,  aum^oler  du  pensionnat 

Saint-Joseph,  Fiers; 
Angot  des  KoTot'iis^  ch&teau  des  Retours, 

par  Putangea,  (Orne|. 

G.  DE  8Ê(3uiN,  chUtcuu  de  Orèvecœur,  par 
Putangcs,  (Orne). 


Les  manuscrits  seront  soiiinis  par  l'intermédiaire  des  personnes 

ci-do.<sus  dc'siguèes  au  Comité  de  rt^daction  qui  ju^o  si  l'article 

peut  être  inséré.  —  NêaniuoiuB  chaque  auteur  reste  responsable 

des  idées  ou  opinions  émises  duns  ses  articles.  —  Les  manuscrits 

ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  danslafieuue  peut  laire 

I  utijit  d'un  tirage  à  part;  M.  Ip  Chanoine  UDtEUvne,  directeur  de 

rimerie  do  l'Eure,  avor  lofluci  on  aura  à  senlcndre,  fera  des 

1  ions  spéciales  aux  collahoraLeurs  de  la  Revue. 

l.cit  auteurs  aont  instamment  priéa  de  renvoyer  les  épreuves 

corrigées  à  Vimprimeui\  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  do 
LoDgueDiarn,  A  Ccien. 

Il  aéra  rendu  compte  de  tout  ouvrajîi:  dont  un  exemplaire  aura 
envoyé  ^oit  à  M.  de  Longuemare.  place  Saint-Sauveur,  19. 
^CQ,  soiti  M.  Travers,  rue  des  Chanoines.  Caen. 
^L'abonnement  est  exi|i;ible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour   le   paiement   des  abonnements,   s'adre.sser  au   trésorier, 
M.  LetcUier-AiuboIgsettu,  rue  ilu  Parvis-Nolre-Damo.  Evreux. 


Les  lettres  déposées  avant  8  h.  25  du  soirauJ[)ureaa 
de  la  rue  d'Amsterdam  et  celles  jetées  dans  les  boites 
de  la  gare  Saint-Lazare  (Salle  des  pas  perdus)  avant 
8  h.  50  sont  distribuées  le  lendemain  matin  à  Londres. 


TRANSPORT  EN  GRANDE  VITESSE 

DE  UESSAGERlESv  PRIMEURS,   FRUITS,  LÉGUMES,  FLEURS,   ÉTC... 
ENTRE  PARIS  ET  LONDRES 

Trois  départs  par  jour  toute  l'année.  ' 

Les  expéditions  remises  à  la  gare  Saint-Lazare  pour 
les  trains  partant  à  3  h.  40;  4  h,  10  et  9  h.  du  soir 
parviennent  à  Londres  le  lendemain  à  8  h.  45,  à  9  b.  15 
du  matin  ou  à  midi  45. 


VOYAGE  CIRCULAIRE  EN  BRETAGNE 


BILLETS  D'EXCURSIONS 

délivrés  toute  Vannée. 

(I"  classe   65   fr.    —  2»  classe   50   fr.) 


Les  Compagnies  de  l'Ouest  et  d'Orléans  délivrent, 
toute  Tannée,  aux  prix  très  réduits  de  65  fr.  en 
1"  classe  et  50  fr.  en  2"*  classe,  des  billets  circulaires 
valables  30  jours,  comprenant  le  tour  de  la  presqu'île 
bretonne,  savoir  :  Rennes,  Saint-Malo,  Dinard,  Saint-Brieuc, 
Lannion,  Morlaix,  Rosco/f,  Brest,  Quimper,  Douarnenez, 
Pont-VÀbbé,  Concarneau,  Lorient,  Auray,  Quiberon,  Vannes, 
Savenay,  Le  Croisic,  Guérande,  Saint-Nazaire,  Pont-Château, 
Redon  et  Rennes. 


Ces  billets  peuvent  être  prolongés  trois  fois  d'une 
période  de  10  jours  moyennant  le  paiement,  pour  cha- 
que prolongation,  d'un  supplément  de  10  V©  du  prix 
primitif. 

Le  voyageur  partant  d'un  point  quelconque  des 
réseaux  de  l'Ouest  et  d'Orléans  pour  aller  rejoindre  cet 
itinéraire,  peut  obtenir,  sur  demande  faite  à  la  gare  de 
départ,  4  jours  au  moins  à  l'avance,  en  même  temps 
que  son  billet  d'excursion,  un  billet  de  parcours  com- 
plémentaire comportant  une  réduction  de  40  %»  sous 
condition  d'un  parcours  minimum  de  150  kilomètres 
ou  payant  comme  pour  150  kilomètres. 

La  même  réduction  lui  est  accordée  après  Taccom- 
plissement  du  voyage  circulaire,  soit  pour  revenir  à  son 
point  de  départ  initial,  soit  pour  se  rendre  sur  tel 
autre  point  des  deux  réseaux  qu'il  a  choisi. 


KÉUACTiOW 


Les  DQaouscritfi  et  les  demandas  doiveot  être  ndreasés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  \  MM.  l'abbtî  Toijoaru,  docteur  ès-Iettres, 
I^ilit   Sûuiiuairu    de    Moot -aux-Maliido8, 
Kouen ; 
Cb.  UË  Bkauhkpa[he,  avocat,  rue  Beffroi, 

Houen : 
J.  Bahthêlbmv,  place  Cauchoise,  Rouen. 

Pour  le  Calvados  :  .  MM.  P.  de  LoNGitEMAitE,  avocat.  i9,  place 
8»int-.Sauveiir,  Cûeo; 
O.  Dakzas,  avocat,  ruo  aux  Namps.  Caoo. 

■pour  TEure  : MM.  le  Chanoine  ODiEm-ftE,  4  bis,  rue  du 

Meilct,  Evrcux; 
Geoffroy  de  Ohandmaison.  cbÂteau  de  Na- 

gel,  par  Conches; 
I,.  Ubgnier^  rue  Chartraine,  Evreux. 
Pour  la  Manohe:,..  MM.  le  Chanoine  Le  Cacreux,  curé-doyoo 

de  PonlorsoD; 
Ë.  MacB.NT,  au  Val-dc-Brlx,  par  Sottovasi  ; 
V.   DE   QiBON,  ch&teau  de  Gndnville,  par 

Grauville. 

Pour  l'Orne  : ..  MM.  l'ubLé  Frécour,  aiimôDler  du  pen&iounat 

Saint- Jotieph,  Fiers; 

Angot  lizs  Horovn»,  chAteau  des  Hotoura. 

par  Putangcs.  (Orne|, 
G.  DE  HÊfiuiN,  chfiteau  de  Crèvecœur,  par 

Putanges.  (Orne). 


Les  manuseriU  seront  soumis  pnr  Tintermédlaire  des  personnes 
ci-de&8u&  dOsignt^eâ  au  Cornilé  de  rédaction  i[ui  Jui;e  si  l'article 
peut  être  ina<>ré.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
dea  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  t^es  manuscrits 
no  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Uevue  peut  taire 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M  te  Chanoine  Odiëitvre,  directeur  de 
rimprininne  de  l'Kurc,  uver*  lequel  on  aura  k  s'entendre,  fera  des 
conditions  spt^ciales  aux  rolluborateurs  dn  Ui  Hevue. 

Lefi  nutcHt'ii  aont  insiaminent  priés  de  renvoyer  les  épreuves 
corrifjà.fis  à  l'imprimeur,  dnu^  les  Irois  jourt;. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longucmare,  h  Cacn. 

Il  sera  rendu  compte  do  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  cnvoyti  soll  &  M.  de  Longucmare,  place  Saint-Sauveur.  V), 
Caeo«  aoità  M.  Travers,  ruo  des  Cbauoinoâ.  Oacn. 

L'abonnement  est  exigible  char[UL<  année  après  l'apiiarition  du 
premier  numéro,  lew  quittances  soront  recouvrées  p.ir  l;i  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adre-sser  au  trésorier, 
M.  LeteUier-iUabois&eite,  rue  du  Parais-Notre-Dame.  Kvreui. 


KÉDACTION 


Pour  Uyni  ce  qui  concornft  la  n^ducUoii,  s'adresser  h 
M.  V.  (le  Loii^uematv.  secréUire  de  fa  rédaction,  19. 
place  Saint-Sauveur,  Cuen. 


\m>NNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  ee  qui  concerne  Tadtninistratioii  de  La  Uovuo, 
annonces,  demandes  d'abKmnemenU»  etc^,  doit  6liv 
adressé  ii  M.  VixhUé  Odieuvre,  4  l)is,  rue  du  Meilet, 
Evreux. 

Lies  abonnomontit  sont  en  outre  revus  dans  chaqui* 
département  chez  les  personnes  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

La  hevtte  caiholiqtw  de  !^orma$idie  parait  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  ll;2  pa^'o*^.  L'rniidin-H*. 


Le    prix    de    rnl.M>nnemenf    eM   de    lO    rmnf?» 
par  an. 
Pour  ri-'lrniicor,  <lo  12  rrdiics  par  nn. 
Vrïx  de  In  livt*nUon,  2  friincfii. 


Left  livraitjons  sont   eu   venlc  cliei  le»  ]irnicipaux 
libraires  des  ctuq  départements. 


ill 
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tèrcde  la  Charité»  dont  elle  et  son  mari  sont  les  fondateurs.  DIp 
étoit  déccdéc  à  Rouen,  et  son  corps,  aiaul  élé  tais  dans  un 
cercueil  de  plomb,  a  été  transporté  ici. 

Le  nié<lecin  Malouin  esl  mort  :  il  était  hahile  homme  dans  soq 
art;  mais  il  êlait,  dit-on,  un  vvrogne  beffé.  Son  frère,  curé  d** 
Saint-F>lienne,  prétend  eslre  rétabli  cette  année  parce  que  c'est 
Tannée  jubilaire,  année  de  restitution. 

On  n'a  (K)rni  imprimé  l'oraison  funèbre  du  s""  Mauger. 

Je  suis  après  les  rccbercbes  du  R.  P.  Selle.  Tay  trouvé  dans 
celles  de  Borel,  médecin  de  Castres,  que  Wace  que  vous  dites  avoir 
honoré  notre  ville  par  le  séjour  qu'il  y  a  fait,  étoil  dp  Querci,  qu'il 
tit  en  1160  son  Homan  des  Ducs  de  Normandie^  sous  Henri  I,  roy 
d'Angleterre. 

J'ay  aussy  trouvé  dans  l'Histoire  de  l'Eglise  de  Saint-Ai^aii 
d'Orléans,  composée  par  R.  Hubert,  que  la  chapelle  du  château 
de  Caon  doit  le  nom  de  Sl-Âif  nan  qu'elle  porte  cl  sa  fondation  à 
un  doïen  de  cette  église  qu'il  ne  nomme  pas.  Je  suis  avec  un 
très  profond  respect. 

Monseigneur, 

De  votre  Grandeur, 
Le  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Fr.  M.u»tln. 

A  Momeitjneur,  Monseigneur  t'ancien  Evi'que  d'A  tranches^  chfz  les 
RR.  PP.  Jésuites  de  ta  rue  Saint- Antoine^  Paris. 


P.-D.    HUKT    AU    p.     MAHTI?r. 


'A  Paris,  i6  janvier  I70Û. 


Je  serois  plus  exact  h  vous  répondre,  mon  cher  Père,  si  j'avoîs 
un  peu  plus  de  loisir  et  moins  d'atfaires;  mais  le  changement  qui 
est  arrivé  dans  mon  estât,  m'en  donne  de  si  continuelles  et  si 
embarrassantes,  que  je  n'ay  pas  le  loisir  de  respirer.  Je  suis  lasché 
de  Texil  de  M.  le  Do>en,  mais  je  n'en  suis  |>aâ  surpris.  Je  prévoyais 
depuis  longtemps  cet  orage.  Vous  me  déclaivi  par  votre  pénul- 
tième lettre  que  vous  estes  persuadé  que  l'aunéâ  1700  est  le  com- 
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menccment  du  xvin*  siècle.  II  faut  donc  que  tous  soyox  persuadé 
que  rannéo  KkO^  après  la  mort  de  Jë^us-Chrit  appartient  aussi  au 
second  su>cte.  d'où  il  s'fln^iuit  clairement  que  selon  votre  opinion 
le  premier  siècle  n'esloit  que  de  99  ans.  Borel  s'est  trompé  en 
disant  que  le  |>oète  Vaice  (sic)  estoil  de  Quercy  :  il  a  pris  Quercy 
pour  Jersey,  d'où  il  estoil  assurément.  Je  crois  que  vous  appelez 
les  Hecfierchfx  de  liorel  son  Dù'lionimirf  dfint  viots  otittiftir».  Vous 
me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  l'exlrail  de  cette  histoire  de  Saint- 
Aignan  d'Orléans^  qui  porte  que  ta  chapelle  de  Saint-Aignan  du 
Chasteau  de  Caeo  est  de  la  fondation  du  Doyen  de  cette  église. 
Apprenez  moy  au&ssi,  si  il  vous  plaisl,  le  lieu  et  l'nnnt^e  de  Védi- 
tion,  et  le  titre  de  cette  histoire.  Je  suis,  mon  Révérend  Père,  vostre 
seniteur  très  acquis  ot  très  dévoué. 

f  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'.\vranches. 


LE     ï'-     MAltTl.N    A    T.-D.     IIUKT. 


A  Caen.  90  janrier  17(K). 


Chapelle  deSt-AiQiian  du  Chasteau,  Jean-François  Selle^  cordelier. 


MoNSEiGNent, 

Peut  eatre  deviens-je  im[>ortun  par  mes  lettres  fréquentes;  j'y 
prendray  garde  à  l'avenir. 

Monsieur  de  Baieux  est  en  cette  ville  depuis  quelques  jours;  on 
va  travailler  au  nouveau  jubé  pour  la  cathédrale  :  le  marbre  n'y 
sera  pas  éparj^né. 

L'Université  va  aussi  continuer  ses  b;Uimens  :  on  prétond  même 
que  celte  année  on  en  aura  fait  toute  la  carcasse. 

Le  s'  curé  de  Sl-Jnlien  a  fondé  une  confrairie  du  St-Nom-de- 
Jésus  :  on  en  a  commencé  le  service  le  li  de  ce  mois. 

Nous  avons  ici  pour  prédicateur  du  carême  le  P.  de  la  Poxe, 
prestrede  l'Oratoire. 

Je  croy,  comme  vous,  que  Borel  s'est  trompé. 

Lu  remarque  que  je  vous  ay  envoiée  sur  la  chapelle  du  Chaleau 
se  trouve  dans  le  livre  que  nous  a  donné  H.  Hubert  des  Ajttiquitez 
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historiques  de  féglise  roiale  St-Àignan  d'Orlèatts.  C'est  un  in-4». 
imprime  ii  Orléans,  chez  Gilte  llétot,  IGtil. 

Nous  avon»  vu  ici  une  pastorale  de  Mgr  l'Evéquc  de  Gap  aux 
nouveaux  réunis. 

Le  Kuurgeois  (1)  se  plaint  de  ce  que  le  vaisseau  qui  lui  appor- 
loit  quantité  de  nouveauté/,  n'est  érlioiu^  sur  les  eûtes  d'Angleterre. 

Jean-Krançois  Selle  naquit  à  Caen  en  lt>:U,  le  8  de  février,  de 
pareils  honorables,  dans  la  paroisse  de  St-(*ierre.  Il  y  lit  ses  éludes, 
pendant  le  cours  des(|ucllcs,  lors<]u'il  se  vit  avancé  en  âge,  il  fit 
paroitre  sa  piéié  envers  la  Ste-Vierge,  en  ce  que  les  jours  de  cougé 
il  aloit  faire  des  dévotions  à  la  Délivrande.  fameux  pèlerinage  pour 
les  miracles  que  Dieu  y  opère  par  l'intercession  de  Notre-Dame, 
et  retournait  le  lendemain  matin  en  classe.  Âge  de  18  ans,  il  prit 
l'habit  de  religieux  de  St-François,  au  couvent  d('S  PP.  (jtrdclirrs 
de  Houen,  et.  l'année  révolue,  il  lit  prol'ession  en  1649.  Il  enseigna 
depuis,  dans  le  même  couvent,  la  philosophie  et  la  théologie  avec 
réputation  :  il  devint  aussi  un  excellent  prédicateur  de  l'Kvaugile, 
ayant  proche  avec  admiration  dans  des  principales  paroisses  de 
Paris,  en  plusieurs  cathé<Jraleâ  de  Normandie,  et  dans  la  Métro- 
politaine, un  Àvent  avec  tant  de  succez,  quoiqu'il  n'eut  été  averti 
que  trois  jours  auparavant,  que  Messire  François  Rouxel  de 
Médavy,  lors  archevêque,  convaincu  de  l'éleudue  de  sa  capacité 
et  de  sa  pénétration  dans  tes  choses  ecclésîasiiquos,  voulut  le  taire 
son  grand  vicaire  et  lui  procurer  un  évéché  in  p/irtibm,  alin  de  le 
mettre  en  état  de  faire  les  fonctions  de  son  surt'ni;j:ant;  mais  il 
préféra  son  élat  de  pauvre  religieux  à  la  dignité  qui  lui  éloit  oflcrie 
et  aux  honninirsqui  l'auroient  suivie.  11  tut  le  supérieur,  pendant 
neuf  ans.  du  monastère  des  filles  de  Sainte-Claire  de  VArr-Man'a 
do  Paris,  pour  lesquelles  il  composa  des  hh'ditatinnx  d'un  suc 
sublime  et  aff'fit:tif,  qui  furent  imprimées  en  l*i8i,  en  deux  volumes 
in-12,  chez  Koherl  do  La  Cuille,  imprimeur  de  Paris,  fl  fut  élevé 
pour  son  mérite  aux  premières  charges  de  son  oi'dre,  aiaut  été 
délinileur  général  de  tout  l'ordre  de  St-François,  ministre  provin- 
cial de  sa  province,  et  visiteur  général  de  celle  qu'on  ap[x?lle  de 
France;  et  dans  tous  ces  emplois,  sa  prudence,  sa  dcxtérilë,  son 
7.èlc,  se  (irent  admirer.  En  1085.  il  donna  au  public  un  ouvrage  de 
controverse,  intitulé  Dialogue  df  bonne  foy  entre  deux  araia,  l'un 


(1)  Libraire  de  Caeo  (A.  G.) 
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catholique^  l'autre  calviniste,  au  sujet  de  Tclat  ou  se  trouve  à 
pnhsont  lu  religion  prétendue  rérorinde  en  France,  et  (qui)  lut 
intpririié  ù  lïntien  clinz  L:iuretil  Heso^-rie.  Il  le  dédia  au  sieur  1^ 
Gendre,  un  des  plus  rii-lies  inarohauds  dv  Houoii.  son  ami  parti- 
culier, nouvellement  converti,  afin  de  l'affermir  dans  la  Iby  cattiu- 
liipie.  Comme  il  seloil  l'ail  de  [luissans  amis,  il  procura  pur  leur 
moyen  une  ma^nirn]ue  el  superbe  conlretaiile  au  grand  auiel  de 
réglise  des  Gordeliers  de  Rouen,  <[ui  a  bien  coiilé  quinze  mille 
livres.  Enlin,  Iravaillê  d'une  continuelle  insommie,  conservant  la 
vigueur  de  son  esfirit  dans  un  corps  abattu,  il  mourut  parmi  ses 
frères,  à  Kouen,  le  septième  jour  de  décembre  lt!99.  regreté  de 
Ions  ceux  ipii  l'avoient  connu.  Il  avoit  rcs[)riL  vif.  lejn^emenl 
siiin,  les  raisonnements  roinaincans,  une  clo(|uence  persuasive, 
beaucoup  de  proi)itë,  .de  Iwnne  foy,  de  relifçion  et  d'une  amitié 
inviolable.  Sa  devise  étoit  cette  sentence  de  saint  Paul  :  Quieaiiii- 
que  rrra^  qua^iimiiue  jiuta. 
Je  suis  avec  un  profond  res|>ect,  Monseignetrr, 
De  Votm  Grandeur. 

Le  plus  humble  et  obéissant  serviteur, 

Fr.  Fr.  Martin. 

À  Monsfignntr^  Momeiqneur  l'ancien  Errqw.  rf'.i  itaïicAm,  chez  les 
HR,  VI*.  Ji'suile^  de  St-LouU,  à  Paris* 


P.-n.    HCET    AU    V.    MARTIN. 


A  Paria,  23  renier  1700. 


J'attribuais  votre  silence,  mon  cher  Père,  à  vos  prépanilifs  pour 
les  prédications  du  carême.  Je  no  me  réjouis  point  de  vosire  voyage 
de  Home  :  je  vous  aime  mieux  triin(|nilte  à  (iaen.,  el  disposant  de 
cette  belle  bibliitthèque  r|uï  sera  un  ornemeiU  de  la  ville,  et  une 
invitation  à  vos  rclij;ieux  de  luire  un  Iwn  usa;*e  de  l'occasion  de 
tant  de  bons  livres.  J'ay  oui  parler  de  celte  Histoire  des  FlaijeiUins. 
On  m'a  fait  un  si  sale  rapport  des  saletez  qui  y  sonU  que  je  n'ay 
[Mjinl  voulu  la  voir.  Ou  s'étonne  qu'un  ecclésiastique  ait  voulu 
remuer  ces  ordures,  et  plusencoi'e(|u'ilsesoii  trouvé  des  docteurs 
qui  l'ayent  approuvé.  Ce  mesme  docteur  avoit  déjà  fait  un  livre 
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docicar  dans  rUniversilié  deCaen.  J'ay  marqué  dans  moa  Recueil 
qiif*  Haiidiiis  y  a  est(^  prufesseur  en  droit.  Je  vous  a>ois  prié,  il  y  a 
déjà  <|ud(|iu'  loros,  de  vous  informer  du  pays,  de  lige  ei  de  la  vie 
el  de  la  mort  de  Al.  Gunfrey.  Cette  enqueste  vous  sen  aisée.,  mais 
je  ne  voudrois  pas  qu'il  parusiqu'elle  vint  de  moy.Conscrvez-moy 
toujours  vostre  amitié,  mon  Révérend  Fère,  puisque  je  suis  vostre^ 
serviteur  1res  tidèle  et  très  dévoué. 

-{-  P.  Daniel,  a.  £v.  d'Avranche^. 


LE    p.    MARTIN    A    P.-D.    HUET 


(Les  PP.  Niquett  Machaud,  Pmtercau.) 


A  Caen.  98  min  1700. 


MONSEIGNEUB, 


Le  procez  de  l'iniversilé  contre  les  missionnaires  se  doit  termi- 
ner après  Pàquc,  si  le  sieur  de  Sl-Oervais,  qui  en  est  leraporLeur« 
lient  sa  parole. 

Mercredi  (ut  continué  recteur  le  sieur  Aubert. 

Les  conseillci's  du  PrcsidiaK  se  doutans  hien  que  le  Roy  ne 
les  aideroit  pas  à  acheter  la  place  qu'ils  voiiloient  avoir,  n'y 
pansent  (xic)  pins.  Le  nouveau  lieutenant  de  police  n'a  po  faire 
recevoir  ses  lettres  au  bailliage,  parce  qu'il  eiJt  voulu  qu'oa  l'en 
eût  reconnu  supérieur.  Le  lîouîenanL  frirainel  et  autres  s'y  sont 
fortement  oposez.  Le  sieur  La  Ko^^ue  Ancelin,  premier  capitaine 
de  la  ville,  esL  mort.  On  dîsoiL  ces  jours  passez  qu'il  devoii  venir 
pour  la  garde  du  chaleau  deux  cens  invalides.  Les  petites  Bénc- 
diciines  ont  demandé  à  tous  leurs  amis  et  aux  aise/,  du  secours 
pour  venir  à  bout  de  leur  bâiiment.  Ce  Père  de  La  Pauzes'appelle 
du  Bois.  Ainsi  je  ne  croy  pas  qu'il  soit  de  la  même  famille  que 
cet  évéïiue  ipii  a  écrit.  On  n'a  [loint  encor  enregisli-é  le  nouvel 
éditdo  la  relbrmation  du  luxe.  Parmi  vos  écrivains  qui  ontséjounié 
à  Caen,  doit-on  oublier  les  Pères  Honoré  Niquet,  Miicliaut,  Pin- 
treau.  Jésuites,  qui  ont  été  ici  recteurs  de  leur  collège'? 
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Je  vous  souhaite  une  santé  solide,  et  3uis  avec  tout  4e  respect 
qui  est  dû  et  à  votre  illustre  personne  et  à  vostre  caractère. 

Monseigneur» 
Votre  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Fr.  Martjn. 

A  Monseigneur,  Monseigneur  l'anc.  Ev.  d'Avranche^  chez  les  RR. 
PP.  Jésuites  de  ta  maison  professe,  à  Paris. 


LE     p.     MARTIN     A     P.-D.     HUET. 

(M.  de  Vaucouleurs,  M.  Savary.) 

A  Caen,  3  avril  1700. 

Monseigneur, 

L'Université  a  perdu  M.  de  Vaucouleurs,  le  père.  On  Tenterrera 
ce  matin.  Il  a  fait  imprimer  quelque  dissertation. 

Les  petites  Bénédictines  n'ont  pas  eu  grand  chose  pour  les  aider 
à  faire  leur  église  :  elles  n'ont  eu,  dit-on,  que  cent  écus. 

La  loterie  d'ici  est  suspendue,  à  raison  de  celle  que  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fait  tirer. 

Madame  du  Tronc  a  fait  présent  à  nos  Pères  Jésuites  d'un  fort 
beau  soleil. 

M.  notre  Intendant  revient. 

J'aprends  qpe  M.  Savari  (1)  a  laissé  à  ses  héritiers  beaucoup 
d'ouvrages  qui  mériteroient  bien  qu'on  les  imprimât,  entre  autres 
rOdyssée  en  vers  latins.  Dans  sa  pièce  à  l'hooneur  de  feu  M.  de 

(i)  Le  Catalogne  mx.  de  la  Bibl  imp.  mentioDoe  les  onvrages  saÏTaots  de  Jac. 
Savary,  aliis  Timent  (?)  Cadom.  poeta  latioas  eximiaB,  lacalentas»  sed  durioris 
versifîcationls  : 

Album  Dian»  leporicidffi.  Cadomts,  165S,  IS*. 

Venatio  Valpina  et  Melina.  Ibid.,  1658,  11- 

Venationis  cervinae...  etc.  leges.  Ibid.,  1639,  4'. 

Album  Hipponse.  Ibtd.,  1663,  4*. 

Et  il  ajoate  :  Longe  plora  carmina  cecînit  ïoedtta  qaonim  coUectionem 
Aactorift  maua  scriptam  possidet  lU"^  D.  FoDcaalt. 

(Note  dé  M.  Baudemmt.) 
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Chamillar  (sir)^  intitulée  :  Z//™'  ChamiUarU  tnbontm  summOf  que 
j'ay  Uiti  et  qui  est  en  vers  ïambes,  voici  re  qu'il  écrit  : 

Melius  nunc  oti&  taotum 

In  retractandas  Hegis  convertere  palinas  (1); 

Le  ooraancement  (sic)  de  la  pièce  est  en  vers  ïambes,  la  fin  est 
en  vers  hexamètres. 

Je  suis  toujours,  avec  un  très  grand  respect.  Monseigneur,  de 
V.  G.,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

F.  F.  Mabtw. 

A  Monseigneur,  Monxriffnrur  l'anc.  Er.  (CArranche.  chez  les  flfl. 
PP.  Jésuites  de  la  ttiaison  professe^  à  Paris. 

P.-D.    HCKT   AU    P.    MAIITIK. 

A  Pans,  6  arril  1700. 


Vos  lettres,  mon  cher  P^rc,  me  donnent  toujours  beaucoup  de 
plaisir  en  m'apprcniuil  les  nouvelles  de  Caen.  auxquelles  je  dois 
prendre  plus  d'tnlorest  que  par  le  passé,  m'en  estant  rapproché. 
\ji  mort  de  M.  de  Vaufoulours  m'afflige  fort.  Il  déclinoil  depuis 
long  temps,  et  il  y  avoil  lieu  dejuger([u'il  n'iroit  pas  loin.  C'esloit 
un  do  mes  plus  anciens  amis,  et^  quoique  les  brouilleries  de 
l'Université  me  l'eussent  fait  perdre  depuis  pou  d'années,  je 
conservois  toujours  pour  luy  les  mcsmes  senlimens.  Je  l'en  lis 
assurer  à  mon  dernier  voyage,  et  il  no  receut  pas  cela  comme  je 
Tosperois.  Kclaircissez  moy,  s'il  vous  plaist,  sur  ces  disserlalions 
qu'il  a  i'nil  imprimer;  je  poiirray  juger  par  là  s'il  hiy  faudra 
donner  place  dans  mon  Recueil,  pourveu  loulefois  que  je  sois 
inslniit  du  lems  de  sa  naissance.  Souvenez-vous,  s'il  vous  plaist, 
do  M.  Gonfrey,  dont  je  vous  ay  |>arlé  tant  de  fois.  Après  la  mort 
dp  M.  Sîivjîry,  M.  Macé.  exécuteur  de  son  testament,  me  mist 
entre  les  mains  quelques-unes  de  ses  poésies  :  tout  cela  me  |>aroist 

(1)  La  copie  de  ces  vers,  faile  par  M.  Uaudcment,  est  trop  défectueuse  pou 
qoe  noDS  l'insérions  ici.  (A.  G.) 
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Ut 


si  ni^ligé.  si  peu  chasti<^,  et  si  peu  digne  de  ses  premiers  vers,  que 
je  doute  lort  qu'il  fust  bien  n^Tu  du  public,  ny  mesnie  qu'aucun 
libraire  voulut  faire  la  dc{>ensc  de  l'impreitsion.  Mandez-moy,  je 
vous  prie,  comment  le  nouveau  professeur  royal  de  Théologie 
s'acquite  de  son  employ.  Je  ne  vous  fais  pas  celte  demande  sans 
raison.  Je  ne  connois  point  ces  Orifjinfiit  des  Coutinnex  mtnnute:! 
de  M.  de  Brieux,  que  vous  m'aliéguez.  Je  vous  prie  de  m'en  mar- 
quer le  litre,  la  date  et  le  nom  do  l'imprimeur.  Jo  crois  que  ces 
Anliquitez  et  Etymologies  franvoises,  que  vous  dittes  qu'il  cite, 
sont  quelques  lettres  qu  il  a  mises  ii  la  queue  de  la  seconde  partie 
de  ses  poésies,  imprimée  à  Caen,  en  i669,  in-16,  chez  Cavelier. 
Mes  Orifjcniam,  dont  vous  me  parlez,  sont  imprimez  à  la  teste  de 
mon  OWî/**«e  grec-latin,  en  deux  volumes  F*».  Cet  ouvrage  a  esté 
imprimé  à  Franqueforl  (sic).  Je  crois  qu'on  a  imprimé  séparément 
les  OrOjeniana  en  quelque  lieu  d'Allemagne.  Je  n'ay  jamais  veu 
cette  édition.  Celle  do  Houen  est  devenue  fort  rare,  et  je  ne  |>ense 
pas  que  Pralard,  librairtï  do  Paris,  qui  avoit  acheté  le  fonds  de 
Bcrlhelin,  imprimeur  de  Rouen,  en  ait  aucun  exemplaire.  I^s 
Pères  Niquet,  Machaud  et  Pentereau,  jésuites,  ont  si  peu  séjourné 
à  Caeu  que  je  ne  crois  pas  que  leur  i*ectorat  leur  soit  un  litre 
sutlisant  pour  avoir  place  dans  mes  Recherches.  Continuez,  mon 
Révérend  Père,  d'aimer  vostre  serviteur  très  tidèle. 

f  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 

LE    p.     MARTIX    A    P.-D.     HUKT 

(M.  de  Vaucouteurs,  Jtf.  Gonfrey.) 


A  C««fl,  15  avril  170U. 

MONSEIOECR, 

M.  notre  Intendant  est  de  retour  de  vendredi  dernier;  il  doit 
parcourir  toute  la  Généralité  à  t'occasiou  do  la  taille  (?)  (1),  qu'on 
dit  que  l'on  est  dans  le  dessein  d'établir. 

MoicnanL  douze  mil  cinq  cens  livres,  on  va  continuer  les  bali- 
mens  de  l'Université,  que  les  brouilleries  et  les  procez  avoieot 
inten'ompus. 

(«)  Hoi  illiaUite. 
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H.  de  Vaucouleurs  n'avoit  pas  soissanle/>irJ  et  douze  aus  quand 
il  mourut:  il  avoti  6lé  dans  un  icms  bomo  fttic)  de  dèbanclie.  el 
a  néanmoins  duré  plus  lonloms  que  ses  camarades,  MM.  de 
Creuly,  de  Lannon,  du  Houillon,  etc.  J'ay  de  lui  une  dissertation 
de  Lacté.  Il  a  laissé  un  Traita  d^s  AphorisniPs.  qui  vaut,  dit-on,  la 
peine  d'esire  imprimé,  et  douze  thèses  de  médeiMne  hien  eurieuses. 
M.  son  (ils  m'a  promis  de  me  trouver  le  jour  de  sa  naissance. 

Pour  M.  Goot'ray,  son  fils  m'a  doné  le  billet  inclus  el  me  doit 
chercher  aussi  le  jour  de  sa  nessance.  Il  est  né  h  St-!x). 

Si  la  chaire  de  médecine  se  dispute,  ce  pe  doit  être  que  dans 
quelques  mois. 

Je  ne  say  que  M.  de  Brieux  ait  doné  le^  Antiqmtez  e!  Etimolo- 
gies  frmiçoUes^  que  de  lui-même,  lorsque,  à  la  page  ll.V  de  son 
petit  in-l*i,  de  ses  Ûirenfs  façons  tie  parler  tririain^  ù  l'endroit 
où  il  parle  des  Rouaisom,  il  dit  que  <  M.  de  Bras  s'est  trompé, 
quand  il  a  cru  que  rouaiaon  s'êtoit  l'ait  du  verbe  rouer^  etc., 
comme  je  lai  montré  dans  mes  ÀnîiquiU:,  etc.  » 

J'ay  lu  avec  plaisir  dans  un  de  nos  journaux  que  dans  l'cdition 
nouvelle  des  Critiques  .  on  avoil  inséré  vos  deux  irailésdu  hirn^Hi 
Terrestre  et  des  AV;rK/n/ioM5  de  Salomon. 

On  atandoit  plus  du  nouveau  professeur  roial  qu'il  n'en  a  fwru. 
Il  enseigne  présentement  et  done  du  Purgatoire  et  des  Indulgences. 

Le  P.  de  La  Pause  s'est  soutenu  également  jusqu'à  la  lin  de  sa 
mission. 

Vous  avez  à  Paris  un  certain  preslre  interdit  qui  a  esté  autrefois 
vicaire  à  St-Pierre  d'ici,  qui  ù\h  le  médecin  et  qui  pagne  l)eaucoup 
à  ce  métier  là,  quoi(|u'il  ne  le  sjiolio  point. 

Le  bourgeois  a  fait  venir  d'Angleterre  la  Uibtiothè^iue  des  Mss. 
qui  s'y  trouvent,  et  en  Kcosse  et  en  Ilibernie,  qui  est  de  M.  Smit, 
en  trois  grands  volumes  in-fol. 

Je  suis  toujours  avec  un  profond  r'espect, 
Monsoi|ineur. 

De  Voire  Grandeur. 
Le  tr6s  humble  el  très  obéissant  serviteur, 

F.   F.   MABTI.N. 


A  Monseigneur,  Monseigneur  l'anc.  Et.  d'Avranrhe.  chez  les  BR, 
PP.  Jésuites  de  la  rue  St-Anloine,  à  Paris. 
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A  cclto  lotlrc  est  joiut  le  billet  suivant  : 

Kxtraict  des  registres  des  baplesmes  faicts  au  Consisloire  do 
Caen,  en  l'année  IfWO,  en  lanl  que  ce  qui  suit  : 

Le  dimanclie  six"  jour  d'oclob.  mil  six  cens  trente,  le  lils  de 
Michel  Maheull  cl  de  Anne  Carrcl,  du  quart,  de  St-Pierre,  a  esté 
buptisê  pHT  moy  Jean  de  H»i1!ob:iche,  ministre  de  la  parolle  de 
Dieu,  présent»  et  noranaé  Mathieu  par  M"  Mathieu  Maheult,  son 
oncle.  Signe  :  Baili^uachr. 

Collationné  sur  le  Registre  par  nioy  {,'arde  d'ic^lluy  pf  au  prési- 
dial  de  Caen,  sous^^,  le  .'i^  septembre  mil  sept  cens.     Uebaron. 


LE     P.     MARTIN     A    P.-D.     HUET. 


[Jean  Bertaud,  ètéqne  de  Séez,) 

A  Gmo.  m  arril  1700. 


MONSEICNEim, 

be  prol'esseur  de  théologie  des  PP.  Jésuites  et  le  professeur  roial 
en  ihéolo{<ie  nouveau  se  disputent  l'heure  de  leur  classe,  et  tous 
deuY  n'en  veulent  [M)int  démordre;  c'est  Taprès-midi  qu'ils 
enseignent. 

Un  nomé  An^^ot  est  aie  à  Paris  ù  dessein  de  se  procurer  la  chaire 
de  médecine  vacante,  sans  la  disputer»  comme  l'eut  autrefois  le 
sieur  de  Yaucoulcurs. 

Les  religieux  de  l'abaie  d'Ardene  ont  doné  un  régal  magnifique 
à  M.  l'Intendant,  et  aux  plus  (lualitics  qui  se  sont  trouvez  ici  van- 
drodi  dernier,  comme  M.  le  duc  de  l-a  Ferlé.  Madame  la  maréciiale 
de  ce  nom,  M,  Herricr,  M.  de  Segrais,  M™"  du  Tronc. 

Les  PP.  Jésuites  ont  fiélc  les  terres  qui  se  trouvent  en  bas  de 
leur  long  et  graitd  jardin,  le  long  du  fort. 

Madame  Françoise  Le  Neuf  de  Muntenay,  sœur  de  Vex-général 
abé  de  Sainte-Geneviève^  mourut  avant-hier  dans  l'abaie  des 
Bénédictines. 

Le  Bourgeois  a  reçu  quantité  de  livres  d'Angleterre  et  de  Holande. 
Parmi  ces  livres,  il  y  avoiL  trois  in-folio  des  manuscrits  d'Angle- 
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terre  et  d'Irlande,  que  M.  l'Intendant  a  eus.  Il  n'en  avoit  qu'un 
exemplaire. 

Dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Rheims,  j'ay  remarqué  que  notre 
évèque  de  Séez  a  fait  imprimer  des  sermons  et  une  oraison 
funèbre  du  roy  qui  mourut  de  son  tems. 

Les  b&limens  des  petites  Bénédictines  n'avancent  pas  beaucoup. 
J'en  suis  presque  de  même  par  la  maladie  du  maitre  menuisier  : 
je  ne  manque  pas  de  courage. 
Je  suis  toujours,  avec  un  très  profond  respect. 
Monseigneur, 

De  votre  Grandeur, 
Le  plus  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Fr.  Maatin. 

A  Monseigneur^  Monseigneur  l'anc.  Ev.  d'AvrancheSt  chez  les  RR, 
PP.  Jésuites  de  St-Louis^  à  Paris. 

(A  un  feuillet  de  cette  lettre  est  attachée  une  généalogie  de 
Bertaud,  de  la  main  de  Huet.) 

Jean  Bertaud, 
en  1338. 

I 

Jean  Bertaud, 

S^  du  Hamel,  sous  Charles  VI, 

en  1375. 

Noël  Bertaud,  esC, 

sieur  du  Hamel,  en  1462, 

épouse  Jeanne  du  Chastelier. 

I 

Jean  Bertaud, 

esc',  s'  du  Hamel,  en  1486, 

épouse  Jeanne  de  La  Paluelle.  * 

I 

Richard,  es^  s""  du  Hamel, 

en  1512,  épouse  Maturine  Aupoix. 

I 
Philippe,  es^, 
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sieur  du  Hamcl  ot  de  I^  Poissonnière, 
mary  de  Jeanne  de  Ci-oisilles,  en  1520. 

I 
François,  es% 
"■tf  du  Hamel,  épouse  Marie  Ulaisot,  veuve  de  Pierre  Gautier. 

Jean,  Pierre,  Olivier, 

marv  de  Louise  de  Dessin. 

I 
François  Bertaud. 


P.-D.    HUET    AU    p.    MARTIN. 


A  Paris,  M  avril  1700. 


Vous  m'apprenoï  bien  des  choses,  mon  RcWërcnd  Père,  sur  le 
sujet  do  M.  de  Vauconleurs,  que  je  ne  savois  |>oinl,  et  que  je  ne 
croirois  point,  si  vous  no  m'en  assuriez.  Je  n'ay  jamais  rien  veu 
de  luy  imprimé,  ny  composé  pouresire  imprimé,  quoy  que  j'aye 
eu  longtpms  une  assez  estroite  liaison  avec  hiy,  et  beaucoup  de 
relation  sur  Ii^s  matières  de  sa  profession.  Il  est  vrai  qu'il  csloit 
fort  caché,  et  peu  communicatif  de  ses  |)ensées.  Vous  me  dites 
qu'il  n  avoit  pas  72  ans,  et  M.  An^'Ot  me  disoit  l'autre  jour  qu'il 
en  avoit  75;  mais  vous  ne  me  dites  rien  de  sa  mort.  On  m'avoit 
mandé  qu'on  Tavoil  trouvé  mon  dans  son  lit;  on  m'écrivit  ensuite 
qu'il  avoit  reçu  ses  sacremens,  et  M.  Angot  m'a  dit  qu'il  esloit 
mort  subilement  en  se  Icvanl.  J'atlendray,  sur  le  sujet  de 
M.  GonlVey,  ce  que  vous  me  tailes  espérer.  Je  ne  crois  [loint  que 
M.  de  Brieux  ait  jamais  donné  ces  Autiquilez  et  Etymotoyies  frati- 
çoises  qu'il  a  promises  dans  son  Irailé  des  Façons  ttefiakhr  tririaltvii. 
S'il  l'avoil  fait,  Cavelier  eust  été  son  imprimeur  pour  cet  ouvrage, 
comme  pour  tous  les  autres.  Il  peut  bien  l'avoir  commencé  et  en 
avoir  parlé  comme  d'un  ouvrage  achevé,  tl  conceul  le  dessein  de 
ses  Façons  de  parler  triviales,  sur  la  promesse  que  M.  Menayc  avoit 
faite  d'un  part'il  (raittè,  dans  la  Préface  d'un  de  ses  livres.  J'avois 
déjà  appris,  par  M^  de  Sainte-Marthe.  é&ns\eiïT  Oallia  Christiana^ 
que  Jean  Uertaud,  évéque  de  Séez,   avoil   fait  imprimer  des 
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Sermons  pour  les  principales  fèlcs  de  TaDDée,  et  une  Oraison 
funèbre  sur  ïa  mort  de  Henry  IV. 

Je  suis,  mon  Hévérend  Fère,  votre  serviteur  très  humble  et  très 
tidèlef 

f  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 


LE    p.    UARTIN    K    P.-D.     HUET. 


(Arrest  du  Parlement  de  I^ormandie^  $éanl  à  Caen,  en  i59i), 

A  Caen,  8  mu  4700. 

Quoique  TUniversité  ait  pris  la  résolution  de  bùtir,  elle  ne  s'ac- 
corde point  sur  le  choix  des  ouvrieis.  Le  tout  est  estimé  à  12  m. 
liv.  et  Brodon  (?)  doit  estre  marqué  pour  en  eslre  l'entrepreneur. 

Les  lettres  ont  été  envoiées  à  cinq  Université/  voisines,  pour  lea  i 
avenir  (|u'il  y  a  une  chaire  de  médecine  îi  disputer  ù  la  procliaine  < 
ouverture  des  classes.  Le  sieur  Angol  avoit  prétendu  l'obtenir 
comme  fou  M.  de  Vaucouleurs,  sans  la  disputer.  Il  se  res[)ondil 
hier  une  Ihèsc  de  médecine  que  présida  le  sieur  de  La  Ouquerie 
pour  savoir  an  prarsem  mundiut  (actus  sit  cffœlus. 

MonsciR'  notre  Kvéque  partira  demain  |>our  Gaillon  :  îl  a  fait 
imprimer  à  Paris  un  calëchisnie  pour  le  Diocère. 

Dans  un  de  mes  Recueils,  j'ay  un  arrest  rendu  ici  en  Parlement, 
contre  lequel  l'Evêque  d'Evreux  se  récria,  et  le  Parlement  des 
Ligueurs  en  159i,  <)ui  resta  à  Rouen,  soutint  ses  prétentions. 

Si  vous  avez  besoin  de  la  liste  de  quelques  médecins  fameux 
qui  ont  pris  ici  le  bonoei,  je  vous  l'enverray. 

Je  suis  et  seray  toujours,  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur,  de  V.  G., 
Le  plus  humble  et  très  dévoué  serviteur, 
Fr.  Fr.  Mabtin. 

A  Monseigneur,  Monmgnenr  l'anc.  Ev,  d'Avranche^  dans  ta  matson 
professe  des  PP.  Jémites,  à  Paris. 


LE     1'.     MAHTIN    A    l'.-D.     IIUET. 

Liste  des  docteurs  de  Ut  Faculté  de  médecine  de  Caen.  Thomas 
le  Révérend.  Atain  d'Attge. 

A  Caen,  K  jola  1700, 

MoNSRIGNGCn, 

Des  affaires  (|ui  me  sonl  sun*enucs  m'ont  oblif^  ù  m*absenler 
pendant  quinze  jours.  A  mon  retour,  on  m'a  apris  la  mort  do 
M.  Ruaud,  médecin  de  Rheims,  qui  faisoit  fort  bien  des  vers  tran- 
çois.  Voici  la  liste  des  plus  illustres  qui  ont  pris  le  bonet  (1)  dans 


(i)  Liate  det  plu*  iUuâtr^s  qui  ont  pri$  le  bonnet  dans  VUnivtniti  de  Caem, 
Procure»  mi^dici,  qui  Doctoratùs  gradam  io  Faculuie  mCilicA  Cidomeasis 
AeademiK  reeeperunt. 
1^37.  Uarintis  lluetius,  med.  prafessor. 
16CK1.  Thomas  Hiicitua,  med.  professer. 
iM7.  UanQ'i  Viqm-tiu<t,  med.  profeisor.  pater  eeleberrimi  ViqaelU,  adroeati 

Kt!neralis  jii  Ciirin  HutuiiiageDM. 
1560.  Jacobui!  Dale-icAmpiiis,  qui  doo  Hittoria  Plantarum  volnmina,  nlt^nim 

Chirurgiœ  eompusuit,  Atlieuaeum  laliuiLate  donavit,  et  Flmium  com- 

meaUriJs  illaelrarît. 
IS64.  Robortus  CoDstunlinus.  Cadomicus, 

1578.  Roctius  Le  Bailhr,  subtiroioriit  arlis  cliimii'aa  Ubrum  srhpsit. 
IfttM.  Julianiis  Palmarius  laitream  Cadanii.  H  posl«a  Parisiis  reportarit.  Scrip- 

sit  "  de  peste  ■>.  el  »  de  pomaceo  »,  etc. 
1506.  Tlieopliilus  Geliduin,  D«pp!eu5,  fumosns  anatomicus,  qui  de  bac  arte  ^^rip9il. 
1603  Franciscu-s  Cbicotius  Cadomi  floruit.  deiiide  Parisiis;  dia&erlationeft  pby- 

siro-medicas,  easqne  elefraotei.  dédit. 

16U9.  Gatielmoâ  Barclfeos,  M^ripnit 

161G.  Pelnia  Marlinus  CeuDmaiieoua  plun  ia  lUppocratein  commeolaria  typi» 

maadavit. 
i6SS.  Joaones  Paw,  Leidensts,  Academia;  proressor,  scripsit  de  Oitibtu. 
I6i7.  Jonoaes  Racine,  Lciova'us,  iiiulla  giillicu  poetica  scriput. 
16i8.  Gulielnias  Ptso,  Lagdano-Balaroa,  s«ripsit  de  medecina  Brasilienuam  et 

de  plontis. 
/Um.  Naonins  Forpstas,   Delpho-Batavas,   obsenratioDam   medicaram  scripsit 

dno  Tolumina. 
/l«tN.  Cornélius  Boot.  l'Itrajeftinas  scripsit  de  Lapidibtti  et  GemmU. 
1631.  Curnelius  Screvelius,  Ilarlenio-Uatava.i,  Lexicon  gritco-iatinum  edidit. 
Ittm.  HenricQ»  Helmonl,  Dordroro-Batavos,  scriptor  cliimictis  întipiiisi 

ToHi  V.  V   —  Z. 
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cette  rniversité,  dont  je  vous  ay  parlé  aulrefois.  Il  m'est  tombé 
entre  les  mains  une  trarjuction  do  Mîniiciiis  par  un  nome  Révé- 
rend, de  Caen,  ol  un  Catéchisme  du  sacrifice  de  ta  Messe,  de  A-  lï., 
preslre  de  Caen,  (|ue  Je  sais  eslrc  Dauge.  dont  vous  vous  estes 
souvenu  parmi  vos  célèbres.  On  a  traduit  en  vers  fran^^is  les  vers 
latins  du  P.  Sanadon.  jésuite,  sur  la  convalescence  de  M.  notre 
Prélat,  I^  même  P.  Sanadon  a  fait  imprimer  Cygni  apotheosis. 
V  Apotoijit*  du  P.  Bouhours  a  été  réimprimée  par  Le  Cavelier,  avec 
la  lettre  du  P.  Le  Comte,  pour  la  défense  des  missionnaires  de  la 
Chine  de  sa  Compagnie.  Je  suis  toujours  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur. 

De  Votre  Grandeur, 
I^  très  humble  et  1res  dévoué  serviteur, 

F.  Fr.  Martin. 

A  MonneigneuTy  Monxeigiieur  l'anc,  Er.  d'A  rranche^  chez  ie$  HR. 
PP.  Jésuites  de  ta  tiië  St-Antoine,  n  Paris. 


P.-D.     HUET    AU     V.    MARTIN. 


A  Paria.  10  juin  1700. 


Vous  m'ave?.  si  bien  accoustumé.  mon  révérend  Père,  à  recevoij 
souvent  de  vos  nouvelles,  que  j'esîois  estonnc  de  v"  long  silence. 
Vous  l'avez  bien  ré])aré  par  la  liste  des  Docteurs  de  la  Faculté  de 
médcrino  de  Cacn.  J'v  ay  trouvé  un  Uocli  Le  Baillif.  savant  en 
chymie,  qui  pourroil  avoir  rap[>ori  à  un  chirurgien  nomme  St- 
Rocq  à  (?)  sa  seigneurie,  et  qui  a  donné  le  nom  au  grand  et 
au  petit  Rocq.  Ce  Si-Roch  estoit  aussi  savant  en  chymie.  Je  DOi 

I63K.  Pranciiicas  de  Laet,  Logduno-Batartu,  de  plantù  exoticu  scriput  uearAte. 
1636.  Jarobun  Worslias  plurn  opéra  medica  edidît. 

1602.  (îulictmus  Lussiua  Lugdun»  Katavu.s,  edidit  inedioa.4  ol]servalionc&. 
1664.  Dretinrarliiiii,    Leidensis  AiMidemio'   prafe&sor,    malta    opéra   analomicA 

pulilico  dcdit. 
1669.  LudovicD!*  âaarhs,  iosignis  medicus. 

—  tlis  fiubjuoguotur  Scroderus,  qui  de  Cbimica  scripxit;  tm  DD.  Cafaa* 

gaeaii. 
D.  de  la  Chambre,  qui  gallice  uripsit  de  Patiioniàtu  animi.  di  Lumin», 

etc. 
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sçais  si  ce  Uelmonl  seroiL  l'un  des  deux  Van  Helmont,  célèbres  dans 
la  médecine  de  Paracelse.  Il  faut  faire  sur  cela  une  observation  qui 
est  que  tous  ces  esU'anf;ers,  nommés  dans  vostre  Catatoj^ue.  n'ont 
pas  tous  esté  receus  en  personne,  mais  sur  l'examen  de  leurs  amis, 
qui,  se  trouvant  îi  Cnen,  se  sont  tait  recevoir  sous  de  faux  noms. 
Isaac  Vossius  l'ut  ainsi  reeou  docteur  en  Droit  ù  Caen,  sous  te  nom 
d'un  de  ses  amis.  ()ui  a  joui  de  ce  litre  sans  l'avoir  mérité.  Je  juge 
aussi  |>ar  c^  Mémoire  que  vous  n'y  aver.  pas  compris  plusieurs 
autres  Docteurs  que  vous  n'avez  pas  cru  dignes  d'aucune  remarque, 
n  pourroit  cependant  y  en  avoir  quelques-uns  dont  lo  mérite  ne 
seroit  pas  venu  à  voslre  connoissance.  \\  pourroit  mesme  s'en 
trouver  parmy  les  Licentiez.  J'en  puis  dire  autant  dfîsTliéologiens 
et  des  Jurisconsultes  et  mesme  des  Maislres  aux  Arts.  Si  ce  n'estoit 
point  abuser  de  Nostre  bonté,  je  vous  supplierois  de  ebargcr quel- 
qu'un di»  copier  les  noms  de  tous  les  gradués  de  1  rnlversité. 
depuis  sa  fondation,  marquant  seulement  la  datte  do  leur  ré(!e|>- 
tion,  le  nom.  le  surnom,  la  patrie  et  la  Faculté.  Je  suis  bien  sûr 
que  ces  listes  mapprt»ndronl  l>ien  des  choses  que  je  ne  sauray  pas 
d'ailleurs.  M.  Marie  contribuera  volimtiers  de  ses  soins  pour  me 
faire  avoir  cette  salislaction.  S'il  faut  donner  quelque  cbose  au 
copiste,  j'y  donneray  ordre  promptemcnt.  Vous  rae  manjuoz  trois 
Cahagnes,  docteurs  en  inédecinc;  je  n'ay  connu  que  tes  deux 
dont  j*ay  parlé  dans  mon  écrit,  Jacques  et  Ksiienne.  Vous  me 
ferez  plaisir  de  m'éclaircir  sur  ce  troisième.  Je  diâftosay  de  la  cure 
de  Culley  en  faveur  de  M.  Le  Vaillant,  seigneur  du  lieu,  qui  me 
la  demanda  pour  un  de  ses  parens.  Comme  il  est  de  mes  lx}ns  et 
anciens  amis,  je  l'en  gratitiay  dans  le  moment  où  il  m'en  parla. 
Je  verrois  avec  plaisir  une  copie  de  cet  arrest  du  Parlement  de 
Normandie,  séant  à  Caen,  en  1591.  Je  vous  remercie  des  dattes 
des  statues  de  M.  de  St-Martin  que  vous  m'avez  apprises.  Si  le 
mémoire  de  ce  Marcliand.  où  elles  sont  marquées,  remontoit  plus 
baut.  on  y  pourroit  apprendre  des  particularitez  plus  curieuses. 
Ce  Thomas  Le  liévérend,  qui  a  traduit  Minutius.  estoit  lo  bon- 
homme W.  I,?)  de  Bougy,  qui  est  mort  à  Caen,  depuis  S5  ans,  et 
que  j'ay  fort  connu. 

Je  verrois  volontiers  cette  traduction,  qui  pourroit  m'aprcndre 
quelque  chose  de  la  vie  de  l'auteur.  Alaiz  d'Auge,  qui  a  fait  ce 
Catérhiume  du,  Mcrifice  dp  la  Messe,  a  fait  plusieurs  autres  petits 
ouvrages.  J'en  ay  veu  un  autrefois,  intitulé  Philaièthe^qui  traiitoit 
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d4^  Controrenes.  Il  a  mesme  fail  quelques  vers  françois.  Cestoit 
un  saint  Prestre,  dont  la  mémoire  m'est  en  Ténératîon  pour  avoir 
esté  mon  premier  maistre  cl  mon  bon  ami.  Vous  me  tcroz  plaisir 
de  ramasser  tout  ce  que  vous  trouverez  de  liiy  et  do  me  le  com- 
muni(|uer.  Si  tost  que  je  pourray  retourner  à  Caen,  je  donneray 
mon  recueil  à  M.  Cavelier  pour  rimprimer.  Je  suis  de  tout  coeur, 
mon  Révérend  Père,  voslre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

f  P.  Da-\i£l,  a.  Ev.  d'Avraoches. 


Envoyé  par  te  P.  Martin^  CordHierj  iô  juin  1700  (1). 

Sur  la  remontrance  du  prorui^ur-général  du  Hoy,  qu'il  a  été 
averti  par  son  substitut  en  ]:i  ville  et  bailliage  d'Kvreux,  que  le 
Men:redi  des  Cendres.  4<^  jour  de  ce  mois  de  mars,  se  sont  prépa- 
rée (ski  une  sédition  el  rébellion  en  ladite  ville,  à  cause  de  la 
défense  faite  à  F.  Julien  Rernardi.  religieux  de  l'ordre  Sl-Domi- 
nique,  par  le  ciiantre  et  autres  de  l'église  catédrale  d'îceJlo  vilk% 
de  ne  précber.  et  à  tous  les  habitans  de  ladite  ville  de  n'assisler 
aux  prédications  qu'il  préteniioit  faire  sur  peine  irexcommuuica- 
tion,  sous  prétexte  d'un  petii  papier  sif^né,  de  Saintes,  contenant 
ladite  prétendue  excommunication,  dont  seroil  ensuivi  très  prand 
scandale  avec  émotion  de  tout  le  peuple,  selon  qu'il  aparoissail 
par  le  procez  verbal  du  lieutenant  dn  liaillif  d'Kvreux,  envoie 
audit  procureur-général  par  son  dit  substitut,  requérant  à  celte 
cause  y  estre  pourvu  par  la  Cour,  et  à  celte  lin  députer  commis- 
saires pour  procédera  t'enconlre  de^  coupables  de  ladite  conjura- 
tion. Vu  par  la  Cour  U^  dit  procez  verbal  du  'i  mars,  lettres  closes 
dudit  substitut,  signées  du  Vivier,  information  laite  par  le^ 
conseillers  el  commissaires  d'icelle  le  25  de  ce  dit  mois,  conclusion 
du  dit  procureur- général,  tout  considéré,  ladite  Cour  a  ordonné 
et  ordonne  que  deux  des  conseillers  d'icelle  à  ce  commis  et  dépu- 
tez se  transporteront  en  ladite  ville  d'Evreux,  pour  y  informer  de 
ladite  conjuration,  rébellion  et  sédition,  el  outre  procéder  à  l'ins- 
truction et  perléction  du  procez  de  ceux  qui  en  seront  trouvez 
coupables,  jusqu'ù  sentence  définitive  exclusivement,  et  cependant 


(i)  Cette  ligne  est  de  la  main  de  Muet. 
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a  fait  inhibitions  et  déppiises  aux  doien.  chanoine  ot  chapelains 
d'Kvreux,  curez,  vicaires  et  prédicateurs  de  recevoir  aucunes 
lettres,  censures,  monitions,  excommunications  ou  sentences  du 
dît  de  Saintes  et  de  lousaulros,  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu'ils  soient,  qui  se  sont  reiirex  aux  villes  et  places  liguées  et 
relies  au  Roy,  comme  étant  nulles  et  à  blâmer,  et  contraires  aux 
constitutions  des  Saints  Canons  et  décrets  et  liberté*  do  l'Kglise 
Gallicane,  et  pareillement  au  peuple  de  leur  oliéir,  sur  peine 
d'estre  déclarez  criniiirels  de  lèze-majcsté,  et  punis  comme  pertur- 
bateurs du  re[tos  public»  et  outi'e^  ladite  Cour  a  ordoné  et  ordone 
que  ledit  nornardi  continuera  ses  prédications,  auxquelles  sur 
pareilles  peines  tiue  dessus  seront  tenuz  de  assister  tant  lesdits 
Doien,  Clianoines,  Chapelains,  principal  et  Ke^ens  avec  leurs 
Kcoliers,  que  les  habilans  et  bourgeois  de  ladite  ville,  en  atandant 
que  plus  amplement  y  ait  été  pourvu  par  le  Métropolitain;  a 
enjoint  6  tous  curez,  vicaires  et  autres  aianl  auLorité  et  puissance 
d'administrer  les  Sacrements,  d'y  recevoir  tous  les  bons  et  Gdelles 
serviteurs  du  Hoy,  selon  la  sainte  observation  accoutumée  en 
TEglisc,  à  peine  d'estre  pareillement  attains  et  convaincus  du 
crime  de  lèzc-majesté;  et  alin  que  aucun  n'en  prétende  excuse  et 
ignorance,  ladite  Cour  a  ordoné  et  ordone,  que  le  présent  arrest 
sera  lu  et  publié  tant  au  siège  de  la  justice  qu'aux  prônes  des 
Eglises  parocliiales  de  ladite  ville  et  faut>ourgs  d'icelle,  et  que  de 
l'exécution  d'icelui,  le  substitut  du  Procureur  Général  fera  dili- 
gence, et  ledit  lieutenant  du  Baillif  bons  proccz  verbaux  et  sufi- 
sans,  qu'ils  enverront  par  devers  ladite  Cour  au  prochain  jour 
plaidabic  d'api*ès  la  Uuasimodo. 
Prononcé  ù  Caen,  en  la  Cour  de  Parlement,  le  28  mars  15*91. 

Ainsi  signé  :  de  Bois  l'ëvêqce. 


l'.-D.     HUET    AL-     P,     MARTIN, 


A  Paris,  U  jDÎa  1700. 


Je  vous  remercie,  mon  Révérend  Père,  de  la  copie  de  TArrest 
du  Parlement  séant  à  Caen.  II  seioit  dillicjle,  pi*ésenleraent,  do 
retrouver  les  Registres  du  Grello  do  ce  teui[>â  la.  Si  1  Université 
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avait  oblcnu  les  Halles  avant  que  de  commencer  son  bastimeol, 
elle  auroit  pu  l'airo  un  bien  plus  beau  dessein  <|ue  l'ancien 
qu'elle  a  suivi.  Il  y  a  long  temj^s  que  je  l'avais  proposé,  et  que 
j'avois  exborlé  ces  Messieurs  à  ilenuiniler  l'emplacement  des 
Halles,  olïrant  de  les  transférer  au  bout  de  la  place  du  Pilory. 
Moyennant  cela,  ils  auroient  eu  une  grande  court  et  le  prin- 
cipal basiiinent  en  face.  H  esl  tard  maintenant  de  son  aviser. 
Je  suis  l'asolié  de  la  maladie  de  Le  Bourgeois,  libraire.  Je  ne  le 
serois  pas  moins,  s'il  son^eoit  h  »e  nHirer  :  il  y  a  sujet  de  le 
craindre.  Je  connois  Ibrl  bien  le  poisson  Gladius  ou  Xiphias.  11  y 
en  a  une  belle  figure  dans  Mîiaioiif  des  foixnoru  de  la  Socit^lé 
d'Angleterre,  (''est  un  ouvrage  maguilique.  dont  ces  Messieurs 
mont  fait  présent.  J'ay  [>arlé,  dans  mes  Mémoires  de  Carn,  de  cette 
lettre  de  Scaliger  à  Jacfiues  do  Cahaignes,  et  de  celte  bourse  de 
Caeii  (|ui  donna  occasion  au  remerciement  de  Scaliger.  Klle  luy 
fusl  portée  par  Estienne  de  Catiaignes,  purent  de  Jacques,  que 
vous  avez  vcu  exerçant  cl  prof&ssant  la  médecine  à  Caen.  Il  estoil 
père  de  .M.  de  Verrières,  que  je  crois  encore  vivant.  Il  m'a  plusieurs 
fois  coulé  riiistoire  do  cotte  bourse,  et  m'a  dit  i|ue.  dans  te 
moment  qu'il  la  présenta  à  Scaliger,  la  Princesse  d'Orange  le  vint 
voir  et  qu'il  luy  en  lit  présent.  Il  nra  dit  aussi  que,  comme  il  se 
mesloit  alors  de  dessiner  cl  do  peindre,  il  pria  Scaliger  de  souffrir 
qu'il  le  peignist  d'après  nature,  et  l'obtint.  M.  de  Cahaignes  donna 
ce  portrait  à  feu  M.  Bocbart,  entre  les  mains  de  qui  je  l'ay  vcu.  Je 
crois  que  M.  de  Colleville  le  (wsséde  prcsonteraent.  Comme 
M.  Marie  est  de  vos  amis,  aussi  bien  ipie  des  miens,  priei  le,  s'il 
vous  plaist,  de  ma  part,  de  vous  communiquer  les  Itegisires  dont 
vous  aurez  besoin  pour  en  tirer  les  exlniils  (|ue  je  vous  ay  deman- 
dez. Kn  lui  montrant  cette  lettre,  je  me  promets  de  son  amitié 
qu'il  le  fera  .sans  relanleuu'ni. 
Je  suis,  mon  Hevérend  Père,  voire  serviteur  entièrement  dévoué. 


f  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 


(A  suitre). 


HISTOIRE  DES  COMMANOERIES 


DANS   LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 


(Suite  et  fin) 


JEAN-CHARLES  de  BOISUOGER  de  RUPIEHRE 

XXX*  Commandeur  de  Saint-Etienne-de-Renneville  (1766-1777) 

pRocLREun  ET  Receveur  dc  Commun  Trésor. 

D'azur  à  trois  jtah  d'or. 

Le  l'ACTUM  suivant  nous  donnera  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant 
sur  ce  commandeur,  tout  en  foiimissant  des  renseignements  sur 
l'état  do  la  comtnanderie  à  celte  époque. 

I  A  Son  Altesse  Eminentissime  et  Sacré  GonseiL 
Monseigneur, 

a  Le  chevalier  de  Rupierre,  instruit  par  les  statuts  qu'il  est 
défendu  aux  membres  de  l'Ordre  dii  ciier  aucuns  de  leurs  frères 
à  d'autre  tribunal  qu'à  celui  des  supérieurs,  prend  la  liberté  d'im- 
plorer la  justice  de  votre  Allasse  Emincnlissime  ei  de  son  Sacré 
Conseil,  dans  rafl'aire  qu'il  est  forcé  dc  discuter  contre  le  vénérable 
bailli  de  Saint-Simon,  relativement  à  la  commandorie  dc  Saint- 
Etienne,  dont  le  chevalier  de  Ru[)ierre  a  été  pourvu  do  grûce 
prieurale  et  dont  il  jouit  depuis  le  {"'  mai  1766,  par  le  délaisse- 
ment dudit  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  qui  la  tenait  de  grâce 
magistrale. 
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•  Cette  affaire  inlëresse  essentielle  ment  le  bien  de  l'Ordre  :  et 
pour  en  donner  une  connai&sauce  parlaitc.  le  chevalier  de  Uupierre 
aura  l'honneur  d'en  exposer  le  détail  aux  yeux  de  Votre  Altesse  < 
Eminentissime  et  de  son  Sacré  Conseil,  dans  le  présent  mémoiro 
qu'il  divisera  en  trois  points. 

€  La  pivmièrc  aura  pour  objet  de  faire  connaîlre  couiraenl  le 
chevalier  de  Kupierre  est  parvenu  à  la  Coinmanilerie  de  Saint- 
Klicnne;  la  deuxième,  le  dépérissement  dans  Icipiol  il  a  trouvé  les 
bâtiments  de  c^tte  commauderie;  et  la  troisième,  les  aliénations 
laites  par  le  v«^nérable  bailli  de  Saint-Simon  de  dillérenles  parties 
des  biens  de  la  dite  commandcrie. 


PRËMIÉRt!    PARTIE 

Arènement  du  chnalier  de  Rupierreà  ta  commauderie  de St-Etienne. 

r  Ije  chevalier  de  Kupierre  a  fait  à  ses  frais  la  visite  prieurale 
pour  M.  le  Grand  Prieur  de  France,  qui  lui  promit  pour  récom- 
pense ta  première  commauderie  à  sa  nomination. 

€  M.  le  prince  de  Conli  avait  conféré  pour  son  premier  quin- 
quinium  au  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  la  commandehe 
d'Oisemont,  avec  promesse  de  la  permute  s'il  en  tombait  une 
meilleure  dans  son  casuel.  —  Dès  lors  le  chevalier  de  Kupierre 
avait  naturellement  lieu  de  compter  sur  cette  coramanderio 
d'Oisemoni,  si  révèncment  en  taisait  vaquer  une  plus  avantageuse 
pour  le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon.  —  Dans  l'intervalle  celle 
de  Troye  vint  à  varpior  à  la  nomination  du  prince;  le  chevalier  de 
Rupierre  en  Ut  part  sur  le  champ  au  vénérable  bailli  de  Saint- 
Simon,  ù  l'effet  de  la  lui  requérir;  il  n'en  Ht  rien,  et  lui  manda  le 
2t  janvier  iTiîlî,  que  c'était  pour  des  raisons  Imp  longues  à  énu- 
mérer  mais  qu'il  pouvait  compter  qu'il  aurait  la  j)remière  l>onne 
commandcrie  vacante. 

I  Le  chevalier  do  Uupierre  toujours  dans  la  bonne  foi  que  le 
vénérable  bailli  de  Saint-Simon  \eillait  fi  ses  intérêts,  ainsi  qu'il 
Ten  assurait,  ne  chercha  point  ù  approfondir  les  raisons  qui 
avaient  empêché  le  vénérable  bailli  de  re<|uérir  la  commanderie 
de  Troye:  sa  confiance  éiaii  toujours  rassurée  en  lisant  ces  mots 
répétés  dans  plusieurs  lettres  de  co  vénérable  bailli  :  «  Vûtis 
pouvez  compter  que  vous  aurez  ta  première  bonne  comimnderic 
qui  vaquera.  » 


HlSTOIitE  DES  COHUANORHIKS 
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«  L'ëvènemcnt  a  fait  voir  au  chevalier  de  Rupierre  que  ce 
vénérable  biùlli  n'a  laisse  passer  celte  commanderie  de  Troye  que 
parce  qu'elle  n'était  pas  suffisante  pour  remplir  ses  vues  de  per- 
mute et  que  toutes  les  promesses  prodiguées  dans  ses  lettres, 
n'avaient  pour  objet  que  de  l'abuser,  c'est  ici  qu'il  est  aisé  de  s'en 
convaincre. 

«  La  mort  du  bailli  d^Kstourmel  ayant  fait  vaquer  la  comman- 
derie de  Boncourt,  le  cbevalier  de  Bupierre  en  prévint  M.  le  bailli 
de  Saint-Simon  en  lui  faisimt  connaître  le  revenu  de  cette  com- 
manderie, déduction  faite  d'une  somme  de  mille  livres,  dont  le 
.vénérable  bailli  d'ICstournel  avait  fait  remise  sur  le  prix  du  bail 
général  au  fermier,  [tar  raison  de  diminution  de  la  masure  dans 
laquelle  on  avait  accoutumé  de  percevoir  les  renies  en  grains,  aiîu 
que  si  ce  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  pensait  h  permuter  la 
commanderie  d'Oisemont,  il  le  Ht  avec  connaissance. 

«  Le  chevalier  de  Kupierre  revut  réponse  le  8  avril  1765,  en  ces 
termes  :  «  Selon  la  procuration  que  Son  Altesse  avait  envoyée  à 
frère  Grégoire  Caslia  pour  me  donner  la  commanderie  en  remettant 
Sttint  Elienue-tie-Kt'nufvUlc,  la  commanderie  de  Boncourt  m'a  éié 
conférée  :  j'ai  remis  celle  de  Saint-Etienne  qui  a  été  requise  en 
votre  faveur.  . 

Le  c:licvalier  de  Rupierre  devait  d'autant  moins  s'attendre  que 
le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  lui  réservait  Sainl-Klienne  au 
lieu  de  Boncourt  ou  d'Oisomont,  que  ce  vénérable  bailli  ne  lui 
avait  jamais  partici[)é  le  projet  qu'il  méditait  depuis  longtemps 
d'abandonner  la  commanderie  de  Saint-Etienne. 

■  Le  chevalier  de  Kupierre,  f^ruces  aux  bons  offices  de  ce  véné- 
rable bailli,  a  donc  été  récompensé  des  peines  et  des  dépenses 
que  lui  a  oneasionnces  ta  visite  prienrale  à  laquelle  il  a  été  occupé 
près  de  trois  années,  par  une  commanderie  que  ce  vénérable  bailli 
a  diargéc  de  ses  libéralités,  en  renouvellant  toutes  les  pensions 
dont  elle  avait  élé  grevée  de  grâce  magistrale,  et  dont  il  a  laissé 
les  bâtiments  dans  un  dépérissement  si  afi'reux.  que  si  ce  vénérable 
bailli  n'était  pas  tenu  de  les  remettre  en  bon  état,  le  chevalier  de 
Rupierre  prélererail  de  l'abandonner  plutùt  que  de  l'administrer, 
attendu  que  le  peu  qui  lui  reste  do  net  de  celte  commanderie, 
ainsi  qu*il  le  fera  voir  par  un  priii  élat  particulier  joint  au  présent 
mémoire  sous  la  cote  \,  ne  suffirait  de  longtemps  pour  subvenir 
aux  réparations  pressantes  qui  sont  absolument  indispensables. 
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•  Il  n'a  pris  la  liberlë  d'exposer  à  Votre  Altesse  Eminentissiroel 
et  à  Son  Sacré  Conseil  l'historique  de  son  avèneroenl  k  la  dite 
coinroanderio^  que  pour  faire  connaître  les  procédés  du  vénérable 
bailli  de  Saint-Simon  dans  cette  circonslauce,  et  le  tort  considé- 
rable qu*il  lui  a  fait,  en  laissant  passer  la  coinmanderiede  Troye, 
dont  il  serait  on  jouissance  depuis  plus  de  3  ans,  laquelle  ne  serait 
pas  chargée  de  pensions  que  votre  auguste  prédécesseur  avait 
imposées  sur  la  commanderic  de  Saint-Etienne  en  la  conférant 
au  dit  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  qui  a  en  grand  soin  de  les 
renouveller  toutes. 

DeUXIKHE   l'AnTlE 

Délabrement  dans  lequel  le  ch^valit^r  de  Rupierre  n  trouvé  ia 
commamlerie  de  Saint-Etienne. 

«  1^  chevalier  de  Rupierre,  après  la  réception  de  ses  Bulles, 
s'est  rendu  à  Saint-Etienne  pour  prendre  par  lui-mèoïc  connais- 
sance de  l'état  des  biens  et  des  bâtiments  de  celle  commanderie. 

I  n  a  premièrement  vérifié  qu'il  manquait  la  plus  grande 
partie  des  meubles  d'état  constatés  par  les  améliorissemenls  de 
1750,  et  nommément  la  meilleure  partie  du  linge  et  de  la  batterie 
de  cuisine,  et  en  outre  six  cuillers  et  six  fourchettes  d'argent;  et 
sur  la  demande  que  le  chevalier  de  Kupierre  a  fuite  de  tous  ces 
effets,  il  a  été  déclaré  par  la  nommée  n<>Ihomme,  concierge  de  la 
commanderie  depuis  plus  de  vingt  ans  et  en  présence  du  sieur 
Leblond,  chargé  des  affaires  de  M.  le  bailli  de  Sainl-Simon,  que 
ce  vénérable  bailli  avait  l'emporté  après  le  départ  de  Messieurs  les 
commissaires  qui  ont  visité  les  améliorissementade  1750,  le  linge, 
les  casseroles,  et  six  couverts  d'argent,  qui  provenaient  de  la 
dépouille  d'un  des  curés  de  la  dite  commanderie,  ce  dont  le  véné- 
rable bailli  de  Saint-Simon  iivait  hérité  et  constitues  meubles 
d'état  au  dit  procès-verbal  d'améliorissementde  1750. 

I  La  même  interpeltaiion  a  été  faite  {»ar  le  commandeur  de 
Rupierre  sept  ans  après,  lors  de  sa  visite  pricunile,  où  il  s'aper^^ut 
que  les  dits  meubles  d'élat  n'existaient  plus  :  et  la  mémo  réponse 
est  insérée  en  son  procès-verbal  de  visite,  à  l'article  de  la  com- 
manderic de  Saini-Ktienne,  déposé  en  chancellerie  de  Malte,  ce 
qu'on  peut  vérifier  en  cas  de  négation.  Celle  même  réponse  est 
donc  toul  à  fait  conforme  h  celle  (|ui  a  été  faite  h  cette  occasion 
en  1766,  lors  de  la  prise  de  possession  de  la  dite  commanderic. 
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qui  a  été  dix  ans  après;  et  cotte  unilbrmilé  do  ré[>oiiso  de  la  prt 
desagens  du  vénérable  bailli,  faite  en  diH'érpns  temps  aussi  recu- 
lés, ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  de  la  réalité  de  ce  t'ait  :  et  la 
preuve  la  plus  convaincante  qu'ils  en  ont  été  enlevés,  est  qu'ils 
d'y  existent  plus  aujourd'hui. 

t  Le  chevalier  de  Kupierre  a  fait  ensuite  la  visite  des  bâtiments 
qu'il  a  trouvés  dans  un  délabrement  effrayant;  et  conrormément 
au  décret  du  Grand  Haitre  et  Sacré  Conseil  du  16  octobre  1731,  il 
a  (ait  taire  avec  toutes  les  formalités  juridiques  un  procès-verlwil 
par  un  archileclo  expert  des  réparations  dont  it  sont  iodispen- 
sablcment  susceptibles. 

t  II  a  l'honneur  de  joindre  ici  sous  la  cote  B  ce  procès-verbal 
dont  le  montant  passe  U),UOO  1.;  et  sur  la  foi  de  l'expert  les  répa- 
rations qui  y  sont  décrites,  sont  d'nutîint  plus  urgentes,  qu'on  a 
été  obligé  d'étaycr  ta  plus  grande  partit*  des  poutres  du  chilleau 
el  aux  fermes  pour  en  éviter  la  chute,  et  le  prix  des  matériaux 
et  de  la  main  d'oeuvre  fixé  avec  tout  le  ménagement  possible,  el 
en  préstnce  el  accompa*fné  du  sieur  Lebloiid.  charf,'é  des  atfaires 
dudit  vénérable  bailli,  qui  n'a  voullu  si^mer  le  dit  procès  verbal, 
attendu,  a-t-il  dit,  qu'il  n'avait  ni  mission,  ni  [>ouvotr  du  dit  véné- 
rable bailli  de  Saint-Simon  â  cet  effet. 

f  Ce  proc^'s-verbal  fait  aisément  juger  du  désordre  affreux  dans 
lequel  sont  les  bâtiments  de  cette  commanderie,  malgré  une 
jouissance  de  25  ans,  pendant  laquelle  le  vénérable  bailli  de  Saint- 
Simon  a  obtenu  trois  commissions  au  Chapitre  pour  marquer  des 
bois;  mais  j'ignore  combien  de  fois  il  a  coupé. 

c  11  a  l'ait  construire  à  la  vérité  un  logement  pour  un  régisseur 
assez  inutile,  mais  pour  substituer  ù  la  place  d'autres  bâtiments 
qu'il  a  fait  abattre  et  dont  les  matériaux  lui  ont  servi;  encore  ce 
logement  a  été  très  mal  construit,  c'est-à-dire  à  l'épargne  :  de 
sorte  qu'il  y  faut  aujourd'hui  des  réparations  (1). 

Troisième  PAnriE 

Aliénations  de  plusieurs  parties  des  biens  de  ta  Commanderie 

de  Saint-Etii'HHe. 

t  Le  chevalier  de  Rupierre  a  découvert  cinq  aliénations.  La 
première  a  été  consentie  par  feu  vénérable  bailli  du  Vaugien,  sui- 


(1)  U  existe  encore  uijoanl'bsi  et  sert  d'habitation  bo  fennier. 
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vant  le  bail  k  fief  perpétuel  et  irrévocable^  passé  devant  EusLache 
Poullain*  notaire  au  Noubour^\  le  11  avril  1711.  d'une  maison  sise 
au  Neubourg.  moyennant  50  livras  de  rente  et  qui  vaudrait 
300  livres  si  elle  était  dans  un  ëtat  habitable;  pour  la  récupération 
de  laquelle  maison,  le  vénérable  bailli  de  Sainl-Simoa  n'a  jamais 
fait  aucune  démarche,  pour  éviter  sans  doute  d'en  iaire  les  répa- 
rations. 

«  Le  bail  à  tiefen  sera  produit  sous  la  cote  C 

<  La  deuxième  a  été  consentie  du  propre  fait  du  vénérable  bailli 
de  Saint-Simon,  |>our  28  acres  de  terre,  moyennant  la  somme 
modique  de  173  livres  de  rente,  suivant  le  bail  à  (ief  perpétuel  et 
irrévocable  qu'il  en  a  passé  devant  Jacques  Puullain,  notaire  au 
Neubourg,  le  10  avril  1748.  joint  au  prcsenl  mémoire  sous  la 
cote  D. 

«  La  troisième  a  pareillement  été  aliénée  par  le  dit  vénérable 
bailli  pour  une  acre  et  demi  de  terre,  moyennant  la  somme  de 
12  livres  de  rente  suivant  le  bail  à  lieC  [>er()étnel  et  irrév(X*able, 
passé  devant  Poullain,  notaire,  le  10  avril  1748,  joint  sous  la 
cote  E. 

t  La  quatrième  a  été  également  aliénée  par  le  dit  vénérable 
bailli»  pour  une  masure  avec  30  perches  de  terre  au  bout  d'îcelle, 
pour  4  livres  de  rente,  suivant  le  bail  à  fief  pour  29  années  rapporte 
sous  la  cote  K. 

c  El  la  cinquième  a  été  également  aliénée  par  le  dit  vénérable 
bailli  pour  une  vergée  et  demie  de  terre  pour  29  ans,  moyenoant 
6  livres  de  rente,  suivant  l'acte  sous  seing  privé,  avec  promesse 
d'en  passer  contrat  à  la  première  réquisition;  relaté  dans  la  lettre 
rapportée  sous  ta  cote  G. 

•  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  objets  qui  se  ressentent  do  l'adminis- 
tration de  ce  vénérable  bailli  :  le  terrier  qu'il  a  renouvelle  en  1751 
en  est  encore  un  monument  bien  authentique,  puisque  par  celui 
fait  en  1697  par  M.  le  dicvalior  do  la  Noue  de  Villiers,  alors  com- 
mandeur de  Sairil-l'ltit^nnc-de-Kcnneville,  il  y  avait  pour  le  fief 
dF'préville  seulement  157  arlirlesde  déclaration  pleins  et  mouvans 
dudit  licf,  et  que  par  relui  fait  en  1751  par  les  soins  dudit  véné- 
rable bailli  de  Saint-Simon  il  ue  se  trouve  pour  le  dit  (ief  d'Epré- 
ville  que  t'i  articles,  et  encore  ce  petit  nombre  n'en  forme  pas 
16  entiers  comparés  avec  les  mémos  articles  portés  au  terrier  de 
1697.  Ce  qui  fait  une  ditférence  en  moins  pour  lo  dit  tief  de 
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141  articles,  et  une  perte  assez  considérable  pour  la  commanderie, 
puisque  par  le  terrier  de  i697  les  cens  et  renies  dudit  ûef,  qui  se 
payaient  en  grains,  vaudraient  aujourd'hui  plus  de  400  livres  par 
année. 

€  Le  chevalier  de  Hupierre  en  exécution  des  statuts,  a  commencé 
les  diligences  nécessaires  pour  l'airo  renlr*er  parties  des  objets 
aliénés  sans  autorité  des  supérieurs^  au  mépris  de  nos  loix,  et  au 
grand  préjudice  de  la  conmmnderie. 

•  Kn  vain  le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  voudrait-il  objecter 
que  les  terres  qu'il  a  aliénées,  n'étaient  d'aucune  valeur  et  qu'il  a 
fait  le  bien  de  la  commanderie.  Si  ces  frivoles  allégations  méri- 
taient quelqu'indulgence  contre  la  rigueur  des  statuts,  les  préva- 
ricateurs ne  manqueraient  jamais  de  prétextes  i>our  éluder  les 
peines  prononcées  par  ces  statuts;  mais  sans  attendre  cette 
réponse,  on  produit  ici  sous  la  cote  H  la  preuve  du  contraire, 
résultante  du  bail  par  lequel  on  verra  que  des  28  acres  aliénés 
par  te  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  ]iour  M'A  livres  récupérés 
par  le  chevalier  de  lUipierre,  qu'il  en  a  déjj  affermé  Si  acres 
pour  la  somme  de  'i'iO  livres  malgré  le  mauvais  état  dans  lequel 
les  a  laissés  celui  qui  en  jouissait,  lequel  n'y  a  jamais  mis  pendant 
sa  jouissance  aucun  engrais,  et  métiic  est  encore  débiteur  de  la 
plus  grande  partie  des  arrérages  de  la  dite  rente,  qui  ne  seront 
jamais  payés,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  en  outre  un  avantage  des 
i|uatres  autres  acres  non  encore  affermés. 

fl  Le  chevalier  de  Hupierre  à  la  vérité  n'a  fait  aucune  mention 
dans  le  pit>cès  verlial  de  sa  visite  pneurale  de  1757  des  aliénations 
qu'il  dévoile  aujourd'hui,  quoique  faites  dans  des  années  anté- 
rieures à  la  dite  visite.  Le  vénérable  bailli  ne  manquera  pas  de 
s'en  prévaloir,  et  d'inculper  le  visiteur  d'avoir  gardé  un  silence  à 
cet  égard  irés  repréhensible  par  nos  statuts. 

«  Le  chevalier  de  Hupierre  par  sa  qualité  de  visiteur  n'a  point 
acquis  l'art  de  devinateur,  il  n"a  pu  que  s'etiquérir  suivant  la  loi 
prescrite  par  nos  statuts;  c'est  ce  que  le  chevalier  de  ftupierre  a 
fait  très  exaclement;  il  est  aisé  de  le  vérilier  sur  son  procès-verbal 
de  visite  prieurale,  à  l'arlirle  de  la  commanderie  de  Saint-Etienne, 
dont  voici  l'extrait  :  «  Nous  sommes  encore  enquis  dudit  sieur 
Leblond  et  de  personnes  dignes  de  foi.  s'ils  ne  connaissaient  aucuns 
biens  d'aliénés,  usurpés  ou  einphiiéosés,  nous  ont  répondu  qu'ils 
ne  conaaissaieut  aucune  aliénation,  usurpation  ou  emphitéose.  i 
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<  Ainsi  d'après  ces  précautions,  le  chevalier  de  Rupierre  a 
rempli  exactement  sa  commission. 

■  Le  chevalier  do  Rupierre  a  fait  part  de  toutes  ces  observations 
au  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  qui  lui  a  répondu  le  30  janvier 
dernier,  ■  (fuil  voyatt  bien  qutt  ne  savait  pas  /w  statuts.  qu'H  avait 
fait  ses  améliorissements,  et  subi  ta  xisite  prieuraie  ;  que  dès  lors  on 
n'avait  rien  à  lui  demander  :  il  ajoute*  la  Providence  est  Heureute- 
mvut  renne  ii  mon  secours  parce  que  c'est  vous  qui  are:  été  nommé-^ 
po%ar  visiter  mes  améliorissements  et  faire  ta  visite  prieuraie.  • 

«  En  effet,  il  t  a  16  ans  que  le  chevalier  de  Rupierre  a  visité 
les  améliorissemenis  de  la  commanderie  de  Sainl-Ktietine^  et  an 
moins  dix  qu'il  a  fait  la  visite  prieuraie;  mais  outre  qu'il  n'a  pu 
garantir  la  durée  des  réparations  faites  depuis  les  amél  iohssemeols 
et  celles  ordonnées  dans  la  visite  prieuraie.  il  est  impos&tbleqiie 
depuis  un  aussi  long  espace  de  tems,  il  ne  soit  survenu  des  répft-i 
rations  et  même  des  accidents  au  grand  nombre  d«s  bâtiments»^ 
de  murs  et  de  clôture  de  celte  commanderie  qu'on  a  néglifeéei 
l'intention  de  la  permute  et  mal  entretenue  par  une  suite 
doute  du  préjugé  où  est  le  vénérable  bailli,  qu'après  avoir  tait  les] 
amélionssemenus,  rempli  les  ordonnances  de  la  visite  prieuraie. 
Ton  n'était  plus  tenu  à  rien. 

«  1^  preuve  que  la  plus  grande  partie  des  b^timens  de  ceUc^ 
commanderie  étaient  en  très  mauvais  état,  en  résulte  aussi  dans 
le  procès-verbal  de  la  visite  prieuraie  de  1757,  à  l'anjcle  de  celte 
commanderie,  il  y  est  constaté  en  ces  termes  précis  :  f  /.es  ttvriiltkf . 
ouragans  survenus  te  2  art  il  de  la  prévettte  année,  m'imI /ttti 
les  tdtimens  de  cette  commandetie»  et  y  ont  causé  de  yramé»  ic 
mogm,  C'e$t  aprti  «h  oroir  ru  les  désordres  que  Mitf  m  ^MOiMt-j 
nous  éitpesuer  d^ordomur  le  prompt  rêtabtissememt  dt  fmtjptm  u 
totalement  culbutes,  et  les  autres  prêts  à  eroultr,  ei  d^ttt  fa  dm 
entraînerait  un  dépérissement  considératUe  aur  charpentes,  etc.  • 

c  Les  désordres  ont  été  annoncés  par  la  TÎale  pneurale*  le 
rétablissement  des  bàtiineos  les  plus  presaans  ordoooé; 
rexécution  des  ordonnances  n'a  été  constatée  que  pu*  Jesoflrimj 
de  la  justice  de  cette  commanderie,  toujours  dévovés  par  eoa^liS- J 
sance  ou  par  soumission  i  celui  qui  les  a  commis,  pea  < 
seurs  en  bonne  construction,  et  qui  noot  pas  pris  la 
monter  aux  clochers,  de  rîsiter  les  charpentes  pour  JfmêtM  la 
bonne  ou  mauvaise  réparation  ;  œ  qui  n'est  d'ailleurs  nul 


de  leur  compétence,  lorsfiu'ils  ne  sont  pas  assistés  par  des  gens 
de  l'art. 

<  Mais  la  preuve  que  ces  ordonnances  n'ont  pas  éié  remplies 
régulièrement,  ou  du  moins  mal  exécutées,  c*esl  qu'il  avait  été 
ordonné  des  réparations  soUde^ï  et  qu'il  n'a  été  Tait  à  la  chapelle 
du  château,  ainsi  qu'aux  autres  bilklimons,  que  des  rhabillages  de 
pou  de  durée,  à  l'épargne,  et  pour  tromper  seulement  les  yeux. 
De  sorte  qu'il  faut  aujourd'hui  faire  une  dépense  de  plus  de 
2,00<)  livres  pour  meure  celle  chapelle  en  état  de  subsister  :  ce 
qui  est  démontré  par  te  procès-verbal  joint  à  ce  mémoire. 

•  Ënlin  le  chevalier  de  Rupierre  a  répondu  à  ce  vénérable  bailli 
qu'il  était  absurde  de  prétendre  qu'après  robligalion  remplie  des 
améliorissemenls  et  de  la  visite  prieurale,  l'ont  fut  alTrancbi  de 
celle  où  sont  tous  les  bénéliciers  et  commandeurs  d'eolreienir  les 
bâtiments,  de  bien  administrer  les  biens  cl  revenus,  d'en  empêcher 
la  perte,  ei  do  procurer  le  recouvrement  de  ceux  qui  peuvent  être 
usurpés  et  «tiénés,  enfin  de  le  gouverner  en  bon  père  de  famille. 
(Obligation  indispensable  d'un  titulaire). 

■  Le  devoir  le  plus  austère  imposait  au  chevalier  de  Kupierre 
l'élroiie  obligation  de  dévoiler  l'administration  de  cette  comman- 
derie  :  le  silence  en  pareil  cas  est  très  repréhensible  par  les  statuts: 
le  chevalier  de  Rupierre  n'a  ni  dû  ni  pu  enfreindre  la  loi.  Forcé 
de  réclamer  votre  justice,  Monseigunir^  et  celle  du  Sacré  Conseil, 
pour  contraindre  le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  aux  frais  des 
réparations  de  tout  ce  ((u'il  a  laissé  dépérir,  il  voudrait  écarter  des 
yeux  de  ce  même  conseil  les  statuts,  au  moinent  oii  a^l  auguste 
tribunal  prononcei-a  sur  une  alfairc  si  délicate,  alin  d'épargner  à 
ce  vénérable  bailli  la  sévérité  de  la  punition  qu'à  décidée  la  loi. 

<  Le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  n'avanl  fait  donner  salis- 
faction  au  chevalier  do  Rupierre,  il  ose  es|)érer.  Monseigneur^  de 
la  justice  de  Votre  Allesse  Éminenllssîrae  et  de  son  Sacré  Conseil, 
que  le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  sera  condamné  : 

l*  A  remplacer  tous  les  meubles  d'état  manquans,  et  ceux  cons- 
tatés par  les  améliorissenienls  de  1750. 

2<*  De  faire  faire  à  ses  frais  et  dépens  les  réparations  meniionnées 
au  susdit  procès-verbal,  ainsi  iju'à  la  reconstruction  de  la  maison 
du  Neubourg,  induenient  aliénée  à  la  vérité  par  feu  M.  le  bailli 
du  Yaugicn,  mais  que  le  dit  vénérable  bailli  de  Saint-Simon 
aurait  du  récupérer  à  ses  trais,  et  réparer  pendant  t'espace  de 


kKt 


REMJE  CATHOUQUE  DE  NORMANOIR 


25  ans  qu'il  a  joui  de  la  dite  coramauderie.  Comme  aussi  de  lin- 
demniser  des  dommages  <|ue  les  fermiers  pourraient  prétendre 
par  le  défaut  de  réparationâ  el  mauvais  état  des  bâtiraens,  dios 
lequel  le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon  les  a  laisses,  et  qui  s'ic- 
croit  chaque  jour. 

30  De  rembourser  au  chevalier  de  Rupierre  les  dépenses  occa- 
sionnées tant  par  les  diligences  faites  et  à  faire  pour  la  récupéntîoa 
des  parties  aliénées  ci-devant  désignées,  que  pour  les  frais  de  la 
visite  des  bâliraens  faite  par  le  juré  expert  et  la  rédaction  de  son 
procès- verbal. 

4'  De  rembourser  tous  les  frais  qui  seront  occasionnés  par  la 
poursuite  des  reconnaissances  omises  dans  le  terrier  imparfait 
produit  par  le  vénérable  bailli  de  Saint-Simon,  du  tout  sous  1^ 
quillances  qui  en  seront  représentées  el  que  vu  rauthenlicité 
dudit  procès-verbal,  il  sera  permis  au  chcviilier  de  Rupierre  de 
saisir  provisoirement  les  fermages  des  commanderies  dudii  véné- 
rable bailli  rie  Saint-Simon,  pour  sùrelé  des  réparations  y  conte- 
nues, et  que  les  deniers  en  provenans  seront  déposés  aux  roainj 
d'un  séquestre  qu'il  plaira  ù  Votre  .Altesse  Eminenlissime  el  Sacré 
Conseil  de  commettre,  j)Our  être  employés  aux  réparationsjusqu'à 
perfection  d'icelles. 

t  Le  chevalier  de  Rupierre  ose  encore  espérer  de  la  lionlé  et  <ie 
la  justice  de  Votre  Altesse  Kmineiiiissime  et  de  son  Sacré  Conseil 
un  prompt  jugement,  attendu  la  nécessité  pressante  de  travailler 
aux  dites  réparations  qui  exigent  la  plus  grande  célérité,  que  le 
moindre  délai  rendrait  encore  plus  consijlénible  et  en  prenant 
aussi  en  considération  les  risques  que  court  le  suppliant  s^ilarrivail 
quelque  fîlcheux  événement,  dont  Dieu  garde  aux  jours  de  ce 
vénérable  bailli  de  Saint-Simon. 
Signé  : 

Le  chevulier  de  Hupûm. 

Ce  Factuvi  se  termine  par  les  pièces  justificatives  annoncées,  i 
l'exception  malheureusement  des  cotes  .\  el  B  qui  n'ont  pas^ 
imprimées.  La  cote  C  est  ainsi  intitulée  :  Bail  à  Hcf  pour  la  maisun 
du  Neubourg  fait  par  très  liant,  illustre  el  excellent  seigoear 
Messire  f*  Louis  Feydeau  du  Vaugien,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Jérusalem,  grand  hospitalier  dudit  ordre,  commandeur  de  Saial- 
Elienne-de-Renneville,  étant  présent  en  son  château  de  U  dite 
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commandorie  à  Mailre  Pierre  Dulong,  contrôleur  des  titres.  —  La 
cote  D  esl  :  un  bail  de  iS  acres  pour  173  livres  par  très  haut  et 
très  illustre  sei^nicitr  Claude  de  Saint-Simon^  chevalier,  grand 
croix  de  l'Urdre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  ci-devant  général  des 
{galères  de  Malte,  ambassadeur  extra4)rdinairo  auprès  du  roi  dfs 
Deux-Siciles.  commandeur  de  Saint-Klienne,  à  Messire  Jacijues- 
Joseph  de  Nollenl,  chevalier,  seijj^neur  d'Kmanville,  des  Landes, 
etc.  —  La  cote  E.  bail  à  (ief  par  le  même  â  Simon  Carré,  journa- 
lier. —  La  cote  F,  bail  par  le  même  pi*éseni  en  son  château,  pour 
une  masure  et  29  perches  à  Messii*e  Georges  J.-B.  de  Lieurey, 
seigneur  d'Omonville.  demeurant  en  sa  terre  d'OmonviUe,  paroisse 
du  Tremblay,  la  masure  située  à  Omonviile  f|ui  Iwrne  d'un  c*lté 
Thomas  Danois,  d'un  autre  roté  la  rue,  d'un  bout  la  grande  rue 
du  villajje  et  d'autre  l)aul  les  Forières.  —  l..a  cote  (i,  aliénation  à 
Jac(]ues  Vanlier.  —  Enliii  la  cote  H,  bail  il  ferme  par  le  chevalier 
de  Rupierre,  clievaber  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem. 
conimundL-ur  des  commanderies  de  Louviers-Yaumion  et  de  Sainl- 
Elienne-de-Renneville.  procureur  général  et  receveur  du  Commun 
Trésor  dudil  Ordre  au  Grand  Prieuré  de  France,  demeurant  ù 
Paris  à  l'Hùtel  d'Auveryne,  rue  Soint-Honoré,  paroisse  Saint  Roc  h, 
à  Eustache  et  EustAche  Déportes,  père  et  fils,  laboureurs,  du 
Tilleul-Lambert  (I). 

Nous  ignorons  t|uel  fut  le  jugement  du  Grand  Maître  et  du 
Sacré  Conseil.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  le  chevalier  de  Rupierre 
restaura  la  commatideiie  et  lit  tous  ses  efforts  pour  lui  rendre  son 
antique  sfdf^ndeur.  Eu  eflet  la  commanderte  de  Saiiil-Etienne  qui 
sous  le  bailli  de  Saini-Simoti  ni pporlaii  à  peine  !U,577  livres,  était 
allermée  sous  le  successeur  du  chevalier  de  Rupierre  'i5,00O  livres! 
Sa  valeur  avait  donc  plus  que  doublé!  Il  ne  restait,  comme  charges, 
ï|ue  200  livres  pour  les  trsponsion.i  et  une  seule  pension  de 
347  livres  (2)  servie  au  commandeur  Raromesitil. 

Voilà  ce  que  peut  un  administrateur  fidèle  et  inlelligsntt 


(i)  Factnms  de  la  Bilil.  Nal.  F  l^^ 
a 


S870d 


Biilti«. 
Rupierre. 


(3)  Par  on  édit  du  mois  de  mai  17A8  le  roi  avnit  esMyd  de  sDtitnettre  toos 
les  carii  ao  droit  rnmmun  et  de  leur  apurer  un  revenu  miffiitarit  pour  leur 
sub-iistance,  c'était  l:i  tUiiliiMi  d)>  la  portion  con)(rue.  SJaif  c«t  idit,  arret>lv  des 
èvéques  daui  la  sphiïre  si  Umiiée  de  leur  juridiclion.  fat  aonuté,  en  c«  qui 

To«  T.  V.  —  3. 


JEAN-CHARLKivLOriS  de  MESGRIGNY  dk  ViLLEBERTIN 

XXXI*   ET    DEIUVIER    CUU»A>DËL'R   DE   S\lNT-ETlKXNE-DE-H£.«r7t£VJLLE 

(1777-1789). 
D'argeitt  au  lion  d'or  rampant,  de  sable. 

Jean-CharlcsI^uis  naquit  lo  59  août  1715  de  Pierre-François 
de  MesgrigDy.  \icomie  de  Troyes,  seigneur  de  Yilleberlin  ei  fut 
reçu  dans  l'Ordre  de  Malle  de  minorité  par  bref  du  6  Janvier  17&6. 
Sa  devise  élail  :  Deux  fortHudo  mea.  Nous  le  trouvons  déjà  GOin> 
manduur  du  Sauce  el  d'Auxerre  (Yonne)  en  1767  et  il  obtint,  en 
1787,  de  grâce  magistrale,  la  rommanderie  de  FunlhauberL 

Parmi  les  chevaliers  de  ce  nom  entrés  dans  l'Ordre,  citons: 
Pierre-Antoine-Charles  de  Mesgrigny  de  Yillebertin.  né  le  22  avril 
1747,  reçu  de  minorité  le  31  janvier  ]719.  devenu  commandeur 
de  Sainte-Vaubourg  en  1783;  Adrien-Charles-Marie,  admis  de 


rone«me  rOr<]r«  de  Mu1t«,  par  des  lettrée  patentes  de  lu  mixat  anu£e  qui 
ii»a.H  font  roQiiaitrc  Ic.t  tl^ui^<(  Av.  rel  Ordre  sur  le&  Rur^A  réKurvi^s  à  sr  iiumîna- 
tion  :  B  No5  rhers  et  bieo  ftimcs  le«  priear»,  baillis,  commaadenni,  chevaliers, 
friîres  et  rcli^iuax  de  l'Ordre  de  MalU}.  nous  ont  fait  représenter  que  par  leur 
slatot  I,  Sa  el  S7  du  titre  de  l'Rglise,  il  est  donné  pouvoir  aux  chapitres  pro- 
vinciaux rt  pricars.  de  ronstituer  et  a.ssigiier  anx  rurés,  vicaires  et  bénéflcien 
croi«és,  administrant  les  sacrements  d»ns  les  ^f!li«^es  paroissiales  dépendantes 
d»  dit»  prieurés  et  commanderles  ce  qu'ils  jngeraiont  nécessaire  pour  s'entre- 
tenir honétcment  ;  qoVn  conséquence  les  lois  qui  Jusqu'à  pré-ient  ont  été  rait«s 
par  les  rois  no.i  prédi're&seuni.  pour  régler  les  portions  cooj;rut!s  n'ont  point  eu 
d'exécution  dans  les  partii!^se:t  détifndanttiK  de  l«nn  prieurij  et  rorananderies 
d'autant  plus  que  les  dits  curéx.  vicaires  et  bénértciers  desservant  lea  dîlea 
partiisHes  ifont  sujets  ît  aucuns  décimes,  l'Ordre  In  ]tayant  pour  anx  et  n'ont 
aucuns  (rats  de  visite  à  supporter.  Que  la  difTérence  des  temps  ayant  exigé 
qu'ils  donnascnt  à  leurs  curés  des  sommes  proportionnées  anx  prix  des  denrées, 
ils  leur  ont  aj^ij^né  les  secoure  pnrticuliers  que  les  circonstances  exi^eai«nl 
toutes  les  fois  que  lc>  dits  curi-s  St>  fotit  adre^M^s  aux  ehapitres  provinciaux,  ce 
qui  (;st  prouvé  par  une  suite  de  dclihèrations  desdits  ctiapiires.  —  La  protec- 
tion cfinstante  que  nous  accordons  au  dit  Ordre  de  Ualic  et  la  ronâauce  que 
nous  avons  en  son  administration  nous  portent  d'autant  plus  volontiers  A  le 
conlirnier  dans  ses  privilèges  et  à  nou»  reposer  snr  lui  du  soin  de  pourvoir  à 
la  subsistance  de  ses  curés.  —  A  ces  causes,  etc.  » 

Le  eitrgè  40tti  l'autien  régime,  par  £li«  Uérie,  p.  15  et  16. 
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minorilé  el  non  reçu,  le  1"  aoûl  1778;  Marie-Pierre  François, 
admis  en  minorité  et  non  reçu  en  la  langue  de  France,  le 
29  novembre  1783,  autorisé  le  9  avril  18:24;  le  comte  Adrien- 
Charles-Mario,  admis  de  minorité,  le  l"auût  1778^  chevalier  de 
Saint-Louis;  Joseph,  Mis  de  François  de  Mesgrigny  et  de  Renée  de 
BueiK  reçu  le  12  avril  165(1;  Jean-Antoine  et  Jean-Louis  tîls  de 
Jacques-Louis  de  Mesgrigny  el  de  Cliarloue  le  Prestre  de  Vauban, 
reçus  le  15  novembre  1079;  enfin  Louis,  lils  de  Jean  de  Mesgri- 
gny,  vu*  du  nom,  et  de  Marie  Bouguier,  capitaine  au  régiment  de 
Navarre,  tué  ù  rarinée. 

Ainsi  que  son  prédécesseur,  f*  de  Mesgrigny,  quoique  résidant 
habituellement  à  Troyos,  prit  cependant  à  (ueur  les  intcrcls  de  sa 
commanderie  et  la  maintint  jusqu'à  la  suppression  de  l'Ordre 
dans  la  plus  grande  prospérité.  C'est  lui  qui  eut  la  douleur  de  voir 
vendre  ce  manoir  où  ses  frères  avaient  vécu  plus  de  400  ans 
répandiini  autour  d'eux  les  aumônes  les  plus  abondantes  et  don- 
nant aux  pO[)ulalious  l'exemple  des  plus  héroïques  vertus.  Sou- 
vent on  devait,  aux  veilléesil'biver,  s'entretenir  de  leurs  prouesses 
contre  les  inlidèles,  de  leurs  vaillants  faits  d'armes  et  ces  récits 
maintenaient  autour  de  leur  front  cette  auréole  de  gloire  que 
nous  avons  cherché  k  retracer  dans  ces  pages. 

Puissent  ces  populations  en  lisant  cette  notice,  basée  sur  dos 
titres  authentiques.  ouî)lier  loul«*s  ces  légendes  qui  ont  noirci  ces 
braves  chevaliers  et  rcicnir  toujours  que  le  courage  et  la  valeur 
qui  s'appuient  sur  une  foi  vive,  est  invincible! 

Si  on  me  demande  quel  fut  le  sort  de  Malte  pendant  la  période 
révolutionnaire,  je  répondrai  par  ce  (»assage  de  Poiijoulat  (I)  ; 
t  Quand  Bonaparte  se  présenta  le  9  juin  1798  devant  les  lies  de 
Goio.  Comino  et  Malte,  la  place  avait  douze  cents  pièces  de  canon, 
40,000  fusils  et  des  vivres  pour  trois  ans.  Rien  n'y  manquait,  rien 
que  des  hommes  :  le  temps  des  l'Isle-Adam  et  des  la  Valette  était 
passé.  La  propagande  révolutionnaire  n'avait  point  négligé  les 
Maltais;  les  chevaliers,  dont  riulluence  baissait  depuis  de  longues 
années,  n'eussent  pas  trouvé  cht.'/  h  peuple  un  auxiliaire  hdèle. 
Les  plus  glorieuses  institutions  finissent;  mais  au  moins  doivent- 
elles  se  faire  do  belles  funérailles  :  l'Ordre  de  Malte,  en  tombant, 
ne  se  souvint  point  des  magnitiques  exemples  qui  remplissent  son 


(1)  Hiiiùirt  de  la  Révolution  Française,  tome  ii,  p.  31ft. 
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histoire.  Le  11  juin,  h  la  pointe  du  jour,  un  plf'nifxitentiaire  dâ~ 
grand  mailre  Honipesch  vint  a  bord  du  vaisseau  l'OrieiU  pour 
traiter  de  la  reddition  de  la  place.  Le  12  juin,  à  deux  betires  du 
matin  on  signa  la  capitulation.  Quelques  heures  après»  les  ports 
et  les  forts  de  Malte  étaient  remis  aux  Français.  Les  îles  de  Malto^ 
Goze,  Ooniino  passaient  en  notre  pouvoir.  A  la  vue  dos  fossés, 
escarpes  et  contrescarpes  qui  défendaient  la  place.  Catl'arelli  disait 
plaisamment  :  c  II  est  heureu.^  qu'il  y  ait  ou  du  monde  dedans  pour 
nous  ouvrir  les  portes.  ■ 

I>e  baron  d'Hotnpesch  partit  le  17  juin  pour  Tn'este;  on  lui  pro- 
mettait 100,000  écus  de  pension  et,  sa  vie  durant,  une  principauté 
qui  vabU  ce  qu'il  perdait;  ce  dernier  article  serait  traité  au  congrès 
de  Radstadt.  Ijg  18.  il  ne  restait  plus  à  Malle  un  seul  cbevatier. 
Chaque  chevalier  Irançais  pouvait  rentrer  dans  sa  patrie  avec  une 
pension  viîigère  de  700  livres.  Cent  écus  de  plus  était  accordés 
aux  chevaliers  à^és  de  plus  de  GO  ans. 

En  1789,  l'Ordre  de  Saint-Jean  possédait  encore  vingt  millions 
de  revenu  dans  les  divers  pays  d'Europe.  La  Révolution  française 
en  prit  sa  part.  Bonaparte  frappa  les  chevaliers  au  cœur  même 
de  leur  empire;  mais,  répétons-le,  celte  vieille  puissance  n'avait 
plus  que  des  pien'cs  pour  se  défendre;  •  cenesonl  pas  les  bastions 
qui  sauvent,  mais  les  bras  dc!^  vaillants.  • 

Ouant  à  la  coraraanderie  de  Renneville  qui  fut  la  plus  belle  du 
pays  normand  nous  avons  dit  que,  res()eclée  par  la  Hévolulion, 
du  moins  en  partie,  elle  vit  dclruiro  son  château  en  1818  et  dis- 
perser de  tous  cutés  ce  qu'elle  avait  de  plus  intéressant.  C'est  ainsi 
qu'au  moisd'aoîit  dernier  nous  avons  eu  le  bonheur  de  retrouver 
chez  M.  le  docteur  Auzouz,  de  Saint-Aubin  d'Eerosville,  reffî^fie 
en  pierre  de  Ridiard  d'Hurcouri.  le  fondateur  de  la  Commanderie. 
Il  est  représenté  i-evètu  de  sa  coite  de  maille,  les  mains  joinles, 
Técu  très  allongé  comme  on  le  portait  à  la  tin  du  xu^  siècle,  et 
deux  fasces  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nom  du  chevalier. 
Malheureusement  la  ligure  est  frustre,  mais  la  pose,  la  cotte  de 
maille,  le  masque  rabattu,  etc.,  donnent  de  curieux  détails  pour 
la  statuaire  de  cet  époque.  Nous  espérons  reproduire  cette  eftigie 
dans  le  tirage  à  part,  de  face  et  de  profil. 

Après  la  Révolution  Française  TOrdro  des  Chevaliers  de  Malte 
s'est  reconstitué  à  Rome,  non  plus  dune  manière  militante,  mais 
comme  escorte  d'honneur  des  Souverains  Pontifes,  disposé  cepcn- 
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dant,  le  cas  échéant,  à  reprendre  sa  place  glorieuse  sur  les  champs 
de  bataille  comme  au  chevet  des  malades.  Un  jour  peut-être  nous 
verrons  ces  illustres  chevaliers  retourner  dans  cette  terre  d'Afrique 
arrosée  du  sang  de  leurs  frères  pour  y  planter  l'étendard  de  la 
croix  et  faire  reculer  la  barbarie  en  faisant  connaître  la  douce 
religion  du  Christ. 


FIN 


APPENDICE  I 

Prébendes  et  Curés  de  Sainte-Colomk-la-Gampagne. 


Prébendes  de  Sainte-Colambe-la-Ckimpagne, 

Le  Chapitre  d*Evreux  avec  les  revenus  qu'il  possédait  dans  cette 
paroisse  forma  la  prébende  dont  était  titulaire  en  1458  Simon 
Chevestre.  Elle  était  très  ancienne,  comme  nous  ravoos  dit,  et 
valait  en  1739  cinq  cents  livres  (1).  Voici  quelques  noms  extraits 
du  Grand  Fouillé  des  Archives  (G  32  à  G  35)  : 

1494  (19  mars) —  Jacques  de  Tilques. 

»           >  François  Al  lard. 

1533  (15  mars) —  Jean  Olivier. 

>  »  Jean  Bauldry. 
1533  (15  mars) —  Jean  Callemesnil. 

>  »  Jean  Hainnemare. 

1544  (1  juin) —  Nicolas  de  Fouille. 

1549  (13  juillet).. . .  —  Olivier  Le  Brun. 

»  »  Nicolas  Maillard. 

1587  (13  janvier).. .  —  Etienne  Le  Velu. 

>  >  Pierre  Hoyau,  puis  René  Guénée. 
1601           —           —  Jean  de  Salettes. 

1607  (23  septembre)  —  Adrien  de  Quénel,  archid.  du  Neubourg. 

1643  (19  mars) —  Guillaume  de  Péricard. 

1649  (6  juin) —  Jacques  Picot. 

1654  (7  avril) —  J.-B.  Forest  et  Jean  Costard. 

1666  (18  mai) —  Jean  de  Hontauban. 

»    (22  juin) —  Jean  Loyer. 

1749  —  —  Savary  des  Bruslons. 

1783  (5  mai) —  Ignace-Augustin-Gabriel  Boniface. 

Curés  de  Sainte-Colombe-lonCampagne 

1211  —  —  Richard  d'Esmaleville. 

1469  —  —  Guillaume  le  Roy. 

1476  —  —  Frère  Mathieu  Guart. 

(i)  Cf.  Sem.  Relig,  1895,  n«  31,  p.  6U. 
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[^4486           — 

—  Etienne  Augnsie,  présenté  par  le  prieur                    ^U 

du  Parc  d'Harcourt  ù  qui  Marie  d'Har-                     ^M 

court,    veuve    d'Antoine  de  Lori-ainc                     H 

avait  donné  le  patronage  en  1473.  —                     ^Ê 

Ce  curé  mourut  h  Sainto-Colombe  le                     H 

20  septembre  1^03.                                                    H 

1493  (7  octobre)  . . . 

—  Jacques  Le  Marchand,  mon  le  I3juin  1508,                     ^Ê 

1808           - 

—  Frère  Robert  Tailon.  présenté  par  Richard               ^^^Ê 

Amiot,  prieur  du  Parc.  11  se  démit  le               ^^^| 

13                                                                         ^^M 

1512  (13  mai). , , 

—  Frère  Robert  Yalée,  mort  à  Sle-Colombe               ^^^| 

en                                                                     ^H 

«24           — 

—  Frère  Jacques  Lambert,  mort  h  Sainte-               ^^^| 

Cokimbe  le  25  mars  1537.                                    ^^^^ 

i537  (25  mars) 

—  Frère  Louis  Godet,  mort  le  47  juillet  1540,                    ^M 

in\ù        — 

—  Fr(^re  Jean  l^niaiie.                                                       ^M 

ÏIjM  [nïhith]^)... 

—  Frère  (iillel  du  Guernier,   présenté  par                     H 

Bénigne  le  Clerc,  mort  en  octobre  15^8.                     H 

ifi48  (31  octobre)... 

—  Frèrr  Richard  Coquerel,  juâ(|u'au  30  nov.                     H 

1558.                                                                          ■ 

^KlKW  (30  novembre) 

~  Frère  I^ger  PesseL,  mort  en  octobre  1586.                     ^t 

^^1586  (27  octobre)... 

—  Frère  Jacques  le  Mereyer,  déposé  h  cause                     H 

1 

de  ses  crimes  en  décembre  1608^  par                     ^Ê 

h 

Raoul  Rou11ent>   chanoine  d'Evreux,                    ^Ê 

prieur  commandataire  du  Parc.                                 ^M 

1808  (28  janvier)... 

—  Frère  Jacques  le  Febvre,  mort  le  2  déc,                     H 

1636.                                                                          ■ 

1636  (2  décembre) . 

—  Frère  Charles  la  Riche,  nommé  le  8  jan-               ^^^Ê 

vier  1639  à   la  cure  de  Saint-Ouen-              ^^^| 

d'Harcourt.                                                          ^^^| 

1639  (8  janvier). ... 

—  Frère  Jean  Doucet.                                                  ^^^| 

1642  (4  octobre).... 

—  Frère  Pierre  Lescalopier,  qui  se  démit  en               ^^^^ 

^H 

1643  (6  février) .... 

—  Antoine  du  Becquel  qui  eut  pour  vicaires              ^^^| 

^^■^ 

en  1660  Jean  Rrocour,  en  1666  Desma-              ^^^| 

^^^^m 

retles  et  Detarue,  en  1668  Rouzée,  puis              ^^^B 

^^^^U 

M.   DonKéi;   c  [^  1\  novembre  1683^                    ^M 

^^^^M 

dora  Antoine  du  Becquet,  prieur  curé                     ^| 

L 

de  Sainte-Colombe,  âgé  de  70  ans,  ren-                     H 
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dit  hier  son  âme  à  Dieu  après  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l'Eglise.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  la  paroisse 
de  Sainte-Colombe,  en  présence  de 
Simon  Picot  et  Nicolas  CouUevée  de  la 
dite  paroisse.  » 

1683  (!" décembre).  —  Frère  Jean  Boislève. 

1688  (1"  avril) -  L.  Costil  dont  les  vicaires  furent  :  en  1688 

Donzéi,  1690  Damoy  et  Cliéruel,  1692 
Laurent  GenU,  1694  Savourey,  1696 
Yesque,  1697  Chevalier  Gabriel,  1698 
Motte,  1700  Gastine,  mort  en  1713.  — 
Le  prieur  partit  de  Sainte-Colombe  vers 
1712. 

1712  —  —  Frère  Georges  Gérard  qui  eut  jusqu'à  sa 

mort  M.  Omont  (Osmont)  pour  vicaire, 
c  Le  28  mai  173i  a  été  inhumé  dans 
l'église  de  ce  lieu  H*  Georges  Gérard, 
prieur  curé  de  cette  paroisse,  âgé  d'en- 
viron 56  ans,  par  le  prieur  de  l'abbaye 
du  Parc  et  autres  Messieurs  de  la  con- 
grégation sous-signés.  »  Signatures  : 
Fouret;  Delahaye,  prieur  d'Harcourt; 
Osmont,  vicaire,  etc.  Ce  dernier  devint 
curé  de  la  Gouberge. 

1734  (14  novembre)  —  Frère  Desraares  deGrainville  qui  eut  pour 

vicaires  :  en  1746  Bove  et  Dubos,  1748 
Pipon,  1750  frère  Cousine,  1752Lesage, 
1753  Josset  jusqu*en  1756.  t  Le  18  mars 
1759  a  été  inhumé  dans  le  chœur  de 
cette  église  le  corps  de  Louis  Desmares 
de  Grainville,  prieur  curé  de  cette 
paroisse,  âgé  de  62  ans.  Inhumé  par 
moi  soussigné  chanoine  régulier  du 
prieuré  du  Parc  d'Harcourt,.  en  présence 
du  prieurd'Ecardenville  et  du  chapelain 
de  la  commanderie.  »  Souvent  le  cha- 
pelain aidait  le  prieur.  Dans  les  registres 
nous  avons   trouvé  en  effet  Dubosc, 
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Beaumesnil.  André  le  Villain  (1753) 
chapelains  de  la  comniandorie. 

1759  (30  mai) —Frère  Socquard  de  Villers.  Vicaires,  en 

1760  Heurtemalle^  1762  Lasnier.  Ce 
dernier  prit  par  la  suite  le  litre  de 
vicaire  desservant  à  cause  de  l'absence 
du  priour  obligé  de  faire  beaucoup  de 
démarcljcs  pour  la  restauration  de  son 
presbytère  devenu  inhabilable.  Nous 
ignorons  rëf)oi}ue  do  son  dépari  car 
tous  les  actes  sont  signés  par  M.  Lasnier 
jusqu'en  1771 .  Cependant  dans  les 
A'  comptes  des  trésoriers  nous  lisons  eu 
J706  :  cent  livres  pour  les  honoraires 
de  M*  Toissonnier.  prieur  curé.  Sans 
cette  note  nous  aurions  ignoré  l'exis- 
tence de  ce  curé  qui  n'a  signé  aucun 
acte. 

.1766  (septembre).. .  — M.  Toissonnier^    prieur  curé  (Arch.  de 

l'Eure,  G.  1159).  En  1768  la  cloche  lut 
refondue  et  le  presbytère  restauré. 

:i771  —  —  M.  Bernays,  qui  fut  34  ans  curé  et  vit  la 

période  révolutionnaire .  D'après  les 
comptes  des  trésoriers  l'église  elle-même 
avait  été  reconstruite.  Les  récoltes  mon- 
taient en  moyenne  k  48^  livres  2  sols 
9  deniers.  Vic^iires  :  Lasnier,  1775  Hue, 
etc.  Kn  1804  il  y  eut  un  jubilé  et  à  celle 
occasion  plusieurs  personnes  mariées 
civilement  en  prolitôront  pour  se  marier 
à  l'église.  On  supprima  hi  publication 
des  bans.  —  Par  son  tesl;)inent  M.  Her- 
nays  légua  à  la  fabrirpie  un  calice  eu 
vermeil,  un  ostensoir  en  argent  et  un 
saint  ciboire.  Il  mourut  le  20  juin  1813 
âgé  de  8â  ans. 

4813  (juilIeL) —  M.  Ducy,  curé  jus4|u'en  1838  époque  de 

sa  longue  maladie.  A  partir  de  ce 
moment,  M.  Hérout,  vicaire  du  Neu- 
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18^1  (juillet) 


!86S(aoi'it). 


i868(l«  juillet) 


bourg,  s'occupa  de  la  paroisse  et  M.  Ducy 
ayant  donnt?  sa  démiâsion,  il  devint 
curé  vers  le  mois  de  jnillet  îSïi . 
M.  Dury  mourut  le  15  février  18^2  et 
fut  inhumé  par  M.  Préaux,  curé-doyon 
de  Si-Taurin,  en  présence  de  M.  Dutheii, 
curé-doyen  du  Neubourg;  Dutong,  curé 
d'iville;  Kermanel,  curé  d'Emanville; 
l^bas,  curé  de  Crosville;  Reniant,  curé 
de  Carsix:  Delaroarre,  curé  de  Marheuf; 
Hontguillon^  curé  du  Tilleul-Lambert 
et  Hérout.  curé  de  Sainte-Colombe. 

—  M.  Hérout,  mort  le  l'i  raai-s  1865  à  l'âge 

de  67  ans,  il  était  né  le  3  octobre  I71>8. 
—  I/inliumalion  eut  lieu  en  présence 
de  MM.  les  doyens  de  Saint-Taurin  et 
du  Neuboui^,  des  curés  de  Combou  et 
de  Graveron.  Ce  dnrnier,  M.  Coutellier, 
desservit  la  paroisse  jusqu'à  la  Hn  d'août. 

—  M.   Bonnet,   mort  le   U   octobre   1867, 

inhumé  en  présence  de  M.  Leroux, 
doyen  du  Neubourg  ;  de  Messieurs  : 
l^edanois,  cure  d'Ilarcourl;  Delaraare, 
curé  de  Marbeuf;  Pelletier,  curé  de 
Saint-Aubin,  curé  de  liarquel  ;  Oela- 
haye,  curé  d'Ormes;  Maillard,  curé  de 
Quitlcbeuf;  Onfroy,  curé  de  Crosville, 
curé  de  N.-D.  de  l'Isle;  l'ablié  Fouquel; 
Mas(|upray,  curé  du  Tremblay;  Lenor- 
mand,  chanoine.  M.  Bonnet  avait  iSans. 
La  paroisse  fut  desservie  par  le  curé  du 
Tremblay  jusqu'au  i*=' juillet. 

—  M.  Pieri-e  Désiré  Orard,  jusqu'au  23  avril 

1883.  —  A  la  suilo  de  difficultés  avec  le 
conseil  municipal  au  sujet  d'une  porte 
de  sacristie,  doui  rutilitc  ne  faisait 
doute  pour  personne,  et  que  ses  eDDe- 
rois,  jadis  ses  amis,  s'obstinèrent  à  faire 
rebûuciicr,  tl  dut  bien  malgré  lui  céder 
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à  l'orago  sur  l'ordre  de  son  évèquo  et 
accepter  la  paroisse  de  Giverville.  En 
s'en  allant  il  emporta  les  regrets  de  la 
majorité  de  ses  paroissiens  et  do  tous  les 
liabilanls  du  Tremblay  :»ans  exception, 
qui  Tcurcnt  toujours  en  très  haute 
estime. 

Depuis  cette  époque  la  paroisse,  malgré  son  importance»  a  tou- 
jours été  desservie  par  les  curés  du  Tremblay  :  M.  Guéry  du 
24  juillet  1883  au  mois  de  juillet  1889.  ëfioquc  de  sa  nomination 
au  Lycée  d'Kvreux;  M.  Lasnon  1880  h  1893,  date  de  son  départ 
pour  Francheville  et  M.  Tabbé  Gérard,  curé  actuel  du  Tremblay. 


APPENDICE  II 
Possessions  de  l'Abbaye  de  Saint-Sacveor 

A  SAtNTE-CoLOMBE-LA-GAVPAûrtS. 


lâ!20. 

Charte  de  Nicolas  Baligan  par  laqtieUe  il  retid  20  deniers  de  rente, 
plus  12,2  chapons  et  iO  œtifs. 

Notum  sil  omnibus  presentibus  et  futuris  quod  ego  Nicholaus 
Baligan  assensu  helouis  u\oris  mec  vencdidi  A...  (1)  Dei  gratia 
Sancli  Salvatoris  abbatisse  ebroieensis  et  ejusdem  loci  eonventuî 
ad  ragnevill  XX  denarios  quos  michi  debebal  Gallerus  fabor  de 
redditu  et  XII  denarios  et  duos  capones  et  decem  ova  quos  michi 
reddebat  Gallerîus  fabcr  de  redditu  ad  satictum  Remigium  et  pro 
venditionc  ista  dédit  nobis  predicta  abbatissa  XX  solides  turonen- 
sium.  Ego  vero  et  uxor  mca  forjuravimus  predicta  vendiia  et  ut 
hoc  esset  firmum  et  stabitc  ego  predictus  Nicholaus  banc  cartam 
sigilli  mei  munimine  roboravi.  —  Anno  Domini  MGOXXIl.  Testes  : 
Ricardus  Colet  presbitcr,  Wîllotmus  frater  abbatisse,  Willelrous 


(I)  C'était  Agnès,  9*  abbe«te  d«  Sunt-Surenr. 
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Clerîcns,  Pliilrppus  de  Asneriis,  Christophorus,  Oaiterus  faber  de 
Aagjievill.  Johaiines  tilius  ejus,  Galtcrus  l'abcr  et  plures  alir. 

1239. 
'         Charte  de  Selhn  Avice,  rente  d'une  rente  de  6  sols,  etc. 

Sciant  onines  présentes  et  futuri  quod  ego  Sello  Avîce  veDdidi, 
concessi  hac  presenti  carta  conlirmavi  abbatisse  (1)  et  conventui 
Sancti  Salvatoris  ebroicensis  pro  sexaginia  solJdis  luronensibusde 
t{uibus  me  teneo  plenarie  pro  pagato  sex  solidos  monele  currentis 
annui  rcdditus  ad  festum  Sancti  Hemigii  sitos  super  très  peciaç] 
terre  sitos  in  parrochin  Sancie  Columbe  quarum  una  pecia  sita  est 
înter  tcnam  Uiuliilphi  <Ie  Saqucnvill  et  una  parte  et  terrau 
Radulphi  Avice  ex  altéra  ad  Kcugerei.  Alla  pecia  sita  est  ad 
canipum  tialteri  inter  terram  Aalepdis  Lainorele  ex  una  parle  et 
tcrratn  Agnctis  Latone  ex  altéra.  Ita  videlicct  quod  dicta  abba- 
tissa  et  convenlus  lenehunt  in  perpeluum  et  jure  liereditario 
possidebunt,  percipient  ei  babebunt  predicium  reddiium  apud 
Ebroicas  de  me  et  hcredibus  meis  stngulis  annis  ad  dictum  festum 
inlcgiv,  libère,  pacilice  et  quiète  sine  conlradictiouc  aliqua  mei 
et  Uereduiu  meorura.  Et  ego  prenominaïus  Sello  et  heredes  raei 
tenemur  prefate  abbatisse,  conventui  et  earum  succedentibus 
prpdiclum  reddiium  lïefeiidere  lK)na  fide  contra  oranes,  addito 
,quod  poteraul  lacère  plenariam  jusiiciam  super  1res  pecias  terre 
supra  dictas  si  necesse  fuerit  pro  reddilu  supradicto  et  emenda. 
Juravi  siquidem  lactis  sacrosanclis  cvaugeliîs  hec  omnia  pro  ul 
supcrius  sunt  expressa  tenere  lirrailcr  et  ioviolabiliter  observare» 
quod  ut  firmum  et  stabite  permancat  presentcmcartam  sigilli  mei 
mnnimine  roboravi.  —  Actum  publice  anno  gratie  MCC  trigesimo 
nono,  mcnsc  maii. 

«47. 

Charte  de  Jean  le  Febvrc  de  lien  nevilte  portant  vente  de  iO  sois 
de  rente^  etc. 

Sciant  omnes  présentes  el  futuri  quod  ego  Johannes  faber  de 
Rannovilla  vondidi,  concessi  et  hac  presenli  caria  conlirmavi 

(1)  Cétait  Emelinc,  14-  alihessc  de  Salut-SaoTcur. 
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abbalisse  (i)  et  conventuî  Sancli  Salvalorîs  ebroïcensis  decem 
solidos  currentis  moneto  annui  redditus  assignalos  ad  fesium 
Sancti  Rcmîgii  snpor  (olum  tencmcntiim  nieutn  sîtum  in  parro- 
cliia  Sancle  Colunilie  in  elcemosina  diclarum  abbatisse  et  eonven- 
tus  pcrciptendas  impcrpcluum  et  habcnd(f$  prelalis  nionialibus  et 
earum  successoribiis  lil>ei'e,  quîele  et  pacilice  ad  Verniinum  predic- 
lum  de  loto  tenciiit'rïto  pr«dicto  pcp  nmnum  meain  cl  heredum 
meoruna  et  per  manus  illorum  qui  dictum  tencmcntum  pro 
tempore  tenebunl.  Kgo  vero  prenominalus  Jobannes  et  hpredes 
raei  prediclos  decera  solidos  currentis  monete  annui  roddilus  pre- 
fatis  raoniulibus  et  eanimdem  successores  in  perceplione  redditus 
supradicti  indeinpnes  conservare.  Pro  bac  autera  vendilione  et 
concessionc  redditus  supradicti  prenominate  moniales  dederunt 
michi  octo  iibras  luronenses  in  pecunia  numerata.  El  ut  hoc 
ratum  et  stabile  iniperpetuum  pernianeat  e^o  prenoniinatus 
Jobannes  fabcr  presensscripium  sigilH  mei  munîmine  roboravi. 
Acluin  anno  Domini  M.CC.  quadragcsimo  scptinio,  mense  maii. 

i261. 

Charte  de  Jean  dit  de  Paxker  :  rente  de  G  tiols  de  renlCy  elc, 

Noverint  universi  présentes  pariter  et  futurî  quod  ego  Jobannes 
dictus  de  Pasker  veiididi.  ronressi  reb(^iosis  et  nobilibus  duabus 
abbatisse  (2)  et  conveniui  Sancti  Salvaloris  Kbroicensis  sex  solidos 
monetc  currentis  annui  redditus  sitos  super  quaudaro  peciam  terre 
sitam  apud  le  faudciz  in  parrochia  Sancte  Columbe  inter  terram 
Ricardi  de  Pasker  ex  una  parle  et  terram  Rubeili  Pèlerin  ex  aUa 
parte  pro  quinquaginta  et  quinque  solidis  turoncnsîbusdequibus 
predicte  religiose  miclii  pleiiarie  salisfecerunt  in  (wcunia  nume- 
rata habendos  et  percipîendos  religiosis  et  earum  successoribus 
intègre,  pacilice,  libère  et  quiele  apnd  Kbroicas  in  alibalia  Sancli 
Salvaloris  singuiis  annis  ad  fesium  Sancli  Remigii  per  luanus  lueas 
et  heredum  meorum  seu  per  manus  illorum  qui  pro  tempore  dic- 
tam  peciara  leiTe  lenebunt  el  possidebunl.  Ita  videlicet  quod  ego 
antedictus  Johannes  vel  beredes  mei  prediclam  peciam  terre  non 
poterimus  vendere,  dare,  elemosînare,  distrabere,  honerare  née 


(I)  C'ÂUîl  Jeanne,  ii*  du  nom.  13«  uttlte^ue  de  Saint-Sauveur, 
<ij  C'était  Isabelle^  16*  abbesse  de  S«int*SauTear. 
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alio  modo  alienarc  oisi  de  assensu^  licenlia  et  volunlate  dictarum 
religiosarum  etearum  succ«ssorum.  Poteruntetiaru  dicte  religioae 
el  earum  successores  faocre  justiciam  suam  plenarie  in  predicu 
pccia  terre  absque  conlradiclione  mei  et  lieredum  meorum  &i 
prefatiis  reddilus  non  f\ierit  eis  persolutus  ad  terniinum  prenota- 
tuni.  Ego  vcro  prenooiinatus  Johannes  et  roei  heredes  prcdiclis 
reïigiosis  et  earum  snccessoribus  prefalutn  redditum  conira 
omnes  teiieniur  j^araiiLizare  cl  alilii  si  necesse  fuerit  in  propria 
hereditaie  noslra  valure  ad  valorem  excambiare.  Fit  ut  hoc  ratum 
etslabile  permaneat  in  futumm  ego  anied ictus  Johannes  predictam 
cartam  sigilli  mei  muoimine  roboravi. 

Acluiu  anno  gi*atie  MXC.  sexagesirao  primo,  mense  octobris. 

!266. 

Charte  de  Roger  dit  Ami  du  Mesnil-Froid  :  vente  d'utie  pièce 

de  terre. 

Sciant  omnes  présentes  et  futuri  quod  ego  Rogerius  dtclus 
Amicus  de  Mcsnillo-Frode  vendidi»  conccssi  et  omnino  dorelîqui 
abbalisse  (1)  et  conventuî  S>'  Salvatoris  ebroicensis  quîcquid  juris 
hat)ebam  et  habcre  poteram  ex  quacumque  causa  in  quadam 
pecia  terre  sita  in  pairochia  Sanele  Columbe  apud  Rananvillam 
intcr  lerram  Johannis  Avicie  ex  una  parle  et  tcrram  Radulphi  de 
Sackanvilla  ex  altéra  [mo  qniiti{niiginla  sotidis  ttironcnsibus  de 
quibus  predicle  moniales  aiiclii  plemiric  satisl'ccerunt  in  pecunia 
nunieniia.  Ita  videlicet  quod  preiiominata  nbhalissa  et  convenius 
et  earum  successores  prediotam  peciam  terre  imper()eluum  lene- 
bunt,  possidebunt  et  liabebunl  libère,  quiele  et  |>acitice  absolue 
ulla  reclamaiione  mei  et  heredum  meorum.  Ego  vero  prenomtna- 
tus  Rogorus  et  heredes  mei  (prenominaii)  prediclïs  monialibusel 
earum  successoribus  predictam  peciam  terre  conlra  omnes  lene- 
mur  garanti/are  el  alibi  in  propria  hereditate  nostra  ubicumque 
reperla  sil  valore  ud  valorem  excambiare  si  necesse  fuerit.  Juravi 
etiam  ego  preiioniinalus  Rogerus  spuiile  tactis  sarro<;anctis  evan- 
geliis  quod  in  pix'dicia  pecia  terre  per  me  vel  per  alium  aliquid 
de  cetero  non  reclatuabo.  In  rujus  rei  lesiimouium  ego  predictus 
Rogerus  prcsentem  cartara  sigilli  mei  munimine  roboravi. 

Actum  anno  Domint  M.CC.  scxagesimo  sexto,  mense  novembri. 

(I)  C'était  Mieolle,  17«  iibbeue  de  Suat-Sanreur. 
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1266. 

Charte  de  Jean  dit  Pointel  :  rente  d'une  rente  de  3  soh 

pour  35  sols  tournois. 

Sciant  omnes  prcsenies  el  fututi  quod  ego  Johannes  dicLus 
Pointel  de  Ranavilla  vendidi.  concessi  et  hac  presenti  carta  confir- 
noavi  abbaiisse  et  conventui  Sancli  Salvatoris  ebroicensis  1res 
solidos  turoneoses  annuï  redditus  ad  feslum  Sancti  Remigiî  silos 
super  unam  peciani  terre  mee  siiara  in  parrochia  SancteCoIumbe 
Bpud  RananviKam  in  elemosina  predictarum  abbatisse  et  conventus 
ad  Oiimum  Aufraune  inter  (erram  liereduni  Guillelmi  dicti  Aalou 
seniorîs  defuncii  ex  iina  parle  el  lerram  Odelini  cogiiate  mee  ex 
altéra  pro  viginti  et  quinine  solidis  turonensibus  de  quibus  prc- 
dicte  moiiiale:^  imc.hi  pSenarie  sntist'cceriint  in  pecunia  numcrata. 
Ita  videlicet  quod  preditite  moniales  predictos  très  solidos  annuos 
ad  prcdictiiin  l'esiiirn  iniper[>etnuin  percipient  et  babebunt  libère, 
quiète  et  pacilice  de  predicta  pecia  terre  per  manus  meas  et 
per  manus  beredum  meorum  vel  per  manus  illorum  qui  predictam 
peciam  terre  pro  lempore  tenebunt.  Ego  vero  prenominatus 
Johannes  et  beredes  mei  prefatis  al*ttat>sse  et  conveniui  predictos 
1res  solidos  annuos  contra  omnes  tcnemur  garantizare  et  alibi  in 
propria  hereditate  nostra  ubicumque  reperta  sil  valore  ad  valorem 
excambiare  si  necesse  fueril.  Et  ut  !ioc  ralum  el  slabile  imperpe- 
tuum  [>ermaneat  ego  prenominatus  Johannes  presentem  carlam 
sigillj  mei  munlmine  roboravi. 

Actum  anno  Domini  M.CC.  sexagesimo  sexto,  mense  Decembrû 

Dans  un  aveu  rendu  au  roi  par  l'abbesse  de  Saint-Sauveur,  on 
lit  ceci  : 

c  Leliefetseif^neuriede  Renneville  la  Champagne  relevant  aussi 
immédiatement  de  Sa  Majesté  consistant  seulement  en  4  livres 
10  sols  de  rentes  seigneuriales,  reliefs  et  treizièmes  en  conséquence 
des  héritages  relevant  dudit  fier  à  cause  duquel  la  dite  dame 
abbosse  a  droit  de  basse  justice  sur  les  hommes  et  vassaux  tenant 
roturièrement.  > 
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Charte  de  Robert  d'Harcourt  confirmant  toute.i  tes  donatiom 
de  ses  ancêtres  aux  Tetnpliers  et  leur  accordant  CègUse  du  Tilleul- 
Lambert  arec  10  acres  de  terre. 

J200. 

Omnibus  Sancle  Matns  Ecclesie  liliis  ad  quos  presens  scriplum 
pervcneriL  Roberlus  de  Marecort  saluLem.  Sciatis  me  pro  amore 
l)ei  et  salulis  anime  race  et  omnium  anlecessorum  et  suceessorum 
mporum  conecssisse  et  bac  pres^nti  rarla  mca  confirmasse  deo  el 
béate  Marie  Virgini  el  l'ralribus  mitîtie  Lcmpli  Salomonis  quod 
habcant  et  teneant  bene  el  in  pacc,  omnes  donatione^  et  conces- 
siones  et  libertates  quas  Guillelmus  lilius  Hoberti  pater  meus  et 
aotecessores  mei  eis  feceruot;  concedo  etîam  eis  et  confirmo 
omaes  donaliones  et  venditiones  et  escambiatione$  quas  milites 
et  vavassores  et  homines  de  feodo  meo  eis  fecerunl  sicul  caria 
patris  moi  testattir.  Sod  illud  rclinentum  quod  pater  meus  retinuit 
scilicet  jus  redditus  servicii  sui  in  terris  illis  de  feodo  suo  que 
pi-edictis  Iralrihus  templi  essenl  date  vel  vendile  vel  escambiale  : 
omnia  jura  et  redditus  et  servicia  in  omniltus  que  pater  meus  in 
predictis  terris  retinuit  et  que  in  eisdeni  terris  habebam  et  babeoda 
clamabam,  dono  et  concedo  pref'ulis  J'ralribus  templi  in  liberam 
et  perpetuam  elemosinam.  Prelerea  concedo  eis  et  contirmo 
Ecclesiam  Tillioli  Laiiibc*rli  cum  omnibus  pertinenciis  suis  el 
decem  acras  terre  de  léodo  Hemardi  quas  loiigo  tera|Kire  tenueraot 
de  meo  dono  priusquam  tiiec  caria  liereietquodcumquetenebanl 
apud  Posline  die  et  anno  quo  rcx  Anglie  llcnricus  lilius  Matillidis 
iinperatririsohiit.  Illud  tencmenlum  do  Poslinne  concedo  el  ron- 
liruio  eis  liberum  el  quietum  de  moulis  et  talliis  et  omnibus  servi- 
ciis  et  consuctudinibus.  Concedo  etiam  eis  et  contirmo  omnia 
tencmenta  ijue  liabebiint  et  tenebanl  de  (eodo  meo  per  totam  Nor- 
manniam  die  et  anno  quo  res  An^lie  Henricus  tilius  Matillidis 
imperatrit'is  obiit  et  de  quibus  cessiti  J'uerunt  tune  cum  facta  fuit 
hec  carta  scilicet  in  decimis,  in  vavassoribus,  in  bominibus,  in 
ortis,  in  ortalogiis^  in  terris  arabilibus  et  guasnis  IVus  in  ira  villam 
et  extra  in  âerviciîs,  tn  precariis  carucarum,  in  reddilibus,  in 
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bosco,  in  piano,  in  pratis,  in  pasturis.  Omnes  autem  predictas 
donaiiones  et  concessiones  et  coniirmationes  et  omnia  predicta  et 
omnes  exitus  qui  inde  poterunt  provenire,  voie  et  concedo  quod 
prenominati  fratres  Templi  habeant  et  teneant  in  perpeluam 
elemosinam  libère  et  quiète  de  moultis,  tailliis  et  auxiliis,  de 
omnibus  querelis  et  interrogationibus  de  omnibus  serviciis  et 
consuetudinibus  que  sunt  et  accidere  possunt  sicut  aliquis  aliquam 
elemosinam  alicui  domui  religionis  liberiorem  conferre  potest. 
Testibus  hiis  :  Ebroicensi  6...  (4)  episcopo,  Egidio  archidiacono 
Ebroicensi,  magistro  Radulpho  de  Conchis,  magistro  Ëbroino, 
Richarde  de  Harecort,  Radulpho  de  S^°  Leodegario,  Johanne  de 
Bigards,  Simone  de  Ruffets  et  multis  aliis. 

Âctum  et  hoc  anno  Verbi  Incarnati  millesimo  ducentesimo. 

(Ecrit  sur  parchemin  et  scellé  sur  lacs  de  soye  violette,  de  cire 
verte,  armoyé  en  figure  d'un  homme  armé  à  cheval,  tenant  en 
main  un  coutelas). 

(Ârch>  Nat<  S.  4996^  n  143  et  3*  de  la  1»  liasse). 

L'abbé  G.  Guért, 

AamÔEiier  du  Lycée  d'Érreax. 
(I)  GuérÎD  de  Cierrey,  35»  évêqne. 


Tom  T.  V.  -  4. 
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ET 


LA  DIRECTION  DES  AMES 


lY 


i.  Uétude  que  nous  avons  entreprise  n'est  pas  encore  achevée, 
et  déjà,  cependant,  il  nous  semble  que  nous  pouvons  en  conclure 
que  Richelieu  ne  fut  pas  seulement  un  grand  homme  d'état,  mais 
encore  un  prélat  appliqué  à  tous  ses  devoirs,  pénétré  de  l'impor- 
tance des  obligations  que  lui  imposait  le  caractère  sacré  dont  il 
était  revêtu,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  un  prêtre  se\on  le  cœur 
de  Dieu,  toujours  fidèle  à  sa  foi,  possédé  du  zèle  le  plus  ardent 
pour  le  salut  des  âmes,  et  sachant  mettre  au  service  de  ses  convic- 
tions religieuses  tous  les  moyens  d'action  que  lui  donnait  sa 
grande  puissance  politique,  et  sa  science  de  théologien  consommé 
et  de  controversîste  émérite. 

Mais  pour  mener  à  fin  notre  tâche  et  mieux  mettre  en  évidence, 
ce  cûté-ci  attachant  du  caractère  du  grand  Cardinal,  il  nous  reste 
un  pas  de  plus  à  faire.  Il  ne  nous  suffit  pas  de  l'avoir  vu  aux 
prises  avec  l'hérésie  protestante  et  luttant  à  la  fois  pour  le  triomphe 
de  sa  foi  et  la  pacification  de  l'Etat.  Il  nous  faut  descendre  avec 
lui  jusques  dans  les  replis  les  plus  cachés  de  sa  conscience  et  de 
son  cœur,  et  nous  demander  comment  il  conçoit  pour  le  chrétien, 
ce  que  l'on  appelle  ta  Perfection,  et  comment  il  va  essayer  de 
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tracer,  an  moins  dans  ses  grandes  lignes»  la  voie  qui  peut  y  con- 
duire et  les  autres  et  lui-même. 
C'est  ce  que  va  nous  révéler  l'examen  de  son  «  traité  de  la 

PRRFKCTION  DU  CUHÉTIKN.  > 

Ici,  ce  n'est  plus  le  ministre  de  Louis  XIII  qui  va  Icnirla  plume» 
essayant  d'attirer  à  lui,  pur  la  foi,  ceux  qu'il  avait  auparavant 
ramenés  sous  rol>éissanco  de  son  maître;  ce  n'est  plus  môme  le 
Prince  de  l'Kglise  discutant  el  dogmatisant,  avec  raulorilé  que 
donnait  à  ses  moindres  actes  la  dignit*^  dont  il  était  révolu,  c'est 
tout  simplement  le  prétrf  catholiffue  dans  rexercicc  de  la  plus 
sainte  de  ses  missions  (apr^s  celle  de  l'autel),  relie  de  ta  conduite 
des  âmes  rem  l'état  dffirrfirtion,  but  suprème  <le  tous  li>s  cuseiffue- 
inents  de  l'Eglise,  el  lidéal  vers  le<|uel  doivent  tendre  tous  ceux 
qui  savent  en  comprendre  la  [grandeur  et  la  sainteté. 

L'œuvre  nouvelle  de  Richelieu  va  donc  nous  apparaître  plus 
intime,  et  comme  appelée  à  se  dévelopjKM'  dans  une  atmosphère 
plus  calme  et  plus  sereine,  loin  de  tout  bruit  et  de  toute  contro- 
verse. C'est  le  pur  langage  de  la  foi  et,  par-dessus  tout,  celui  de 
lamour.  illuminé  à  l'avance  de  la  douce  clarté  des  vérités  d'en 
haut,  et  des  plus  chères  ceilitudes  de  l'au-delù. 

Aussi,  combien  touchantes  sont,  dès  le  début,  les  invo<'ations 
de  celui  qui  tient  la  plume,  et  comme  les  expressions  vont  se 
trouver  d'accord  avoi:  les  sentiments  qu'il  s'agit  à  la  l'ois  d'inspirer 
et  de  traduirel 

Plus  d'une  circonstance,  d'ailleurs,  semble  avoir  concouru  à 
exciter  le  zèle  de  Kiclielieu. 

C'est  d'abord  le  caractère  religieux  du  xvn*  siècle.  Déterminé,  en 
philosophie,  par  Descartes,  et.  dans  l'ordre  méditatil'  par  saint 
François  de  Sales,  ce  mouvement  était  alors  dans  tout  son 
épanouissement. 

liC  Roi  et  son  iMinistre  venaient,  de  plus,  d'y  faire  une  publique 
adhésion,  en  consacrant  le  Royaume  à  la  Vierge  Marie,  à  l'occasion 
de  la  uais-sancedu  dauphin  (Ifî^W);  de  là,  le  rapprochement  qui  se 
trouve  dans  les  premiers  mots  de  la  dédicace  par  laquelle  s'ouvre 
le  traité.  C'est  une  dédicace  h  la  Vierge. 

Dans  l'édition  que  nous  avons  sous  les  yeux  (lî*  édition,  lOîîO), 
se  voit  en  léte  de  cette  dédicace,  une  très  tine  gravure  sur  bois, 
selon  l'usage  du  temps. 

Richelieu  y  est  représenté  en  grand  costume  de  Cardinal,  h 
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genoux,  et  otTranl  à  h  Vierge,  placée  à  gauche^  el  qui  lient  entrai 
ses  bras  reiilunt  Jésus,  son  livre  f)f  (a  peiffction  du  chrétien,  dont' 
rEnrant-Uicu  tourne  les  fcuilleiÂ.  Les  anges  ussîsleiit  k  ce  spec- 
tacle, et  tiennent  leurs  télés  inclinées  vers  le  livr« qu'ils  sembleot 
contempler  avec  une  pieuse  attention. 

Ce  petit  tableau,  on  le  voit,  ne  manque  ni  de  grâce,  ni  de  signi- 
fication; il  est  par  lui-même  toute  une  prière  et  comme  uoej 
demande  de  bénédiction,  et  pour  l'œuvre,  et  pour  Vouvrier. 

Suit  immédiatement  la  dédicace  dont  nous  venons  de  parler... 

t  C'est  à  la  Vierge  que  doit  être  consacré  cet  ouvrage,  puisqu'il 
■  s'agit  (le  Ui perfection...  cl  que  la  vierge  est  celle  qui  a  [tussédé 
«  (x'ile  perl'eciion  au  plus  haut  degré  d'éminenoe,  après  son  glo- 
c  rieux  lils,  et  puisque  cet  ouvrage  reçoit  son  être  en  un  temps  où  { 
t  ce  royaume  roux  est  parlirulièretneitt  cotisncré,  je  ne  serais  (>as 
a  excusable  si  je  faisais  ({uelque  réserve  lorsque  l'on  vous  douue 

i    tout.    > 

Quelle  édiltante  piété,  d'ailleurs,  dans  quelqties-nns  des  passages' 
qui  suivent!  Et  s'il  est  vrai  ijue  l'Iiumilité  soit  une  des  vertus  les 
plus  nécessaii*es  à  ceux  qui  veulent  s'engager  dans  la  voie  de  It 
perfection,  on  va  voir  que  Itirlieliou  tient  a  prêcher  d'exemple, 
ce  en  quoi  il  avait  assurément  quelque  mérite. 

Voici,  CD  effet,  comment  il  continue  ; 

«  Les  plaies  que  votre  fils  a  reçues  pour  moi  en  la  croix,  sup-' 

*  pléent  au  dêtaut  de  ma  Iwuche  qui  est  incapable  de  demander 
t  ce  que  je  veux.  J'enseigne  un  chemin  et  le  montre  setiJement  du 

*  thifjtt  tte  roynnt  que  de  l'entrée:  mais  je  demande  que  vous  m'y 
>  fassiez  entrer  et  marclier  à  si  grands  pas  ]>ar  votre  intercession, 
f  qu'après  que  j'y  serai  bien  avancé,  j'y  puisse  appeler  leschré- 
«  liens  par  ma  voix  et  par  vion  exemple,  au  lieu  que  maintenant 
<  je  no  puis  l'aire  autre  chose  que  les  y  pousser,  ny  étant  envon' 

'  que  par  mes  rœiw J'espère,  [>ar  les  bénédictions  d'un  Dieo 

t  tout  puissant,  que  cet  ouvrage  sera  non  seulement  utile  aux 
«  dmet  dont  te  salut  tne  le  tait  entreprendre,  mais  encore  À  celui 

*  quiimplore  humblement  votre  assistance » 

Nous  ne  savons  si  notre  sentiment  sera  celui  de  tous,  mais  il 
nous  semble  qu'il  est  facile,  en  lisîint  les  lignes  qui  précèdent,  de 
se  rendre  (MJinfttedeceque  Ton  npi>ellerail  aujourd'hui  l'rUit  d'âme 
de  Hichelieu,  au  moment  où  il  a  conçu  le  dessein  de  son  livre,  et 
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oïl  ri  adresse  à  la  mère  de  son  Dieu  la  touchante  prière  dont  nous 
venons  de  reproduire  quelques  passages. 

It  songe  éviiicmincnt  au  bien  qu'il  s'en  propose  pour  les  autres; 
mais  n*est-il  pas  clair  aussi  (et  c'est  là  ce  qui  nous  imporlo  le 
plus  dans  la  recherche  que  nous  entreprenons)  n'est-il  pas  clair 
qu'il  fait,  avant  tout,  un  retour  sur  lui-môme,  et  qu'il  semble  se 
demander,  non  i>eut-ètre  sans  une  certaine  inquiétude,  s'il  a  bien 
été,  jus(|u*au  jour  où  i!  écrit,  dans  la  voie  de  la  vraie  perfection, 
telle  que  sa  piété  la  lui  montre,  et  telle  qu'il  va  essayer  deladélinîr, 
pour  déterminer  les  autres  à  s'y  enfçager  h  sa  suite? 


it.  Quoiqu'il  en  soit,  l'ouvrage  n'a  pas  vu  le  jour  du  vivant  du 
Cardinal.  Cependant,  à  la  dilTërence  du  traité  à  l'adrt^sse  des  Pi*o- 
tesianls  que  llichelieu  se  proposiiîl  de  compléter,  celui  De  la  prr- 
fpcliûti  (tu  chrétien  semble  bien  avoir  été  achevé,  tel  qu'il  avait 
été  conçu  et  d'après  un  plan  méthodique  suivi  jus(|u'à  la  lin. 

A-t-il  donc  pensé  que.  quant  à  la  forme,  il  devait  encore  être 
revu  et  corrigé? 

A-t-il  craint  qu'à  raison  de  sa  grande  situation  dans  l'Etal  et 
des  inévitables  hostilités  qui  se  manifesiaîenl  autour  de  lui,  une 
œuvre  de  celte  nature  ne  lût  pas  accueillie  du  public  dans  des 
conditions  convenables  pour  lui  taire  produire  loul  le  bien  qu'il 
en  attendait? 

Toujours  est-il  que,  pendant  la  vie  de  Hichelieu.  le  li\Te  est  resté 
&  l'étiit  de  manuscrit,  v\  <|n'il  u:\  été  [lublié,  coinn)e  nuus  l'avons 
dit  plus  haut,  qu'en  ltj'i6,  par  la  duchesse  d'Aiguillon,  ou  plutôt 
par  son  é(lil(Mir  Anthoim  Vitré,  imprimeur  du  Roy  et  du  Cierge 
{en  un  volume  ()etit  in-uctaro  de  ^i7  pages.) 

Dans  la  requête  à  lins  d'autorisation  d'imprimer,  la  nièce  du 
Cardinal  expose,  qu'après  la  mort  de  ce  tlernier,  it  a  Hé  a  trouvé 
t  dam  son  cabinet  :  un  excellent  traité  i)f  la  perfection  duchré- 

<  tim lequel  ayant  été  lu  aver  admiration  p^r  des  personnes 

«  doctes  et  de  rare  esprit,  elles  l'ont  estimé  très  digne  de  l'incom- 
1  parable  génie  de  son  auteur  et  d'être  communiqué  au  public, 
«  pour  l'indubilable  utilité  des  sujets  de  Sa  Majesté » 

On  peut  laisser  de  coté  l'emphase  obligatoire  du  style  de  la 
requête,  mais  il  faut  croire  que  l'accueil  rlu  public  fut  conforme 
à  cette  appréciation  puisqu'en  quelques  années  (ItîïU  à  10511) 
l'ouvrage  arrivait  à  sa  6<>  édition. 
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C'est  pendant  le  siège  de  la  Hochelle,  que  Richeireti  (il  nous  ï'a 
appris  lui-même)  avait  résolu  de  composer  son  ourra^e  contre  U 
doctrine  proU^tanlc.  Or,  dans  l'avis  au  lecteur,  les  éditeurs  du 
traité  />  ta  perfection  nous  apprennent  que  ce  nouveau  livre  u  fut 
■  conimencè  pendant  le  siège  de  Corhie  (1636)  et  mis  eo  I  elai  oii 
fl  il  est,  pendant  celui  de  tindin  (1639)  >  c'est  aussi  ce  qui  ressort 
du  pa.<;saj>e  de  ta  dédicace,  ob  il  est  fait  mention  du  tobu  de 
Uuis  MIL  en  i6:t8. 

La  date  de  la  composition  du  traité  est  donc  certaine,  et  il 
semble  vraimeni.  qu'en  ces  occurcnces,  Richelieu  se  plût  aux 
contrastes,  ei  qu'au  moment  où  il  accompagnait  son  maître  au 
milieu  des  camps,  il  éprouvât  comme  un  besoin  irrésistible  de  se 
recueillir  et  de  prier,  du  haut  de  la  montagne,  pour  ceux  qui 
allaient  descendre  dans  la  plaine,  pour  y  combattre  et  peut-être  y 
mourir! 

Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  lors(]ue  nous  disons  que  le  tnilé 
De  la  perfection  a  été  commencé  pendant  le  siège  de  Corbie,  et 
achevé  pendant  celui  de  Hesdin.  ce  n'est  pas  d'un  simple  nip- 
prochoment  de  dates  que  nous  entendons  parler  mais  aussi  d'une 
indication  du  lieu  où  le  livre  a  été  composes  puisqu'il  est  certaio 
que  Richelieu  a  axfixté  de  sa  personne^  en  compagnie  du  Roi»  aa 
siège  de  ces  tioiix  \i]\es. 

Bien  plus,  sa  corres|)ondance  est  là  qui  atteste  qu'il  suivait  d'un 
œil  altentif,  et  avec  le  soin  le  plus  exact,  les  0[)éra1ions  du  siège. 

t^uestions  de  ravitaillement,  redoutes  À  établir  pour  facihier  le 
passage  de  telle  rivière,  travaux  avancés  pour  forcer  les  villes  i 
se  rendre,  mouvements  de  Varmée  ennemie  à  surveiller,  etc.  etc., 
rien  n'échappe  ^  la  constante  vigilance  du  Cnniinal,  et  à  tous  et  ft 
chacun  il  ne  cesse  {>as  un  seul  jour  de  douner  les  instructioas  le» 
plus  précises  et.  en  même  temps,  les  plus  judicieuses.  (Voir  daos 
le  t.  v«  de  la  collection  Avenel  le  recueil  des  Lettres  et  l»strHCiian$ 
diptomatitfuei  du  Cardinal  de  Rirhetieu,  années  1635  à  1637,  p.  69 
et  suiv.)  Notamment  les  lettres  du  IH  octobre  el  £2  octobre  I6!M 
à  M.  de  Chaàsigny:  1"'  novembre  1036  lettre  au  Roi.  jusqu'au  joar 
où,  le  11  novembre  d*' la  même  année,  ilécriraàM.  deChatigny: 

•  Entin  Corbie  forcé  |>ar  la  force  tire  à  sa  lin:  les  osUges  aoot 

•  donnez  de  part  et  d'autre  :  le  traité  est  signé ils  doiTeol 

•  sortir  vendredy  k  10  heures  du  matin,  s'ils  ne  sont  seeoams. 
«  En  vérité  c'est  un  coup  de  Dieu,  et  si  l'atlaire  eust  duré  loa^ 
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«  temps,  il  euslestë  nécessaire  que  le  Roy  fust  retniu  icy 

Yoilà  pour  le  siège  de  Corbie. 

Il  en  va  do  mémo  pour  celui  do  Hesdin,  au  cours  duquel  lo 
Maréchal  de  la  Meîlleraye  fil  preuve,  comme  on  lo  sait,  d'une  si 
grande  bravoure. 

C'est  à  Kiî  que  sont  adressées  la  plupart  des  d^(MVlies  do  Riclic- 
lieu,  et  le  nombre  en  est  grand.  (T.  vi«  do  la  même  collection, 
années  i^Hk  1631>,  p.  361  et  suiv.) 

:?^  inai  i039  *  Mon  cousin  :  je  suis  très  aise  que  vous  assi<Sgtez 
m  Hesdin,  n'ayant  [tu  entreprendre  lo  siège  d'Aire,  comme,  en 
«  effet,  vous  ne  le  pouviez  sans  beaucoup  basarder  les  armes  du 

<  Koy,  f)Our  les  raisons  contenues  au  mémoire  que  vous  m'ave's 
t  envoyée  qui  sont  fort  Iwnnes.  S.  M.  faicl  estât  de  partir  mercredy, 

•  fMjur  aller  vous  aider.  J'\f  roh  gaiement  pensant  que  nostre  petite 
■  (usiatance  ne  vous  sera  pas  inutile. 

f  Surtout,  en  faisant  les  choses  nécessaires,  conservés  vous,  je 

•  vous  prie,  et  vous  souvenés  qu'il  y  a  beanrotip  de  clioses  qui  no 

<  sont  pas  d'un  générât.  Je  vous  conjure  encore  une  l'ois  d'avoir 

•  soin  de  vous.  > 

Suit,  dès  ce  jour,  une  série  de  conseils  sur  la  façon  d'engager 
les  opérations  et  do  les  mener  à  lin. 

Ainsi,  le  24  mai,  nouvelle  lettre  au  même  dans  laquelle  après 
Vavoir  félicité  de  co  que  Dieu  t'a  préserve  d'une  mousqnetnde  où  il 
a  couru  les  plus  grands  dangers,  Uichelieu  njoute  :  •  Je  crois  (|uo 
«  vous  ne  sauriez  trop  foriKier  le  fort  de  Yalmeret...  je  voudrais 

•  y  faire  un  double  fossé  à  la  Hollandaise,  etc.,  etc 

Le  26  mai.  Lellre  à  M.  de  Chavigny  :  «  î^oun  sommes partys pour 
t  AhheviUt*.  Hesdin  est  assiéfçé  :  j'espère  que  nous  aurons  bonne 

«  issue .M.  de  Feuquières  est  dans  le  Liuembourg  :  je  crois 

c  qu'au  premier  jour  uuus  aurons  nouvelles  qu'il  aura  commencé 
I  coque  voussavés...  >  (P.  372). 

Le  3  juin,  c'est  le  Roî  lui-même  qui  va,  avec  te  Cardinal  recth 
gnoistre  t'e'tat  des  //>(W'  et  des  défenses  de  la  place  assiégée. 

Maltieureusement  la  défaite  de  noire  armée  du  Luxemimurg, 
vient  lotit  compromettre,  un  instant  (lettre  du  M^'  de  la  Meillerayo 
h  KIcliclieu,  If  juin  1639,  p.  .'J80).  El  alors  l'activité  déco  dernier 
redouble,  et  c'est  presque  heure  par  hoiiri' iiu'il  faut  compter  les 
inslrurtious(|u'il  transmet  au  général  en  cimf  ou  ù  ses  lieulenants, 
jusqu'à  ce  que,  le  30  juin,  la  place,  k  son  tour,  ouvre  ses  portes  k 
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l'assicgeanl.  Et,  ce  jour-là  même,  Richelieu  ue  manque  pas  d'in- 
diquer la  façon  dont  devront  être  utilisés,  pour  le  bien  de  l'araiée, 
les  approvisionnements  et  munitions  de  guerre  trouvées  dans  la 
plaee^  ainsi  i|ue  les  maiériaux  qui  avaient  servi  pendant  le  siè;;e. 

Et  quand  on  songe  qu'au  moment  même  où  Richelieu  suivait 
d'un  œil  si  vigilant  les  deux  opérations  des  deux  sièges  dont  nous 
venons  de  parler,  la  France  se  trouvait,  k  la  suite  de  nos  armées, 
sous  les  ordres  de  Bernard  de  Saxe-AVeimar»  au  plus  fort  de  la 
guerre  de  trente  ans;  que,  de  plus,  à  l'intérieur,  il  fallait  aussi 
surveiller  les  menées  toujours  hostiles  de  Monsieur  et  de  ses  parti- 
sans, qui,  à  celle  heure  même,  tentaient  de  soulever  le  midi; 
qu'entin,  à  l'extérieur,  le  Cardinal  avait  partout  à  diriger  les  négo- 
ciations les  plus  importantes!  comment  ne  pas  admirer  l'homme 
qui,  au  milieu  de  pareilles  préoccupations,  est  assc7,  maître  de  lui 
pour  entreprendre  et  mener  à  lin  un  traité  do  la  nature  de  celui 
qui  va  désormais  nous  occuper? 

Ce  qui  précède  n'est  donc  pas  une  digression  oiseuse,  mais  ne 
sert,  au  contraire,  qu'à  rehausser  le  mérite  de  l'œuvre,  tout  au 
moins,  celui  de  son  auteur. 

(juolle  puissance  de  volonté,  en  cHet,  ne  fallait-il  pas  jiour 
pouvoir,  de  telle  façon,  et  en  uu  pareil  moment,  s'abstraire  et  se 
désintéresser  des  choses  si  troublantes  de  la  [wlitique  et  de  la 
guerre,  au  point  de  ne  plus  songer  qu'au  bien  des  âmes  et  à  ta 
manière  la  plus  pratique  de  les  guider  dans  la  voie  de  la  per- 
fection I 

Et,  pour  nous,  quelle  preuve  plus  éclatante  Richelieu  [>ouvait- 
il  donc  donner  delà  vivacité  de  sa  foi,  de  son  zèle  pour  la  religion, 
et,  pour  tout  dire,  de  sa  piétël 


3.  Essayons,  maintenant,  comme  conclusion  de  cette  étude,  de 
nous  bien  pénétrer  do  la  valeur  de  l'œuvre,  en  elle-mérae,  et  de 
son  caractère  propre  et  distinctif. 

En  la  forme,  et  surtout  (|uunt  au  fond,  elle  est  bien  marquée, 
nous  allons  le  voir,  ;'i  l'empreinte  personnelle  de  son  auteur,  et 
elle  ne  saurait  être  confondue  avec  aiirtin  des  autres  traités  sur 
la  même  matière.,  et  spécialement  avec  l'admirable  livre  de  saint 
François  de  Sales,  qui  se  nomme  •  l'hitroduction  à  la  vie  dévoie  • 
(i608). 

La  Bruyère  a  dit  du  style  de  Richelieu  que  c'était  c  la  peinture 
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<  de  son  esprit,  et  que  son  âme  tout  entière  s'y  développait  >  en 
même  temps  qu'on  pouvait  ■  souvent  y  découvrir  le  secret  de  sa 
«  conduite  et  de  ses  actions.  > 

La  lecture  du  traité  De  la  perfection  du  chrétien  vérilie  l'exac- 
titude de  cette  appréciation. 

L'exposition  est  partout  claire  et  précise,  comme  tout  ce  que 
concevait  l'esprit  du  Cardinal  :  le  plan  est  méthodique  et  rationnel» 
el  le  raisonnemont  conforme  ù  toutes  les  exigences  de  la  logique. 
tjuant  à  la  phrase,  elle  n'a  rien  d'apprêté  ni  de  recherché;  les 
images  se  présentent  d'elles-mêmes,  et  bien  délinics,  à  l'esprit  de 
celui  qui  tient  la  plume,  de  même  que  les  arguments  qu'il  s'agit 
de  faire  valoir. 

Toutefois,  il  est  clair  que,  pour  Richelieu,  la  forme  ici  n*a  qu'une 
importance  secondaire,  et  qu'avant  de  chercher  ù  plaire,  il  ambi- 
tionne surtout  de  persuader  el  d'entraîner  par  la  force  de  l'argu- 
ment  el  la  mise  en  évidence  des  raisons  de  décision. 

Autre  marque  non  moins  personnelle.  —  Richelieu,  sans  doute, 
en  plus  d'un  passage,  prend  bien  soin  de  faire  compreudixî  ta 
dmiceur  et  ta  suavité  de  la  perfection  chrétienne,  et  combien, 
par  elle-mthne,  et  pour  elti'-mihne^  elle  mérite  d'être  aimée  et  [irali- 
quée,  et  tiuellea  consolations  elle  apporte  à  ceux  qui  s'y  appliquent. 

Mais,  au  milieu  de  ces  considérations,  toutes  de  sentiment  et, 
en  quelque  sorte,  de  premier  mouvement,  il  en  est  une  que,  tout 
d*at)ord,  Richelieu  lient  à  mettre  en  évidence,  el  sur  laquelle  il 
reviendra  au  cours  de  son  travail;  c*est  celle  qu'il  déduit  de  l'uti- 
lité immédiate  pour  nous,  do  marcher  résolument  à  la  conquête 
•  des  biens  qui  nous  sont  préparés  »  cl  de  chercher  à  éviter  •  les 
t  peines  qui  sont  dues  k  nos  péchés.  »  (Cli.  m). 

Ainsi  entrevu  et  délîni,  le  but  semble  plus  rapproché,  plus  en 
rapport,  d'ailleurs,  avec  les  tendances  ordinaires  de  l'humaine 
nature,  préoccupée,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  plupart  du 
temps,  du  résultat  à  atteindre  i>ien  plutôt  que  de  la  beauté  de 
l'idéal  considéré  en  lui-même  el  |>our  lui  seul. 

Nous  \*cnons  de  citer  saint  François  de  Sales.  Sans  vouloir,  on 
le  conçoit,  éUblir  un  parallèle  complet  entre  l'ouvrage  du  grand 
évèque  de  Genève  et  celui  de  Richelieu,  nous  aurons  ce|KMitlant, 
en  plus  d'un  point,  à  constater  les  difTérences  qui  se  remarquent 
entre  les  deux  méthodes. 
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Dès  le  début,  celle  différence  esl  notable,  soit  quant  h  la  forme 
et  au  style,  soit  quant  au  fond  même  de  l'œuvre. 

Chez  sainl  François  de  Sales,  l'abondance  est  un  peu  verbeuse. 
Elle  ne  manque,  sans  doute,  en  son  allure  naïve,  ni  de  t^râce,  ni 
d'élé^anne,  bien  au  contraire;  mais,  enfin,  on  \oit  apparaître»  â 
travers  la  trame  si  artistemenl  préparée,  le  souci  de  la  forme  et 
la  volonté  d'arriver  au  cœur  après  avoir  captivé  Tosprit  et  rim«- 
gination. 

Hàtousnous  de  dire  toutefois  que.  sous  cette  enveloppe  Icj^rc- 
ment  surchargée  et  ce  costume  un  peu  trop  fleuri,  nous  trouvons 
de  vrais  trésors  de  psychologie  délicate  et  une  œuvre  de  première 
valeur  morale  et  littéraire,  *  l'œuvre  d'un  profond  morahsie, 
«  observateur  très  lin  des  passions  et  des  travers  humains  ■ 
(Rambaud,  Hist.  générale  t.  vi,  p.  401)  et  un  de  ces  écrits  quî« 
en  ce  siècle  de  ferveur  tel  que  fut  le  x\u^  siècle,  était  appelé  à 
exercer  sur  les  âmes  la  plus  heureuse  et  la  plus  efficace  influence. 
Mais  poursuivons,  et  allons  vers  le  fond  des  choses. 

L'état  de  perfection,  voulu  et  enseigné  par  saint  François  de 
Sales,  semble  planer  en  des  sphères  plus  élevées  que  celui  étudié 
par  Richelieu.  C'est  si  l'on  peut  ainsi  s'exprimer,  l'idétil  ûe  la  per- 
fectiont  avec  tous  ses  ravissements  sans  doute,  mais  aussi  avec 
toutes  ses  minutieuses  prescriptions. 

Sans  nul  doute,  bien  compris,  bien  appliqués,  les  conseils  sont 
aussi  sages  que  prudents;  sans  nul  doute  aussi,  pour  le  plus  grand 
nombre,  ils  p^'uvenl  s'adapter  à  tous  les  genres  de  vie.  Mais,  il 
semble  ccpcndiiiU  qu'ils  s'adressent,  avant  tout,  ou  du  moins  plus 
spécialement,  aux  esprits  séduits  ot  déjà  saisis  par  l'attrait  du 
mysticisme,  en  prenant  ce  mot  dans  son  sens  le  plus  élevé  et  le 
plus  largo,  et  aux  personnes  déjà  familiarisées  avec  la  pratique 
des  vertus  les  plus  éminentes  et,  tout  particulièrement,  avec  celle 
de  la  méditation,  et  c'est  bien  le  cas  de  dire  avec  M.  Caro  {EtutU^ 
morales^  p.  1.^7i  que  si  «  dans  ses  grands  et  larges  préceptes  la 
t  morale  chréLiciino  embrasse  l'univcrsalilé  de  la  rie  et  du 
fl  monde  >  la  perfection  ainsi  enseignée  f  est  un  gouvernement, 
■  particulier.  • 

Chez  Richelieu,  nous  le  savons  déjà,  il  n'en  va  pas  ainsi  :  il  ne 
cherche  pas  à  idéaliser  l'objet  de  ses  enseignements,  tout  au 
contraire,  il  lo  montre  plus  près  de  chacun  de  nous  et,  parctmsé- 
quent,  plus  accessible  au  commun  des  liommes.  Co  qu'il  veut, 
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c^est  de  faim  disparatlrc  les  motifs  d'hésitation,  Gt  surtout  de 
découragement,  en  enseignant  une  méthode  qui  lui  parait  plus 
simple,  et  en  traçant  une  route  dont  les  détours  seront  moins 
nombreux,  et  les  étapes  plus  courtes  et  destinées  à  nous  mener, 
dans  sa  pensée,  plus  vite  et  aussi  sûrement,  au  but  qu'il  s*Bgit 
d'atteindre. 


Mais  qu'on  no  s'y  trompe  pas.  Ricliolieu  ne  se  fait  pas,  de  la 
perfection  en  clle-mènie,  une  idée  moins  haute  et  moins  conforme 
aux  données  de  la  raison  et  rie  la  foi. 

Loin  de  U,  à  la  façon  dont  il  en  parle,  il  est  clair  qu'il  en 
conçoit,  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit,  le  caractère  de  sublime 
prééminence  et,  comme  il  le  dit  :  si  <  le  premier  pas  de  notre  vie 
■  est  en  la  terre,  sa  lin  est  dans  le  ciel,  c'est  donc  seulement  au 
«  ciel  où  notre  âme  peut  trouver  son  repos  en  la  jouissance  de  son 

*  Dieu,  et  non  pas  en  la  (erre,  on  la  (lossession  des  créatures 

€  Elles  ne  sauraient  la  remplir  bien  qu'elles  puissent  l'occuper. 
<  Dieu  est  le  seul  objet  qui  le  peut  faire,  parce  que  nos  âmes  étant 
f  capables  de  sa  grandeur,  tout  ce  qui  est  moindre  que  lui  ne 
t  peut  avoir  cet  avantage.  •  (Ch.  i,  p.  3). 

Ainsi  la  perfection  n'est  qu'en  Dieu,  et.  pour  y  parvenir,  il  faut, 
par  conséquent,  aller  jusqu'à  Dieu  lui-même.  Peut-on  avoir  de  la 
perfection  et,  par  suite,  tie  son  utilité,  une  conception  à  la  fois 
plus  sublime  et  plusexactol 

4.  Voilà  donc  le  chomta  à  parcourir  :  il  va  de  la  terre  au  ciel. 
Voilà  le  but  à  atteindre  :  c'est  Dieu  lui-même,  et  sa  possession 
seule  peut  donner  à  l'âme  le  repos  auquel,  d'instinct  et  par  elle- 
même,  elle  aspire. 

Mais  coninn'iil  conquérir  ce  bien  suprême  et  par  quels  moyens? 
C'est  ce  quL*  Hirliclii'u,  ces  prémisses  une  fois  posées,  se  propose 
d'enseigner,  dans  les  chapitres  qui  vont  suivre. 

Pour  éire  liirn  sûr  de  ne  pas  dénaturer  .sa  pensée,  nous  lui 
laisserons,  le  plus  souvent  [lossible,  à  lui-même  la  parole  :  nous 
ne  pouvons,  en  etTet,  songer,  pour  le  traité  de  la  perfection  du 
chrétien,  pas  plus  que  pour  celui  qui  fait  l'objet  de  la  première 
partie  de  celle  élude,  à  présenter  une  analyse  plus  ou  moins 
complète  de  l'ouvrage. 

Outre  que,  i>our  le  faire  avec  quelque  autorité,  il  oous  faudrait 
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une  compétence  qui  nous  manque,  ces  sortes  de  tnivaut  se 
prêtent  mal  ù  une  pareille  opération.  Tout  y  est  si  intime  et  si 
pieux  (]ue  la  lecture  seule,  et  une  lecture  esseiUiellemenl  recueil- 
lie, peut  permettre  d'eu  apprécier  le  mérite  et  d'en  suivre  toutes 
les  déductions. 

Avec  Richelieu,  d'ailleurs,  il  y  aurait  à  tenter  un  pareil  travail, 
une  difficulté  de  plus.  La  chaîne  des  raisonnements  est  ai  serrée 
qu'il  faudrait,  en  quelque  sorte,  en  dérouler  les  divers  anneaui 
du  premier  au  dernier,  pour  être  bien  siir  de  ne  pas  dénaturer  la 
pensée  de  l'auteur. 

Yoilù  pourquoi,  c'est  à  l'aide  de  nombreux  emprunts  faits  au 
livre  lui-même,  que  nous  essaierons  de  rechercher  quelle  est,  au 
milieu  des  pieuses  considérations  du  traité,  l'idée  maltresse  el 
dirigeante,  et  quels  sont,  aux  yeux  de  l'auteur,  les  moyens  qui 
paraissent  les  plus  certains  pour  arriver  à  la  perfection,  ou  du 
moins,  pour  y  tendre,  par  la  voie  la  plus  pratique,  et  en  approcher 
le  plus  près  possihle. 

Or,  dès  l'abord,  il  apparaît  clairement  (|uc,  parmi  tous  ces 
moyens,  la  préférence  est  donnée,  par  Uiclielien.  aux  œurrt's, 
el  à  t'itriiofu  xur  la  mèdiUUinn  et  sur  ce  qui,  de  près  ou  de  loin, 
peut  sembler  loucher  immt/stictxme. 

Oh  !  évidemment,  avec  les  f^rands  condncLfHirs  d'âmes  et  particu- 
lièrement avec  saint  François  de  Sales.  Richelieu  recommande  de 
prier,  de  prier  beaucoup  et  sans  jamais  se  dècouratjeri  Non  moins 
fermement  aussi,  il  veut  que  mn  chrétien  repsse  et  médite  eu  lui- 
même,  les  diverses  phases  de  la  vie  el  la  mort  du  Sauveur  du 
monde  «  étant  certain  que  quiconque  le  fera  et  aimera  Dieu  con- 
t  formémcnt  à  son  obligation,  et  pensera  être  toujours  en  sa 
c  présence,  aura  de  la  peine  à  se  résoudre  à  violer  ce  qu'il  saura 
t  éire  voulu  de  lui.  »  (Ch.  vi,  p.  58).  —  Mais  pour  lui,  cela  ne 
suffit  pas.  Avant  tout,  c  aijfir  toujours,  est  le  seul  moyen  d'être  en 
«  repos  en  la  vie  chrétienne,  el  (|ni  s'y  repose  ilam  une  perfection 

*  oiseu-Sf^^  so  trouvera  bienlôi  contraint  de  reprendre  les  armes, 
«  non  pour  s'opposer  à  l'entrée  des  ennemis,  mais  pour  les  chasser 
«  des  lieuxqu'ils  avaient  occupés />/'«(///»(  sOH  repos^  l' oisiveté  éXani 

•  la  source  de  tous  les  vices »  (Kod.,  p.  ^6). 

Ailleurs  encore  Richelieu  reviendra  sur  la  même  pensée^  comme 
pour  la  mieux  préciser,  si  cela  était  nécessaire  :  <  de  ce  que  nous 
4  avons  dïLf  il  faut  conclure  que  les  œuvres  étant  la  meilleure 
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•  preuve  de  l'amour  il  est  certain  que  la  vie  de  ceut  qui  font 
«  tes  meilleuffs  œuvres  est  plus  parfaite  et  plus  méritoire,  s'ils  ne 

<  sont  évidemment  apjtetéâ  à  d'autres  l'oDctioDs > 

Et  plus  loin  encore  ;  «  ceux  que  Notre  Seigneur  a  choisis  ponr 

<  travailler  h  sa  vijine  n'ont  re<,u  aucun  autre  ordre  que  de  s'y 

■  employer  diUyemment^   auquel   cas   seulement   il   leur   promet 

•  récompense...  *  (Ch.  xvni,  pp.  'Mi  et  389). 

Voilà,  d'api-ès  Richelieu  (pour  l'homme  apppelé  à  vivre  dans  le 
monde,  évidemment;,  voilà,  avec  le  pur  amour  de  Dieu,  le  promier 
et  le  dernier  mot  de  la  perfection. 

Et  voyez  comme  il  va  préciser  ce  que  déjà  (ch.  vi)  il  a  pris  soin 
d'indiquer  :  La  niédilation  elle-même  ne  doit  pas  être  purement 
npéculative  mais  tendre  toujours  f  à  suivre  l'exemple  du  Rédemp- 
«  teur.  UH.T  actions  qu'il  a  faites...  pour  s'exciter  rfajfV  purement, 

•  on  se  représentant  ve  qu'il  eût  faitt  s'il  se  lût  i-enconiré  en  de 
«  pareilles  occasions  à  celles  qui  se  présentent.  En  effet,  J.-C  a 
«  dit  :  je  suis  ta  voie,  la  vérité,  la  vie,  comme  s'il  disait  :  où  veux- 
I  tu  aller?  je  suis  la  voie,  —  cpii  veux-lu  croire?  je  suis  la  vérité, 
I  —  veux-lu  durer  jamais?  je  iuis  la  rie.  i  iflh.  vin,  p.  81). 

Voilà  donc  comniJ:'Tit  Riclieîieu  comprend  la  vie  méritoire  pour 
le  chrétien  :  un  p<'r[)fHiirl  runlutt-  d'nrtion,  un  perpétuel  combat, 
I  quelquefois  en  attaquant,  quelquefois  en  se  défendant  >  une 
action  incessante  à  la  suito  H  à  l'exemple  du  Itédompteur,  qui  a 
sauvé  le  monde  en  guérissant  les  malades,  en  ressuscitant  les 
morts,  et  en  parcourant  dans  tous  les  sens  les  plaines  do  la  Judée 
et  de  ta  Samarie! 

Et  ainsi  commencé,  le  raisonnement  ne  cesse  de  s'affirmer  plus 
encore,  s'il  est  po&sible:  «  L'action  vaut  mieux  que  la  contemplation. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  aimer  Dieu,  que  de  considérer  inces- 
samment si  on  l'aime t  En  effet,  il  est  impossible,  sans  une  grâce 
fort  extraordinaire,  d'avoir  toujours  Dieu  présent  sensiblement 
en  Tesprit  et  en  l'imaf^ination,  et  qui  s'attacherait  à  ce  dessein 
reculerait  plus  rpiil  n'avancerait  dans  te  chemin  de  la  perfec- 
tion, parce  qu'il  perdrait  mille  ocrasions//t'  bien  faire,  pour  être 
trop  attentif  aux  moyens  (|u'il  se  proposerait  [)0ur  en  acquérir 
le  pouvoir.  Aussi,  la  présence  de  Dieu  qui  nous  est  recomman- 

•  dée  par  les  Saints  n'est  pas  tant  une  présence  d'esprit  que  de 

■  cœur,  laquelle  s'acquiert  jKir  divers  actes  par  lesquels  nous  nous 
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ff  consacrons  si  souvent  à  Dieu»  que  llwbituée  tiom  en  dettieure.  t 
(Ch.  viii,  pp.  78  et  79). 

C'est  en  celle  partie  de  Tceuvre  qu'apparaît  encore  une  fois,  et 
bien  prëcisée,  la  différence  qui  sépare  la  métliode  rccommaudée 
par  Richelieu^  de  celle  enseignée  par  son  illustre  devancier. 

Saint  François  de  Sales,  en  effet,  pres^fue  dès  le  début  de  son 
traite,  recommande  à  son  disciple,  comme  condition  essentielle, 
outre  les  exeiT.ices  ordinaires  et  de  r^^le.  une  niédilalion  quoti- 
dienne assez  prolongée,  puis(iu*it  y  voudrait  <  voir  consacrer  au 
1  moins  une  heure  par  jour  >  (ch.  i,  liv.  3)  et  dont  il  fait  une 
condition  absolue  <  pour  détruire  dans  le  cœur  les  princijiales 
■  affections  au  péché > 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  trace  ensuite  toute  une  série  de  règles, 
ascendantes  vers  Tétat  d'àme  qu'il  considère  comme  réalisant  le 
mieux  la  pert'eciion  compatible  avec  l'humaine  faiblesse. 

Tout  est  prévu  et  minutieusement  détaillé,  et  il  n'est  pas  un 
repli  de  la  conscience,  et  presque  pas  un  battement  du  cceur  que 
le  saint  éducateur  ne  cherche  à  sonder  et  à  diriger  d'une  main 
d'ailleurs,  il  faut  se  hâter  de  le  proclamer,  aussi  éctairéc  que 
délicate. 

Richelieu,  nous  le  savons  maintenant,  ne  songe  pas  ù  explorer 
aussi  loin  ce  domaine  intime  de  l'âme  chrétienne^  et,  soit  détiancc 
de  lui-môme,  soit  qu'il  veuille  surtout  écrire  pour  une  certaine 
caléjfOrie  de  personnes,  il  s'attache  à  découvrir  une  méthode  plus 
k  la  [Xjrléo  d(5  tous.  U  tend,  en  un  mot,  h  prouver  que  rien  n'est 
plus  facile,  même  au  milieu  des  ag:iiations  de  la  vie,  et  sans 
s'adonner  aux  pratiques  méditatives  plus  ou  moins  compliquées, 
que  de  faire  marcher  de  pair  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
jountaliers,  et  les  aspirations  vers  la  perfection,  laquelle  est  en  un 
mot»  pour  lui,;ï/M«  contingente  qu'absolue... 

Sans  doute,  et  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  il  fait  ft  la  prière 
une  grande  et  légitime  place,  et  lui  assigne  un  rôle  i)rimoiilial  et 
absolument  indisjiensable  parmi  \&f,  moyens  de  perfection;  mais, 
la  prière,  elle-même,  dans  bien  des  cas,  devra  se  traduire  ptTrim 
acte,  acte  d'amour,  il  est  vrai,  à  l'adresse  de  celui  ([ui  eu  est 
l'objet;  mais  enfin,  la  meilleure  manière  de  prier  est  encore  d'agir, 
à  la  condition  toutefois  d'agir  comme  en  Ui  présence  de  Dieu  et  en 
tue  de  i'honorer,  ce  qui  est  facile  et  à  la  portée  de  tous. 

On  peut  donc  dire  que  si  saint  François  de  Sales  est  le  guide  des 
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âmes  éprises  <les  beautés  de  l'idéal  clirétien,  Riclielteu  est,  avant 
tout,  le  conseiller  do  ceux  qui  fonl  de  l'aclivilê,  le  but  et  la  raison 
d'Ôtre  de  leur  vie,  et  plus  spécialement  de  ceux  qui,  comme  lui, 
vivent,  non  seuletnenL  dans  le  monde*  mais  au  milieu  de  ses 
a;îitaliuns.  C'est  pour  ceux-là  surlout  qu'il  développe  sa  méthode, 
et  à  la  seule  Un  de  leur  bien  démontrer  qu'ils  peuvent,  tout  aussi 
bien  que  les  contemplatifs,  viser  a  la  perfeclion.  Il  y  met  une 
double,  mais  bien  simple  condition  :  aimer  Dieu,  d'abord,  et,  en 
second  lieu,  faire  toutes  les  actions  en  les  rapportant  à  lui.  Tout 
lo  reste,  sans  doute,  est  (orl  utiie^  mais  de  surcroît,  en  quelque 
sorte,  et  nullement  nécessaire  pour  atteindre  à  la  perfection 
compatible  avec  la  destinée  que  la  Providence  nous  a  nssi^iée. 

Peut-être  plus  d'une  Ame  éprise  des  beautés  de  l'oraison  men- 
tale, ou  de  la  méditation,  proprement  dite,  songera-t-elle  à  pro- 
tester, au  nom  des  pures  et  intimes  jouissances  dont  la  métbode 
préconisée  par  le  (ordinal  pourra  priver  le  chrétien,  vraiment 
désireux  de  parvenir  à  la  perfection  ! 

Richelieu  semble  avoir  prévu  l'objection  et  voici  comment  il  y 
répond  dans  un  de»  plus  beaux  passages  de  son  traité.  Tout  simple- 
ment, en  faisant  prévaloir  sur  ta  jouissance  que  peut  procurer 
l'oraison  prolongée,  le  mérite  qu'on  acquiert  eu  sarri/itutt  celte 
jouisjtanee,  pour  accomplir,  sous  Tœil  de  Dieu,  ses  devoirs  de 
chaque  jour. 

Mais  laissons-lui  la  parole,  et  voyons  comment  il  va  essayer  de 
défondre  sa  méthode  :  «  Opérer^  pàtir  et  aimer,  sont  les  trois 
c  fondements  du  mérite  des  hommes  en  ce  monde,  cl  noa  pas 

*  jouir,  comme  font  ceux  qui  s'occupent  le  plus  en  ce  doux  et 
f  délicieux  exercice  de  l'omison.  Celui  qui  a  le  plus  de  peine 
■  est  le  plus  aimé,  et  (|uioonquc  préfère  ses  soull'rances  h  ses 
>  délices,  comme  font  ceux  qui  qniUftit  les  douceurs  de  l'oraison 
«  pour  tes  fatigue*  de  faction^  est  celui  qui  aime  davantage.  Enfin 
«  lit  perfection  consiste  h  faire  la  volonté  de  Dieu,  cl  plus  h  pro- 
«  curer  pour  l'amour  de  lui  les  intérêts  du  prochain,  qu'à  recher- 
«  cher  de  la  consolation  et  de  la  douceur  pour  soi-même,  a 

Faisant  ensuite  un  retour  sur  lui-même  et  sur  tous  ceux  qui, 
comme  lui,  bien  que  pénétrés  de  la  beauté  de  la  mé<litation,  sont 
cependant  empêchés  de  s'y  abandonner,  emportés  qu'ils  sont  [>ar 
le  tourbillon  des  aflaires  publiques,  Richelieu  continue  ainsi  : 

*  J'avoue  que  ces  pensées  sont  capables  de  consoler  souvent  dans 
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•  les  tmvci'âcs  inévitables  à  ceux  qui  passent  leur  vîe  dan»  tô 
c  grands  emptois.  Kt  il  mon  jugement,  il  n'y  a  point  d'âme  assez 
f  scrupuleuse  pour  n'éire  pas  lirée  de  l'appréhension  qu'elle  peut 
«  avoir  lorsque  les  inlérèls  publics  l'cmpt'rJtnit  df  rhercHfr  souvent 

•  la  retraite^  et  il  n'y  a  point  de  cœur  qui  se  plaise  dans  ses  peines, 
«  s'il  pèsemùremeni  le  poids  de  ces  divines  et  infaillibles  vérités.  • 

t  Un  moment  d'élévation  d'esprit  et  de  cœur  dans  les  peines 
fl  qu'il  faut  soutlVir  en  bienfaisant  au  monde,  peut-être  plus 
«  efficace  et   plus  agréable  à  Dieu  que  des  journées  entières 

<  pas&ées  dans  une  oisive  solitude.  Un  seul  soupir  poussé  d'un 
t  cffîiir  percé  des  épines  ijui  se  trouvent  en  trauutlant  pour  tt 

<  pvot'hiÙH,  dans  le  commerce  des  hommes,  peut  avoir  plwi  de 
■  mérite  que  le  repos  des  âmes  ies  pitu  retirées,  t  (Ch.  x\x* 
pp.  275  et  476). 

Ainsi,  agir  c'est  soulTrir,  souffrir  c'est  aimer,  cl  plus  on  agil, 
plus  on  aime,  et  plus  on  rend  gloire  à  Dieu. 

Saint  Augustin  lui  aussi  s'écrie  :  a  Qui  vult  liabere  notitiamOel, 
«  aviH  :  frustra  accedit  ad  legendum.  ad  meditandam^  ad  prœdi- 

<  candam,  ad  orandam,  fpti  non  nmot  (Manuale.  cap.  xx). 

Plus  tard  (cli.  xuii,  p.  381)  Richelieu  reviendra  sur  la  même 
pensée^  et  il  ajoutera,  comme  |>our  la  marquer  d'un  trait  plus 
ferme  encore,  s'il  est  possible  :  •  l/)rsque  Thonirae  laisse  le  soin 

•  de  son  [irochaiti  pour  le  repos  de  la  contemplation,  sa  charité 

•  est  d'autant  moins  parfaite,  qu'il  a  plus  d'amour /^ro/rr^  si  Ic 
-  motif  <]ui  le  [)orte  à  se  gouverner  ainsi  est  son  intérêt  partî- 

•  culier I   Avec  cette  restriction,  la  pensée  est  absolument 

vraie  et  nul  n'y  voudra  contredire. 

Voilà  pour  ceux  qui,  par  nécessité,  doivent  chaque  jour  se  pri- 
ver des  consolations  de  la  contemplation.  Voici  maintenant  qui  va 
cire  écrit  h  l'adresse  de  ceux  qui  no  seraient  moine  pas  doués  de 
celte  faculté.  Richelieu  ne  veut  pas  que,  (Mur  cela,  ils  se  troublent 
ou  se  découragent. 

i  Comme  je  supplie  c^ux  à  qui  Dieu  ne  donne  pas  ce  trait  d'orai- 
I  son,  de  ne  laisser  pas  d'eu  faire  état,  je  les  supplie  aussi  de  ne 
«  s'estimer  pas  plus  imparfaits  pour  Ôtre  privés  de  celle  grâce, 

•  puisque  la  vraie  contemplation  porte  à  bien  faire  et  à  pratiquer 
«  les  vertus  dont  t'e.rercice  est  pres<|ue  toujours  plus  méritoire 
I  qu'une  pure  contemplation.  La  dévotion  du  chrétien  doit  faire 
«  plus  d'état  des  bonnes  o'urre.*  el  des  vertus  que  do  ce  genre 
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«  élevé  d'oiaison.  Vu  que  l'eflel  est  préférable  &  sa  cause,  quand 
f  le  mérite  est  plus  dans  reffet  que  dans  la  cause. 
<  La  bonne  Marllie  nia  pas  laissé  d'être  une  grande  sainte  pour 

•  n'être  pm  contemplative,  et  il  est  certain  qu'exercer  les  oeuvres 
f  de  charité  est  chose  de  plus  grand  inérilt',  que  de  jouir  des 
«  avanl-goùts  de  la  vie  éternelle,  pour  la  seule  douceur  de  ta 
«  contemplation.  »  (Ch.  xxxii,  p.  301). 

Nous  pouvons,  il  nous  semble,  nous  arrêter  ici,  dans  ces  pre- 
mières citations,  et  en  voilà  plus  qu'à  suflii-e  pour  bien  préciser 
ce  qui  forme  la  base  et  le  résumé  de  la  méthode  enseignt'*e  par 
Richelieu,  et  marquer  dénnitivemeni  la  ditrérence  de  celte 
méthode  avec  celle  de  la  plupart  des  auteurs  qui,  avant  lui  ou 
depuis,  ont  traité  de  la  même  matière. 

El  C'est  parce  que  cette  ditl'érence  est  grande  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  de  conclure,  en  I  ant  qu'il  s'agit  d'apprécier  le  mérite 
intrinsètpie  de  rhacune  des  deux  méthodes,  nous  bornant  seule- 
ment ik  rechercher,  avant  tout,  la  pensée  de  l'auteur  et  à  faire 
remarquer  de  quel  secours  elle  peutêtre  pour  ceux  en  vue  desquels 
le  traité  semble  plus  spécialement  avoir  été  composé. 

Ceci  dit,  il  ne  nous  reste  plus  i|u*à  voir  comment,  sur  quehiues 
points  accessoires,  cette  même  pensée  va  trouver  sou  application, 
sans  que  jamais  l'auteur  perde  de  vue  son  point  de  départ  et  ce 
qui  fait  le  fond  de  ses  enseignements. 

5.  De  Texamen  des  matières  qtu  tourhent  à  la  méditation  et  ;i 
la  contemplation,  à  ce  que  l'on  appelle  eu  théologie,  le,i  don» 
e.rtraordinair^s,  les  e.rta.ses  et  lex  ravissements,  il  n*>  a  <|u'un  pas  à 
faire,  et  il  est  vile  fait  pour  Kichelieu. 

On  devine  assez  de  quelle  réserve,  sur  ces  matières,  sa  doctrine 
vn  être  empreinte. 

Déjà  au  cJïapiti-e  xxxii,  ci-dessus  cité  (p.  ;J03)  il  avait  écrit  : 

•  Le  chemin  de  la  vertu  active  et  de  la  croix  est  un  chemin  frayé 
«  et  battu  de  Notre  Seigneur,  auquel  on  voit  clairement  ce  qui 
<  est  assuré.  Celui  de  la  contemplation  est  obscur  et  incertain, 

•  sujet  à  diverses  îHusiotis  du  diable^  qui.  par  cotte  voie,  a  trompé 
«  t>eaucoup  d'âmes.  • 

Dans  le  chapitre  suivant  (p.  .111)  il  va  traiter  la  question  dogma- 
tiquement et  plus  à  fond,  et  voici  ce  qu'il  écrit  : 
«  Sans  doute  l'àme  peut  être  extatiguemenl  tirée  hors  d'elle- 

Tow  T.  V.  -  5. 
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t  même,  et  cotnmo  cnixTëe  de  la  grandeur  des  merveilles  qu'elle 
f  voit,  et  ce  nVât  pas  que  Dieu  ne  se  fasse  sentir  qu^ind  et  comme 
t  il  lui  [>lail  au  fond  de  nos  &ines.  el  que  nous  n'expérimentions 
«  des  insiincU  si  secrets  et  si  sacrés  que  nous  voyons  bien  <fug 
«  c'est  un  Dieu  qui  api.  Maiseniin,  cette  opération  revient  lou- 
«  jours  à  ce  que  nous  avons  expliqué;  r.e  sont  dt*  routes  que 
«  uimx  limions  ptutM  rérérer  qut*  rechercher.  » 

Plus  loin,  el  sous  la  forme  d'un  acte  d'humilité  assex  touchant, 
Hiclielieu  revient  sur  le  même  sujet  el  ne  cosse,  en  une  matière  si 
délicate,  de  recommander  la  prudence  la  plusexirênie.  Kcoutons- 
te  en  donner  la  raison  :  «  Je  laisserai  un  plus  long  e%aineu  à  faire 
I  de  toute  celle  haute  théologie  mystiqu.»  à  ceux  fjut,  lu  contuiis- 
I  saut  par  une  longue  et  sainte  expérience,  en  savent  aussi  bien 
«  tous  les  replis,  que  ceitr  qui  me  ressemblent  doivent  la  révérer 

■  avec  humilité,  sur  la  simple  connaissance  générale  qu'ils  en 

■  ont,  laquelle,  bien  que  vraie  et  certaine,  les  laisse  né-anmoins 
(  en  une  telle  obscurité  des  circonstances  particulières,  qu'ils  ne 
•  sont  pas  plus  savants  en  ce  qui  est  de  leur  détail,  que  les 

■  aveugles  on  la  distinction  des  couleurs.  •  (Kod.,  p.  'Mi). 
Voilà  le  trait  linal,  bien  en  rapport  d'ailleurs  avec  ce  que  nous 

savons  des  conditions  auxquelles  Richelieu  suborilonnela  praiitjue 
des  moyens  de  perfection.  Ce  n'est  pas  de  lirouie.  absolument 
parlant,  mais  si,  avec  les  théologiens  les  plus  autorisés,  il  admet 
la  possibilité  des  extases  mystiques,  et  même  leur  certitude  quand' 
il  s'agit  des  pei-sonnages  exceptionnellement  favorisés  de  Dieu,  il' 
ne  voudrait  pas  i|ue  d'autres  prissent  le  change,  trop  aisément,  el 
il  avoue,  quant  à  lui,  ne  posséder  même  sur  la  matière  que  des 
données  si  incomplètes,  qu'il  préfère  n'en  pas  parler.  Saint  Fran- 
çois de  Sales,  au  reste,  est  loin  de  favoriser  les  ravissements  exta- 
tiques! t  II  y  a  des  choses,  dit<il.  (  Vie  dèrohu  .>  partie,  ch.  n)  que 

<  Ton  prend  pour  des  vertus  cl  qui  ne  le  sont  nullement...  ce 

<  sont  les  extases,  ou  ravissements,  les  insensibilités^,  les  impassi! 

■  bililéa,  les  unions  déili({ues.  Voyez-vous,  ces  perfections  ne  sontl 
«  pas  venus,  mais  leurs  récompenses  ou  plutôt  des  communica- 
f  lions  anticipées  de  la  félicité  éternelle  dont  Dieu  donne  parfois 
K  un  avant-goût  ù  l'homme.  >  Et  ailleurs  (.3«  partie,  cU.  xxxvnj  le 
même  saint  écrira  :  f  11  ne  faut  rien  désirer  qui  soii  dangereux 

<  pour  l'ilme  comme les  visions  el  les  extases...  car  tout  cela 

«  porte  à  la  vanité  et  offre  beaucoup  de  dangers  el  d'illusions.  « 
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Avec  plus  de  mansuélude  dans  la  forme  c'esU  au  fond»  la  même 
f>ensée  que  celle  du  Cardinal. 

0.  Si  Richelifu  se  délie  de»  extases  mystiques,  il  prise  encore 
moins  ce  qu'il  appelle  les  nouveautés  en  luatière  de  religion  :  ■  il 
son  faut  ^rder,  dit-il,  comme  de  pointes  aiuùes  aussi  capables 
de  piquer,  comme  elles  sont  impuissantes  à  servir  de  solide 

rondement  h  cause  de  loui*  faibles<c Ceux  qui  quittcnl  les 

chemins  haitus  pour  suivre  k^  sentiers  qu'ils  se  sont  traces  se 
reciierchcnl  oux-mi'mes,  et  s'i'fottjuettt  dr  Jé.sus-(Utrist...  (Ju'ils 
soient  a:isurôâ  que  iJieu  leur  dira  un  jour  :  Je  ne  vous  connais 
point  ;  cherchez  votre  récuni pense  en  vous-mêmes;  je  ne  la  dois 
pas  être  puisiiue  ce  n'est  pas  moi  (|ue  vous  avez  cherché;  vous 
avez  méprisé  mes  voies  ipioiqu  uuvertes  et  l>altues  de  long- 
temps, pour  suivre  des  sentiers  égarés  que  votre  orgueil  et  vos 

sens  vous  ont  tracés vous  m'avez  quitté,  moi  qui  suis  la 

fontaine  d'eau  vive,  et  vous  vous  êtes  fait  des  citernes  incapables 
de  contenir  de^  eaux  qui  puissent  étancher  votre  soif.  Je  ne 
vous  connais  point,  retirez-vous  de  moi!...  »  (Ch.  xlv,  pp.  WW 
etW)9j. 

A  voir  la  sévérité  de  ce  langage,  il  est  permis  de  supposer  que 
Richelieu  s'eUrayaii  do  Tappariiion  de  certaines  doctrines  qui 
devaient  plus  tant  chercher  à  s'afliriner  de  plus  en  plus,  mais  qui 
déjà  jetaient  le  Irouhlc  dans  l'Kglise;  contenions-nous  de  citer  ici 
les  eiTeurs  de  Junsénius  et  de  ses  adhérents,  qui,  un  moment 
même  où  Richelieu  composait  son  traité,  avaient  déjà  fait  leur 
apparition  et  qui,  comme  on  le  sait,  ne  devaient  pas  lardera  jeter 
tant  de  troubles  dans  les  cODScieoces. 

7.  En  traitant  de  la  perfection,  il  est  une  question  qui.  tout 
naturellement,  se  présente  à  l'esprit,  et  que  llicluîlieu  n'a  garde  de 
laisser  do  côte.  (Vest  celte  de  savoir  si  les  femmes,  plus  que  les 
hommes,  sont  susceptibles  de  s'engager  et  surtout  de  progresser 
dans  cette  voie,  et  spécialement  si.  comme  il  le  dit  dans  l'iniitulé 
de  son  chapitre  xxvnt,  <  si  Dieu  leur  dépari  plus  souvent  le  der- 
«  nier  de^'ré  de  la  conlemplalion.  • 

Sachant  ce  que  nous  savons,  la  réponse  de  Richelieu  ne  saurait 
être  douteuse. 

11  examine  successivement  les  trois  raisons  présentées  on  faveur 
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do  l'affirmative,  i°  par  sa  ualure  même,  ta  femme  est  plm  portée  à 
la  (ttUotioH.  2°  de  son  essence  elle  est  plus  faible,  plus  disposée  à 
recevoir  les  iiupressions  pieuses  ■  Dieu  se  plaisant  à  opérer  avec 
les  plus  faibles  outils.  >  3"  EnlÎD,  le  Sauveur  veut  ainsi  honorer  sa 
mère. 

Malgré  cela^  Richelieu  lient  pour  la  thèse  contraire,  et  fait 
appel  aux  Saintes  Lettres  pour  bien  prouver  que  ce  sont  les 
hommes  qui  ont  été  favorisés  des  plus  sublimes  extases  <  comme 
c  plus  capables  de  les  supporter  et  de  pénétrer  la  grandeur 

•  de  Dieu.  Moyse,  saint  Paul,  saint  Jean,  les  prophètes  ont  été, 
c  sous  ce  rapport,  traités  par  Dieu  avec  une  faveur  plus  grande 
«  que  quelque  femme  que  ce  soit  au  monde.  » 

Il  avertit  donc  les  femmes  de  ne  dt'fit'r  Je  ceux  qui  les  disent  plus 
aptes  aux  ravissements,  vu  que  ceux-là  •  ont  pu  se  fonder  en  ce 
€  qu*ils  les  croyaient  phtji  cufHthle»  ilfi  se  le  penuader^  qu'en  quel- 
«  que  solide  raison  démonstrative  de  leur  opinion. 

«  J'ajouterai  qu'étant  certain  que  leur  esprit  qui  est,  d'ordi- 
«  nuii-e  plus  faible  que  celui  de  Tliomme.  peut  plus  facilement  se 
€  flatlcr  en  la  douceur  d'une  imagination  avantageuse,  celles  qui 

•  marchent  dans  les  voies  de  cette  oraison,  doivent  bien  être  sur 
I  leurs  gardes,  pour  ne  pas  prendi-e  lombre  pour  le  corps,  et  de 
€  fausses  clartés  pour  de  vives  luniièi'es.  »  (Kod.,  pp.  3i2-3Wj. 

Laissant  de  côté,  évidemment,  ce  qui  se  rapporte  aux  exlAseset 
aux  ravissements,  il  y  aurnit  bien  quelques  réserves  à  faire  sur  la 
thèse  ici  soutenue  par  KiduMieu.  Mais,  encore  une  fois,  c'est  sa 
pensée  que  nous  recherchons,  et  non  pas  la  solution  qui,  sur 
quelques-unes  des  (juesiions  examinées,  devrait,  peut-être,  en 
doctrine  eteo  pure  raisou,  absolument  prévaloir. 

8.  EnQn,  car  il  faut  bien  se  borner,  il  est  un  dernier  point  que 
Richelieu,  traitani  de  l'éial  de  perfection,  ne  pouvait  laisser  de 
odlé,  étatil  donné  surtout  le  critérium  auquel  il  souniel  la  \Taie 
pratique  de  la  perfection  :  c'est  îi  savoir  qui  a,  dans  cette  voie, 
plus  de  mérite  du  xtk-uiier  ou  du  retigieiLT.  C'e^t  en  laveur  du 
premier,  cl  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  que  décide  Richelieu,  et 
voici  comment  il  raisonne  (chap.  xli,  pp.  337  et  358). 

La  perfection  ne  consiste  pas  à  aimer  Dieu  autant  qu'il  mérite, 
Tnais  A  Cfiimfr  autant  q\Con  pfitt  t'aimer.  Partant,  les  séculiers 
peuvent  avoir  autant  et  plus  de  mérite  que  les  religieux,  surtout 
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si  ceux-ci  •  ne  font  pas,  par  leur  faute,  autant  de  progrès  en  ta 

I  perleoiion  que  leur  condition  leur  en  donne  le  moyen.  Il  ne  faut 
f  pas.  en  elfet,  tant  consiciérer  les  était  que  les  artiom^  en  la  dis- 
c  cnssion  de  la  perfection,  ni  tant  les  actions  en  ce  qui  parait  au 
e  dehors,  qu'en  ce  qu'elles  sont  au  dedans,  c*e~si-à-dire,  par  leurs 
a  principes,  et  par  leurs  motils.  Si  elles  sont  laites  avec  une  plus 
«  ardente  charitë,  et  une  intention  do  plaire  à  Dieu  plus  pure  el 
«  plus  soumise  h  ses  volontés,  il  est  certain  (|ue  bien  qu'elles 
I  soient  d'un  simple  séculier  elles  surpassent  en  mérite  ct'lles  d'un 
I  religieux  et  même  d'un  évêqne  qui  attira  avec  plus  d'éclat  mais 
I  moins  de  charité.  Ainsi,  bien  que  l'étal  du  séculier  soit  moins 
<  parfait  <|ue  celui  du  relif^ieux,  sa  personne  aura  plus  de  perfec- 
«  tion  que  l'autre  (I). 

<  Notre  vie,  dit  saint  Chrysosiomo,  est  comme  une  comédie  où 
c  les  acteurs  ne  sont  pas  cslimés  par  la  qualité  des  personnages 
■t  qu'ils  représentent,  mais  pur  rcxcellenoe  el  la  naïveté  (le  natu- 
t  rel)  de  leurs  actions,  en  quelques  pci'sonnages  qu'ils  paraissent.  » 

En  un  mot,  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  on  est  simplement 
dans  f'vtat  de  perfection  mais  do  quel  pas  on  s'avance  dans  la  voie 
de  In  perfection  tît,  pour  Richelieu,  ici,  comme  partout  et  toujours, 
la  préféi*ence  doit  appartenir  au  mérite  det'actiotK  bien  plus  qu'au 
caractère  de  celui  (|ui  ryccomplit. 

On  le  voit,  donc,  du  commencement  à  la  lin,  le  til  conducteur 
dont  il  a  armé  sa  main,  ne  l'abandonne  jamais,  et  lui  sert  à 
marcher  d'un  pas  toujours  ferme  el  alerte  vers  ta  solution  qu'il 
propose. 

9.  Voilà  ce  traité  De  ta  perfection  composé  par  Richelieu  et 
d'après  lui,  le  résumé  des  préceptes  qui  douent  régir  la  vie  du 
chrétien,  pour  lui  permettre  d'accomplir,  jusqu'au  bout,  ses  desti- 
nées, sous  rœil  el  conformément  aux  vues  de  la  Prûvidcnce. 


(I)  Saint  François  do  Sales  {Vie  ditote.  cU.  xvi,  3*  partie)  érril.  ilaiu  le 
mfiœe  ordre  d'idi^es,  «  la  pauvreté  des  s^'ciiHt'n  est  plas  piiuvrv  que  rollu  des 
••  religieux,  bicu  que  celle-ci  tire  tme  (;ran<]e  eirelletide  ri  un  mérite  singulier 
«  dti  rhois  que  l'on  eu  Tnit  et  du  vipti  p:ir  Irquel  ou  f.'y  est  assajctti.  *  Et 
ailleunt  (rh.  u  cod.)  n  II  )-  a  une  gnindo  dilTéreinte  entre  l'^tul  de  peKecliun 
«  et  la  perfection  puist^ne  tond  la»  évfiques  H  le.i  reli|;ieux  ^lout  dans  l'état  de 
«  perfection,  et  que  toas  oéanmoins  n'ont  pa$  ts  perfection.  * 
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Mieux  encore,  il  nous  semble,  que  l'ouvTage  par  nous  étudié 
dans  la  première  partie  de  ce  travail,  il  permet  de  se  rendre 
compte  dos  sentiments  du  Cardinal,  et  de  Tardi'nr  «pi'il  apportjiiu 
en  celte  matière  comme  im)  loiilc  autre,  h  accomplir  ce  qu'il  con- 
sidérait comme  un  devoir  d'étal. 

N'est-il  pa&  vrai,  d'ailleurs,  que  si,  dans  l'élude  de  la  vie  de  €£ 
grand  liommr,  on  laisi^ait  de  côté  tout  ce  (|u'il  a  fait,  par  ses  (^crils» 
pour  la  gloire  et  le  service  de  la  religion,  on  ne  le  connaîtrait  pa» 
complètement  et  que,  par  consét|ueol,  on  ne  lui  rendrait  pas 
toute  la  justice  à  laquelle  il  a  droit. 

Etant  Cardinal  et  Ëvêqui.\  il  paraîtrait  moins  grand,  au  point  *U 
rue  vioratt  si  on  le  voyait  exclusivement  appliqué  h  ses  devoirs 
de  Premier  Ministre.  L4»  France,  sans  doute,  lui  devrait  la  même 
reconnaissance,  et  ce  serait  toujours  la  tAche  des  grands  historiens 
d'élever  À  sa  mémoire  des  monuments  dignes  de  lui.  Mais  il  est 
bon  de  prouver  aussi  que  l'Eglise  peut  le  réclamer  pour  un  des 
siens,  et  des  plus  méritants^  et  qu  en  même  temps  qu'il  travaillait 
pour  la  grandeur  de  sa  pairie,  il  luttait  aussi  i>our  la  gloire  de  la 
reli^on,  cl  ne  négligeait  aucun  des  moyens  qni  pouvaient  ser\ir 
à  la  faire  aimer. 

Nous  n'avons  pas  voulu  antre  chose  dans  cette  étude  que  de 
mettre  ce  point  en  pleine  lumière.  Limitée  ù  cet  objet,  il  nous  a 
paru  que  nous  pouvions  l'entreprendre,  sans  trop  de  témérité, 
ti{i|iorlai)t  ainsi  notre  modeste  concours  à  l'œuvre  de  notre  histoire 
nationale. 

11  nous  a  semblé  aussi,  pourquoi  ne  pas  l'avouer,  qu'à  Vépoque 
qui  osL  la  noire,  il  n'ôlail  pas  sans  quelque  utilité  de  montrer 
l'impurtancc  que  le  grand  Cardinal  aUii«Hi:iit  à  la  religion,  commo 
ressort  de  gouvernement,  et  «luelles  leçons  peut  donner,  à  cal 
égard,  l'étude  de  sa  vie. 

En  tous  cas,  cL  quoiqu'il  en  soil,  il  nous  ptalL  de  pouvoir  con- 
clure, au  terme  de  ce  travail,  et  le  Iraité  Df  la  perfection  du  chré- 
tien à  la  main,  que,  cliez  Richelieu,  l'harmonie  éUiit  complète 
entre  tous  les  senUmeuts  qui  lont  le  véritable  homme  d'étal,  et 
que  le  cœur  et  la  conscience  étaient  à  la  hauteur  de  Tesprit. 

On  aura  beau  dire  et  taire,  le  temps  n'est  pas  encore  venu,  el 
ne  viendra  jamais,  où  l'on  pourra  gouverner  les  peuples  sans  faire 
appel  aux  enseignements  do  la  religion  qui  est  encore,  el  sera 
toujours,  comme  l'écrivait  naguère  M.  Taine,  la  tjrande  pain 
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d'ailes  nécessaire,  et  sacs  laquelle  on  ne  peut  songer  à  élever  les 
âmes  au-dessus  des  appétits  vul^aiitîs. 

A  un  autre  point  de  vue,  et  d'ordre  non  moins  élevé,  quelle 
le^*on,  pour  le  moraliste  i>t  le  penseur,  de  voir  un  homme  du 
caractère  et  de  la  taille  de  Hichelieu,  ne  cessant,  à  aucun  moment 
de  sa  vie,  de  prier,  comme  le  plus  humble  des  sujets  de  sou  Koi, 
et  ne  dcmaudant  de  diversion  aux  éorasanlâ  soucis  de  ta  politique, 
que  pour  se  livrer  îi  Tclude  des  élernelles  vérités  de  la  relipon,  et 
à  la  roclieirlio  des  moyens  les  plus  propres  à  développ(»r  dans  les 
âmes,  l'amour  de  la  piété  et  le  désir  de  la  perfection  dont  il  était 
lui-même  possédé! 

Sans  doute,  le  secret  de  cette  perfection,  il  l'enseigne  comme  il 
le  conçoit  lui-même,  et  plus  s[>écialement  à  l'intention  de  ceux 
qui,  comme  lui,  sont  at>sorbés  par  les  exigences  de  U  vie  aolive. 
Mais  plus  d'un,  parmi  les  autres,  trouvera  aussi,  dans  son  livre, 
un  aliment  à  sa  piélé  cl  les  considérations  li*s  plus  propres  à  lui 
faire  admirer  celle  de  l'auteur;  plus  d'un,  aussi,  an'ivant  au  Icnno 
de  la  lecture  du  traité  de  Richelieu,  s'écriera  avec  lui,  et  non  sans 
quelque  proHl  peut-être  jiour  sa  propre  édification  :  »  Qui  est 
<  donc  celui  qui  n'aimera  pas  Dieu,  dont  la  beauté  est  telle  et  la 
i  bonté  si  admirable  que  les  plus  accomplies  des  créatures  n'en 
f  sont  que  l'ombre  I  » 

Disons-le  donc,  en  terminant,  et  ce  sera  comme  l'épilogue  de 
tout  ce  travail,  après  avoir  lu  et  médité  l'ouvrage  de  Richelieu, 
OU  reste  convaincu  qu'il  l'ut  aussi  grand  comme  chrétien  que 
oorome  ministre,  et  que  son  xèlc  pour  lu  religion  égalait  celui  qu'il 
a  toujours  montré  [>our  le  bien  de  l'Klat. 

Oui  sait  même  si,  après  tout,  pénétré  comme  il  l'était  évidem- 
ment de  Tutitité  et  de  la  grandeur  de  cette  religion,  et  au  milieu 
des  déboires  inévitables  (]ue  lui  suscitait  ta  liaine  de  ses  ennemis, 
qui  sait  s'il  ne  trouvait  pas,  à  développer  les  pieuses  considérations 
que  nous  connaissons,  une  consolation  qu'il  prisait  ik  l'é^l,  sinon 
au-dessus,  de  toutes  celles  (|uc  pouvaient  lui  ménager  la  faveur 
du  Roi  et  ses  plus  beaux  succès  [X)litiques? 

Faveur  et  succès,  grandeur  et  triomphes,  Richelieu  avait  connu, 
sans  oui  doute,  tous  ces  enivrements,  et  jusqu'à  lu  satiété!  mais, 
comme  tous  les  esprits  supérieurs,  et  il  en  était,  il  en  avait  aussi 
connu  la  vanité  et  le  néant,  et  nul  plus  que  lui  n'avait  qualité 
pour  uûus  les  dire. 
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Aussi  n'y  ruant]  ue-t-il  pas,  et  dans  dpstprmesji  Ift  fois  empreints 
d'une  mélancolie  [oiichanle  sous  la  plume  d'un  lel  homme,  et 
bien  coiiformeK  auK  enseignemeols  de  la  vraie  philofiopliie^  qui 
sODl  aussi  ceux  do  la  relif^'ion. 

Ëcoutons-le  en  eH'et  encore  une  ibis  et  dans  ud  ordre  dMdées  plus 
général  :  «  S'il  est  vrai  r|ue  cette  vie  ne  soil  qu'un  passage  dont 
4  la  durée  n'est  qu'un  instant  au  respect  de  lelernité;  s'il  fsi 
f  vrai  que  ce  passage  soit  si  parsemé  d'épines  qu'il  soit  quasi 

<  impossible  d'y  faire  un  pas  sans  en  sentir  la  piqîire;  si  d'autre 

■  part  c'est  chose  assurée  que  la  vie  future  dont  nous  jouirons  au 
t  ciel  n'a  point  de  lin  ci  que  réternité  soit  sa  seule  borne;  serons- 
I  nous  assez  misêrahics  que  de  préférer  le  mat  au  bien,  et  ce  qui 

■  est  temporel,  à  uni'  ëiernité  glorieuse  (ch.  n,  p.  9).  > 

Et  plus  loin  :  ■  Les  jours  de  l'homme  sont  comptes  pour  rien» 

■  parce  qu'avant  qu'ils  viennent,  ils  ne  sont  [>as,  et  lorsqu'ils  sont 
t  venus,  ils  ne  sont  plus...  L'iiomme  n'a  qu'un  instant  de  vie,  et 

<  il  cesse  de  vivre  t|uand  il  cesse  de  mourir...  Nous  commençons 
f  à  mourir  dès  le  premit^r  insiant  que  nous  commen^-oiis  délivre, 
t  d'autant  que  le  motueut  ([ui  nous  fait  vivre  n'est  pas  plutôt 
f  écoulé,  4|ue  n'ayant  plus  d'être,  il  appartient  à  la  mort.  » 
(Eod.,  p.  il). 

Voilà,  pour  le  grand  ministre  d'un  des  plus  puissants  rots  du 
monde^  le  premier  et  le  dernier  mot  de  toutes  les  choses  d'tci-bas, 
et  les  sentiments  que  sa  raison  et  sa  fol  lui  inspirent,  au  milieu  de 
tous  ses  triomphes  et  de  toutes  ses  ambitions,  en  appareuce, 
satisfaites  \ 

[)e  tout  cela,  il  semble  qu'il  no  veuille  voir  qu'une  chase  :  le 
néant  même  de  la  grandeur  sous  le  poids  de  laquelle,  on  dirait 
qu'il  se  sent  comme  écrasé?  lA  encore,  son  esprit  ne  plane-t-il 
pas  dans  les  sphères  les  plus  élevées,  et  son  livre  n'est-il  pas  plein 
des  plus  précieux  enseignements,  surtout  pour  tous  ceux  qui,  k  sa 
suite,  voudraient  essayer  d'atteindre  sinon  les  sommets  de  la  per- 
fection, au  moins  les  régions  près  desquelles  elle  réside? 

La  lecture  de  ces  dernières  lignes  nous  parait  encore  et  forcé- 
ment suggérer  une  autre  pensée,  que  déjk  nous  avons,  du  reste, 
indiquée,  et  qui  n'est  pas  moins  à  l'honneur  de  celui  qui  les  a 
écrites. 

C'est  que  sans  doute  en  composant  son  ouvrage,  Richelieu  son- 
geait h  ceux  qu'il  voulait,  à  sa  suite,  cntruinor  dans  les  sentiers 
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quMl  venait  d'explorer,  mais  qu'en  même  temps,  il  mettait  dans  • 
son  œuvre  beaucoup  de  lui-même  et  de  son  àme,  et  que  c'est  bien 
du  fond  de  celle-ci  qu'il  savait  faire  jaillir  ces  appels  incessants  à 
la  possession  du  bonheur  par  la  pratique  dfrla  perfection. 

En  plus  de  tout  cela,  et  ce  sera  notre  dernier  mot,  il  a  tenu, 
cela  n'est  pas  douteux  pour  tous  ceux  qui  le  liront,  à  donner  de 
son  dévoûment  à  l'Eglise,  et  pour  tout  dire,  de  sa  propre  piété, 
une  preuve  qui  ne  laissât  de  doute  à  personne  sur  la  vivacité  et 
la  sincérité  de  sa  foi. 

Plus  que  tout  autre,  il  y  a  eu  quelque  mérite,  car  sa  gloire,  par 
ailleurs,  était  assez  grande;  mais  plus  que  tout  autre  aussi,  il  avait 
qualité  pour  traiter  de  ces  matières  à  raison  de  l'étendue  de  son 
génie,  et  de  la  grande  situation  que  lui  avait  départie  la  Provi- 
dence t 

Rendons  donc  hommage  à  sa  mémoire  et  proclamons  que,  par 
l'élévation  de  sa  piété  et  la  sincérité  de  sa  foi,  il  était  aussi  digne 
de  gouverner  les  dmes^  en  sa  qualité  de  Cardinal  et  d'Evéque,  que 
de  commander  aux  corps  en  qualité  d'homme  d'Etat  et  de  premier 
Ministre  du  Roi  qui,  par  lui,  a  été  sinon  l'un  des  plus  grands  que 
la  France  ait  connus,  tout  au  moins  un  de  ceux,  sous  lesquels 
notre  génie  national  a  brillé  d'un  plus  vif  éclat. 

0.  Lanfranc  de  Pantbou, 
Ancien  Procureur  général. 
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Il  ne  s^agit  point  ici,  comme  on  pourrait  le  croire,  d'un  ciameo 
passé  dans  une  salle  de  KacuUé,  devant  un  jury  de  doctes  profes- 
seurs en  rolic  longue  et  en  bonnet  f)ointu.  l-a  s*»ance  à  laquelle  le 
lecteur  est  invité  n'a  rien  de  solennel,  elle  se  recommande  au 
contraire  par  une  mise  en  scène  d'une  romanjuable  simplicité. 
Nous  sommes  dans  uu  hôpital,  les  examinateurs  sont  un  vicaire- 
général  et  un  médecin,  le  candidat  est...  une  femme.  Rien  de 
commun  d'ailleurs  entre  elle  et  ces  étudiantes  modernes  qui 
marrlient  avec  une  si  noble  ardeur  à  la  conquête  du  diplôme  et 
dont  la  réception  dans  le  docte  corps  ne  se  fait  pas  toujours  sans 
tumulte.  La  sœur  Deslandes,  de  rHùlel-Dieu  de  tU)Ulances,  pré- 
posée au  service  des  pauvres  passants  et  des  enfants  trouvés,  n'a 
point  de  telles  ambitions,  encore  aujourd'hui  étrangères.  Dieu 
merci,  à  la  plu[iart  des  personnes  de  son  sexe.  Serait-elle  d'ailleurs 
dispo.sée  à  empiéter  ainsi  sur  le  domaine  du  sexe  fort,  que  ni 
Maître  Thomas  Osraont,  médecin  de  rétablissement,  qui  fait  subir 
à  ladite  sonir  l'examen  en  question,  ni  M.  I-*  Houx  de  Néville, 
vicaire-g(Miérdt  do  lloutantxïs,  qui,  au  cours  de  ses  visites,  l'a  pro- 
voqué (M  le  préside,  ne  iK>urraienl  ni  ne  voudraient  sans  doute  lui 
délivror  le  bienheureux  diplôme,  objet  aujourd'hui  des  convoitises 
l'énii[jin(^s.  La  scène  se  passe  dans  la  salle  des  malades  de  riiôiel- 
Dieu.  Avec  les  acteurs  d(^à  cités,  autres  personnages  :  M'  François 
René  Boudier,  secrétaire  du  visiteur,  le  Promoteur  général  du 
diocèse.  Mesdames  de  Lanquetot  et  Davy,  religieuses  hospitalières 
en  exercice...  cl  sans  doute  aussi  les  pauvres  malades  de  l'appar- 
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temcnt,  que  certames  réponses  de  la  candidate  u'étaîent  guère  de 
nature  à  rassurer.  Nous  sommes  au  mercredi  47  octobre  1728  et 
riiorloge  marque  entre  dix  luxures  t«i  midi. 

Nous  assistons  d'alM)rd  à  une  ronversalion  courte  mais  conclu- 
ante, dont  la  s{]>ur  Deslandes  fait  tous  les  frais,  entre  M.  Le  Roiix 
de  Néville  et  le  sieur  Osmont.  Celui-ci  va  nous  dire  [«un^uoi 
l'exameu  s'impose.  Laissons  la  parole  au  vicaire-général  visiteur 
ou  plutôt  à  sou  secrétaire  qui  après  la  sèaoco  a  rédigé  le  procès- 
verljaL  «  Attendu,  nous  dit-il,  que  le  sieur  Osmont,  docteur  en 
médecione.  médecin  ordinaire  de  rilotei-Dipu,  nous  a  lait  avertir 
4|u'il  est  dans  la  salo  des  pauvres  malades,  nous  nous  y  sommes 
transportez,  où  parvenus,  ac^jom pagne/,  comme  dessus,  nous  a%'ons 
trouvez  Mesdames  de  Lanquetot  et  Davy,  dames  hospitalières  en 
exercices.  M*"  Thomas  Osmont,  docteur  en  médecinne  et  Bonoist  le 
Faisant,  chirurgien,  médecin  et  chirurgien  de  ladite  Maison-Dieu. 
Avons  demande/  audit  sieur  Osmont  si  ou  luy  fournit  les  remèdes 
et  médicaments  et  autres  choses  par  lui  ordonnées  pour  les 

malades A  quoy  il  a  esté  répondu  par  ledit  sieur  Osmont  que 

la  pluspart  des  remèdes  par  luy  prescrittcs  lui  ont  été  fournis 
suivant  la  capacité  de  la  sœur  lieslandes,  de  la({uelle  ou  ne  peut 
attendre  les  remédies  particuliers  qui  demandent  dans  leur  admi- 
nistration une  expérience  qu'elle  n'a  pu  avoir,  comme  il  l'a 
remarque  plusieurs  fois  dans  les  ptisannes  apéritives,  si  utiles 
dans  c^tUï  maison  pour  les  hytropisies  qui  s'y  rencontrent  assez 
fréquemment,  parceque,  n'ayant  jamais  été  informée  de  la  con- 
noissance  des  plantes  qui  eu  font  la  composition,  il  luy  est  impos- 
sible de  fournir  les  sorteiî  des  remèdes,  telles  que  l'art  les  prescrit  ; 
poun]uoy  tes  malades  sont  privez  de  ces  sortes  de  secours  qui  leurs 
sont  essentiels • 

Voilà,  certes,  de  graves  accusations  et  l'on  conçoit  qu'en  les 
entendant,  M.  Le  Houx  de  Névillc  ait  songé  à  s'assurer  si  elles 
étaient  bien  fondées.  Mais  ne  n'est  pas  tout;  le  sieur  Osmonl 
continue  et  w  plaint  ■  de  la  c<ml'usion  arivéo  entre  certains 
remèdes  cordiaux  qu'elle  —  il  s'agit  toujours  de  ta  bonne  sœur  — 
a  fournis  quelques  fois  pour  des  purgatifs,  prenant  à  cause  de  la 
terminaison  du  nom,  tantost  la  lonfection  Alkerme  pour  un  pur- 
gatif comme  Lamech...  i  Plusieurs  lecteurs  trouveront  peut-être 
comme  nous  la  confusion  étrange,  mais  passons...  ■  Cette  erreur 
est  allée  au  point  que  ladite  sœur  a  foumy  tantost  un  gros  pour 
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un  demy  gros  ordonné,  ce  qu'elle  réparait  dans  d'autre  temps  en 
fournisHant  un  groj!  et  demy  pour  un  demy  fjros.  —  A  ajouté  que 
1,1  pluspart  du  temps  on  ne  sçavoii  avoir  les  ptisannes  coinnaunes 
et  pectoralles,  marquées  sur  le  registre,  comme  de  substituer  au 
\in  d'absinthe,  prescrit  h  la  suite  des  remèdes  nécessaires  dnns  les 
inal»dic$  de  eonsê«|uentres,  une  lê^re  décoction  d'abscinie  dans 
du  petit  cidre...  ce  que  ledit  sicurOsmonla  signé  comme  véritable, 
après  lecture  faite.  Sipné  Osniont.  » 

H  n>st  guère  possible  que  des  suRstitulions  aussi  étranges  et 
d'aussi  graves  erreurs  laijiseiii  indiflërenls  M.  I^  Roux  de  Néville 
ei  les  personnes  qui  raccouii>agnent.  Kn  conséfpience,  le  promo- 
teur du  diocèse,  que  l'exposé  de  ces  plaintes  a  rendu  perplexe, 
requiert  le  vicaire-général  visiteur  de  i  faire  venir  ladite  soeur 
lOestandes  pour  èire  examinée.-,  sur  les  choses  qu'elle  doit  abso- 
lument connoîlre  pour  exécuter  les  ordonnances  de  M.  le  médecin 
et  de  la  capacité  ((uelle  a  pour  faire  des  sirops...  •  La  Pagelelte, 
«  une  des  pauvres  occupant  un  des  lits  de  l'Hôtel-Dieu  »  e^t  délé- 
guée pour  aller  chercher  la  coupable  qui  comparaît  en  personne. 
C'est  ici  que  commence  à  proprement  parler  l'csamea  el  qu'il 
convient  plus  que  jamais  de  laisser  la  parole  aux  témoins 
oculaires,  dont  la  bonne  foi  ne  peut  être  mise  en  doute. 

*  S'estant  ladite soôurUeslaudes  présentée,  nous  lui  avons  déclaré 
que  sur  les  plaintes  qui  nous  ont  été  faites  des  fautes  considérables 
par  elle  commises  dans  l'exécution  des  ordonnances,  couchées 
sur  le  registre  par  ledit  sieur  Osmont,  médecin,  nous  l'avons, 
de  la  réquisition  du  sieur  promoteur^  mandée  pour  Être  en  notre 
présence  examinée  sur  les  clioses  dont  la  connoissancc  luy  est 
nécessaire  pour  s'acquitter  dignement  de  rem[)loy  qui  luy  est 
conBé  h  l'égard  des  pauvres  malades  de  cet  Hôtel-Dieu,  pourquoy 
avons  prié  ledit  sieur  Osmont  de  procéder  à  cet  examen  en  notre 
présence,  ce  qu'il  a  tait. 

c  Kl  u  demandé  k  ladite  sœur  Deslandes  ce  que  c'est  que  pli- 
sanne.  —  A  répondu  qu'elle  fait  bouillir  de  l'eau  avec  de  l'orge, 
des  jujubes,  des  sebestesetdes  raisins  el  des  pruneaux  et  que  Marie 
Laf,îMeI  lui  a  appris  à  faii-e  ainsi.  —  A  elle  demandé  par  ledit  sieur 
OsmoiiL  comment  s'appelle  celte  sorte  de  ptisaime.  —  A  répondu 
que  Marie  Lagnel  lui  a  dit  que  c/esl  une  ptisanne  pectoralle.  —  Et 
lui  a  demandé  ledit  sieur  Osmont  si  elle  sait  la  composition  d'une 
ptisanne  apéritive.  —  A  répondu  qu'elle  sçoit  bien  qu'il  y  entre  de 
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la  chiendent,  de  la  racinne  de  pcrcy  et  pour  les  aulres  simples  qui 
y  entrent,  elle  ne  se  souvient  |)ointdu  nom.  -  Inédit  sieur  Osniont, 
lui  a  demandé  ce  que  c'est  qu'une  tisane  sudoriliquc  et  asiriugcnte 
et  commune.  —  A  répondu  qu'elle  n'a  point  vu  sur  le  registre  ces 
sortes  de  noms  et  quelle  ne  connoîst  ()oint  ces  sortes  de  ptisaues. 

—  A  elle  montré  par  ledit  sieur  Ôsmonl  plusieurs  racinnes  a|)éri- 
tives  dont  il  a  demandé  le  nom  à  ladite  sœur.  —  A  dit  (jaelle  ne 
se  souvient  point  de  leurs  noms,  a  pris  de  la  racinne  d'hyeble  pour 
celle  de  percil  et  a  dit  ne  pas  conooitre  les  autres.  —  A  elle 
demandé  par  ledit  sieur  Osmout  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
confection  Alkerme  et  la  confection  Lamecli.  —  A  répondu  que 
l'une  est  purgative  cl  l'autre  confortativc.  que  l^meoh  est  plus 
noir  que  l'Alkermc.  —  A  elle  demandé  par  ledit  sieur  Osmonl 
comment  sa',  font  les  sirops.  —  A  répondu  (|ue  l'an  passé  elle  list 
deux  |)etit«  pots  de  sirop  d'environ  une  pinte  chaque,  l'un  de 
cocjjuelincot  et  l'anïm  de  pavot,  el  qu'elle  a  fait  cette  année  viron 
une  pinte  de  sirop  d'œillet,  quelle  fait  ces  sirops  par  neuf  infusions 
qui  se  font  en  faisant  bouillir  une  fois  par  jour  les  feuilles  dans 
de  l'eau,  en  auf^mentant  d'une  poignée  par  jour;  quand  les  infu- 
sions ont  été  faites  pendant  neuf  jours,  on  passe  lesdites  feuilles 
dans  une  serviette,  et  après  l'on  met  le  sucre  dedans  qu'on  l'ait 
lx>uiltir  jusqu'à  ce  qu'il  lige  daos  la  cuiller;  et  a  dit  mettre  une 
livre  de  sucre  par  chaque  pinte  de  sirop  —  Et  luy  a  été  demandé 
par  ledit  sieur  Osmonl  comment  elle  prépare  son  vin  d'absyniho. 

—  A  quoy  elle  a  répcmdu  qu'elle  prend  une  (>oignée  de  lienne  (?) 
qu'elle  met  à  infuser  dans  du  vin,  c'cst-ù-dirc  dans  un  verre.  — 
Et  ont  ledit  sieur  Osniont  si^^nié  {>oiir  S4*s  inlcrro^alions  el  ladite 
soeur  Dcslandes  pour  ses  réponses  auxquelles  elle  a  persistée 
ooaime  véritables.,  après  lecture  faile.  Signés  Osmont.  Harie- 
Jeanne  Hasiey.  >  —  Midi  venant  de  sonner^  les  examinateurs  se 
retirent  pour  prendre  le  repas  habituel  et  la  suite  de  l'examen  est 
renvoyée  à  deux  heures  et  demie  de  l'après-midi. 

Fidèles  au  rendez-vous,  M.  Le  Roux  de  Néville  et  ses  acolytes 
se  retrouvent  à  l'heure  lixée  dans  la  salle  des  malades  de  lllôiel- 
Dieu.  Là,  continue  le  vicaire-général  visiteur,  i  avons  mandez  et 
faits  venir  la  steur  Deslandes.  Ia((uelle  nous  a  dit  quelle  n'est  que 
pour  exécuter  les  ordonnances  de  M.  le  médecin.  Kt  nous  a  ledit 
sieur  promoteur  demandé  acte  de  ce  que  ladite  sœur  Ueslandes 
nous  interrompit  dans  nus  interrogats  et  demandes,  attendu  qu'elle 
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n'a  fait  que  nous  répondre  et  répéter  qu'elle  n'a  fait  que  ce  qui 
luy  est  ordonné  par  H.  le  médecin,  sans  nous  donner  lieu  de  luy 
parler,  dont  nous  luy  avons  AccoTÔé  acie.  Kt,  après  qu'elle  nous 
a  donné  lieu  de  Iny  parler,  nous  avons  priez  ledit  sieur  Osmunl 
de  rintcrro^cr  sur  sa  rapacité,  et  U  l'instant  ledit  sieur  fitmont  a 
demandé  ît  ladite  sa^ur  Deslandes  comment  elle  l'aisoil  une  décoc- 
tion cfiiollienie  et  quelle  dîH'ërence  il  y  avoil  entre  un  lavement 
commun  et  un  lavement  purgatif.  —  A  été  ré[>oadu  par  ladite 
soeur  Deslandes  qu'elle  met  dans  une  décoction  émolicnte  de  la 
pariétaire,  des  mauves,  et  du  son  et  du  miel  ;  que  dans  le  lavement 
commun  elle  met  du  son  dans  la  décoction  et  qu'elle  a  vu  mettre 
du  séné  par  Matie  L^gnel  et  qu'elle  y  en  a  mis  quelquefois;  et 
que  dans  le  lavement  purgatif  elle  y  met  les  mêmes  herbos  que 
dans  les  autres;  que  quelque  fois  dans  les  lavements  on  y  a  mis 
du  séné  parce  (|u'il  \  d  des  tcm;>éraments  plus  forts,  parce  que  les 
malades  se  plaî^oient  quelque  fois  que  les  lavements  n'avoient 
rien  l'ait.  —  Et  a  élé  par  nous  représenté  à  ladite  sœur  le  registre 
contenant  les  ordonnances  de  M.  OsmonU  et  après  l'avoir  ouvert 
nous  avons  demandé  à  ladite  sœur  comment  elle  a  disposé  ou 
aprestée  une  médecînne  ordonnée  le  vingt-trois  juin  mil  sept  cent 
vingt-sept  à  la  l'anime  de  Lagnel,  composée  avec  un  gros  de  séoé. 
manne  ci  sirops  de  roses  pales  de  ehacunue  once  el  demye.  —  A 
été  dit  par  ladite  sœur  Deslandes  qu'elle  fait  bouillir  le  séné  après 
qu'elle  a  leçu  le  registre  de  la  part  de  M.  ijsmool,  médecin,  le 
laisse  infuser  trois  ou  quatre  heures,  quelquefois  davantage,  selon 
comme  le  registre  vient,  et  qu'après  cela  elle  passe  le  séné,  et 
après  qu'il  est  passé,  elle  met  dedans  la  manne  et  le  sirop  de  rose, 

le  met  dans  un  petit  pot  où  il  y  reste  jusqu'au  lendemain 

I  £t  nous  a  requis  ledit  sieur  Osmont  de  dresser  procès-verbftl 
d*un  registre  commencé  le  vingt-sept  mars  mil  sept  cent  vingt-sept 
et  Unissant  le  vingt  neuf  février  mil  sept  cent  vingt-huit;  nous 
avons  trouvé  que  ledit  registre  contenant  quarante-six  feuilles  par 
nous  coté  au  bas  de  la  page,  folio  K  et  paraphé  par  nous  et  ledit 
sieur  Osmonl.  lequel  registre  contient  les  ordonnances  dudit  sieur 
Osmont,  médecin,  par  Iny  faites  les  jours  rju'il  est  venu  faire  sa 
visite  aux  malades  dudit  Ilostel-Dieu  el  devoit  étre^  de  ta  réquisi- 
lion  dudit  sieur  Osmont,  déposé  au  secrétariat  de  l'évéché.  pour 
quoy  nous  avons  ordonné  qu'il  sera  jointau  présent  procès-verbal, 
pour  ^  avoir  recours,  quand  besoin  sera 
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c  La  dite  sœur  Deslandes  nous  a  repr-éscnlé  les  poids  dont  elle 
se  sert  pour  exécuter  les  ordonnanct^s  dudit  sieur  Osmont  et  nous 
les  a  distingué  depuis  le  quartf^ron  jusqu'au  deniy  gros  :  el  après 
qu'il  luy  s  été  demandé  par  ledit  sfeur  Osinonl,  médecin,  ce  que 
c'éloit  qu'un  scrupule,  elle  u  répondu  que  c'éloit  un  poids  de  six 
gr'ains.  et  attendu  <|u'elle  n'a  point  de  poids  de  grains  et  remarqué 
ce  que  c'étoit  qu'un  scrupule,  nous  avons  ordonnez,  ([u'au  dépend 
de  i'Hôtel-Dieu  seronls  fournis  trois  scrupules  en  nombre  suffisants, 
grains  en  cuivre  marqués  el  pesés.  El  ont  ledit  sieur  Osmont, 
médecin,  rt  ladite  demoiselle  neslandes,  signez  scavoir  :  ledit  sieur 
Osmont  pour  ses  intcrrogats  el  ladite  soîur  Deslandes  pour  ses 
réponses  qu'elle  a  déclaré  contenir  vérité  et  y  persister.  Signez 
Osmonl  et  Marie  Jeanne  Hastey.  » 

Ainsi  linil  l'examen  de  Tintirmière,  plus  sérieux  à  coup  sur  que 
beaucoup  d'examens  modernes  mais  moins  propres  que  ceux-ci  à 
rassurer  les  malades.  On  trouvera  comme  nous  que  la  réputation 
de  la  sœur  Ocï^landes  en  sort  quelque  peu  amoindrie  et  l'on 
conviendra  sans  peine  que  le  reproche  adressé  un  siècle  et  demi 
auparavant  par  Montaigne  aux  médecins  de  son  époque  a  de  ne 
goiîter  rpi'à  ta  croûte  de  leur  science  >  pouvait  s'appliquer  au 
xvni*  siècle  îi  certaines  gardes-malades  de  rHùtel-Dieu  de  Cou- 
tances.  Mais  en  revanche  il  faut  admirer  le  sérieux  avec  lequel  les 
évè4|UHS  ou  Ipurs  grands-vicaires  taisaient  jadis  la  visite  des  éta- 
blissements de  leur  diocèse  et  le  soin  minutieux  de  ces  enquêtes 
qui  prévoyaient  toutes  les  réformes  el  ne  laissaient  dans  l'ombre 
aucun  abus.  Le  procès-verbal  dont  nous  venons  de  citer  un  extrait 
intéressant  en  fournit  la  preuve  et  le  lecteur  se  convaincra  sans 
peine  de  t'intérèl  qu'il  présente  quand  il  saura  que  la  visite  de 
M.  Le  Houx  de  Néville  ù  rHûtel-Dieu  dura  du  2ti  octobre  ll'iS  au 
6  janvier  ITiî)  et  que  le  cahier  où  en  est  couché  le  procès-vertial 
ne  comj»rend  pas  moins  de  SO  pages  in-V  d'écriture  très  fine  et  très 
sen'ée.  C'est  lù  un  exemple  à  suivre  par  beaucoup  de  visiteurs 
modernes.  Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  le  rappeler  à  Coulances,  si 
la  Commission  administrative  de  l'Hospice  ne  comprenait  son  rôle 
avec  iatelligcnco  el  si  les  Sœurs  Auguatines  qui  veillent  charitable- 
ment au  chevet  des  malades  ne  s'acquittaient  de  leurs  devoirs 
avec  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge. 

Haul  Le  Cachecx, 
Arrhiriste  palèofrapbe. 
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LîltelKinne,  simple  liourgaiJe  au  moyen-â^  malgré  son  concîte, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondisâement  du  Havre, 
esl  devenu,  grâce  à  l'industrie  manufaclurière,  une  ville  de  six 
mille  cinq  cents  âmes.  Vn  théâtre,  une  mosaïque,  des  statues  et 
une  foule  d'autres  antiquités  en  font  une  des  localités  les  plus 
romaines  de  la  Seine-Inférieure. 

O^.Ue  question  César  esl~it  venu  à  LiUebonne?  neuve  apparem- 
ment pour  (|uelques  lecteurs,  doit  avoir  été,  sur  simple  lecture, 
résolue  négativement  par  plusieurs  autres.  C'est  un  double  motif 
de  la  traiter  ici  sommairement,  et  surtoutatin  de  rendre  houimage 
aux  dix  années  de  la  consciencieuse  étude  qu'en  a  faite  l'abbé 
Augustin  Lefobvre,  mort  il  y  a  quelques  mois  h  Monlivilliers. 

Ce  savant  ecclésiastique  a  vraiment  renouvelé  la  question  :  elle 
avait  passé  par  deux  phases  bien  diirércntes.  Avant  lui,  les  bisto- 
rieus  les  plus  autorisés  de  notre  siècle  ne  parlent  de  la  présence 
do  César  à  Lillcbonne  que  comme  d*une  tradition  \agne,  sinon 
suspecte.  La  Géographie  de  Ut  Set  ne- Inférieure  y  qui  lui  semble 
favorable,  déclare  que  les  auteurs  anciens  sont  muets  sur  ce  point: 
ce  qui,  on  va  le  voir  tout  à  l'heure,  n'est  peut-être  pas  slrictemenl 
vrai. 

Or  nos  ]Kres  n'avaient  jamais  douté  du  passage  de  César  à  Lille- 
bonne.  Lisez  plutôt  ce  texte  écrit  en  plein  moyen-âge  : 

«  C'était  une  ville  antique,  que  Jules  (>ésar  assié^'ea,  comme  on 
<  le  lit  dans  les  anciens  actes  des  Romains.  La  suprême  constance 
c  des  guerriers  qui  y  résistèrent  avec  le  plus  grand  acbarnemeot 
t  ta  lit  ruiner.  Puis,  quand  César  l'uL  à  son  gré  réduit  les  ennemis. 
«  Vassiette  favorable  des  lieux  l'amena  à  y  établir  une  garnison 
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€  romaine,  qu'il  appela  do  son  nom  Julihone^  ce  qne  les  barbares 
«  ont  altéré  en  Lillobonne.  »  Orderio  Vit\l,  v.  5  (in  (I). 

Un  lémoignase  de  nette  importance  n'a  pas  trouvé  grâce  devant 
la  critique  du  xviir  siècle.  Souvenl  aussi  tranchante  que  vétilleuse, 
elle  n'y  a  vu  qu'une  ■  anecdote  historique.  »  Ce  sont  les  termes 
même  d  un  bénédictin,  auquel  nous  ferons  l'honneur  de  ne  pas  le 
nommer  :  car  I  enidition  bénédictine  a  été  rarement  plus  mal 
inspirée.  Elle  a  pourtant  lait  école  dans  le  cas  présent  :  el  l'émi- 
nent  Auguste  Le  Prévost  a  trouvé  pour  commenter  ce  texte  des 
mois  qui  étonnent  sous  une  plume  si  mesurée  et  si  judicieuse. 
Niebuhr  n'aurait  pas  mieux  dit. 

Co  fut  en  1882  que  M.  Lefebvre  entreprit  de  réviser  une  cause 
si  gravement  compromise  aux  yeux  de  la  science.  Jusqu'alors  il 
n'avait  S|>écia1ement  étudié  ni  l'histoire  ni  l'archéologie;  mais^ 
neveu  d'un  condisciple  de  l'abbé  Cochet,  il  avait,  naguère,  re^ru 
le  dernier  soupir  du  grand  archéologue.  Peu  après,  ce  nouvel 
Elisée,  inspiré  du  manteau  d'EIie,  fui  nommé  curé  de  la  Frenaye, 
paroisse  limitrophe  de  Lillebonne,  et  assise  dans  la  plaine  qui 
surmonte  la  ville  au  nord-est. 

Dominant  de  là  l'antique  cité  et  ses  mystérieux  souvenirs,  il  fut 
naturellement  amené  à  les  étudier.  «  J'ai  cru,  écrivait-il  en  1884, 
après  une  subite  conviction,  venue  à  la  suite  d'apparences  qui 
s'étaient  présentées  tout  inopinément  h  mes  regards  plus  ou  moins 
distraits,  j'ai  cru  que  j'étais  placé  par  la  Providence  sur  un  terrain 
foulé  autrefois  par  César  et  ses  légions. 

Dew  nobi.'i  hœc  oiia  fecii  ; 
et  je  ne  désespère  pas  de  le  prouver.  •  Une  soixantaine  de  lettres 
permettent  de  suivre  la  marche  de  ses  investigations. 

Presque  au  début  de  ses  recherches,  les  crises  rhumatismales 
qui  devaient  l'emporter  moins  de  quinze  ans  plus  lard  vinrent 
paralyser  son  ardeur  el  parfois  l'aliter.  A  ces  souffrances  physi(jues 
(«joignit  <  une  conjuration,  formée  d'avance,  contre  son  modeste 
essai.  J'étais  devenu,  ajoutc-l-iU  un  visionnaire,  un  illuminé.  •  Peu 
à  peu  néanmoins  un  éminent  archéologue  de  la  région  lui  fit 
amende  honorable;  d'autre  part  les  précieux  encouragements 


(1)  Tome  u.  p.  133,  &d.  de  l'Histoire  de  France.  —  Sjî  Chronique  de  Fonte- 
nelh  ip.  33.  éd.  Lowcnfeld)  dit  la  m^me  ctio»e.  Iiormis  qu'elle  »  tait  sar  le 
point  précii  qui  noui  cwcope  :  la  veaue  de  Céur  à  Lillebouiie. 

Tou  T.  V.  ~  s. 
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d'un  vieil  et  intoHi^^'ent  révélateur  du  Lîllebonne  romain  lui  doiH 
oèrenl  du  c<L'ur  à  l'ouxTage. 

L'un  des  premiers  soins  de  M.  Lefebvre  fui  de  dii»cuter  les 
paroles  d'Orderic  Vital  qu'on  vient  de  lire.  La  science  contem- 
poraine a  mis  en  lumière  la  valeur  de  l'annalislc  bas-normand 
pour  la  chronolo^e  de  no&  origines  ecclésiastiques.  Mais  comment 
expliquer  qu'un  historien  si  autorisé  allègue  «  d'anciens  écrit* 
latins,  in  antiquis  Romanorum  gcHisf  •  C'est  que,  quoi  qu'en  ail 
pu  dire  Daunou.  maint  texte  de  la  Patrohgie  établit  que  le 
xii^  siècle  possédait  encore  l'histoire  de  Tro^e-Pom()ée.  que 
Vital  ciie  lui-même  à  deux  reprises.  Cet  avanu^^e.  que  A.  Le 
Prévost  lui-même  appelle  *  un  bonheur,  »  mérite  sixvialemeni 
ce  nom  quand  il  s'a^'it  des  campa^mes  de  César,  puisque  le  père 
de  Trogue-Pomi>ée  avait  été  le  secrétaire  du  grand  capitaine. 

1^8  amateurs  de  l'argument  nê^^atif  ne  sauraient  opposer  au 
moine  de  Saint-Evroult  le  silence  des  Comuientaufs  de  César:  et 
cela  pour  deux  raisons  :  le  dernier  li\Te  d^  BeUo  Gailito  i)'c$l  pas 
du  conquérant  de  la  Gaule,  mais  bien  de  son  lieutenant  Hirtius. 
Kt  le  manque  de  précision  qu'on  y  remarque  est  ainsi  expliqué 
par  le  curé  de  la  Krenayc  :  f  Savez-vousque  cesdix-huit  chapitres 
[c'est-à-diï-e  du  vn"  au  xxiv"  de  ce  huitième  livn\l  n'ont  été  érrils 
d'une  manière  si  embrouillée  que  parce  que  le  pfiiiseqmtx  de 
(^5ar,  jaloux  de  la  gloire  de  son  maître,  n'ayant  pu  passer  soui 
silence  ses  longues  opérations  contre  les  Bellovaques,  s'est  attaché 
à  Taire  qu'on  n'y  voie  goutt*»,  les  choses  faites  à  Olet  i  Lillebonne> 
ayant  été  probablement  trop  belles!  Kt  savez-vous  que  n'ayant 
pas  voulu  nommer  la  ville,  il  l'a  désignée  tout  de  même'?  .\vei- 
vous  \'u  i-e1a  dans  son  récit?  Si  non,  je  vous  le  ferai  voir  du  doigt. 
Tout  y  esî  :  mais  il  a  évité  d'y  mettre  le  nom.  » 

Cela  nous  amène  à  signaler  le  côté  à  la  fois  attrayant  et  délicat 
du  problème.  Cette  difficulté  de  déterminer  le  lieu  précis  des 
événements  racontés  dans  les  chapitres  susdits  est  à  peine  soup- 
çonnée du  personne!  do  l'enseignement  classique  :  seuls  quelques 
spécialistes  ou  érudits  locaux  l'avaient  remarquée;  et  plusieurs 
avaient  cherché  à  la  résoudre.  Quatre  au  moins  s'y  étaient  déjJ 
essayés  <  tous  dijléremment,  t  quand  parut  à  Senlis,  en  1885,  un 
mémoire  de  quarante  pages  intitulé  Seconde  campagne  de  Jules 
César  contre  les  BeUovaques. 

Notre  curé  le  revui  le  10  avril»  el  voici  ses  impressions  :  a  C'est 
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justement  ma  campagne  à  moi-même...  L'autenr  écrit  très  bien, 
je  vous  assure,  el  de  plus  c'est  un  chercheur  très  sincère...  J'avais, 
dans  mon  travail,  une  note  que  j'ai  biffée:  je  ta  remettrai  peut-être. 
Elle  consistait  h  l'aire  remarquer  que,  par  amour  du  pays  bello- 
vaqup,  tous  les  néo-liellovaques  voulaient  mettre  celte  campagne 
dans  les  limites  du  Beauvaisis.  Mon  correspondant  tombe  ici  dans 
le  piège,  après  tant  d'autres;  et  cela,  à  propos  d'un  pont  décou- 
vert dans  la  tourlje  et  qui  me  pai-ail  bien  romain,  même  cA^rifin, 
à  moi-même;  mais  dont  on  ne  peut  se  servir  ici.  Du  moins  il  a  ce 
mérite,  de  porter  de  dix  à  douze  lieues  environ  vers  Touest,  vers 
nous,  le  théâtre  de  ta  campagne.  Il  n'est  qu'au  tiers  de  la  vérité... 
J'avais  une  letii-e.  où  je  renversais  en  quelques  lignes  tout  son 
système,  les  Commcnlaires  à  la  main;...  je  garde  ma  lettre  cnlique 
dans  mes  cartons.  Si  vous  saviez  combien  je  l'écrase;  et  combien 
on  (ail  de  l'archéologie  ^  bon  marché  quclquel'ois.  » 

Ksl-ce  à  dire  que  l'abbé  Lelebvre  a  vu  entin  plus  clair  que  ses 
devanciers,  et  a  pleinement  résolu  le  problème?  Nous  sommes 
trop  intéressé  à  le  ci*oire  pour  oser  l'affirmer.  Ce  que  nous  tenons 
seulement  à  relater  ici.  c'est  lélendue  et  la  conscience  de  ses 
recherches  :  voies  romaines,  limites  exacles  des  provinces,  lon- 
gueur précise  du  mille  romain,  étape  commune  des  troupes 
romaines,  il  éclairait  avec  un  soin  scrupuleux  les  alentours  de  son 
sujet,  el  n'en  meliail  pas  moins  à  vérilier  les  cilalions.  C'étaient 
les  récréations  de  la  tâche,  par  exemple,  en  savourant  à  propos 
de  Strabon  l'énormilé  qui  prenait  le  Rhin  pour  la  Seine  (i). 

a  Je  me  suis  aperçu,  mande-t-îl  le  27  juin  188V,  qu'il  y  a  d'assez 
graves  en'eurs  dans  les  plans  de  l'Ktal  Major;  d'où  la  nécessité 
d'une  nouvelle  et  plus  tidèle  confîgunition  à  dessiner  par  moi  du 
terrain,  particulièrement  aux  environs  de  Lilletfonne.  > 

Une  qualité  qui  recommande  singulièrement  la  dissertation  du 
curé  cauchois,  c'est  d'avoir  été  méditée,  ébauchée  et  écrite  sur  le 
terrain  même  qu'il  s'agissait  d'associer  aux  exploits  de  César.  Le 
paléographe  qui  entreprend  l'histoire  d'un  prieuré,  est  sûr  d'avoir 
cueilli  la  Heur  de  son  sujet,  quand  il  a  dé[>ouilIé  tout  le  Tond  spécial 
des  archives  départementales.  Mais  ici  le  dossier  c'était  plusieurs 


{I)  Elles  poomieDl  même  sembler  excessives  et  reicrettables,  puisqu'elles 
empérbércnl  l'impression  do  mémoire,  qn'il  dèriarail  ft  peu  près  aclievé  ea 
Jinvier  1888. 
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kilomètres  carrés  d'un  sol  accidenté  qu'il  fallait  maintes  fois  Ira- 
Torser  avant  d'en  pressonlir  tous  les  secrets.  Si  qneli|iu'  prince  de 
l'archéologie,  un  Quicherut  ou  un  de  Saulcy,  eût  voulu  lui  aussi 
prouver  la  présence  de  César  ô  Lillebonne.  il  serait  venu  passer 
quelques  jours,  une  semaine  peut-être,  dans  cette  ville,  eili  bourré 
de  notes  et  de  croquis  ses  portefeuilles,  puis  fût  rentré  au  logis 
tailler  sa  meilleure  plume,  et  «  son  siège  eût  été  fait.  » 

Ici,  quelle  din'érenre!  C'est  durant  sept  ou  huit  cents  semaines 
que  le  pasteur  archéologue  a  foulé  et  {>arcouru  dans  tous  les  sens 
ces  campagnes  où  Rome  a  acculé  et  terrassé  par  un  effort  suprême 
la  dernière  armée  gauloise;  et  son  œil  les  a  interrogées  avec 
passion,  comme  il  l'avoue  volontiers  :  •  Les  aoiiquilcs,  c'est  une 
passion,  quand  on  s'y  est  jeté  une  fois.  V.n  vérité,  je  n'en  connais 
guère  ni  de  plus  noble,  ni  de  plus  forte  (!21  novembre  1887).  > 

Aussi  ses  documents  géologiqueji  (au  sens  le  moins  techni'piedu 
mol)  s'étaient  merveilleusement  multiplies.  Muius  d'un  an  [>eut- 
être  après  ses  premières  remarques,  it  croit  trouver  à  Lillebonne 
t  des  ruines  même  assez  considérables  »  de  la  ville  antérieure  h 
César.  —  Un  avant  de  navire,  trouve  vers  iSW)  dans  une  tourbière 
en  amont  de  la  ville,  lui  révèle  un  groupe  de  constructions 
romaines  et  par  surcroît  t  le  port  des  plus  vieux  Calètes.  •  —  Des 
ternissements,  insignifiants  ou  énigmatiques  pour  tout  autre,  qui 
se  rencontrent  c^  et  là  au  liane  des  vallées,  sont  )K)ur  lui  les  plates- 
formes  où  les  Romains  ont  établi  leurs  machines  pour  battre  les 
assiégés.  —  A  Lintot,  puroisse  conligu(%  la  carte  cuntûnalo  ligure 
t  le  VaMlorrJble,  >  nom  qui  promet;  les  fermiers  du  voisinage 
disent  à  M.  Lefebvre  ipie  dans  une  fondrière  ou  un  vrai  gouffre 
on  a  aperçu  des  ossements  de  cheval  et  des  armes;  là-dessus  notre 
curé  se  demande  si  ce  n'est  pas  Tendroit  oii  une  légion  a  été  ca 
partie  détruite,  comme  un  ennemi  do  César  Va  écrit  à  Rome,  avec 
une  (piasi  satisfaction.  —  Le  !7  novembre  1886,  il  place  au 
*  l'uiis-Maillé  •  le  champ  de  la  bataille  que  racontent  les  Commen- 
taires (viJi,  i7-l9i.  —  Kniiu,  écoutons-le  narrer  lui-même  avec 
quel(|i]C  délHJI  une  découverte  insigniliaute  [lour  tout  autre.  «  Je 
remontais  donc  paisiltlcuient  ceriaino  côte,  devenue  sacrée  |X)ur 
moi,  lorsque,  grûce  i  des  ouvriers  défricheur-s,  U  qui  j'avais  dit  de 
faire  attention,  j'eus  à  recueillir  une  magnilique  tète  de  mort,  et 
autres  ossements  avec:  le  tout  à  une  profondeur  de  0,15  à  peine. 

t  Depuis  trois  jours,  on  vient  d'y  trouver  dans  un  espace  de 
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vingt  mètres  carrés^  environ  quinze  cadavres.  I.c  champ  en  est 
plein.  J'en  uvais  t\p]h  fléterré  nioi-inême,  il  y  a  deux  ans,  avec  des 
poinli's  do  llt'ches  tluiis  les  fiMuiirs.  Kl  dire  que  c'est  \h  précisénioul 
que  je  place  un  des  combats  de  César  contre  les  Gaufoisf  > 

1^  bon  curé  a-t-il  toujours  vu  jusle?  L'écliafaudage  de  sa  tlièse 
ne  s'csLil  pas  va  el  là  ëlayé  sur  dos  apparences  trompeuses?  Ce 
ne  serait  que  naturel.  On  va  voir  du  moins  quelles  sûretés  il  avait 
prises  contre  ces  périls,  t  Je  m'oblij^e  à  élve  très  sévère  eitvers 
moi-même.  —  Je  me  suis  imposé  la  loi  rigoureuse  de  ne  contre- 
dire, de  ne  viser  nulle  opinion,  mais  d*cx(>oser  la  mienne  seule- 
ment. —  De  vingt  lignes  le  matin,  souvent  il  n'en  reste  que  quatre 
le  soir.  —  Il  est  de.s  |>arlies  entières  de  mon  travail  que  je  relais 
à  neuf.  > 

Peu  de  mémoires  somliliililrs,  on  le  voil,  ont  été  composés  avec 
plus  de  maturité  et  de  rigueur  criLiipie.  M.  Lefebvre  comptait 
offrir  au  public  environ  trois  renls  pages  d'impression,  sans  parler 
des  cartes;  son  œuvre  si  digne  d'inlérôt  est  conservée  par  sa 
famille.  Dans  la  crainte  qu'elle  ne  voie  jamais  le  jour,  j'ai  voulu 
en  donner  i^  la  fierw  CtHhoh'f/ue  un  souvenir  durable. 

IjC  litre  même  de  notre  recueil  me  persuade  de  finir  par  quel- 
ques lignes  de  sa  lettre  du  7  février  1890.  Après  avoir  dit  :  t  Ai-jo 
liien  perdu  à  aller  lenleinent.  et  à  proliler  de  loul  pour  me  contm- 
1er  sévèrement,  »  il  ajouiaii  :  »  Jai  loujoui-s  pensé  (ju'uvant  nos 
premiers  é\êque.s,  ce  pays  avait  vu  saint  Denis.  Avez-vous  remar- 
qué qu'à  Ltllebonne  il  y  avait  IVglise  Saint-Denis?  D'après  certains 
signes  qu'on  y  a  observés,  elle  aurait  été  proliablemenl  un  temple 
païen  du  tenif>s  des  Romains.  Pourquoi  Saint-Denis  dans  l'ancienne 
Jutiohono^  si  l'évéque  de  Paris  n'y  était  venu,  vraisemblablement?  t 

L'abbé  A.  Tougard. 
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AVANT    LA    RÉVOLUTION 


D'APRÈS  LE  «  CAEN  ILLUSTRÉ  »  DE  M.  E.  de  BEArUEPAIRE 


A  notre  époque  où  de  tous  cités  sont  à  l'ordre  du  jour  les  ques- 
tions relatives  à  TorganisatioD  des  Sociétés  de  secours  mutuels  et 
de  solidarité,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  le  passé  et  de  voir 
commeut  nos  pères  avaient  compris  ce  devoir  social  dont  on  parte 
tant  aujourd'hui. 

Parmi  les  organisations  mi-partie  philantrupiques^  mi-partie 
religieuses  tlorissaiiles  aux  siècles  derniers,  on  peut,  en  première 
ligne,  placer  les  confréries  et  les  charités.  Pour  la  Normandie,  et 
en  parliculier  ta  ville  de  Caen.  les  plus  curieux  détails  ont  été 
relevés  par  un  érudit  connu  de  tous.  M.  E.  de  Beaurepaire.  Il  en  a 
fait  un  des  chapitres  1p.s  plus  intéressants  du  remarquable  volume 
paru  ces  jours-ci  sous  le  titre  de  «  Caen  Illustré  (I).  » 

Laissant  à  notre  chroniqueur  habituel,  le  soin  d'apprécier  dans 
une  prochaine  livraison  l'ouvrage  en  lui-même,  nous  pensons  que 
nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  donner  une  idée  de  ce 
qu'était,  dans  ses  parties  les  plus  essentielles,  la  vaste  organisation 
de  secours  formée  à  Caen  par  les  charités. 

Tandis  que  dans  la  confrérie  le  côté  religieux  domine  presqu'ei- 


(I)  Caen  Jlluitrè,  par  E.  de  B«anrepair«,  eaux  fortes  et  dessins,  par  Paatio 
Carbonnier,  publié  par  Le  Blaoc  Hardel.  Caen,  1896.  Cn  toI.  de  531  p.  (40  fr.) 
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clusivemenl,  dans  les  charités  le  cadre  est  plus  large.  Sans  doute 
ce  sont  aussi  des  associations  pieuses,  mais  elles  font  è  l'assistance 
pendant  la  vie  el  au  niouient  dt'îf  runérailles,  une  part  si  considé- 
rable, que  l'on  peut  les  cousidéi'er  comme  de  vraies  a&sociations 
de  secours  mutuels.  Tel  est  i  l'Iieun'  actuelle  le  caractère  qu'elles 
ont  conservé,  lu  où  elles  existent  encore.  On  les  retrouve,  en  efl'et, 
fonctiounant  avec  régularité  dans  un  certain  nombre  de  paroisses 
des  aueiens  diocèses  de  Rouen,  d'Evreux,  de  Séez  et  de  Lisieux; 
Caen  par  contre  n'en  a  conservé  aucune.  Elles  étaient  cependant 
nombreuses  et  florissanies  dans  cette  ville  avant  la  Révolution. 
M.  de  Beaurepaire  eu  énumère  qualor?^  ou  même  seize,  en  comp- 
tant deux  charités  de  communauté. 

Ces  confréries  furent  réglementées  au  xiv*  siècle;  leur  origine 
esl  beaucoup  plus  ancienne;  il  est  diflicile  cependant  de  leur  assi- 
gner une  date  certaine,  ce  que  Ton  peut  dire  c'est  qu'elles  avaient 
été  fondées  dans  un  but  identique  el  que  l'on  doit  les  ramener 
toule-s  à  un  ou  deux  types  principaux.  I^urs  statuts,  placés  en 
tète  du  malrologc,  ce  livre  aux  riches  enluminures,  toujours  con- 
servé si  pieusement  dans  chaque  association,  se  divisent  en  trois 
parties  distinctes,  ayant  trait,  l'une  à  l'organisation  de  la  confrérie, 
l'autre  aux  devoirs  religieux,  la  troisième  aux  œuvres  d'assistance 
charitable. 

Celte  organisation  est  presque  toujours  identique,  la  charité 
comprend  un  écherin  qui  en  est  le  chef,  un  prH'otl  et  un  som- 
prévost  qui  l'assiste,  puis  un  rlen\  sorte  de  trésorier.  Au-dessous 
se  trouvent  les  frères  servants  et  les  associés. 

Tous  les  confrères  payaient  une  entrée  et  une  cotisation  annuelle 
ou  pour  mieux  dire  hebdomadaire;  enlîn,  outre  les  otiiciers 
ci-dessus  cités,  la  charité  avait  un  criear,  qui,  après  le  décès 
de  chaque  associé,  part-^turait  ta  ville  et  les  carrefours,  sonnant 
une  clochette  et  recommandant  aux  prières  l'âme  du  défunt.  Aux 
fôtes  des  trépassés  et  à  la  Toussaint,  il  rappelait  de  la  même 
manière  aux  lidèles  le  devoir  de  prier  pour  leurs  morts. 

Quant  au  costume  il  était  en  rapport  avec  la  richesse  de  la  cha- 
rité; dans  toutes  les  cérémonies  les  frères  portaient  des  chaperons 
de  velours  ou  d'étoile  de  .v>ie  sur  lesquels  l'on  mettait  l'image  de  la 
Vierge,  du  patron  de  l'église  et  du  saint  prolecteur  de  la  confrérie. 

L'ordre  des  obsèques  était  aussi  soigneusemeut  réglé,  ainsi  que 
la  conduite  à  observer  dans  le  cas  où  le  défunt  serait  dans  la 
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misère,  afin  qu'il  ait  néanmoins  des  runérailles  convenables. 
Dans  les  staiuls  de  la  confrérie  des  tanneurs  de  Sainl-Ouen.  par 
exemple,  il  était  dit  formellement  :  «  S'il  y  a  aucun  frère  ou  sœur 
diminué  de  ses  biens  et  au  ircpasscment  n'ayt  de  quoy  estre  rois 
en  terre,  les  dus  frères  sont  tenus  U  faire  sonner  la  cloche  et  porter 
le  corps  en  terre  et  le  faire  enterrer  et  faire  dire  la  messe.  » 

Les  soins  matériels  ne  sont  donc  pas  seuls  l'objet  de  la  sollicH 
lude  des  membres  de  la  confrérie  des  tanneurs  et  Ton  se  préoccupe 
également  des  prières  et  de  la  messe  qui  seront  dites  pour  l'iïme 
du  confrère  décédé.  De  plus,  pour  appliquer  au  défunt  te  mérite 
des  aumônes,  dans  presque  toutes  les  confréries  il  y  avait  aprê^ 
l'inhumation  distribution  de  pain  aui  pauvres,  et  c  pour  prier 
Dieu  en  souvenance  du  bien  de  sy  noble  congrégation  et  charité 
chescun  qui  présent  sera,  dira  PaUr  noxter.  ■  Dans  le  même  ordre 
d'idées  les  confrères  se  préoccupent  de  faire  lever  les  censures 
ecclé-siastiques  sous  le  coup  desquelles  pouvait  être  le  défunt  au 
moment  de  son  décès. 

A  câtë  de  ces  devoirs  d'ordre  religieux  qut  incombent  à  la 
cx>nfrérie  à  l'égard  de  ses  membres,  il  en  est  d'autres  ayant  ce 
caractère  d'as.<<iâtance  mutuelle  que  nous  voulons  surtout  signaler. 

Le  premier  concerne  les  frères  ou  sœurs  tombés  dans  le  besoin 
par  fortuuf,  accident,  maladie,  imendif  ou  autrement.  A  remar- 
quer ipie^  avant  de  s'engager  dans  la  rliaritc,  le  confrère  devait 
s'affirmer  indemne  de  toute  maladie,  et  que  les  secours  ne  lui 
étaient  dus  qu'autant  qu'il  avait  fait  son  devoircnvers  la  confrérie 
lorsqu'il  le  pouvait,  c'est-à-dire  pendant  qu'il  était  en  bonnesanlé. 
Ces  devoirs  de  charité,  la  confrérie  les  exerce  non-seulement  vis- 
à-vis  de  ses  membres,  mais  souvent  aussi  envers  les  pauvre.s  d'une 
paroisse,  d'où  cet  usage  constant  à  (^en  notamment,  et  d'après 
lequel,  les  frères  servants,  qui  primitivement  n'étaient  tenus  que 
du  convoi  et  du  transport  des  confrères  décèdes,  furent  employés 
plus  tard  au  Lrans|>ort  des  corps  de  tous  les  indigents  et  bientôt 
de  tous  les  paroissiens. 

A  signaler  en  second  lieu  les  devoirs  d'assistance,  concernant 
les  lépreui  et  les  pèlerins.  Ceux-ci  tombent  en  désuétude  vers  la 
fin  du  XV»  siècle;  la  lèpre  n'existant  presque  plus  et  les  pèleri- 
nages ayant  ces^  d'avoir  dans  la  vie  chrétienne  le  rôle  important 
qui  leur  appartenait  autrefois.  D'ailleurs  les  prescriptions  concer- 
nant ces  deux  cas  étaient  peu  compliquées  :  une  messe  dite,  une 
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petite  somme  donnée  au  lépreux  et  sa  conduite  <  avec  la  l>aD- 
nière  •  à  la  léproserie:  et  pour  les  pèlerins  une  messe  éfialemenl, 
un  secours  pécuniaire  et  une  conduite  Itors  les  mui*s  sur  les  cbe- 
inios  qui  menaient  vers  Jérusalem,  Rome,  le  sanctuaire  de  Mes- 
sire  Sati)t-Jac4[ues  de  Compostetle,  le  Mont  Saint-Micbel  ou  môme 
la  Uélivrande. 

Les  statuts  de  la  Très-Sainle-Trinité  des  Carmes,  ceux  de  Saint- 
Etienne,  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Jean  présentent  un  cas 
d'assistance  d'un  caractère  assez  particulier.  Il  s'agit  des  secours 
l>ëcuniaires,  qui,  en  certaines  circonstances,  devaient  être  alloués 
par  l'échevin  aux  pères,  mères,  membres  de  la  confrérie  ayant 
des  tilles  à  marier  et  ne  possédant  pas  i  puissance  suffisante  pour 
le  faire.  > 

Knfin  un  dernier  office  cliariinble  est  îi  mentionner:  il  se  trouve 
précisé  dans  les  stîiluls  de  presque  toutes  les  associations.  C'est  le 
devoir  pour  lecbevin.  assisté  des  frères  servans,  de  rétablir  la 
concorde  entre  les  confrèi'cs  si  par  basard  un  dissentiment  s'était 
élevé  entre  eux.  Sorte  de  U'ibunal  de  conciliation  dont  les  décisions 
étaient  presf|ue  l(tujoui's  respeclées. 

Après  avoir  énuniéré  ces  règlements,  M.  E.  de  Heaurepaire  les 
juffe  ainsi  :  «  Sainement  appréciées,  ces  ordonnances  révèlent  uu 
étal  social  ou  prévalaient  dos  idées  d'un  spiritualisme  élevé,  un 
sentiment  profond  de  la  solidarité  humaine,  un  larg;e  courant  de 
fraternité  sincère  dont  notre  époque  pourrait  encore  utilement 
s'inspirer.  C'est  ce  qu'a  reconnu  récemment  un  bistorien  qui 
unissait  à  la  profondeur  de  l'érudition  une  impartialité  loyale,  un 
sens  judicieux  et  pénétrant  :  M.  Siméon  Luce,  dans  son  tteau  livre 
de  la  Jninesse  de  Duguexrfin.  «  Au  xiv*  siècle,  nous  dit-îi,  il  n'y  a 
guère  de  villa(<e  qui  ne  possède  sa  cbarité  d'aumône,  et  il  est  telle 
confrérie  dont  on  peut  ciler  les  statuts  comme  un  modèle  de 
la  charité  la  plus  dévouée,  la  plus  tendre,  la  plus  prévoyante  et  la 
plus  sage.  > 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Heaurepaire  dans  l'étude  qu'il  a 
consacrée  aux  dons  des  confréries  de  cbarité  et  aux  richesses  que 
leurs  doivent  nos  églises  bas-normandes.  Les  lignes  qui  précèdent 
suffisent  [iOUT  faire  apprécier  l'organisaiiou  de  ces  associations, 
prévoyantes  et  intelligemment  organisées,  c'est  le  seul  but  que 
nous  nous  soyons  proposé. 

Quant  au  livre  même,  où  ces  renseignements  ont  été  puisés,  il 
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mérite  mieux  qu'un  rapide  compte-reodu;  c'esl  en  efic»t  un  véri- 
table monument  élevé  aux  souvenirs  chers  à  la  ville  de  Caeo. 
H.  Le  Blanc-Hardel  qui  en  a  eu  Tinîtiative,  M.  Paulin  Carbonoier 
dont  les  artistiques  eaux-fortes  sont  admirées  de  tous»  M.  de 
Beaurepaire  enfm  qui  y  a  mis  la  note  si  personnelle  d'une  émdi- 
tioD  connue,  doivent  recevoir  le  juste  tribut  de  la  reconnaissance 
de  ceux  qu'intéresse  Thistoire  de  la  vieille  cité  normande,  si  riche 
en  souvenirs  et  dont  les  monuments  incomparables  révèlent  le 
glorieux  passé  (1). 

P.   DE  LONGUBHARE. 


(1)  Dans  le  même  ordre  d'idées,  H.  Victor  Daval  vient  de  pablier  sons  le 
titre  de  la  Charité  à  Rouen,  an  Tolame  dont  nous  rendrons  compte  également  ; 
l'organisation  de  la  Charité  arant  la  Rérolntion  est  un  sajet  très  attachant, 
sar  lequel  nons  reviendrons,  les  documents  étant  nombreux  et  pea  explorés. 
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H.  Manus  Sepet  poursuit  activement  ses  excelleotâ  travaux  sur 
la  fin  de  l'ancien  régime.  Après  un  premier  volume  consacre  aux 
débuts  de  la  Révoluiion  et  dont  j'ai  rendu  corajjtt;  ici  (1),  il  (.Hudie 
aujourd'hui  la  période  de  noire  liistoire  qui  s'étend  enire  les  jour- 
nées des  G  et  6  octobre  et  la  cérémonie  du  14  juillet  1790,  période 
courte  mais  remplis  d'événements  qui  eurent  des  conséquences 
décisives  pour  la  monarchie. 

Louis  XVI  et  la  famille  royale  ont  été  amenés  à  Paris  et  installées 
tant  bien  que  mal  dans  le  palais  de&  Tuileries  depuis  longtemps 
abandonné.  Les  bourgeois  do  la  capitale  accueillent  le  Roi  avec 
enthousiasme;  mais  déjà  que  d'intrigues  inquiétantes,  que  de 
symptômes  graves  de  désordre  que  ni  la  présence  du  souverain  et 
de  l'Assemblée  nationale  ni  les  eHorts  sincères  dune  municipalité 
trop  optimiste  ne  peuvent  parvenir  k  é<*^rler!  Mirabeau  ciierche 
à  se  rapprocher  de  la  cour  et  fait  voter  une  loi  martiale  qui,  pen- 
dant quelques  semaines.  etVraie  les  anairJiistes,  tandis  que  le  duc 
d'Orléans  reçoit  un  ordre  d'exil  mal  dissimulé  sous  une  mission 
diplomatique. 

Les  événements  vont  se  précipiter  l'apidement.  Le  ministère 
Necker  est  attaqué  avec  violence  de  tous  les  cotes  et  à  propos  de 
tout,  car,  dit  M.  Sepet,  ■  TAssemblée  s'enfonçait  avec  complaisanse 
dans  sa  théorie  de  la  séparation  absolue  du  pouvoir  exécutif  et 
du  pouvoir  constitutionnel  ou  législatif,  dans  son  système  dugou- 
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veniemcnl  nominal  el  d'absurption  pratique  Je  l'aulorité  elTec- 
tive.  ■  I^s  lûcliciés  comnicnconl  et  les  niagisInilscux-im^mesMnt 
terrorisés  par  les  menaces  de  la  démai,'0}{io  La  preuve  en  est  dans 
le  proc^^  du  marquis  do  Favras.  accusé  de  couspiralion  oonire- 
rcvolulionnaire.  altandonné  par  ceux  pour  lesquels  il  s'élail  com- 
promis, qui  meurt  victime  des  passions  du  moment  et  dont 
M.  Scpet  nous  raconte  de  main  de  maître  la  sinistre  aventure,  on 
résumant  avec  pquilé  lool  ce  que  de  part  el  d'autre  on  a  écrit  sur 
cette  affaire  obscure  et  où  de  hauts  personnages  jouèrent  un  triste 
rôle. 

Tout  se  désorganise.  De  Itons  esprits  conservent  encore  dfl 
généreuses  illusions,  mais  rien  ne  pourra  crat>éeber  le  dénoue- 
ment falal.  M.  S<'pct  trace  un  lablcan  saisissant  de  colle  époque, 
déjà  si  troublée,  lorsque,  le  4  lévrier  i71H),  Louis  XVI  se  rend  à 
l'Assemblée  nationale  el  y  prête  le  serment  civique,  cérémonie 
inspirt'e  par  la  politique  sentimentale  de  Necker  el  qui  n'a  qu'un 
cllet  sentimental.  Mirabeau  entre  en  relations  avec  la  cour;  on 
paie  ses  dettes  et  il  prend  des  engagements,  mats  sa  rivalité  avec 
La  Fayette  l'empécbe  de  les  tenir.  Le  gouvernement  et  le  minis- 
tère sont  dans  un  état  piteux.  Au  sein  de  l'Assemblée  et  au  dehors, 
les  partis  tombent  dans  une  confusion  extrême;  les  clubs  se 
fonneni  et  vont  bienlût  imposer  leurs  volontés.  L'avenir  est  aux 
Jacobins,  un  avenir  dont  leurs  chefs  d'alors,  s'ils  avaient  pu  le 
prévoir,  auraient  recule  d'horreur. 

l«a  Révolution  veut  reformer;  elle  no  fait  que  détruire.  L'auto- 
rité royale,  affaiblie  d'abord,  décroit  progressivement.  Le  roi  de 
France  et  de  .Navarre  [wuvaii  à  la  rigueur  n*éti*e  plus  que  le  roi 
des  Français;  mais  le  grave  problème  du  partage  des  attributions 
souveraines  et  des  limiter  des  deux  pouvoirs,  exécutif  et  législatif, 
en  ce  qui  concerne  \h  piflitiquc  extérieure  el  le  droit  de  t)aix  et  lie 
guerre  est  abordé  el  résolu  uni<iuemenl  au  proHl  du  corps  légis- 
latif. Puis,  les  institutions  administratives  et  les  autorités  locales 
sont  transformées,  les  anciennes  provinces  supprimées,  sans 
grandes  réclamations,  tout  cela  au  détriment  du  pouvoir  exécutij 
qui  tantôl  sera  anéanti.  Les  Parlements  vont  être  détruits  :  cela' 
de  Paris  ne  proteste  pas:  d'autres,  comme  ceux  de  Rouen»  de 
Metx.  de  Rennes,  de  Bordeaux,  cherchent  à  résister  et  le  lontavec 
plus  ou  moins  d'énergie,  mais  ils  sont  blâmés  par  l'Assemblée 
nationale  et  force  leur  est  de  se  soumeitre.  Dans  l'armée  el^aos 
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la  marine  des  réformes  s'iraposeni;  on  en  fait  de  déplorables  et 
dont  le  ridicule  sera  ce|>ondant  dé|iassé  quelque  temps  plus  tard. 
La  liste  civile  est  lixée»  el  les  humiliations  ne  sont  pas  épar- 
gnées au  vertueux  Louis  \VI  par  la  brutalitëjanstWiiste  de  Camus, 
qui  donne  aux  révt^lations  du  fameux  Livre  rouge  une  portée 
qu'elles  n'ont  pas,  et  les  accusations,  les  insinuations  calomnieuses 
les  plus  noires  sont  répandues  par  la  presse  et  des  pam[)hets 
éhontés. 

c  II  ne  suffisait  pas,  dit  M.  Sepet,  de  décrier  te  systiSme  tinanciert 
les  usajçes  et  les  abus  de  l'ancien  réj^ime,  l'une  des  principales 
lâches  que  se  prtqjosait  l'Assemblée  et  dont  elle  se  llattait  de  se 
tirer  avec  gloire,  était  de  régénérer  de  fond  en  comble  le  budget 
de  la  nation,  les  recettes  comme  les  dé[>euses,  el  d'établir  sur  \es 
bases  les  plus  solides*  on  même  temps  que  les  moins  onéreuses 
pour  les  contribuables,  les  ressources  publiques  et  le  crédit  natio- 
nal. Or,  en  regard  do  cette  espérance,  se  déroulait  sons  ses  yeux 
une  situaîioii  de  plus  en  plus  sombre,  dont  Necker  était  condamné 
à  se  l'aire  au[M'(%  dclle  le  gémissant  intcrpr^Hc.  Ia's  impôts  ne 
rentraient  plus,  les  emprunts  n'étaient  pas  souscrits;  la  contrilm- 
tioa  dite  <  patrioli(|ue  i  du  ipiart  du  revenu,  rencontrait  au  lieu 
de  zèle  une  résistance  passive  ipji  en  faisait  prévoir  l'échec  certain. 
Le  premier  ministre  voyait  s'élargir  devant  ses  pas  le  gouffre  du 
déficit  et  ne  faisait  plus  face  aux  dé[ienses  courantes  ei  iodispen* 
sables  qu'à  l'aide  d'expédients  de  trésorerie  et  des  secours  (|u'il 
lirait  de  la  r.jiisse  d'escompte,  menacée  elle  inémed'éiroentrainée 
par  la  détresse  de  l'titat  dans  une  ruine  prochaine.  Dans  une  telle 
situation.  l'Assemblée,  ou  plutôt  la  faction  qui  mainlonant  y 
dominait,  inrapablc  de  remédier  h  cet  état  de  choses  par  le 
prompt  rétahlissemenl  de  tordre  social  et  de  la  paix  publique, 
indispensable  fondement  do  la  restauration  des  finances,  avide 
d'ailleurs  de  donner  pleine  et  libre  carrière  i  sa  passion  de 
réformes  et  d'innovations  radicales,  ne  pouvait  manquer  de  jeter 
non  plus  seulement  ses  regards,  mais  ses  mains  avides  sur  les  pro* 
priétés  foncières  de  l'Eglise  de  France,  victime  déjà  tant  de  Ibis 
désignée,  proie  facile  à  saisir  el  à  dépouiller,  sous  de  Ix^aux  pré- 
textes d'iniérôt  national  et  même  de  réforme  évangéliquc.  >  Ht 
c'est  révoque  d'Aulun,  Talleyrand,  le  traître  îx  toutes  les  causes 
qu'il  a  embrassées,  (]ni  pro|X)se  la  confiscation  des  rentes  elbiens- 
loodâ  du  clergé,  à  laquelle  l'abbé  Grégoire,  que  les  Jacobius  ont 
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accusé  d'avoir  voiiln  christianiser  la  RépuMiqne,  refiïse  dp  srtus- 
crire;  el  Ion  décrète  leur  vente  en  même  temps  que  l'on  donne 
cours  de  monnaie  aux  assignats.  Les  ordres  religieux  sont  suppri- 
mes, toujours  mal^*é  les  protestations  de  l'abl)é  Grégoire,  el  Ton 
aborde,  quelques  jours  après,  la  discussion  sur  la  constitution 
civile  du  clergé,  laquelle  est  voîée  avec  celle  monsirueuse  consé- 
quence que  les  électeurs  protestants  ont  le  droit  de  concourir  à 
la  nomiiialion  des  chefs  de  i'R'flise  catholique.  Enfin,  la  nobles^  ' 
héréditaire  est  abolie,  quoique  Mirabeau,  cho4]ué  dans  »on  orgueil 
de  raoe  et  plus  encore  dans  son  bon  sens,  écrivit  :  *  Ce  qu'il  est 
le  plus  difficile  d'arracher  du  cœur  des  hommes,  c'est  la  puissance 
des  souvenirs.  La  \Taie  noblesse  est,  en  ce  sens,  aussi  indestruclive 
que  sacrée.  Les  formes  varieront,  mais  le  culte  restera.  Que  tout 
homme  soit  égal  devant  la  loi.  que  tout  monopole,  surtout  moral, 
disparaisse;  tout  le  reste  n'est  que  déplacement  de  vaDÎté.  » 

«  Tandis  que  toutes  les  institutions  de  l'ancienne  France, 
remarque  encore  M.  Sepet,  s'écroulaient  ainsi  l'une  après  l'autre 
sous  l'impitoyable  marteau  d'une  démotitiou  systématique,  tes 
premièreii  constructions  de  l'édilice  destiné  à  les  remplacer  n'abri- 
taient encore,  dans  la  capitale  et  dans  tout  le  royaume,  qu'une 
anarchie  grandissante,  contre  laquelle,  au  défaut  des  pouvoirs 
publics,  se  produisit,  par  uu  courant  des  imaginalious  mise-s  en 
en  branle,  une  curieuse  mais  chimérique  tentative  de  résistance 
et  d'accord  spontanés.  »  En  ofTol.  l'anarchie  se  dresse  partout 
menaçante.  A  Paris,  la  Commune  provisoii'e  sent  toute  autorité 
lui  échapper  et  de  nombreux  districts  refusent  de  reconnaître 
comme  loi  municipale  tout  ce  qui  ne  sera  pas  arrêté  par  la  majo- 
rité des  districts.  Ceux  des  Cordeliers  et  du  Cliâlelet,  entre  autres,  ' 
affectent  la  souveraineté  el  empiètent  à  chaque  instant  sur  les 
attributions  des  tribunaux.  Dans  ta  capitale  on  ne  sait,  pour  ainsi 
dire,  plus  à  qui  obéir.  Les  clubs,  la  presse,  leslibellesentretienneut 
cette  confusion.  L'ordre  et  la  paix  publique  sont  confiés  à  la  seule  ^ 
force  année  en  état  d'agir  efficacement  dans  Paris,  h  la  garde 
nationale,  qui  elle-même,  malgré  le  prestige  encore  prépondérant 
de  Ui  Fayette,  est  souvent  un  élément  de  désordre.  Chaque  jour 
des  meneurs  suscitent  impunément  des  émeutes.  Kn  province,  oii 
l'ancienne  organisation  administrative  n'existe  plus,  où  la  nouvelle 
n'est  pas  encore  en  fonctions,  c'est  pis  et  l'anarchie  règne  en 
maîtresse.  Le&  municipalités  n'osent  ou  ne  peuvent  requérir  la 
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force  publique,  ou  le  CoTit  mal.  \a  maréchaussée  est  désorganisée; 
l'armée  ne  montre  plus  d'obéissance  et  se  rautino.  avec  l'encou- 
ragement des  patriotes,  contre  ses  oflRciers,  pres(|uo  Ions  nobles  et 
par  suite  suspects;  (juanl  aux  gardes  nationales.  iH^niicoup  donnent 
l'exemple  du  pillage  et  de  la  violation  impudente  des  lois. 

Un  tel  état  de  choses  favorise  l'éclosion  de  troubles  politiques 
suscités  par  de  naïfs  enthousiasmes  ou  d'ardentes  colères.  Parti- 
sans et  adversaires  de  la  itévoluiion  en  viennent  aux  mains  sur 
tous  tes  pointsdu  territoire.  Révolte-s  contre  les  autorités,  attroupe- 
ments, mendicité  à  main  armée,  attaques  contre  les  châteaux, 
telles  sont  les  nouvelles  que  chaque  courrier  apporte  de  province 
à  Paris.  Dans  une  des  séances  du  29  avril  1790,  M.  Vieillard, 
député  du  tiers-état  du  bailliage  de  Coulances,  expose  ainsi  -i 
l'Assemblée  la  situation  du  pays  de  Caux  :  «  Douze  cents  men- 
diants, tous  armés  et  confédérés,  se  présentent  chaque  jour  dans  les 
fermes;  ils  ont  forcé  les  municipalités  de  taxer  les  forains  à  bas 
prix,  d'en  faire  la  recherche  chez  les  laboureurs,  et  ont  ainsi 
empéclié  la  circulation  intérieure;  ils  ont  mis  des  têtes  à  prix  et 
menacent  de  la  fatale  lanterne.  Les  marchés  ne  sont  point  appro- 
visionnés. Dieppe  et  ses  environs  se  voient  exposés  à  tontes  les 
horreurs  de  la  famine:  dans  huit  jours  peut-être  ils  n'auront  plus 
de  grains.  Les  municipalités  ont  même  été  conlrainles,  par  pru- 
deoce,  de  céder  à  cette  irruption  momentanée,  et  de  faire  des 
arrêtés  pour  défendre  la  circulation.  »  Kniin  les  dissensions  i-elr- 
gicuses  avivées  par  le.s  disru.ssions  et  les  votes  de  l'Assemblée 
nationale  sont  une  autre  cause  de  sanj^lanls  désordres  dans  le 
Languedoc,  à  [jiès.  h  Tonlotiso.  à  Nîmes,  à  Montauban.  Les  pou- 
voirs publics  et  l'autorité  judiciaire  sont  impuissants  et  lorsque  le 
Parlement  de  Bordeaux  veut  justement  sévir  contre  les  coupables, 
ses  magistrats  sf^>nl  réprimandés  et  leur  arrêt  annulé. 

«  Tout  en  France  concourait  donc  à  l'anarchie,  nous  dit 
M.  Sepel,  et  il  s'opérait,  en  face  de  la  reconstitution  promise  par 
rAsscrablée.  une  dissolution  universelle.  Mais,  eu  même  temps, 
l'instinct  social,  profondément  enraciné  dans  les  âmes  par  une  si 
longue  et  si  {^Horieuse  histoire,  se  soulevait,  iX)ur  ainsi  dire,  contre 
ce  chaos  tumultueux,  et  cherchait  un  point  efficace  de  concentrn- 
liofi  et  de  repère.  Ne  le  trouvant  point,  il  essayait  do  le  remplacer 
par  une  sorte  de  pacte  d'union  fîénérale  librement  conclu  de  proche 
en  pj'oche,  et  cherchait  à  suppléer  à  l'organisation  défaillante  par 
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un  (*lan  d'arcord  et  d'association  spontani^e.  Telle  fut.  ce  semble, 
l'idée  génératrice  du  mouveaieoi  fédéraiif  qui.  commencé  en 
1789,  se  développa,  l'anDée  suivante,  avec  un  incroyable  entrain 
sur  toute  la  surface  du  ten'iloire.  Comme  Teuthousiasme  eicilé 
par  raltenle  d'une  ère  nouvelle,  que  devait  inaugurer  la  révolution 
en  cours,  n'avait  rien  perdu  de  sa  force,  ce  sentiment  s'unissait, 
d'une  f'avon  assez  naturelle,  quoique  parfois  étrange,  dans  l'ins- 
piration qui  avait  cfëé  et  qui  précipitait  le  mouvement  <]unt 
il  s'agit,  à  rhorreur  même  du  désordre,  que  les  imaginations  se 
refusaient  à  considérer  comme  un  des  efleu  de  la  cause  à  laquelle 
saltachaienl  tant  d'espérances.  De  là  le  double  caractère,  à  la  fois 
révolutionnaire  et  wjnservaleur,  plus  ou  moins  accentué  d*un  r^^té 
ou  de  l'autre,  selon  les  lieux  cl  selon  les  cas,  des  manifestations 
variées  de  cette  coalition  extraordinaire,  mais  éphémère,  des 
esprits  et  des  volontés.  Avec  des  antécé<ieMts  remontant  plus  haut 
encore,  le  point  de  départ  de  l'idée  fédérative  doit  être  placé  dans 
les  craintes  en  sens  contraires,  suscitées  en  prorince,  d'abord  par 
l'essai  de  réaction  dont  le  signe  fut  le  renvoi  de  Necker,  puis, 
presifuc  aussitôt  parla  fameuse  t  panique  des  brigands,  o  organisée 
par  d'habiles  meneurs  &  la  suite  de  la  prise  de  la  Bastille,  et  qui 
senit  de  prétexte  k  la  création  et  à  Tarmement  universel  de  gardes 
nationales.  » 

Très  accentué  dans  certaines  provinces,  en  Franche-Comté  sur^ 
tout,  rcnlhousiasmr  fédératif  s'accroît  chaque  jour  davantage. 
IJ  faudrait  me  citer  ici  en  entier  le  chapitre  où  l'auteur  expose  les 
pi*éliminaires  de  la  Fédération  générale  et  de  la  fête  mémorable 
qui  eut  lieu  au  Champ-dc-Mars  et  dans  toute  la  France,  le 
14  juillet  1790.  Tout  cela  est  raconté  d'après  les  sources  et  parsemé 
d'anecdotes  authenlitiuos  dont  quelques-unes  ne  laissent  pas  d'être 
pi4|uantes.  C'est  la  comédie  avant  la  tragédie. 

<  Quel  fut,  dit  en  terminant  M.  Sepet,  le  résultat  général  de  la 
Fédération?  Kn  ce  f|ui  concerne  le  rétablissement  de  la  paix 
publique,  objet  primitif  et  ciipital  de  ce  mouvement  d'union  spon- 
tanée, l'effet  en  fut  absolument  nul.  Cet  objet  se  perdit,  pourainsi 
dire,  dans  le  tumulte  éclatant  et  dans  la  fumée  des  fêtes.  L'anar- 
chie conliuua,  féconde  en  Li*oubles  de  toutes  sortes  et  co  désordres 
sanglants.  L'action  de  ces  fêtes  sur  l'opinion  fut  pourtant  réelle, 
mais  elle  fut  fâcheuse,  car  elle  enracina  dans  les  esprits  une  idée, 
une  image  tout  à  fait  fausse  :  Louis  XYI  en  plein  et  parfait  accord 
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avec  TAssemblée  et  avec  F.a  Fayetle,  satisrail  du  pr^ut,  confîant 
dans  l'avenir,  »  Il  est  imililc  de  s'appesantir  sur  la  Ft^déralioii  déjà 
passée,  écrivait  Miral>eati,  le  17  juillet,  de  montrer  à  «juel  fM)inl 
un  a  compromis  le  Uoi,  sans  pnilil  pour  son  autorité,  à  quel  point 
on  a  servi  l'homme  redoutable  (1^  Kayeile'),  et  servi  malgré  lui- 
même,  à  quel  putat  on  a  réparé  ses  propres  fautes,  à  quel  point 
on  l'a  rendu  Thommc  de  la  Fédération,  l'homme  unique,  l'homme 
des  provinces,  quelque  incapacité  qu'il  ait  montrée  dans  cette 
solennelle  occasion  où,  avec  les  plus  grands  moyens  imaginables, 
il  a  amoindri  tout  ce  qu'il  a  touché;  quelque  facilité  qu'il  y  eût 
dans  l'enthousiasme  monarchique  du  peuple  à  donner  au  Roi  sa 
véritable  place  dans  l'opinion  ;  quelque  portées  que  soient  évidem- 
ment les  pi-ovinces  à  ne  point  donner  de  rival  au  monarque.  » 
Pour  les  intérêts  de  la  Royauté,  l'effet  de  la  Fédération  fut,  comme 
on  devait  l'éprouver  bientoL  vraiment  funeste  :  or,  il  aurait  pu 
être  si  avantageux,  que  Barnave  en  train  dose  convertir  disait  plus 
tard  devant  Madame  Elisabeth  s'exprimant  sur  ce  sujet  avec 
amertume  :  •  Ah!  Madame,  ne  vous  plaignez  pasdcc^tteépof|ue, 
car  si  le  Roi  en  eût  su  profiter,  nous  étions  tous  perdus.  >  ï>a  jour- 
née du  11  juillet  1790  fut  donc  en  somme,  pour  Louis  XVI  et  pour 
la  France,  une  nouvelle,  une  belle  occasion  manquée.  » 

Dans  le  livre  dont  je  viens  de  donner  une  idée  bien  imparfaite, 
M.  Sepet  a  prouvé  une  fois  de  plus  son  grand  lalent  d'écrivain  et 
de  critique.  Ce  nouvel  ouvrage,  ainsi  que  tous  ceux  qu'il  a  déjà 
consacrés  au  même  ordre  de  sujets,  a  sa  place  marquée  entre  les 
meilleurs  travaux  sur  l'histoire  de  la  Révolution  française. 

ÉUILE   ÏRAVEnS. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


tvnux.  Imprlmarla  dm  rKura,  L.  Odteurre,  4  bli.  me  du  HiUaL 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


PARIS  A  LONDRES 

PAR     ROUEN,    DIEPPE    ET    NEWHAVEN 

VOIE  LA  PLUS  ÉCONOMIQUE 


Double  service  quotidien  à  heures  fixes.  (Dimanches 
compris). 


Départs  de  Paris  (SaiDt-Laiare). 

.    .       ■^-     .    (LoiiiIOD-firtilge. 
An'ivéesàLoDoresi,,.  ,    . 
(Victoria. 

I  Londres.  .) 

(Victoria . 

Arrivées  à  Paris  (Saint-Lazare). 


40  h.  »   mat. 

7  h.  »   soir 

7  h.  »   soir 

iO  h.  »   mat. 

10  h.  If   mat. 

6  h.  53  soir 


9  h.    »   soir 
7  h.  40  mat. 

7  h.  30  mat. 

9  h.    »   soir 

8  h.  30  soir 
8  h.    »   mat. 


PRIX     DES     BILLEXS   : 

Billets  Blmples,  valables  pendant  7  Jours. 

1"  classe,  43  fr.  25.  —  2*  classe,  32  fr.  —  3«  classe, 
23  fr.  25. 

Billets  d'aller  et  retour,  valables  pendant  i  mois. 

r*  classe,   72  fr.   75.  —  2«  classe,  52  fr.  75.  — 
3'  classe,  44  fr.  30. 


SERVICE  POSTAL 

Le  service  postal  pour  l'Angleterre  (via  Dieppe- 
Newhaven)  est  assuré  par  le  train  partant  de  Paris- 
Saint-Lazare  à  9  h.  du  soir. 


Les  lettres  déposées  avant  8  h.  25  du  doir  au  bureau 
de  la  rue  d'Amsterdam  et  celles  jetées  dans  les  boîtes 
de  la  gare  Saint-Lazare  (Salle  des  pas  perdus)  avant 
8  h.  50  sont  distribuées  le  lendemain  matin  à  Loadres. 


TRANSPORT  EN  GRANDE  VITESSE 

DE  MESSAGERIES,   PRIMEURS,   FRUITS,   LÉGUMES,   FUEURS^  ITC... 

ENTRK  PARIS  ET  LONDRES 

Trois  départs  par  jour  toute  l'année. 

Les  expéditions  remises  à  la  gare  Saint-Lazare  pour 
les  trains  partant  à  3  h.  40,  4  h.  10  et  9  h.  du  soir 
parviennent  à  Londres  le  lendemain  à  8  h.  45,  à  9  h.  15 
du  matin  ou  à  midi  45. 


VOYAGE  CIRCULAIRE  EN  BRETAGNE 


BILLETS  D'EXCURSIONS 

délivrés  toute  l'année. 
(!'•  clasBe   66   fr.    —  3«  classe   60   fr.) 


Les  Compagnies  de  l'Ouest  et  d'Orléans  délivrent, 
toute  l'année,  aux  prix  très  réduits  de  65  fr.  en 
1"  classe  et  5§  fr.  on  2"""  classe,  des  billets  circulaires 
valables  30  jours,  comprenant  le  tour  de  la  presqu'île 
bretonne,  savoir  :  Rennes,  Saint-Malo,  Dinardy  Saint-Brieuc^ 
Lannion,  Morlaix,  Roscoff,  Brest,  Quimper,  Dottamenez, 
Pont-VAhbéy  Concarneau,  Lorient,  Âuray,  Quiberon,  Vannes, 
Savenay,  Le  Croisic,  Guérande,  Saint-Nazaire,  Pont-Ckâ$eau, 
Redon  et  Rennes. 


iCS  billela  peuvent  être  proloDgés  trois  fois  d'une 
période  de  iO  joui'S  moyennant  le  paiement,  pour  cha- 
que prolongation,  d*un  supplément  de  10  Vo  du  prix 
primitif. 

Le  voyageur  partant  d'un  point  quelconque  des 
réseaux  de  TOuest  et  d'Orléans  pour  aller  rejoindre  cet 
itinéraire»  peut  obtenir,  sur  demande  faite  à  la  gare  de 
départ.  4  jours  au  moins  à  Tavance,  en  même  temps 
que  son  billet  d'excursion,  un  billet  de  parcours  com- 
plémentaire comportant  une  réduction  de  40  "/o,  sous 
condition  d'un  parcours  minimum  de  150  kilomètres 
ou  payant  comme  pour  150  kilomètres. 

La  môme  réduction  lui  est  accordée  après  raccom- 
plissemenl  du  voyage  circulaire,  soit  pour  revenir  k  son 
point  de  dépari  initial»  sott  pour  se  rendre  sur  tel 
autre  point  des  deux  réseaux  qu'il  a  choisi. 


RÉDACTION 


Les  manuacHU  et  les  dcmaadoB  doivonl  être  adressés  . 

Pour  Ifl  Seine-lof.  ;  A  MM    l'uhbr)  TouoAnD.  ilocleui*  è«>Iflitres, 
Pfilit  SémliiLare   do    Mûiil-aui-MaLudus, 
Rûuon; 
Ch.  DE  Bbaurbpauib,  avocat»  rue  Beffroi, 

Rouen  ; 
J.  Baiithélemy,  place  OAiichoisc,  Rouen. 
Pour  le  Calvados:  .  MM.  P.  OB  LoNCtEHABE,  avocut,  iy.  jUace 
Snial-.Sauveur,  Chrd; 
G.  U;^NZA8,  fivooat,  rtip  aux  Namps,  Caen. 
Pour  l'Eare  :      .    .    MM.  le  <'hnnoîne  OniBurni.   4  bis,  njo  du 
Meilf^t,  Kvrcux; 
GcoFFnov  OE  ilnANOMAisON,  ch&toau  de  Na* 

gel,  par  Conchea; 
U  IlÉONiEB,  ruo  Chftptr.Vmo,  Evrcui. 

Pour  la  Manche  : ...  MM.  In  (/hanoine  Le  Cachel'X,  curd-doycu 
de  FoDtoi*8ûu; 
E.  MiuCENT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottovaat; 
P.   DE   Graos ,  château  de  Oraiavillo ,  par 
Graiwille. 

Pour  l'Orne  : ,  MM.  l'abbtf  Frécour.  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Joseph,  Fiers; 
Anuot  des  Rotol'ks^  ch&tnau  des  Uotours, 

par  Putanpes,  (<")rn«!(. 
G.  DE  SÉGUIN',  ch&toau  do  Crèveco^ur.  par 
Pulanges,  (Orne). 


IjCB  manuscrits  seront  soumis  par  l'intorinf^dlain-  do  pcrsnnrifs 
ci-dosïtus  d(:sl]^n<^f'B  au  CouiUl»  do  nMnctioii  (jui  jul'o  si  THrliclc* 
peut  être  inaf''P'.  —  NV^innuins  i'hi«|ue  auteur  rest- 
des  idtîes  ou  opinions  liinis».^»  daus  ses  arUrl'^t*   —  I 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  mBL^ri5  »! 
l'objet  d'un  tJraKC  à  part;  M.  lo  Cbaiioino  ' 

rimprimoric  do  l'Kurc'.  avoo  le»iUL'l  ou  aura  à  a euioudje,  fêta  d«* 
conditii.tus  spôcialea  aux  collaborai  ours  de  la  Revue. 

Les  auteurs  sont  instamment  prîétf  de  renvoyer  les  épreuves 
corrigées  à  Viniprimeur,  rfaii*  tes  troiêjnurit. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  ta  rôdacliou,  s'adresser  &  M.  P.  de 
Longueuiarc,  à  Cacn. 

U  sera  rendu  compte  do  tout  ouvnuro  dont  un  exemplaire  aura 
él6  envoyé  soit  à  M.  de  I,-  i  î;iciî  Saint-Sauvour,  19, 

Cacn,  sollà  M.  Travers,  rup  ■  .  Caen. 

l/Abonnf;ment  est  exisriblo  ".im-juc  aiuiyo  apr^-s  l'apparition  du 
premier  numtTO,  les  quitianct?9  seront  rocouvnif^s  p:ir  la  poste. 

Pour   le   paiemont   îles  nbonncments,   s'adresgor  «u  trésorier, 
M.  Letelller-Alaboissctto,  ruo  du  Parvis-Notro-Damo.  Evreux. 


RÉDACTIUN 


pour  lout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adreaser  à 
M.  P.  de  Longueniare»  secrétaire  de  la  rédaction.  10, 
place  Sainl-Sauveur.  Cacn. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  concerne  radnnnislrtition  de  la  Revne, 
annonces,  demandes  d'abonnem(>nL«(j  etc.,  doit  être 
adressé  à  M.  Tabbé  Odieuvre.  4  bis,  rue  du  Meil<f(, 
Evreu», 

Les  abonnement»  sont  en  outre  reçus  ânuf,  t^lmque 
départtnneut  riiez  1rs  piMsonnes  dôMgnées  d'autre  pari 
[M)ur  recevoir  Ici*  manuscrits. 

La  Revue  catholique  de  Nonitatidie  paraît  tons  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  112  paf;es,  pra nd  în-8*. 


Le    prix    des    rcihotiitoitienl    chI    ll<^    10   nmne» 
pnr  an. 

Pour  ri'IriinKcr.  cli^   12  TriincH  pnr  an. 

Vtïx  de  In  lfvrui!<on,  «£  rrnncM. 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez  les  pnnci|»aux. 
libraires  de»  cinq  dûparlemenU. 


(Crreas.  lsiitriinori«  de  l'Eiue.  L.  Olieuvii,  4  U*.  rus  Aa  Mtiivt 


CORRESPONDANCE  DE  P.-D.  HOET 

ET  DU  P.  MARTIN  (Suite) 


LE    P.    MARTIN    A    P.-D.    HUKT. 

(Jean  de  Drosay,  —  B.  VitcUj  —  Thèse  de  Caen  sur  le  pouvoir  du 
Pape,  —  Parlement  séant  à  Caen.) 


A  CaeD,  38  jain  1700. 


Monseigneur, 


J'étais  détenu  au  lit  pour  quelque  indisposition,  lorsque  Ton 
m'a  randu  votre  lettre  du  24.  Sitôt  que  je  seray  guéri,  j*iray  voir 
M.  Marie. 

Ces  Messieurs  de  la  Société  roiale  d'Angleterre  doivent  ajouter 
au  présent  qu'ils  vous  ont  fait  de  leur  histoire  une  place  honorable 
dans  leur  compagnie;  car  ils  n'ont  jamais  rien  fait  de  meilleur 
que  votre  Démonstration  evangelique  par  des  règles  de  Géométrie. 
Ils  ont  associé  des  savants  catholiques  d'Italie.  Leur  histoire,  en 
françois,  que  j'ay,  fut  imprimée  in-8°  à  Genève,  1669.  Leurs  aeta 
philosophica  ont  été  aussi  imprimez  à  Amsterdam,  in-12.  J'en  ay 
six  petits  volumes;  le  dernier  que  j'ay  fut  imprimé  en  1681.  J'ay 
aussi  les  cinq  précédens.  Leur  devise  est  :  Nullius  in  verba. 

Je  n'ay  pas  grand  nouvelle  à  vous  apprendre,  sinon  qu'on  nous 
fait  espérer  une  abondante  récolte  de  blez  et  de  fruits. 

Les  thèses  de  philosophie  ont  comancé  de  se  soutenir  la  semaine 

Tome  t.  VI.  —  1. 
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HRVllE  lUTHOLIQte  DE  NOHMANDIR 


dernière,  et  dans  l'Universilé  et  chez  les  PP.  Jésuites.  Aux  (sic)  bas 
des  thèses  de  ceux-ci  il  est  marqué  (|ue  rariis  e.rperimentis  ad 
disptUaiiones  prœludetur.  La  plupart  sont  de  phisique  et  de  la 
moderne. 

Jean  Drosse  est  mar^iué  dans  la  BibUolhèqiu  de  la  Croix  do 
Maine,  natif  de  Caen.  Ne  s'est-il  point  trompé  f  II  me  semble  que 
vous  n'en  avez  rien  dit.  C'éloitun  habile  jurisconsulteet  savant  en 
ebreu. 

Vous  avez  mis  à  la  tèle  des  llluâlres  nos  compatriotes  le  B.  YiinU 
et  je  me  souviens  que  vous  dites  qu'il  a  fait  des  miracleâ. 
M.  Baluze.  dans  un  de  ses  Miiceltanni,  oîi  W  rapurte  une  cronîque 
à  Tabaie  de  Savigni.  dit  qu'il  ressuscita  un  soldat  mort. 

Léon  Alassi  (1),  dans  son  gros  livre d^ Ecclesiœ nfrtwqui' cotuen- 
êione.  au  ch.  m.  I,  sur  la  lin,  parlant  du  pouvoir  suprémedu  Siège 
Apostoli(|ue  de  Rome,  dit  «  cum  oppositum  advcrsarii  assenant  et 
tueantur.  qui  publiée  in  Gallia  in  Univcrsitate  Cadomensi  in  hvec. 
verba  docueranl,  banc  propositionem,  quod  primatus  Romanus 
non  sit,  de  jure  divino,  nisi  quinquc  saltem  Pontiticibus  summis 
Anarleto.  Symmacho,  Julio,  Marcello,  Konifacio  tertio,  etc.  »  Il 
faut  que  ce  soit  en  Kî^O  ou  environ. 

Voici  un  endroit  bien  reman|uable,  qui  regarde  notre  Parle- 
ment de  Caen.  dont  fait  mention  l'auteur  de  la  HihUothtra  «oio- 
rum  libroram,  in-12,  t.  n,  p.  244,  imprimée  à  l'irechl.  1G*,*8. 

>  Sic  bulla  Sixti  V  (c'est  en  donnant  rextrait  de  la  nouvelle 
édition  des  lettres  du  cardinal  d'O&sat),  m  Ilrnrivum  Itf  itidem 
eombustu  fuit,  derreto  PavUwienli  Iioloma(jni.ii.s ,  (fUod  Cadami 
tedebttt.  » 

Mais,  comme  vous  dites,  où  Irtniver  le  Registre  de  ce  Parlement"? 

Je  suis  toujours,  avec  un  très  profond  respect.  Monseigneur, 
votre  plus  humble  et  tout  aa^uis  serviteur. 

F.  Fr.  Maiïtin. 

L'auteur  de  cette  Bibliothèque  a  discontinué;  il  étoit  il  n'y  a  pas 
longtemps  à  Paris. 

A  Monseigneur,  hhmeigneitr  Vanc.  Ev.  d'Àvranche,  dans  Ut  maison 
professe  des  PP.  Jésuites,  à  Paris. 


I 


(I)  L.  Allatii  :  De  utrituque  EccUtia  perpétua  in  dogmale  d*  Purgatoria 
eOHien$ion«,  iibri  lit. 


LE    F.     MARTIN    A    P.-D.     HUBT. 

(Hobert  Guellin,  docteur  en  Théologie  à  Caen.) 

A  Caen.  7  juillet  1700. 

Monseigneur, 

Je  comancé  hier  à  faire  quelques  petites  visites,  mais  je  ne 
trouvé  point  M.  Marie  :  il  faut  y  retourner. 

M.  notre  intendant,  qui  est  revenu  de  visiter  nos  côtes  avec 
M.  Le  Pelletier,  sous-intendant  de  marine,  a  obtenu  ce  qu*il 
demandait  pour  rUoiversitë,  un  arest  du  Conseil  qui  lui  adjuge 
une  partie  de  nos  haies  pour  agi*andir  et  randre  plus  commodes 
ses  bàtimens. 

L'abbé  de  Vassé,  visiteur  et  supérieur  général  des  Religieuses 
Carmélites,  est  en  cette  ville.  Son  attelage  de  carosse  vaut  plus 
de  deux  mil  écus. 

Les  Picards,  ces  fameux  voleurs  qui  depuis  plusieurs  années 
infestoient  et  désoloient  le  païs,  ont  été  pris  à  St-Malo,  conduits  de 
là  à  Rennes  :  on  les  fera  i*evenir  sur  les  lieux  où  ils  ont  commis 
tant  de  désordres;  on  avoit  areté  les  gages  des  officiers  de  la 
Maréchaussée,  jusques  à  ce  qu'ils  fussent  pris.  Ils  ont  bien  des 
complices. 

M""»  Le  Neuf,  autre  sœur  de  M.  de  Montené,  ex  gênerai  de  Ste- 
Genevieve,  est  morte  à  la  Visitation,  une  paralisie  l'ayant  sur- 
pris (sic)  et  lui  aiant  oté  l'usage  de  la  parole,  elle  n'a  pu  se 
confesser. 

M.  Colomiez,  dans  sa  France  orientale,  fait  mention  d'un  jaco- 
bin, nomé  Robert  ûuellin,  orateur  en  théologie  de  cette  université, 
qui  savoit  l'hébreu  et  qui  a  bien  écrit.  Il  prit  l'ablt  de  jacobin  à 
Chartre,  1594. 

M.  de  Segrais  est  guéri  de  sa  jaunisse  ;  on  réimprime  en  Hollande 
son  Enéide. 

Les  Carmes,  qui  viennent  de  tenir  leur  Chapitre  à  Montreul  en 
Picardie,  ont  élu  provincial  le  P.  Léonard  Soret,  un  des  dessen- 
dans  (sic)  du  B.  Soret,  gênerai  de  cet  ordre. 


SI4  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

On  nous  a  dit  qu'il  vous  étoit  tombé  une  taye  de  dessus  Toeil. 
Dieu  soit  béni  t  Conservez-vous  le  plus  que  vous  pourrez  :  plusieurs 
siècles  ne  produisent  pas  toujours  des  prodiges  d'esprit  et  d'éru- 
dition comme  vous. 

Je  suis,  avec  un  profond  et  sincère  respect,  Monseigneur,  de 
V.  G.,  le  plus  humble  et  très  dévoué  serviteur. 

F.  Fr.  Maatin. 

A  Monseigneur,  Monseigneur  l'anc.  Ev.  d'Arrancke,  dans  la  maison 
des  RR.  PP.  Jésuites,  à  Paris. 


LE    P.     MARTIN    A    P.-D.     HLET 

(Daniel  le  Gouverneur,  carme.  Nicolas  de  Croismare.) 

A  Caen,  14  joillet  1700. 

Monseigneur, 

Le  sieur  Marie  ne  m'a  pu  faire  voir  qu'un  registre  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  cinquante  ans  seulement.  Je  l'ay  parcouru  chez 
lui,  car  il  n'eut  point  permis  que  je  l'eusse  emporté  :  j'y  ay  vu 
des  repondans  de  Tantative  (sic),  mais  point  de  prises  de  bonnet. 
Ce  qui  m'a  surpris,  c'est  qu'il  y  fait  mention,  lors  d'une  dispute 
de  chaire  vacante  par  la  mort  d'un  certain  du  Pré,  du  R.  P.  Daniel, 
carme,  comme  d'un  docteur  en  Théologie  de  l'Université  de  Caeo, 
dans  laquelle  il  n'a  point  pris  le  bonnet,  étant  d'une  province 
(c'est  celle  des  Billettes)  qui  a  renoncé  aux  degrez;  et  cependant, 
dis-je,  il  est  fait  mention  de  lui  comme  d'un  des  pretendans  à 
cette  chaire. 

On  est  actuellement  à  Rouen  pour  faire  examiner  le  procez  des 
missionnaires  avec  l'Université. 

M.  le  Curé  de  Notre-Dame,  alant  à  La  Delivrande  dans  une 
chaise,  elle  se  renversa,  et  il  fut  blessée  à  la  teste  :  on  ne  sait  pas 
ce  qui  en  arrivera. 

M.  notre  Intendant  prend  des  eaux. 


COKHESPONDANCK  DE  P.-I>.  Hl^ET  KT  DU  P.  UAHTIN 
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La  semaine  passcc,  fui  récité  vMez  les  PP.  Jt>suite6^  un  poème 
sur  \e  Jeu  tCOyc,  L'n  i-cfrcnt  des  Jésuites,  explirant  une  énigme, 
dont  le  sens  était  la  ihiromanre  tsic)^  en  dcciivu  liirt  en  vers  for^ 
bien  faits.  Le  sens  d'une  autre  énigme  lui  lu  mMaitte  qui  lui  très 
bien  décrite.  Par  ix-flsion  quelcun  |)arla  des  ajuslcmcns  d'une 
femme,  et  voulant  dire  en  latin  une  fùntaïujf^  il  l'appela  cntiamint. 

J'ai  trouve  chez  Vincent  Placcius  que  M.  de  Lassen  (?)  avoil  été 
auteur. 

Je  suis  avec  un  prolond  et  sincère  respect,  Monseigneur,  voire 
plus  humble  et  très  dévoué  serviteur. 

Fr.  Fr.  Martix. 

A  Monseigneur,  Monxt'igneur  Cane.  Er.  d'Àvranche,  rkr:  Mt  /ïfl. 
PP.  Jésuites  de  la  nutisou  profesint^  à  Paria. 


P.-O.    HUET    AU    l>.    MARTI». 


A  Paris.  18  juillet  1700. 


Celte  lettre,  mon  cherPère,  est  pour  vous  dire  que  j'espère  avoir 
bien  tost  la  joyo.  avec  l'aide  de  Dieu,  de  vous  embrasser  à  ('acn. 
Nous  parlerons  aloi's  du  sujet  de  vos  trois  dernières.  Je  vous  diray 
par  avance  (|ue  je  ra'estonne  que  vous  ave/,  oublié  ce  que  j'ay  dit 
dans  mes  Oriijine.i  de  Jean  de  Drosay.  J'ay  veu  le  passace  de  la 
Croix  du  Maine^  mais  je  le  connais  mieux  que  lui.  Je  vous  prie 
de  marquer  le  passade  qui  fnit  mention  de  ce  Robert  GuesUn^ 
docteur  on  Théologie  dt*  l'IniviTsité  de  Cacn,  pour  me  le  faire 
voir.  Ce  que  l'ou  vous  a  dit  de  cette  lave  est  très  véritable.  J'en  ay 
est^  surpris  comme  les  autres,  mais  j'ay  esté  des  derniers  è  le 
savoir.  Mes  {{cns  s'en  a[>ei-vurent  les  premiers  ot  mes  amis  ensuite. 
Dieu  en  soit  t>éni!  J(>  crois  que  le  P.  Daniel  aspira  au  doctorat  de 
Cacn.  suivant  le  |>ouvoir  c|ue  luy  en  donnait  la  Province  dans 
laquelle  il  estoit  entré,  sans  avoir  é^ard  à  celle  d'où  il  estuit  sorti. 
Tne  fonttuifje  est  fart  Incn  nommée  culienUrum.  Souvenez-vous  de 
me  montrer  à  Cacn  le  passade  de  Placcius,  où  il  est  fait  mention 
M.  de  Lassen  (?).  Le  reste  à  notre  premier  ontretion,  où  je  vous 
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1-éitereray  les  assurances  de  la  passion  avec  laquelle  je  suis,  mon 
révérend  Père,  votre  serviteur  à  toute  épreuve. 

f  P.  Damel,  a.  Ev.  d'Avranches. 


P.-D.    HUET    AU    p.    MARTIN. 


A  Fontenay,  9  août  1700. 

Souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  mou  révérend  Père,  de  la  prière 
que  je  vous  ay  faite,  de  m'envoyer  le  Catéchisme  de  la  Messe  de 
M.  d'Auge,  et  le  Mïnutïus  Félix,  traduit  on  françois  par  Thomas 
Le  Révérend.  Je  vous  les  renvoieray  dans  un  jour  ou  deux  sans 
faute.  Si  vous  apprenez  quelque  nouvelle  littéraire,  vous  m'en 
ferez  part,  s'il  vous  plaist,  et  me  croyez  vostre  serviteur  sans 
réserve. 

f  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 


P.-D.    HUET    au    p.     MARTIN. 


A  FoDlenay,  IK  aotist  1700. 

Je  vous  renvoie,  mon  révérend  Père,  le  livre  de  Thomas  le 
Révérend.  H  estoit  neveu  d'un  des  deux  amis,  qui  tirent  bastir 
cette  belle  chapelle  près  de  voslre  Eglise,  et  qui  y  sont  enterrez. 
Il  s'appelait  François  le  Révérend,  et  le  livre  luy  est  dédié.  J'ay 
receu  tout  nouvellement  des  lettres  de  Paris,  et  de  bonne  part, 
qui  ne  me  disent  point  que  le  Roy  ait  imposé  silence  aux  Mission- 
naires et  aux  Jésuites,  mais  seulement  que  le  Père  de  Fontenay, 
jésuite,  et  un  docte  chinois  viennent  de  la  Chine,  pour  éclaircirîa 
matière  en  contestation.  Il  y  a  longtems  que  la  Congrégation  de 
Ste-Genevieve  s'est  déclarée  cartésienne.  Ils  ont  cru  canoniser 
cette  doctrine,  depuis  qu'ils  ont  receu  le  corps  de  M.  des  Cartes 
auprès  de  celui  de  Ste-Geneviefve.  Si  vous  pouvez  trouver  le  livre 
de  H.  d'Auge,  intitulé  Catéchisme  de  la  Messe,  vous  me  ferez  plaisir 
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de  m'en  laire  part.  Faites  moy  le  plaisir  de  savoir  do  M.  Cavelier 
fils,  t|uelles  nipsnros  il  prend  pour  l'impression  de  mon  ouvrage. 
Je  voudrais  bien  voir  les  choses  en  train,  avant  que  de  retourner 
à  Paris.  Il  faut  faire  un  trailLé  avant  toutes  choses,  pour  arrestor 
toutes  les  conditions,  prinripaîeinent  sur  le  caraelère,  sur  le 
papier,  et  sur  le  nombre  des  exemplaires  qu'il  nae  donnent  et 
surtout  sur  le  nombre  de  feuilles  qu'on  tirera  par  semaine,  et  le 
lems  dans  lequel  l'ouvrage  sera  achevé.  Mandez  moi,  s'il  vous 
plaisi,  sa  réponse.  J'ay  apporté  icy  quelques  vieux  titres  que  je 
voutois  examiner  avant  ipie  de  commencer  l'impression.  Je  »uis, 
mon  rlier  Père,  vostre  serviteur  très  acquis. 

■[•  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 


P.-D.     Hl'ET    AU     r.     MARTIK. 


A  Kontfiiinj,  S5  sousl  1700. 

Je  vous  renvoyé,  mon  révérend  Pcre,  le  livre  de  M.  d'Auge,  et 
je  vous  en  remercie  très  humblement.  M.  Cavelier  a  raison  do 
dire  qu'il  faut  si'  voir  pour  arrestcr  nostre  traitté;  et  c'e^toit  pour 
rengager  dans  cette  enlreviie  que  je  vous  avois  prié  de  luy  parler, 
J'ay  prié  mon  neveu  de  Cliarsigné  de  luy  faire  savoir  que  s'il  vou- 
lûit  faire  iiy  une  promenade,  nous  relierions  toutes  clioses.  Vous 
me  ferez,  plaisir  de  1«  luy  réitérer.  Je  crois  nécessaire  d'entamer 
ta  besogne  avant  mon  départ,  afin  qu'on  puisse  le  continuer  ccl 
hyver.  nonobstant  mon  altsence.  Je  ne  douie  pas  que  M.  Le  Bour- 
geois ne  rapporte  de  liuibray  le  second  volume  des  McMangfs 
d'Histoire  et  de  Littérature.  Vous  m'obligerez  de  luy  dire  qu*il 
m'en  envoyé  un  exemplaire  ou  de  le  retenir  vous  même  pour  moy. 
Vous  m'aviez  promis  de  me  donner  les  dates  de  la  naissance  de 
M.  Gonfrey  et  de  M.  de  Vaucouleura.  Souvenez  vous  eu,  mais  sans 
faire  connoislre  aucunement  que  vous  faites  celte  cnqueslc  a  ma 
prière. 

Je  suis,  mon  cher  Père,  votre  serviteur  sans  reserve. 

f  P.  Daniel^  a.  Ev.  d'Avranches. 


P.-D.    IIUKT    AU    P.    MARTIN. 


A  Pam,  i  décembre  1700. 

J*ay  esté  si  fort  occupé,  mon  cher  Père,  depuis  mon  i-elour  en 
c€tle  ville,  et  si  accal>lé  de  lettres,  qn'a  peine  mest-il  demeuré  le 
temps  de  respii*er.  Je  vous  dis  cela.  aHn  que  le  retardement  de 
ma  réponse  ne  vous  rende  pas  mon  amitié  douteuse.  M.  Morin 
m'a  fait  présent  de  l'Oraison  funèbre  de  i'eu  M.  son  Père,  et  je  m'y 
suis  trouvé  au  nombre  des  gens  de  lettres  de  Caen. 

Se  quoqu«  priocipibuâ  pcrmistum  agnovit  Achivts. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m^apprendre  le  pro^^rez  et  le  succez 
de  la  dispute  de  Médecine.  J'ay  des  raisons  de  m'y  intéresser.  Pour 
le  s^  Cavelicr,  ce  n'est  pas  son  jeu  ny  ccluy  de  son  père  et  de  sou 
ayeuK  d'entreprendre  de  nouvelle6  éditions.  On  me  demande  de 
divers  endroits  celle  dont  il  s'agit.  Mes  affaires  ne  m'ont  pas  [ht- 
mis  de  m'informer  des  nouveaulez  de  la  literalure.  Lorsque  vous 
verrez  M.  Le  bourgeois,  je  vous  prie  de  luy  dire  que  le  tome  de 
la  Rèpubliqufi  des  Lettres^  qu'il  me  fournit  dernièrcmeotoontenoit 
juillet,  aoust,  septembi*e,  octobre,  novembre  et  décembre  de  1699, 
et  qu'en  outre  il  me  fournit  janvier,  février,  mars,  avril,  may  et 
juin  de  1700,  que  le  dernier  tome  qu'il  m'avait  fourni  auparavant 
contenait  janvier,  février,  mars  et  avril  de  IH99;  qu'ainsi  il  me 
manque  le  mois  de  may  et  de  juin  de  IfiîH).  Je  vous  embrasse, 
mon  cher  Père,  et  suis  assurcment  vostre  serviteur  plus  que  per- 
sonne du  monde. 

•{•  P.  Damkl,  a.  Ev.  d'Avranches. 


t>.-I>.    UUET   AU    p.    MARTIN. 


C'est  bien  à  mon  grand  regret,  mon  Révérend  Père,  que  je 

n'entretiens  pas  avec  vous  un  commerce  au &si  régulier  que  je  le 
voudrois.  Mais  un  plaideur  est  excusable,  et  un  plaideur  perdant, 
condamné  à  de  grosses  sommes  et  qui  vient  de  s'en  acquitter.  Tout 


CORRESPONDANCK  DK  P.-D.  HCKT  ET  DC  P  MARTIN 


521) 


cela  ne  se  fait  pas  sans  soin,  sans  peine  et  sans  lems.  Pour  venir  k 
vos  letlpes,  j'ai  reçeu  i'Oraison  funèbre  de  M.  Morin.  M.  Francius  (?) 
nie  l'a  envoyée.  Il  n*a  pas  voulu  que  j'ignorasse  l'Iionneur  <(u'il 
m'a  fait,  ny  que  je  l'apprisse  d'un  autre  que  de  luy.  Je  ne  sçais  si 
un  livre  nouveau,  intitulé  Im  scietice  ecclésiastique  suffisante  à  elle- 
me^me  n'esl  point  tombé  entre  vos  mains.  C'est  l'ouvrage  d'un 
prcstrede  Lyon,  nommé  M.  Carrel,  homme  enfariné  de  la  lecture 
de  quelques  sermonaiitïs.  Il  Uiy  a  plu  de  me  traitter  très  outra- 
geusement à  l'occasion  d'une  proposition  que  j'ay  avancée,  que 
ce  bon  pivslre,  à  l'aidfi  de  ses  petites  lumières,  a  crue  très  dange- 
reuse, et  qui,  maltieusement  pour  luy,  est,  en  quatre  endroits, 
dans  Justin  martyr.  Voila  à  quoy  sont  exposez  ceux  qui  se  com- 
mettent au  jugement  du  public,  car  tout  auteur  est  justiciable  de 
tout  homme  qui  lit.  Je  ne  S4,'ais  si  je  ne  vous  ay  point  prié  de  me 
faire  la  grâce  de  dire  à  M.  Le  Bourgeois  qu'il  ne  ma  point  fourni 
les  mois  de  may  et  de  juiïi  1699  de  la  République  des  Lettres.  Je 
ne  sçais  comment  j'ay  toujours  oublié  de  vous  supplier  de  faire 
comparoistre  quelqu'un  pour  l'abbaye  de  Fontenay,  loi*squ'on  lira 
la  matricule  de  l'Université  dans  les  assemblées  publiques.  Je  suis, 
mon  cher  Père,  votre  serviteur  très  humble  et  très  acquis. 

Iameu,  a.  Ev.  d*Avranchcs. 


t 
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Celte  lettre,  comme  vous  voyez  par  la  date,  mon  révérend  Père, 
estoil  écrite,  il  y  a  huit  jours,  et  a  été  oubliée  dans  un  tiruir.  Vous 
excuserez  s'il  vous  plaist  du  retardement.  J'ay  reçeu  toutes  vos 
letli^es  avec  beaucoup  de  reconnoissance  de  vos  soins  obli^çeans. 

A  mon  rererend  Pire,  le  révérend  Père  Martin,  Gardien  des 
PP.  Cordeliers,  à  Caeu. 


l'.-U.    HUET    AL'     I'.     M\RTI>-, 


Paris.  17  janvier  1701. 


Sitost  que  j'ay  receu  vostre  lettre,  mon  cher  Père,  j'ay  fait  cher- 
cher soigneusement  ce  journal  de  Sorbonne  pour  vous  l'envoyer. 
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J'av  appris  que  ce  livre  a  fislé  supprimé  presque  aussilost  qu*il  a 
paru,  cl  que  l'on  en  a  retiré  huii  cens  exemplaires.  I>e$  Jésuites 
n'en  sont  point  les  auteurs  :  on  dit  qu'ils  n'v  sont  gueres  moins 
maltraitiez  que  les  censeurs.  Le  collej^e  de  Kouis-le-Tirand  se  sen- 
tant iniore&sé  îi  cet  ouvrage,  a  pris  s^iin  de  le  trouver,  et  eu  a 
trouvé  avec  lK?aucoup  de  peine  un  unique  exemplaire  qu'il  a 
aclielé  un  ïouys.  Ainsi  je  perds  l'espérance  d'en  pouvoir  conque 
rir  aucun  exemplaire  iiy  f)Our  vous,  ny  pour  moy.  Vous  serez  bien 
aise  d'apprendre  que  l'Académie  françoise,  qui  depuis  son  iuslitu- 
tion  iivoit  toujours  lait  ffiire  le  service  des  Académiciens  morts 
dans  riCglise  des  Pères  (larmes  des  Billettes  a  choisi  pour  ce  devoir 
l'ogtise  do  voslre  grand  couvent  de  Paris,  et  que  l'on  commença 
vendre^iy  par  le  service  de  l'eu  M.  lo  Président  Hos(%  et  i|ue  vos 
Pères  s'acquiierenl  de  celte  fonction  avec  toute  la  décence,  toute 
la  solennité,  et  toute  l'honnestcté  i>ossible,  et  que  l'Académie  en 
a  esté  si  satisfaite,  qu'elle  a  receu  (ski  d'augmenter  à  l'avenir  en 
leur  faveur  la  rétribution  ordinaire.  Continuez  de  m'ainier,  mon 
cher  Père,  ot  me  croyex  vostre  1res  humble  et  acquis  serviteur. 

f  P.  Daniel,  a.  Ev,  d'Avranches. 


P.-D.     HLKT    AU     F.     MARTm. 


A  Puis,  ai  janvier  1701. 


Kn  repensant  a  ce  Journal  historique  de  Sorbonnc,  que  vous 

m'avez  demandé,  jay  fait  reflexion,  mon  revereui!  Pore,  qu'il  y  a 
deux  ouvrages  qui  portent  ce  nom.  L'un  est  celuy  doul  je  vous  ay 
parlé  dans  ma  lettre  précédente  et  que  Je  n'ay  point  veu.  L'autre 
consiste  en  plusieurs  lettres  qui  ont  paru  les  unes  après  les  autres, 
et  qui  ne  sont  peut  estre  pas  encore  linies.  On  m'a  fait  présent  de 
quelques-unes  de  ces  lettres.  Je  ne  sais  si  on  les  vend.  Il  n'y  a 
gueres  ii*apj>arence,  car  le  titre  porte  qu'elles  ont  esté  imprimées  à 
Hnixelles,  (J»oy  qu'il  en  soit,  faites  moy  connoistre  de  quel  Jour- 
nal vous  avez  entendu  parler,  et  je  verray  ce  que  je  pourray  fairo 
pour  vosLre  satisfaction,  siins  néantmnins  vous  rien  promettre  au 
delà  de  mon  |K>u\oir.  Plusieui-s  personnes  m'ont  parlé  de  l'aflaire 
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de  M.  de  Cailly.  S'it  n'y  a  pas  aulre  chose  dans  son  livre  que  ce 
que  l'on  m'a  dit,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  ie  censurer  bien 
ri^'OureusemeiiL  .sur  le  dofj;me;  mais  pour  la  forme  et  les  circons- 
tances de  l'impression,  et  peut  eslre  f>our  avoir  toucht^  une  tnaliere 
délicate  hors  de  saison,  et  avoir  exposé  les  esprits  des  nouveaux 
convertis  h  de  nouveaux  troubles,  cela  pourra  bien  l'exposer  à 
quelque  animadversion.  Vous  me  ferez  plaisir  de  m'approiulre  les 
suites  de  celte  affaire  et  plus  encore  do  rac  faire  avoir  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage.  Je  suis  constamment,  mon  révérend  Père, 
vostre  très  humble  et  très  ac*|uis  sertviteur. 

t~  t  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 

Je  vous  prie  de  dii'e  à  M.  le  Bourgeois  que  M.  Halma  est  fort  en 
peine  d'une  balle  de  livres  qu'il  luy  a  envoyée  :  il  m'en  demande 
des 
mo 


des  nouvelles.  U's  P.P.  Jésuites  du  Collej,'e  me  mandent  dans  ce 
moment  qu'ils  ne  croyant  pas  que  je  puisse  trouver  ny  a  vendre 
ny  a  donner  ces  lettres  du  Journal  historique. 


P.-D.     HUET    AU    P.     MARTIN. 


A  P&ris.  «(  février  I7(H. 

Mons'  Morin,  mon  révérend  Père,  me  vint  voir  hier  et  me  lit 
voir  une  teitrc  que  vous  lui  avez  écrite,  par  laquelle  vous  l'accusez 
de  s'estre  appropriiMpiclques  livres  de  vosire  bililiollièquc.  lors<|uc 
vous  luy  en  avez  donné  l'entrée,  et  vous  le  menacez  de  le  pour- 
suivre pour  en  obtenir  la  restitution.  Il  a  reccu  cette  déclaration 
avec  l>eaucoup  d'amertume  et  de  clmi^rin,  et  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  vous  en  fasse  coniioistre  une  partie  par  la  lettre  cy  jointe  qu'il 
m'a  prié  de  vous  faire  tenir.  Comme  je  le  connois  par  un  long 
usage,  et  raesme  par  une  domesticité  de  quelques  années,  je  luy 
dois  le  témoignage  de  beauc4ïup  d'honneur  et  d'une  exacte  probité, 
et  je  le  crois  1res  éloigné  d'une  action  aussi  sale  et  aussi  honteuse 
que  seroit  celle  que  vous  lui  impuiez.  J'ay  d'ailleui-s  beaucoup  de 
peine  h  me  persuader  que  vous  en  voulussiez  venir  à  une  pour- 
suite déclarée,  si  vous  n'avez  des  preuves  en  main  très  nettes  et 
très  scures  de  celle  action.  Vous  n'estes  pas  les  seuls  Religieux  de 
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vosti*e  Ordre  que  le  houragan  a  inalirailtpz.  Vos  Pères  du  Kranil 
couvent  de  celle  ville  en  ont  beaucoup  soufTeri.  Ils  nous  en  lireni 
l'autre  jour  leui-s  plaintes,  lors<]ue  nous  assislÂmes  au  service  de 
feu  Mjir  de  Noyon.  dont  ils  s'ac<|uiitereut  à  la  satisfaction  de  TAca- 
déinie.  Japprends  ijue  la  maladie  de  M.  de  Serrais  augmente.  Je 
vous  prie  de  m'en  apprendre  des  nouvelles  certaines,  car  j'y  prends 
beaucoup  de  pari.  Je  ne  oonnois  point  de  Mèlancfp  critîqtt^  df 
littérature  imprimé  à  Amsterdam.  J'ay  le  second  volume  de 
M.  Marville  Vinenil  ;  je  ne  scais  si  c'est  la  mesme  chose.  Ce  dernier 
est  imprimé  à  Uouen.  Si  c'est  un  ouvraj^e  différent,  vous  m'obli- 
gerez fort  de  m'en  faire  guider  un  exemplaire  par  M.  le  fVmrgeois. 
Ne  pourrait-on  voir  cet  arresl  pouj-  la  reformalion  de  la  Librairie? 
Je  suis,  mon  cher  iVre,  vostretres  humble  et  treitacquisservileur. 

7  P.  DA.MEL,  a.  Ev.  d'Avranches. 


P.-D.    HUET    AU    r.    MARTIN. 

A  Piirît,  •»  mirs  i7(H. 

Je  ne  saurais  différer  plus  longtemps,  mon  révérend  Père,  a 
repondre  a  vos  trois  lettres  du  8,  du  17  et  du  22  mars  (1).  Je  serois 
plus  exact  à  ce  commerce,  si  les  affaires  i|ui  m'ocrupt'nt  m'en 
donnoient  le  loisir,  car  je  plaide  toujours  contre  mou  inclination. 
Je  suis  très  fasché  d'apprendre  de  si  mauvaises  nouvelles  de  la 
santé  de  M.  de  Segrais.  Je  vous  supplie  de  m'instruireexactemeni 
de  son  estai  dans  toutes  les  lettres  que  vous  prendrez  la  peine  de 
m'eserire.  J'ay  ces  Lettres  choisifs  de  M.  Simon,  et  je  les  ay  leùes. 
II  y  a  beaucoup  à  apprendre  comme  dans  les  autres  ouvrages  du 
mesme  auteur,  qui  est  exact,  curieux  et  laÏK>rieux.  et  qui  s'est 
rendu  souverain  dans  le  genre  de  litcralure  qu'il  a  embrassé,  c^ir 
f)ersonue  ne  l'égale  dans  la  critique  des  Livres  sacre?..  J'ay  bien 
remarqué  Teudroit  De  tribiu  tmpostorih.  Je  n'avais  jamais  ouï 
attribuer  à  Caen  l'impression  de  ces  livres.  A  ce  que  je  vois,  le 
jugement  des  pièces  du  Palinod  devient  une  affaire  bien  difficile 
et  bien  importante,  puistju'il  ne  faut  {>as  moins  de  quatre  mois 


(i/  Ces  lettres  sont  perdues. 
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l'.-D.     IIL'ET    AU     P.     MAIITIN. 


A  Parts.  Il  nvriï  1701. 


pour  en  venir  à  bout,  (les  prix,  qui  aulrofois  étoicnl  les  prix  du 
bon  esprit  et  de  lerudilion,  defjenercnt  en  pri\  de  chicane  et  de 
cabale.  Je  n'ay  point  vcu  lu  Tflevmchomanie,  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  m'en  laii^e  garder  un  exemplaire  par  M^  le  Bourgeois. 
Je  pense  qu'enlin  nips  Oriijinex  dfi  Cdfit  \onl  sortir  des  barrières  et 
courir  le  monde.  Mon  nom  n'y  paroislra  point.  Je  suis,  mon  révé- 
rend Père,  voslre  ires  humble  et  li-es  lidele  serviteur, 

F  Cotte  lettre,  mon  révérend  Père,  n'est  que  pour  vous  remercier 

I  do  toutes  les  vosires  et  des  soins  obligeans  que  vous  prenez  de 

m'ÏDStruîrc  de  ce  qui  se  passe  en  vos  quartiers.  J'espère  estre  dans 
peu  de  tems  h  portée  de  vous  en  remercier  moy  mesnie,  car  je  fais 
mon  compte  de  [varlir  vers  la  lin  de  ce  mois  pour  aller  ii  Fonlenay. 
Vostre  dernière  lettre  m'apprend  une  nouvelle  qui  m'afflige  fort. 
je  veux  dire  la  mort  de  .M.  le  Myerc.  I)  cstoit  mon  voisin  et  mon 
ancien  ami,  homme  de  I>on  esprit  et  de  l>on  commerce.  Je  savois 
l'année  de  la  naissance  de  M.  de  Se^^'ais,  quiestoit  1(124,  mais  non 
le  mois  et  ïe  jour.  Vous  me  ferez  plaisir  de  vous  en  informer,  mais 
sans  parler  de  moy.  Pour  sa  maison,  elle  rn'auroiL  fort  pieu;  et  si 
j'avois  eu  l'inienlion  de  m'establir  à  Caen.  je  m'en  serois  accom- 
modé volontiers,  sans  ces  conditions  que  vous  m'apprenez.  Celle 
de  r.'Vcadémie  me  paroït  sujette  a  interprétation,  car  il  me  semble 
que  lAcadêmie  de  Caen,  c'est  titttttis  sine  re:  et  si  l'acquéreur  de 
cette  maison  refusoil  de  recevoir  chez  luy  l'Académie,  je  ne  crois 
pas  que  personne,  soy  disant  l'Académie»  eusl  action  contre  luy. 
De  plus.  ï'assnjetissement  est  plus  f;rand  qu'il  ne  paroist.  car  il  ne 
consiste  pas  seulement  en  bois  et  bougie,  mais  eu  meubles  et  en 
un  valet  tixe  pour  le  service  de  l'Académie,  et  cela  a  p«r|>etuité, 
et  tant  <]u'il  se  trouvera  des  gens  de  loisir,  voulant  se  qualifier 
l'Académie.  Cette  clause  me  paroit  impraticable.  Votre  distique 
sur  la  mort  do  M.  de  Segrais  est  fort  tK)n,  simple,  cbroslien  et  bien 
tourné.  M.  le  Bourgeois  m'avoit  promis  Tannée  passée  de  retirer 
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un  des  deux  exemplaires  des  poésies  de  Jean  Marot,  des  mains  de 
ceux  a  qui  il  les  avott  vendus.  Il  m'a  aussi  promis  le  livre  de 
Jurieu  sur  le  Quietisme.  Faites-le,  s'il  vous  plaist^  souvenir  de  ses 
promesses.  Apprenez  moy,  je  vous  en  supplie,  l'année  de  Vim- 
pression  de  Minutius  Félix,  traduit  en  françois  par  Thomas  le 
Révérend.  Je' suis,  mon  révérend  Père,  vostre  très  humble  et  très 
fîde  (sic)  serviteur. 

f  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'AvTanches. 


P.-D.     HUET    AU    p.    MARTIN. 

A  Fontenay,  30  mai  1701. 

Vous  avez  sans  doute  oublié,  mon  révérend  Père,  une  prière 
que  je  vous  ay  faite,  et  que  je  vous  fais  encore,  de  m'envoyer  le 
Minutius  Félix,  traduit  en  frauçois  par  Thomas  le  Révérend.  J'en 
ay  besoin  pour  deux  heures  seulement.  Faites  en,  s'il  vous  plaist, 
un  petit  paquet  et  l'envoyez  au  logis  de  mon  neveu  de  Charsigné, 
devant  l'église  de  Saint-Jean.  Je  n'entens  non  plus  parler  de  lite- 
rature  que  si  j'estois  dans  le  Canada.  Tout  à  vous,  mon  cher  Père, 
et  de  tout  mon  cœur. 

L'A.  Ev.  d'Avranches. 


P.-D.     HLET    AU    p.     MARTIN. 

A  Fontenay.  7  juin  1701. 

Je  vous  renvoyé,  mon  révérend  Père,  le  Minutius  Félix.  Je  n'ay 
nulle  mémoire  que  vous  me  l'ayez  jamais  envoyé.  J'en  ai  tiré 
l'avantage  que  je  m'en  estois  promis.  Ses  parents  (1)  m'avoient 
assuré  qu'il  estoit  mort  âgé  de  65  ans.  Je  savois  d'ailleurs  qu'il 
mourut  en  1672.  J'ai  appris  par  vostre  livre,  imprimé  en  4617, 
qu'il  avoit  alors  seize  ans,  et  parlant  qu'il  estoit  né  en  1601,  et 

(1)  Les  parents  du  traductear,  biea  eotendu. 
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qu'il  esloit  âgé  de  71  ans  quand  il  mourut.  N'auriez-vous  poinl 
parmy  vos  livres  le  livre  de  Georges  de  ta  Chapelle,  peintre  de 
Caen,  que  j'ay  connu.  Ce  livre  sonl  des  Uahilhmfns  r/cv  damex 
turqtiex  et  est  in-folio.  Il  est  dédié  à  M")  la  comtesse  de  Ficsque.  Il 
tut  imprimé  dans  ma  jeunesse,  et  je  ne  l'ai  poinl  vcu  depuis  ce 
tems  la.  Je  ne  lais  nul  doute  qu'il  n'y  en  ail  plusieurs  exemplaires 
à  Caen.  M.  le  Bourgeois  m'a  envoyé  le  Floriste  françoix  de  la 
Chesnoye-Monstereuil.  Je  vous  remercie  de  l'offre  que  vous  me 
faites  du  Jouniai  ilfs  Savuiis.  Je  les  achète  de  six  mois  en  six  mois 
chez  Cusson,  libraire  de  Paris.  Je  suis  fasclié  que  je  n'ay  eu  avU 
de  la  veute  des  livres  de  M.  Malouiu,  j'aurois  pu  y  faire  trouver 
quelque  chose  a  mon  usage.  Je  suis,  mon  cher  Père,  vostre  servi- 
teur sans  reserve. 

E~  t  P.  D..  a.  Ev.  d'.\vranches. 

(Gforgpx  de  ta  Chapeitt».  --   ha  Chesnayt'-MonxtveuU.  —  Droit  dv 
('Université  sur  le  rouvent  dex  Cordctient.i 


LK    I'.     MARTIN    A     l».-n.     HCET. 


A  Cacn.  10  join  1701. 


MONSEIGNKtR, 


J'envoie  à  V.  G.  ïe  livre  de  George  la  Chapelle,  peintre  de  c^tto 
ville.  Je  say  un  nomé  LeCanu,  dessinateur,  qui  en  a  un  exemplaire. 
J'ay  aussi  le  livre  de  la  Clienaye-Montreul,  tloriste.  Son  portrait  a 
été  gravé.  Si  j'avois  seu  que  V.  G.  eut  désiré  avoir  des  li\Tcs  de  la 
bibliothèque  du  sieur  JUalouin,  je  n'eusse  pas  manque  de  lui  en 
donner  avis.  Le  Bourgeois  en  avoit  fixe  le  prix.  J'ay  apris  que  votre 
livre  des  Anti(fH\tf*z  de  noire  ville  s'avance  d'imprimer.  Il  me 
souvient  qu'en  y  parlanl  de  l'Université  vous  laites  remarquer  (|ue 
nous  nous  sommes  donnez  a  elle  et  notre  maison  et  notre  église, 
mais  ce  n'a  été  qu'avec  la  clause  en  tant  qu'il  étoit  en  nous  et 
moiennaiU  quelques  •;i'aiilicalions.  Nous  avons  été  en  proc«z 
depuis  quelques  mois,  TUniversité  et  nous,  pour  une  fondation 
qu'elle  nous  a  payé  depuis  le  temps  qu'elle  fut  i'nite  par  le  sieur 
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Le  Marchand,  seigneur  de  Saint-Manvieux,  jusques  a  l'année  der- 
nière, qn'elN'  a  rofust!  de  la  payer;  et  dans  la  discussion  des  pièc 
sur  quoy  elle  prélendoil  avoir  ins|>ecLion  cl  droit  âur  nûU'e  maison, 
il  s'est  truuvi^  qu'il  n'y  avoit  que  la  bone  volonté  de  notre  part  qui 
lui  donoit  entrée  chez  nous.  Ainsi  il  me  semble  qu'il  seroit  bon 
de  modifier  cet  endroit  de  voire  histoire. 

Si  V.  G.  n'a  pas  encore  vu  le  premier  cahier  du  nouveau  Jout'- 
nat  de  Treroitjr,  je  le  hiy  enverray. 

11  vient  de  paroitre  une  reponce  en  françois  à  Thistoire  latine 
in-folio  de  la  Congrégation  de  Au.rHm:  c'est  un  in-!i;  et  le 
P.  Sanadon,  régent  au  Collège  des  Jésuites,  vient  aussi  de  distri- 
buer une  pièce  en  vers  a  l'honcur  de  feu  M.  de  Segrais.  Je  croy 
bien  qu'il  aura  eu  l'honneur  de  vous  l'envoier.  Je  suis  toujours 
avec  un  profond  res{>ecl, 

Monseigneur,  de  Votre  Grandeur 
\ji  plus  humble  et  le  ti'os  obéissant  serviteur. 

F.  Fr.  Martin. 

A   Momfigneur,  Momieigneur  l'ancien  Et^que  d'Arranche^  Àbé 
d'Auuay  et  de  Ponlenay. 


1>,-D.     ULET    At     V.     MAHTIN. 


A  Fonlenay,  16  juin  1701. 


Je  vous  renvoyé,  mon  révérend  Pore,  le  livre  de  la  Chapelle.  Je 

pensois  y  trouver  quelque  chose  du  tems  de  sa  naissance,  mai>  je 
n'en  ay  rien  appris.  Je  n'ay  pu  rien  savoir  d'ailleurs  du  tems  de  sa 
mort.  Si  vous  pouvez  m'aidcr  dans  cette  recherche,  vous  me  ferie?. 
plaisir.  Je  n'ay  point  veu  le  porirail  dcMonstreui!,  florisiefrnncois. 
peut  estre  sou  q^g  y  est-il  raarqui^.  Voyez,  je  vous  supplie,  si  vous 
m'en  pouvez  apprendre  quelque  chose.  Mes  Orrj/inMnesont  point 
encore  sous  la  presse,  comme  on  vous  l'a  dit,  mais  j'espère  que 
cela  ne  tardera  pas.  Le  nouveau  livre  sur  la  CongrcjJiation  de 
Auxitiit  m'a  esté  dotiné  par  l'auteur,  avant  mon  départ  de  Paris. 
Le  P.  Sanadon  m'a  apporté  céans  ses  vers  sur  ta  mort  de  M.  de 
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Segrais.  Touchant  votre  Concordat  avec  l'Université,  je  n*ay  rien 
rapporté  que  ce  que  j'en  ay  trouvé  dans  le  Matrologe, .  oh  ce 
Concordat  est  représenté.  C'est  à  vous  de  vous  en  défendre.  Je  veux 
dire  neantmoins  insérer  (sic)  un  mot  de  vos  soustieas;  mais  il 
n'appartient  pas  un  historien  de  faire  le  mestier  d'Avocat,  et 
encore  moins  celui  de  Juge.  Je  n'ay  rien  veu  du  Journal  de  Tré- 
voux. Je  suis,  mon  cher  Père,  vostre  serviteur  très  dévoué. 

f  P.  Dan.,  a.  Ev.  d'Avranches-. 


I».-D.     HLET    AU     P.     MAHTIN. 

A  Fontenay,  i8  juin  1701. 

Je  m'attendois,  mon  révérend  Père,  que  vous  m'apprendriez 
quelque  chose  par  votre  lettre  de  votre  procez  de  l'Universilé  et 
de  la  dispute  de  la  Grande  Abbaye.  Je  ne  devois  pas  être  instruit 
de  ces  choses  par  d'autres  que  par  vous.  J'ay  inséré  vos  soustiens 
dans  l'article  de  mon  ouvrage  qui  vous  regarde.  Ce  que  vous  y 
avez  veu  est  extrait  mot  à  mot  du  Matrologe  de  l'Université-  Un 
historien  doit  être  neutre  et  rapporter  nuement  les  faits,  sans 
prendre  de  parti.  Je  m'estonne  aussi  que  vous  ne  m'ayez  rien  dit 
du  succez  de  la  dispute  de  la  Chaire  de  Médecine,  dont  M.  de  la 
Duquerie  est  en  pleine  et  paisible  possession.  Apprenez  moy,  je 
vous  prie,  si  vous  avez  dans  votre  bibliothètiue  les  œuvres  pieuses 
de  M.  Palris,  imprimées  à  Blois  en  1660,  in-i".  Son  nom  n'y  est 
point.  Je  n'ay  veu  ny  le  Journal  de  Trévoux  ny  la  Bibliothèque 
volante.  Conservez  moy  vostre  amitié,  mon  cher  Père,  et  me  croyez 
tout  à  vous. 

7  P.  Daniel,  a.  Ev.  d'Avranches. 

LE    P.     MAHTIN    A    P.-D.     HUET 

(Jean  Cavelier.) 

A  Caen,  1*^  juillet  1701. 
MONStlGNEl'Il, 

C'est  avoir  bien  de  la  bonté  que  de  prendre  part,  comme  le 
témoigne  V.  6.,  au  démêlé  que  notre  maison  a  eu  avec  l'Uni ver- 

ToMi  V.  VI.  -  2. 
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sitrf.  Si  on  lui  a  t'ait  entendre  quel  en  a  été  le  sujet,  elle  aura  sceu 
que  M.  Le  Marchand,  seigneur  de  St-Manvieux,  fonda  le  prix  d'une 
ode  avec  une  petite  pension  pour  un  de  nos  jeunes  étudiants  k 
Paris  ou  ici;  &a  fondation  pour  l'un  et  l'autre  étoit  de  cinquante 
écus,  dont  cent  deux  livres  dloient  marquées  pour  le  prix  de  l'ode 
et  l'honoraire  des  jugcs^  et  le  restant  étoît  pour  notre  étudiant. 
En  IH9(),  i)  faim  paicr  le  droit  des  amortissemens,  ce  qui  lit  dimi- 
nuer la  iiension,  qui  lut  réduite  à  30  1.,  et  cette  année,  niant  refusé 
de  la  payer,  il  a  fallu  plaider,  et  nous  avons  perdu  au  Prcsidial, 
mais  ayant  apelé  de  la  sentence  au  Parlement,  on  a  parlé  ensuite 
d'acomodeiuenl,  et  nous  en  somes  là  presentcuieni.  A  loccasioD 
de  notre  démêlé,  l'I^nivei'sité  pubtioit  qu'elle  avoit  druit  sur  notrt* 
maison,  et  ce|>endanl  elle  n'a  point  d'autre  titre  que  celui  de  notre 
honeleté.  et  l'acte  qu'ils  ont  inséré,  ces  Messieurs,  dans  leur 
Matralogc  porto  t  en  tant  qu'il  est  en  nous,  et  avec  ^ratiti cation.  > 
Je  u'ai  pas  cru  que  celle  afaire  valut  la  peine  d'eu  écrire  à  V.  G, 
plus  que  l'autre  qui  m'est  personelle. 

Je  vous  envoie  les  detix  preniier  journaux  de  Trévoux.  Le  P.  de 
la  Baunc  a  fait  la  Préface  et  donné  l'extrait  de  Pline  et  de  Théo- 
phrasle.  Je  n'a\  point  les  œuvres  Je  notre  P,  Palris,  et  ne  les  ay 
pu  découvrir.  J'ay  vu  entre  les  mains  de  M.  Galaud  un  niunuscrit 
de  M.  de  Bras,  où  sont  les  vers  qu'il  a  faits  en  diiférentcs  ren- 
contres; on  y  volt  ceux  qu'il  a  faits  en  l'honeur  de  la  Vierge  et  qui 
lui  ont  mérité  le  prix  du  Palinod.  Dans  ce  munie  ms.,  il  y  a  quel- 
ques remarques  historiques  de  son  temps  :  il  apartient  h  M.  l'In- 
tendant. 

Comme  V.  Grandeur  est  visitée  de  jour  en  jour  par  les  plus 
notables  de  la  villf%  je  ne  me  suis  pas  mis  en  peine  de  lui  aprendre 
que  M.  de  f^  Uuquerie  Dis,  avant  que  la  dispute  fut  linie.  avoit 
obtenu  la  chaire  vacanto  de  métlecinc,  me  persuadant  que  bien 
d'autres  se  feroient  lioneur  de  lui  aprendre  cela  et  les  nouvelles 
coui*anles.  On  dit  (|Uf*  M^""  la  duchesse  de  Bourgogne  l'a  demandëe 
au  Roy.  I^  sieur  Cavelier  eut  liier  l'extrême  onction.  Il  vient  ici 
un  Anglois  pour  ramasser  en  cette  ville  des  auteurs  grecs  :  il  vient 
de  Uouen  avec  le  Bourgeois.  On  nous  promet  incessamnïeut  .V/ïk- 
ilftitm  et  Patinimm.  Je  suis  el  seré  toute  ma  vie,  avec  un  profond 
respect 

Monseigneur,  de  V.  G.,  le  plus  humble  et  le  plus  dévoué  de  vos 
seniteurs.  Fr.  Fr.  Martin. 


l'.-D.     IIUKT    AL     P.     MA.HTIN. 


A  FuDlcDoy,  S  juillel  I7U1. 


Je  vous  remercie,  mon  révérend  Père,  de  la  communication 
que  voua  me  donne/  des  Journaux  de  Trévoux.  Je  vous  les  renvoie- 
«y  au  jireraier  jour.  Je  ne  savois  pas  le  sujet  de  vostre  diirerent 
avec  rUniversilé,  (|ue  je  conseillerois  aux  deux  jiariies  de  terminer 
a  Tamiable  si  j'en  estois  cru.  Je  n'ay  sceu  voslre  alTaire  de  la 
Grande  Abbaye  que  confusément.  Ce  M.  de  Sainl-Maiivieu  dont 
vous  m'écrivez  esloit  mon  parrain^  et  mon  père  fut  exécuteur  de 
son  testament.  Cela  me  donne  occasion  de  vous  prier  de  me  man- 
der quelles  sont  les  clauses  et  conditions  du  trailté  que  M.  de  St- 
Manvieu  et  M.  de  (^alix  tirent  avec  vostre  maison,  [tour  la  fondation 
el  la  eonslruction  de  la  chapelle  des  Deux-Amis,  et  principalement 
la  (latte  du  contract. 

M.  t  liiiendanl  m'a  preste  ce  manuscrit  de  M.  de  Bras.  On  en  a 
déchiré  la  moitié,  et  c'est  grand  dommage.  J'ay  prottlé  de  la  lec- 
ture de  ce  livre. 

J'appris  hier  la  mort  du  S*"  Cavelicr  que  je  comptois  mort 
il  y  a  longtems,  car  il  est  vrai  qu'il  a  survescu  a  hiy  mesnie.  Il 
cstoil  de  mes  amis.  Vous  laites  une  remarque  qui  a  réveille  ma 
curiosité  sur  ce  qu'il  a  esté  auteur  et  imprinuHir  de  ses  propres 
ouvrages.  Je  vous  prie  de  m'en  envoyer  la  liste  et  le  temps  précis 
de  sa  naissiince,  mais  sans  parler  de  moy  aucunement. 

J'avois  prié  autrefois  M.  le  curé  de  Saint-Sauveur  do  s'informer 
et  de  m'apprendre  en  quel  lieu  de  sa  paroisse  esloit  situé  l'Hostel 
de  Houlïefort.  J'ay  découvert  que  cet  Hostel  estoil  la  maison  qui 
appartenoist  au  sieur  Jamblin,  marchand^  huguenot,  qui  ne 
dcmcuroit  pas  loin  de  l'église  Saint  Siiuveur.  Je  ne  scais  s'il  ne 
demeuroil  p<jint  dans  la  rue  Pemagnie.  Si  M.  le  curé  de  Saint- 
Sauveur  est  de  ratour  de  Houen.  je  vous  prie  de  luy  demander  de 
ma  part  en  quel  lieu  de  sa  paroisse  demeuroil  ce  M.  Jamblïn,  et 
oîi  est  située  sa  maisou.  Vous  le  saurez  aussi  aisément  daillêui*s. 

Je  vous  prie  aussi  de  me  mander  si  vous  avez  parmy  les  titres 
de  vostre  maison  le  marché  qui  fui  Tait  pour  la  construction  de 
vostre  maislre  autel,  le  tems,  l'entrepreneur,  etc. 
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Je  crains  d'abuser  de  vostre  bonté  par  tant  d'importunîtez.  Je 
suis,  mon  révérend  Père,  vostre  serviteur  très  fidèle. 

f  P.  D.,  a.  Ev.  d'Avrancbes. 

Je  crois  que  cette  maison  de  M.  Jamblin  estoit  au  bout  de  la  rue 
Pémagnie,  près  des  Porches,  mais  je  ne  sçais  si  ces  porches  sont 
celles  qui  sont  devant  l'Eglise,  ou  celles  qui  sont  vlz  à  viz  de 
TEchafaud.  Je  voudrois  bien  scavoir  qui  possède  présentement 

■cette  maison. 

A  mon  Reretend  Père, 
le  Révérend  Père  Martin,  Gardien  des  R,R.  P.P. 
Cordeiiers,  à  Caen. 


LE    p.     MARTIN    A    P.-D.     HUKT 

(Jean  Carelier.) 

A  Caen,  3  juitlet  1701. 

Monseigneur, 

Je  prendray  le  temps  propre  pour  voir  le  sieur  Cavelier  et  tirer 
de  lui  ce  que  V.  G.  m'ordonne  de  savoir.  En  atendant,  voici  ce 
qu'il  nous  a  donc;  du  moins  a-t-il  été  imprimé  sous  son  nom  :  de 
Comitiis  et  magistratibus  Romanorum,  in-16,  1672;  de  Militia 
Romanorum  (1674).  Le  P.  Cantel  a  traité  cette  matière  :  Roma 
retus  montibus  distincta,  divisa  regionibus,  templis  et  œdificiis  deco- 
rata,  1677;  De  Dits  et  Deabus,  guas  coiuerint  Romani  cum  appen- 
dice de  sacerdotiis  et  sacrificiis,  1694,  sub  eadam  forma. 

Après  notre  olice,  je  cliercheray  dans  nos  archives  ce  que  vous 
me  demandez,  et  Tenverray  demain.  Je  m'informeray  aussi  du 
reste. 

Nous  aurons  un  cahier  de  Trévoux  cette  semaine. 

ÉPITAPHE    DE    h'I''    DE    SCUDÉRY 

par  M.  Vertron  (l). 
(1)  Cl.  Cb.  Guyonuet  de  Vertron.  (Note  de  M.  Baudement.) 
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Âd  felicem  memoriam 

HAGDALEN.t:    DE    SGVDERl 

quœ 

pudore.  Ode,  pietate,  ingenio, 

nec  non  animi  fortitudine 

vix  invenit  parem. 

Piidore  casto  aniraata 

Floruit,  ut  lilium  inter  spinas. 

Fide  instigata 

Solis  intar,  luce  et  ardore  amicos  recreavit. 

Pietate  fréta 

Aquilîe  similis,  terrena  despiciens. 

Cœlestibus  tantum  inhiavit. 

logenio  clara, 

Inter  Musas  enaicuit 

GALLIGA  SAPUO. 

Animi  fortitudine  roborata 

Corporis  imbecilliLatem 

Superavit  Heroina  invicta. 

In  arduis  inconcussa 

Yelut  rupes  inter  fluctus 

Stetit. 

Christianam  in  doloribus  se  probavit 

Amazonem  : 

Utriusque  saeculi  decus, 

Veteri  orta,  heul  novo  occidit; 

Nunquam  moritura, 

Si  aliud  ad  seternitatem  patuisset  iter. 

Obiit  postrîdie  Kal.  Junias, 

Anno  îetatis  94 

Christi  M.D.CC.I. 

M.  Janvel  (?)  a  les  œuvres  du  sieur  Patris.  J'aprens  que  M.  de 
la  Cour  s'est  récrié  contre  la  vente  de  Baleroy  à  la  princesse  de 
Harcour.  J'aprens  aussi  que  votre  santé  est  en  très  bos  état  dont 
j'ay  une  grande  joye,  qui  suis  avec  un  très  profond  respect.  Mon- 
seigneur, de  Y.  G.  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

F.  Fr.  Martin. 
A  Monseigneur^  Monseigneur  l'anc.  Ev.  d'Avranches,  à  Fontatay. 


LE    P.    MARTIN   A    P.-D.    HUET. 

A  Caen,  6  juillet  i70l. 

(Chapelle  des  Deux-Amis.  —  Autel  des  Cordeliers.  —  Le  s^  Carelier, 

libraire. } 

Monseigneur, 

La  chapelle  que  nous  appelons  des  deux  Amis,  sous  Tinvocation 
des  SS.  Pierre  et  François,  a  été  fondée  par  nobles  hommes  Pierre 
Le  Marchand,  sieur  de  St-Manvieu,  et  François  le  Révérend,  sieur 
de  Calix.  Elle  fut  achevée  au  mois  d'août  1626.  Elle  coûta  à  bâtir 
beaucoup,  mais  le  combien  n'est  point  marqué.  Il  y  a  obligation 
d'y  dire  la  sainte  messe  tous  les  vandredis,  et  de  célébrer  tous  les 
deux  ans  deux  services  aux  jours  du  deceds  des  fondateurs,  qui 
sont  inhumés  dans  ladite  chapelle,  y  aiant  choisi  leur  sépulture, 
sans  qu'aucuns  autres  qu'eux,  encore  qu'ils  soient  leurs  parenset 
héritiés,  y  puissent  estre  inhumez.  Pour  l'honoraire  des  messes  et 
services,  et  pour  l'entretien  de  la  chapelle,  ces  Messieurs  ont  donné 
cinq  acres  à  dix  vergées  de  teire.  Urbain  VIII  accorda  une  bulle, 
qui  permetoit  d'accepter  cette  fondation. 

Le  grand  autel  de  notre  église  fut  construit  en  1633,  par  les 
soins  du  R.  père  Le  Ralois,  Docteur  de  Paris  :  il  coûta  trois  mit 
cinq  cens  livres.  Michel  Brodon  en  fut  l'entrepreneur. 

Monsieur  le  Cavelier  auroit  eu  soissante  dix-huit  ans  le  jour 
prochain  des  saints  Simon  et  Judc,  étant  né  ce  jour  là  en  1623. 

Je  n'ay  point  vu  M.  le  curé  de  St-Sauveur.  Vive^  valegue  dm, 
nostra  hœc  sunt  ferrida  rota. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect,  Monseigneur,  de  Votre 
Grandeur,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

F.  Fr.  Martin. 

Le  portrait  de  la  Chaînée  Montreul  ne  marque  point  Tannée  de 
son  âge.  Il  fut  baptizé  à  St-Jean  :  il  auroit  maintenant  cent  ans. 

A  Monseigneur^  Monseigneur  l'anc.  Ev.  d'Avranche^  à  Fontenag. 

(A  suivre). 
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PREMIERE  PARTIE 

ORIGINES  DE  TORIGNI-SUR-YIRE.  —  APERÇU  HISTORIQUE 
JUSQU'A  LA  RÉVOLUTION 


D'après  certaines  traditions,  le  nom  de  Torigni  serait  formé  des 
mots  latins  Turres,  igneœ,  tours  de  feu.  Les  armoiries  de  la  ville 
sont  en  effet  deux  tours  embrasées,  allusion,  disent  les  uns,  aux 
nombreux  incendies  qui  désolèrent  la  petite  cité  à  plusieurs 
reprises  ;  souvenir,  prétendent  les  autres,  du  brillant  courage  avec 
lequels  barons  et  manants  du  moyen-àge  défendirent  leurs  rem- 
parts contre  les  attaques  répétées  des  Normands  et  des  Anglais. 

Quelques  érudits  prétendent  que  Torigni  est  Tancienne  Belle- 
roga  des  Gaulois  dont  l'historien  Valérius,  contemporain  de 
l'Empereur  Claude,  a  laissé  une  assez  longue  description  (1). 
Suivant  la  même  opinion,  Betleroga  aurait  échangé  son  nom  pri- 
mitif contre  celui  de  son  dernier  roi,  Tô,  et  serait  devenu  le 
royaume  de  Tô,  Tô,  regnum^  Torigni. 

Certains  auteurs  attribuent  à  Torigni  une  origine  germaine; 
d'autres  en  font  remonter  la  fondation  à  l'époque  des  invasions 

(1)  DeteriptioH  et  Hitloire  de9  GaïUes.  liv.  xx. 
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norinandcii.  Suivant  les  premiors.  uim  irihti  do  la  Germanie,  les 
Tliorini  ou  Thoririj^iens  nnraionl  oc.vh\h''  niilriairemoul.  [x>ndant 
la  pranUe  lullo  en^iigë<>  enlre  l'Auslrasie  el  la  Ncu^ilric,  un  vaslc 
territoire,  à  l'oreidcnt  do  ce  dernier  pays.  \Ak  prii»c.ipalc  t'orleresso 
des  Tliorini  iTliorineinm  caslrum.)  serait  devenue  la  ville  dcTori- 
l<ni.  A  notre  avis,  cette  opinion  ne  repose  sur  aucun  documenl 
sérieux. 

Si  d'autre  part,  on  attribue  à  Tori^nî  une  ori|;ine  uormandc, 
comment  admettre  le  récit  de  Hol>ert  deTori;;ni,  i^ui  raconte  dans 
ses  Chroni(iues  (jue  cotte  ville  était,  en  IIS<),  cesl-ù-dire  un  siècle 
environ  après  Toccupalion  détînilive  de  lu  Neuslric  par  les  Nor- 
mands, une  «  cité  riche,  populeuse,  commerçante  et  ornée  d'édi- 
fices publics  et  pariiculiers.  » 
^^  ^^^  (^e  n'est  pas  dans  l'espace  d'un  siècle,  k  l'une  des  opotiue^s  le* 

/^ ,  plus  troublées  do  l'histoire  (^l'une  ville  peut  prendre  de  leli 

i^L^-^     (lévelop[)ements. 

.  ,  D'ailleurs,  la  [ilus  ancienne  des  églises  de  Tori^ii.  Notre-Dame 

wi^7t<J^  du  (irandVivier,  a  éié  cousiruiie  dans  le  style  roman  primordial» 
f^  %-2^  *  *^n  vogue  du  vi*  au  x*  siècle,  antérieur  par  conséiiuent  ù  la  civili- 
sation normande. 

Si  l'un  ne  connaît  pas  les  ori^'ines  précises  de  Torigni,  on  peut 

AT*^    .aflirmer  du  moins  (|u 'elles  remontent  ù  une  haute  an(i(|uité.  Plu- 

/-^■^ï^' '^sieurs  découvertes  faites  dans  cette  ville,  au  cours  du  xvni«  siècle, 

V*  -,        en  l'ont  foi.  Kn  1718,  on  trouva  dans  le  cimetière  de  N.-D,  du 

-Grand-Vivier,  k  \t  pieds  de  profondeur,  un  siircophage  contenant 

>des  cendres,  un  anneau  eu  bron/.e,  une  cuirasse  cl  une  éptfc  que 

l'on  reconnut  pour  avoir  appartenu  à  un  diid  do  légion  romaine. 

En  1772,  dans  le  sous-sol  de  la  même  église,  des  fossoyeurs 

mirent  ii  jour  les  fondations  d'une  cheminée,  des  ferrailles»  un 

pot  en  terre  cuite  dune  forme  extraordinaire. 

Dans  les  environs  de  la  ville  on  a  aussi  découvert  des  restes  de 
maisons,  des  voûtes  souterraines  qui  porlent  le  cachet  dos  cons- 
tnitiiùns  romaines;  des  armes,  des  pièces  de  monnaie,  des  insiru- 
rnonts  ayaut  apparLcnti  à  une  é]K»(|ue  reculée. 

Nous  croyons  que  T(vri^ni  est  d'orijrine  romaine,  et  qu'il  n'y  a 
aucun  rapport  outre  les  Tl)orinj,'S  cl  Toriyni.  Nous  suivons,  du 
reste,  roptuion  do  léminont  archivisle  «le  la  Seine-Inlérieure, 
M.  Charles  de  neaurefHiire.  <  Notez,  dit  ce  savant,  que  vous  ave* 
en  France  une  douzaine  de  comnuincs  du  non»  de  Torîgny  ou 
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Tori{<n(^.  C'ost  lîi  ôvidommcnt  un  nom  de  lieu,  form^  h  l'époque 
romaine,  fin  nom  de  Tanrinus^  Torirnis,  de  même  que  Romagny 
vient  de  Romanus,  Juvif^ny  de  JoviiuKs,  Martigny  de  Martiniis.  etc. 
etc.  • 

Quoiqu'il  en  soit,  l'hisloire  proprement  dite  de  Tori^i,  fondée 
sur  des  documents  certains*  ne  commence  qu'i^  l'époque  ou  s'ef- 
feelua  la  division  du  dticlié  de  Normandie  en  \w(s  liér*^rlitaîres,  et 
les  pi'emiers  Ijarous  dont  les  clironiques  i'a&sent  mention  furent 
Raoul  et  Roger  qui  viraient  vers  le  xi^  siècle. 

ToitiiiM  AL'  iij*'  siÈCLK.  —  Sous  SCS  premiers  barons,  Toriijni 
t'Iait  une  plat'O  mal  défendue.  Mais  l'aîné  des  tiisde  Henri  I*",  roi 
d'Angleterre,  étant  devenu,  par  mariage,  comte  de  Torigni,  cette 
ville  l'ut  enlourée  de  lorlifio^itioiis  puissantes.  «  Or,  dit  le  continua- 
teur de  Guillaume  de  Jumiè^îcs.  livre  viii,  cli.  2ÎI,  le  premier  né 
(du  roi  Henri),  nommé  Robert,  fut  marié  par  son  père  à  une  très 
noMc  jeune  lUle.  nommée  Siltylle,  lille  de  Robert,  filsd'Haimon 
et  petite-tille,  par  sa  mère  Mabille,  de  Roger  de  Mont-Gomeri, 
jM^re  de  Rol>ert  de  Bi^liême,  ei  en  même  temps  son  père  lui  con- 
céda le  très  vaste  liériiage  qui  appartenait  à  celte  jeune  lillc  en 
vertu  de  ses  droits,  tant  en  Normandie  qu'en  AnRleïoiTe.  Or  l'hé- 
ritage i]uo  Robert  obtint  m  même  temps  que  la  main  de  cette 
jeune  lille  a  pour  clieflieu  Tliorigni,  vitle  municipale,  située  sur 
les  confins  des  comtés  de  lïayeux  et  de  CoutnnceSt  à  deux  milles 
environ  eu  deva  de  la  rivière  de  Virc  qui  sépare  les  deux  comtés. 
Après  qu'il  eut  pris  possession  de  ses  droits»  Robert,  le  lils  du  roi 
Henri,  mit  cette  place  k  l'abri  de  toute  tentative  ennemie,  en  lai- 
sanl  conslrnii-e  de  hautes  tours  et  des  remparts  très  solides,  en 
creusant  des  fossés  taillés  sur  la  monta^'ue  dans  le  roc  vif  et  en 
l'entourant  pres(|ue  de  tous  côtés  do  grandes  piscines  oti  Ton 
recueillait  les  eaux  et  qui  rendaient  impossible  l'accès  de  la  place. 
Quoique  le  l(*rraiu  euvironnani  soit  peu  propre  à  produire  beau- 
coup de  grain,  la  ville  de  Tliongni  est  cependant  1res  peuplée;  il 
y  a  des  marchands  de  loutcs  sortes  d'objets,  elle  est  ornée  de 
beaucoup  dédilices,  tant  pulilics  qup  particuliers,  et  l'or  et  l'ar- 
gent y  sont  en  abondance.  Lit  roi  donn<i  en  outre  à  son  fils  la 
terre  d'Ilaimon  [h'  piute-mèls)  (!)  onrli»  pnlernel  de  son  épijuse.  Oe 
plus,  c^nime  il  n'eût  pas  sufli  que  le  lils  du  roi  possédât  de  vastes 


{l)  La  buronnic  de  Creully.  [Note  de  M.  boporron). 
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dumaines.  s'il  n'avait  en  même  lemps  un  nom  et  le.s  honni^un 
d'une  dignité  publique,  son  pcro  lui  donna,  dans  sa  t>ont4>-,  le 
comté  de  Glocester.  » 

Le  cliâtcau-fort  des  comtes  de  Toripni  subsista  jusqu'au  rèsnc 
de  Henri  IV.  Ce  prince,  souvent  bravé  par  les  seigneurs  à  l'abri  de 
leurs  vieilles  murailles  féodales,  convut  le  dessein  (repris  plu» 
tard  et  exécuté  impitovablenient  par  Hicholicu)  do  les  faire 
abattre.  Le  maréolial  de  Maiif^non,  toujours  prêt  à  seconder  les 
pnijets  lc;îilimea  dt*  son  royal  maître  et  ami,  sVmpressa  do  démolir 
les  remparts  de  son  château  à  l'exception  d'une  seule  tour  ({(  que 
son  lils.  Charles  de  Matif^non.  remplaça  plus  tard  par  le  ma^Eni- 
lique  pavillon  renaissance,  situé  au  sud-ouest  et  que  la  pioche  des 
démolisseurs  du  \ix"  siècle  a  laissé  intact. 

Les  grandes  piscines  dont  parle  Guillaume  de  Jumièges  existent 
toujours;  et  l'un  des  quartiers  de  la  ville,  sittië  au  nord,  dans  un 
pli  de  terrain,  porte  encore  le  nom  de  Bon-Kossé. 

H  Les  fossés  de  la  ville  de  Torignt,  creusés  par  Robert,  comte 
de  Gloc^ster,  formaient  leur  enceinte  par  la  rue  toujours  nommée 
du  Bon-Fossé,  par  la  prairie  du  Val.  l'abreuvoir  de  XotitsDame. 
les  étan^ts  du  clidleau,  la  prairie  de  Passclaîe,  la  mare  Haj^rd,  la 
rue  llanion  et  la  rue  Sorée  {t).  > 

Les  portes  de  la  ville,  au  nombre  de  quatre,  devaient  être  gar- 
dées, en  temps  de  guerre,  par  les  seigneurs  des  liofs  de  Dampierre, 
du  Brcuil  i'-i)^  de  Bures  et  du  Pont  (ij,  à  leurs  fmis.  pendant  dix 
jours  (S). 

L'une  CCS  |X)rles  était  située  prés  du  moulin  Malvoisin;  une 
autre,  sur  le  puits  PouUain  et  une  partie  du  jardin  de  l'auberge 
des  Bons-Knlants.  (ancienne  rue  du  pont  du  Goullot);  les  deux 
autres  à  l'entrée  actuelle  des  routes  de  Caen  et  de  Vire. 

Il  n'v  avait  pas  de  fossés  du  ciMé  de  la  ville  où  pénètre  la  pre- 
mière de  ces  routes.  Des  défenses  artificielles  y  suppléaient.  A  cent 


{{)  Voir  b  vue  du  rb:Ueau  sur  l'uo  df»&  paniie&ui  de  lu  ^ande  galerie  fami>- 
riqae  dti  cliàteitu  dt*  Tarif^ni. 
(1)  Mjiiiuscrit  de  M.  Dtiperroa. 

(3)  Le  (iicMÏL'u  de  tu  scigucuric  dn  Ureaïl  étiit  silaée  eu  U  paroi»»  de  la 
Vicqueric  (Catvados). 

(4)  Le  rh0f-lit*a  de  U  »ei|tneurie  était  ntné  dans  ta  paroisse  de  CoDdft-fnr 
Vira. 

(5)  Aveu  rendu  au  ivi  par  François  do  MatigDoo,  le  3S  février  16701 
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mètres  environ  en  avant  de  rancienne  porte,  on  voit  encore  ta 
maison  appelée  le  Ple&sis.  <|ui  servait  de  rorps  île  ^arde  aux  25 
hommes  du  maniuîs  de  Dampterre.  Ce  logement  renferme  une 
cliambre  basse,  munie  d'une  étroite  ouverture,  qui  servait  sans 
doute  de  prison. 

Torigni  possédait  alors  trois  églises  :  r«11e  de  Suint-Amand« 
église  primitive  de  la  ville:  celle  de  Saint-I^ureni,  chapelle  suc- 
cursale au  début;  et  celle  de  Noirr-Oamc  du  Grand- Vivier.  Celle- 
ci,  avons-nous  dit,  a  été  conslruite  entre  le  vi*  et  le  x^  eiècle. 
Saint-l^urenl  existait  en  1033,  car  il  en  est  lait  mention  dans  une 
charlc  de  Kobert  le  iMagnilique  cédant  à  l'abbé  de  Cerîsy  le  patro- 
nage de  cette  église.  Saint-Amand  est  d'une  date  antérieure, 
puisque  Saint-Laurent  en  était  la  cha(>elle  succursale. 

Il  sera  donné  une  description  de  ces  trois  églises  au  chapitre 
des  monuments. 

On  peut  donc  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  ville  de  Torigni 
au  xu**  siècle.  Figurons-nous  un  vaste  château  bâti  sur  le  roc, 
entouré  de  larges  et  hauts  remparts  protégés  par  des  fossés  pro- 
fouds.  L'n  pont-levis  suspendu  à  des  chaînes  retomt>e  sur  le  fossé 
et  donne  accès  à  la  porte  ménagée  dans  le  mur  d'enceinte.  La 
porte  elle-même  est  défendue  par  la  liorse  et  deux  tours,  où  se 
postent  les  défenseurs.  Au  sommet  et  tout  le  long  du  mur  d'en- 
ceinte, des  créneaux  et  des  mâchicoulis.  \je  rempart  est  percé  de 
meurtrières  et  ses  différentes  parties  sont  reliées  par  de  fortes 
tours  présentant  les  mêmes  défenses.  L'enceinte  renferme  les 
logements  des  gens  du  château  et  des  guerriers,  la  demeure  du 
seigneur,  le  donjon,  tour  colossale  oii  se  trouvent  le  trésor  el  les 
archives.  Au  sonifiiei.  la  plaie-fonne  ou  guette,  d'où  la  senti- 
nelle surveille  les  environs.  Sur  le  faite  de  l'édilice  Hotte  la 
bannière  aux  armes  du  seigneur. 

Autour  du  château  se  groupent  de  nombreuses  habitations  où 
les  serfs  el  les  manants  vivent  sous  la  protection  du  baron  féodal; 
on  y  voit  aussi  les  écuries,  la  louveterie,  la  fauconnerie,  en  un 
mot  les  communs  du  château  de  Torigni,  si  nombreux  qu'on  ne 
peut  fouiller  la  terre  aux  alentours  sans  en  rencontrer  des  ves- 
tiges (1).  » 

Los  habitants  de  Torigni  jouissaient  du  droit  de  hourijeoûie  (3). 

(I)  Desrhamps,  Nolie«  aur  ta  vilif  de  Torigni  «I  <ei  6oroiM  fëodata,  p.  lit. 
(3)  TsafC»  locïox  de  !■  ricomlà  do  BByeii\,  art.  vi. 
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Dos  le  femps  rie  Louis  VI,  uii  certain  nombre  de  bourps  on  villes 
lurcnl  érijîés  en  communes,  c'est-à-dire  émanoifK^-s  de  la  tuielle 
des  seigneurs  ecclésiastiques  ou  laïcs  el  transformés  en  petites 
républiques  indépendanies. 

Les  bourgeois  ou  membres  des  communes  avaient  le  droit  d'élire 
le  maire  ou  majeur,  cL  des  échevins  pour  Kassisler»  d'organiser 
une  milice  [>oiir  la  dôleiise  de  la  communauté,  un  (ribuiial  pour 
i*églcr  les  dillerends  rntre  parlirulicrs,  de  lixer  les  redevances  à 
ré|j;Hrd  du  souverain,  la  cotisation  indispensable  n\\\  intL^rMs 
publics  et  privés. 

Saint-Ijiurent,  Notre-Dame,  Sainl-Amand  de  Torigni  jouissaient 
des  fninrbises  et  privilèges  de  ta  bourgeoisie  (I).  Les  traditions 
locales  i-ap|H)rtent  même  que  les  habilauls  t\o  la  c:impû;;ne  qui 
possédaient  des  maisons  dans  la  paroisse  de  Notre-hame,  y 
envoyaient  leurs  femmes  faire  leurs  coucbes,  alin  que  st  le  non- 
vean-né  était  un  gardon,  il  pût  jouir  des  privilège.<i  acrxDrdés  aux 
bourgeois.  Le  bourg  de  Sainl-Amand  avait  une  franche  bourf^>oisie 
particulièi*e  et  dislinrte  de  relie  de  Torigni  cl  fort  étendue,  peut- 
être  parce  que  Sainl-Amand  était  la  paroisse  primitive  de  Torigni. 
Cependant  le  bourg  était  assujetti  an  paiement  de  la  laille  avec  le 
surplus  de  la  paroisse  (2). 

D'après  le  témoignage  du  continuateur  de  Guillaume  de 
Juniièges,  cité  plus  haut,  Torigni  était  au  su"  siècle,  une  ville 
riche  et  comniervanto;  elle  avait  des  manufactures  de  dnips  nom- 
brcuses  et  renommées,  mais  dès  le  siècle  suivant.  les  incendies 
et  les  ravages  de  la  guerre  vinrent  mettre  un  terme  à  cette 
pros|)értlé  (3) 

Torigni  fut  en  etlet  ravagée  plusieurs  tois  par  de  terribles  incen- 
dies. En  1150,  Geoffroy,  duc  de  Normandie,  brûla  un  grand 
nombre  de  maisons,  au  sud  du  cluiteau.  En  12011,  la  ville  entière 
fut  la  proie  des  tlammes  :  alors  Philippe-Auguste  j>ermil  aux  l>our- 
geois  de  prendre  du  bois  dans  ses  forêts  pour  rebâtir  leurs 
demeures  (4). 

La  guerre  de  Cent  ans  surtout  porta  un  coup  funeste  au  com- 


(I)  Areti  ilu  .-omit?  de  Tori;f(ii  renctn  le  SS  février  IWO. 

(S)  Uaniisrrit  d^  M.  Diippi-ron,  p.  19. 

(3)  Aveu  du  cynile  de  Torigni  ronda  if  35  fùvrîer  t670. 

{i)  Exlnii  d'un  carCulaire  ronsen-è  dans  l'ubbaye  des  Beroardins  de  ToriCQî. 


UNE  CÉLÈBRE  UAROJîME  NORUA.NDR 


049 


merce  qui  Taisait  la  rietiesse  de  Torif^i.  I^a  ville  lut  pillée  à  plu- 
sieurs i*cprises  pur  les  Anglais  t|ui  s'en  oinparèrent  uïie  promièro 
l'ois  en  1VI8.  Le  ^'(luveriiciir  de  la  vilh*  iKuir  le  roi  tl'AiifîloUTrf, 
Henri  V,  fut  un  certain  i:hevalier  du  nom  deTopham  ;  alors  furenl 
saccajîées  labbaye  des  Bernardins  el  les  riches  manufactures 
de  draps  (1). 

1^  pelile  garnison  anglaise  eut  fort  ii  faire  contre  les  habilanU 
du  pays  qui,  privés  de  Icui^  biens,  rt^uits  à  In  dernière  extrémité 
et  ennemis  tjarnaluredesgensd'outre-mcr»  s'étaient  constitués  en 
bandes  de  *  brigands,  >  «  mounmt  rt  ne  se  rendant  jamais.  •  Des 
récompenses  étaient  rt»servécs  aux  soldats  anglais  qui  capturaient 
un  seul  de  res  ennemis  redoutables.  Thomas  Young  et  (juillaume 
Laisné  reçurent  G  livres  tournois  pour  leur  salaire  d'avoir  tué 
Jehan  Normandie,  du  pays  de  Caux.  traître,  enneiiiy  et  adversaire 
du  roy  (.Henri  VI)*  pour  ce  qu'il  ne  voulait  se  rendre.  » 

Torigni  eut  aussi  beaucoup  ^  soulFrir  des  violences  dt»s  hu;;ue- 
nots,  particulièrement  en  l'iT)!  el  en  ÏÎHii.  Il  s'eniparèrenl  «lu 
château  et  détruisirent  les  moulins  el  les  loulerics  réiablis  après 
la  j'ucrrc  de  Cent  ans  et  assez  prospères  depuis  un  demi-siècle. 

Chassés  de  Torigni,  les  calvinistes  se  répandirent  dans  les  cam- 
pagnes voisines  où  ils  se  livn»rf?nt  aux  plus  honteux  excès,  massa- 
crant les  catholiques,  piltani  les  monumonU  religieux  et  mettant 
ù  mort  plusieurs  eerlésiastiijues  dans  les  églises  de  SainlLouis- 
snr-Vire  el  de  (îuilbcrvilie  li). 

Au  moyeu -ilge,  Torigni  avait  eu  ses  lépreux  qui  étaient  relégués 
dans  un  établissement  situé  ù  deux  kilomètres  à  Touesldela  ville, 
sur  la  (Kiroisse  de  Noire-Dame.  L'emplacement  de  cette  triste 
demeure  porte  encore  le  nom  de  Malailrerie,  et  Ion  montre  aux 
environs  la  fontaine,  le  chemin  aur  lépreu^r. 

Au  xvm'^  siècle,  la  ville,  déjà  bien  déchue  de  son  ancienne  pros- 
périté, fut  encore  ravagée  par  deux  terribles  incendies.  L'un  en 
170i,  occasionné  par  l'imprudence  d'un  cuisinier  de  M.  de  Mati- 


(()Celles-ri  «taient  sitaée»  sar  l'étnng  da  ctiAteaa  alon  nommô  le  Grand 
Vivier  qui  s'éttudait  jus(iuc5  Aur  ht  cLausséc  Notre-Dame.  Il  }  avait  sur  les 
dtuDX  ziAi*  des  pIfirPÂ  oa  palis,  |toiir  èlfndre  Icj  drnps.  Les  »rlj^iiearA  d**  Turigtii 
avaitffit  l«  «Irnit  de  bonbon  sar  cbaqae  pt^ce  de  dmp  sortie  des  fouteries. 
(Uaiitiscrit  de  SI.  Hiipcrroii). 

(1)  Extrait  du  manasrrit  d'Arthur  Lebrun,  de  Giiilberville.  citù  par 
H.  DapvrroQ. 
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gDOD,  détruisit  un  tiers  des  maisons;  Vautre  allumé  en  1712, 
endommagea  fortement  les  greffes,  l'auditoire  et  le  dépôt  public 
des  actes  notariés  (1). 

Nous  verrons  plus  tard  en  détail  la  situation  de  Torigni  à  la 
veille  de  la  Révolution. 


DEUXIEME  PARTIE 


LES   SEIGNEURS  DE   TORIGNI 


CHAPITRE  W 
Des  OEUGiNES  k  Jean  de  Matignon. 

Dans  le  partage  que  fit  Rollon  de  la  terre  de  la  Neustrie  qu'il 
venait  d'obtenir  de  Charles  le  Simple,  roi  de  France,  au  traité  de 
Saint-Clair-sur-Epte  (912),  Torigni  devint  une  baronnie,  mouvant 
directement  de  la  couronne. 

Cette  baronnie  fut  érigée  en  comté  en  1565;  elle  eut  toujour 
pour  seigneurs  des  rois  ou  des  personnages  considérables. 

Raoul  et  Robert.  —  Les  premiers  barons  dont  Tbistoire  fasse 
mention  sont  Raoul  et  Robert,  qu'Ordéric  Vital  (2)  appelle  c  Raoul 
et  Robert  de  Toni  ou  Toëni.  »  Ces  deux  seigneurs  prirent  part  à 
la  guerre  entre  Richard  II,  duc  de  Normandie  et  Eudes,  comte  de 
Chartres  et  de  Blois. 

Richard  ayant  fait  biktir  le  château-fort  de  Thuillières  qui 
menaçait  ta  ville  de  Dreux,  occupée  par  Eudes,  en  confia  la  garde 
aux  barons  de  Torigni  et  à  Néel,  vicomte  de  Cotentin  et  gouver- 
neur de  Coutances.  Dans  une  tentative  contre  le  château,  les  gens 
d'Eudes  furent  repoussés.  Ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  oii  à  la 
captivité,  «  prirent  la  fuite  à  travers  les  champs,  et  allèrent  cher- 
cher des  refuges  dans  les  profondeurs  des  forêts  (3).  » 


(1)  Hannscrit  de  M.  Duperron. 

(3)  Histoire  eeelétiattique  de  Normandie. 

(3)  Giiill.  de  Jamièges,  Bitt.  de  Norm.,  \iv.  S,  p.  124. 
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Hamon-Dentat,  —  La  l>aronnie  de  Torigni  [tassa  ensuite  aux 
mains  de  HatnonOentut  ou  te  Hardi.  <|ue  la  Chrûni(|uo  de  Nor- 
mandie qualilie  de  seigneur  de  Torigni,  Herey  eL  Creully. 

Ce  seigneur,  frère  uiérin  de  Nèel,  vicomte  de  CoLenlin,  descen- 
dait par  son  père  du  duc  Kollon. 

Il  prit  une  larpe  part  dans  la  révolte  de  Guy  de  Bourgogne 
contre  Guillaumt^  le  ItâLurd.  Robert  le  Magnititiue  ayant  laissé  le 
duché  de  Normandie  à  son  fils  naturel.  Guillaume,  les  parents  du 
jeune  duc  s'indignèrent  de  ce  r|u'iis appelaient  une  <  inl'amio  •  (!) 
et  ravorisèrenl  les  projets  d'un  de  ses  cousins,  Guy  de  Bourgogne, 
qui  brigua  la  succession  de  Uobert  (2). 

iïamon-f)entai  fut  des  ix*voIlcs.  Ceux-ci  eurent  à  comlKittre  le 
roi  de  France  en  personne,  Henri  l*^  <iui  vint  au  secours  du  jeune 
Guillaume.  Lu  rencontre  eut  lieu  au  Vttl-dci-Duut's^  prés  Argenres, 
le  10  août  10^7.  U?  duc  l'ut  victorieux.  Uamon  de  Torigni  se  battit 
vaillamment,  faillit  s'emparer  du  roi,  mais  fut  tué  avec  un  de  ses 
frères.  Son  corps,  trouvtS  après  l'action,  fui  porté  à  Esquay  el 
^enterré  devant  la  porte  de  l'église  (3). 

A  Esquay  fut  d*ileuc  porté 
Et  devant  l'église  enterré  (4). 

Un  fait  digne  de  remarque^  et  qui  prouve  Timportance,  dès 
cette  ép04|ue,  de  la  baronnie  de  Torigni,  c'est  qu'à  voUo  bataille 
du  Val-dcs-Ouncs,  le  cri  de  combat  des  Français  dp  Henri  !"'  l'ut 
àfonijoie-Saint- Denis ^  celui  de  Guillaume.  Df.r  aif!  tandis  que  les 
chevaliers  de  Hamon  criaient  Saint- AiHftnd^  qui  était  alors  le 
patron  de  la  paroisse  primitive  de  Torigni  (5|.  • 

Vainqueur  des  révoUés.  (îuillaumc  s'empra  de  tous  les  biens 
de  Hamon  (|ui  laissait  trois  lils  :  Robert  Hamon,  Richard,  seigneur 
de  Granville  en  Normandie  et  de  Bedlord  en  Angleterre  et  llamon^ 
grand  maître  d'IiMlel  du  roi  (H). 


(I)  S.  Prosper,  Jliêt.  de  France,  p.  l!iO. 

(%)  Dumoulin,  IJitl.  i/ènfr.  de  Sorm..  p.  137. 

(3)  GaUInaine  de  Poitiers,  Vie  de  Guillaume  le  Conquérant, 

(4}  W.ire,  lioman  du  Rou. 

(B)  Descliamps,  Notice p.  Î3. 

(d)  Dictionnaire  de  Moreri,  aa  mot  Graarille:  Chronique  de  Normandie, 
ipH^  71-74;  Diimualin,  page  (37-140. 
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liofjfirt  Hamon.  —  Robert,  lils  aind  de  Hamon-Denlat.  fut  uu  des 
plus  illu.>ftr('s  seifciimirs  de  son  <^pO(]iie.  Se&  exploits  lui  valurent 
le  surnom  de  Grand. 

11  lit  preuve  de  tant  de  bravoure  à  la  bataille  de  llastin^,  aux 
ct^lês  do  (îuillauine  le  Coii(|uérani  <iuo  t-elui-ci  lui  lit  remise  des 
fiefs  de  Torignî,  CrouUy,  etc.  conliwjués  après  la  bataille  «lu  Val- 
des-Duoes. 

Le  second  fils  du  r.on([uêrant.  Guillaume  le  Houx,  étant  devenu 
roi  d'Angleterre,  Robert  de  Torigni  devint  comte  de  Glorester  et 
de  Bristol,  possesseur  d'immenses  domaines  eu  Angleterre,  sei- 
f^ncur  très  influent  à  la  cour. 

Fendant  que  Ouillnnnie  régnait  en  Angleterre,  l'aîné  de  ses 
frères,  Robert,  gouvernait  le  duché  de  Normandie.  CeUn-ei  étant 
parti  pour  la  t"»  croisade,  Guillaume  mourut.  Alors  Henri,  le  plus 
jeune  des  lils  du  Conquérant,  s'empara  dt:  la  couronne  d'Angle- 
terre. 

A  son  retour,  Robert  prit  les  armes  contre  son  frère  Henri; 
mais  celui-ci  envahit  ses  Kiats  el  guerroya  lon^emps  en  Norman- 
die. Dans  cette  lutte  InitriciHp.  Robert  Hamuii  ipii  dépendait  ù  b 
fois  des  deux  frères,  à  cause  de  ses  liefs  d'Angleterre  et  de  Nor- 
mandie, prit  [Kirti  pour  Henri  contre  Robert  que  ses  vices  el  sa 
mauvaise  adiuiiiislralion  reiidaienl  odieux. 

En  UOî),  dans  une  uxpéditiun  aux  environs  do  Sicqueville  «n 
Bassin,  Robert  de  Torigni  fut  enveloppé  par  un  fort  parti  d'enne- 
mis, assié^'^é  et  pris  dans  l'église  de  Siique\illo.  puis  conduit 
prisonnier  i  Baveux  tfi.  En  1106  il  fui  délivré  par  le  roi  Henri 
lui-même,  qui  était  venu  mettre  le  siège  devani  la  ville. 

La  même  année,  Uoltert  fit  une  capture  importante.  H  se  til 
livrer  par  le  baron  de  Saint-Rémy  plusieurs  t>ourgeois  de  Caeii 
qui  avaient  été  fails  prisonniers  en  se  rendant  à  Rouen.  I.ilx'rté 
leur  fut  promise  sans  rjn^*on.  à  condition  qu'ds  lïveraieut  leur 
ville.  Ils  acceptèrent  el  titn*eut  parole  (t). 

Peu  de  temps  après,  une  rencontre  décisive  eut  lieu  à  Tiuche- 
bray  entre  Henri  d'Angleterre  el  son  frère  Robert.  L'avaulaite 
resta  à  Henri.  Robert,  fait  prisonnier,  eul  les  yeux  crevés  el  fui 
eufermé  dans  l'abbaye  de  Redingue,  eu  Angleterre.  Rolierl  de 


(1)  Dumautin,  Bài.  ghiér.  de  NormandU.  p.  â84. 
(3)  IbiJ.,  p.  i83. 
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Torigni,  qui  avait  oombaltu  avec  bravoure  dans  îcs  rangs  de 
Henri,  fui  comlilë  de  hiens  et  de  dignités. 

Mais  il  iiioiirdl  (mui  de  temps  après,  au  siège  de  Falaise  qui 
tenait  encore  pour  le  duc  Holiort.  ALloinl  d'une  flèclic  ù  la  tcte,  il 
perdit  la  raison,  et  lut  transporté  en  Angleterre  oîi  il  mourut,  l'an 
H07.  Son  corps  foi  déposé  dans  le  monastère  de  Tewkesbury 
qu'il  avait  l'ail  bâtir  ciii']  ans  aiipanivant,  à  la  prière  de  son  é[X>use, 
Sibylle,  Hlle  du  c-omte  Montgommery. 

fiobi-rl  de  Gioce.itej\  —  La  lille  alnêe  de  Robert  de  Torigni, 
Mabillo,  épousa  le  hls  naturel  de  Henri  l*^  roi  d'Angleterre, 
lioberl  de  Kent.  Maliille.  ayant  refusé  tout  d'abord  la  main  d'un 
prince  liàlaril,  le  roi  créa  Holiert,  comte  de  Gloccsler  el  baron  de 
Creully.,  lui  donna  le  couiinandenu'nt  des  villes  de  Uayeux  el  de 
(^en  cl  de  toutes  leurs  dé[)endan(:es  li). 

A  la  mort  de  Henri,  qui  avait  désigné  comme  son  hèrilière  au 
trône,  la  princesse  Malbilde  sa  fille,  mariée  d'abord  à  Henri  V, 
empereur  d'Allemagne»  puis  en  secondes  noces  à  GeoftVoy  IManla- 
genet,  comte  d'Anjou,  Robert  de  Glocesler  renouvela  le  serment 
de  Hdélité  qu'il  avait  prêté  à  sa  sœur,  du  vivant  de  Henri,  et  se 
déclara  l'adversaire  déterminé  de  son  comixilitcur  au  Irôno. 
Etienne  de  Blois,  neveu  et  favori  du  roi  défunt. 

Il  accueillit  la  rcino  Malhilde  dans  son  château  de  Creully,  et, 
de  sa  forteresse  de  Torigni  envoya  un  déli  à  Etienne. 

Oilui  ci  s'empara  des  biens  de  Hubert  en  Angleterre.  Alors 
Robert  avec  31alliilde  quitte  la  Normandie,  alK)rde  en  Angleterre, 
soulève  un  giand  iiombi'e  de  barons.,  livre  bataille  à  Etienne,  près 
de  Lincoln,  le  fait  priï<onnier  el  le  remet  aux  mains  de  Mallhlde 
qui  l'interna  dans  le  donjon  de  Bristol. 

Etienne  ceiKHidanl  fui  rerais  en  liberté,  reprit  les  armes,  fut  de 
nouveau  vaincu  par  le  sire  de  Torigni.  .Mais  la  n»orl  de  celut-ci 
amena  la  cbule  de  Mailiilde  qui  lut  forcée  de  se  réfugier  en 
Normandie.  Une  transaction  eut  lieu  entre  les  deux  adversaires. 
Il  fut  convenu  qu'Etienne  garderait  la  sceptre  jusqu'à  sa  mort  et 
le  remetlntit  à  Henri  PlanUigeiiet.  (ils  de  Mathitde  {i,}. 

Rol«?rt  de  Glocester  a  laissé  un  beau  renom  de  bravoure,  de 
loyauté,  de  science  même,  car  s'il  se  distingua  comme  capitaine. 


(I)  Aug.  TbteiT}-,  Hiit.  de  la  Cvnq,  d'Àngïel.  par  Ut  Norta.,  t.  ii. 
(S)  Ordetic  Viul,  rb.  13. 

ToKi  t.  VI-  —  S. 
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il  acquit  aussi  de  la  (gloire  par  ses  écrits,  ses  connaissance'^  \AuUt- 
sopbiques,  ses  harangues  militaii'es.  Ce  l'ut  lui  qui  donna  à  Torigni 
ces  fortos  murailles,  ces  i'ossés  infranchissables  dont  nous  avons 
dëjà  parlé  {{). 

Les  !ils  les  plus  illustres  de  Uobert  furent  Richard  de  Kent, 
évoque  de  Baycux,  puis  archevêque  do  Konen,  I  une  des  gloires 
de  l'ï^glise  normande;  Robert,  dont  il  sera  fait  mention  au  chapitre 
des  hommes  illustres  :  GuUiimiuf  qui  devint  comte  de  Clocestcr 
et  l>anjn  do  Torigni  (2). 

GuiHaumc  de  Glocesler  (ït).  —  Ce  baron  n'a  pas  joué  un  rôle 
im[»ortanl.  Il  maria  sa  lillo  Isabelle(i)  i\  l'un  deshlsde Henri  II.  le 
priuce  Jean,  connu  dans  rinsloiri?  sons  le  iioiu  de  Jiïau  sans  Terre. 
Isabelle  fut  répudiée  cl  remplacée  parla  Ûlle  du  comte  d'Angou- 
lêmc  (r>j.  Mais  Jean-sans-Torre  gaivla  les  seigneuries  de  titoccstcr 
et  de  Torigni,  qui  écfutppèrent  ainsi  aiu-  descendante  de  Hamon- 
Dentat  (1200). 

Jean  satut  Terre,  baron  de  Torigni.  —  Sous  Hamon  et  se*  succes- 
seurs, Tûri(fni  avait  joui  d'une  prospérité,  extraordinaire  à  cjîile 
époque  si  troublée.  Il  n'en  l'ut  probablement  pas  de  même  sous 
Jean  sans  Terre,  dont  la  rapacité  n'est  que  trop  connue. 

Heureusement  ce  prince  céda  bientôt  la  baroniiie  ù  Hervé  de  Air, 
seigneur  de  Cosno  dont  la  lillc  épousa  Guy  de  Chdtitton,  Tils  aîné 
du  coinledt;  Saint-Paul  (1218)  (6). 

De  la  maison  de  Sainl-Paul,  Torigni  el  ses  dé|KMidances  passèrent 
aux  mains  du  comte  de  Claire;  mais  et*  dernier  ayant  pris  parti 
pour  Jean  sans  Terre,  Philippe  Auguste  rendit  la  baronnie  ù  lin\ 
de  Chàtillon  (7). 

Celui-ci  n'eut  qu'une  hlie,  Yolande,  qui  donna  sa  main  et  la  sei- 
gneurie de  Torigni  à  Archambault,  sire  de  Bourbon.  I>e  ce  mariage 
naquirent  dettx  tilles  dont  lalnéc,  Mahaul,  fui  baronne  de  Torigni 
et  épouse  d'Kudes  de  liourgogne  vi237;.  Mahaul  eut  quatre  lilles 


(I)  Dumttiiliu.  ifiil.  gtn,  de  XormandU,  p.  351. 

(i)  Chronique  de  Normandif,  p.  1VS-U6.  Dumoalio,  p.  983;  Goillatimc  il' 
Jumtégfi,  liv.  7,  ctl.  99;  Uonatticum  anijUtanum,  I.  i,  p.  154  et  I5?ï. 
('i)  Uémoire  >ur  Creully.  Ifouvettet  reckerehei  d*  ta  Fraïue,  l.  t,  p.  $&A, 
(4j  Oinèatogie  d'Hareourt.  pnr  La  Huque. 
(ft)  Btiai  hi$l.  lur  Caen,  t.  il,  p.  3'.K). 

(6)  Hitt.  gènèr,  de  la  Mait.  de  ChâtiUon,  par  Duchciiue,  lib.  lu,  cap.  1*. 

(7)  Neuitris  pia,  p.  VIS. 
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Marguerite  l'alnôo,  ^lanl  devenue  veuve  de  Charles  d'Anjou^  roi 
de  Jérusalem  vX  des  Deux-Siciles  (1285)  vendit  à  Pierre  dfi Chambli 
t  ta  ville  do  Tôrifîni.  la  paroisse  du  Perron,  cl  ce  qu'elle  avait 
dans  relies  de  Guilberville,  Monlbertrand,  Placy,  Saint-Sympho- 
rien.  Dampicrrc  et  Biéville  (I).  ■ 

Philippe  ie  Bel,  baron  de  Torigni  (1288).  —  Pierre  de  (ihambli 
céda  eos  domaines  à  Philippe  le  Itel  qui  lui  donna  en  conlre- 
écliauge  700  1.  de  revenu  sur  la  couluine  de  Chambli  el  toute  la 
seigneurie  de  la  ville  Ci). 

Louis  le  (luiin  garda  la  baronnie  do  Torigni,  mais  son  Trère  et 
successeur  PliilipjM^  le  Long,  cassa  Técliange  fait  par  Philippe  le 
Bel,  de  (elle  sorte  que  Louis  de  Chambli  rentra  en  possession  des 
biens  cédés  par  son  |»êre. 

Jeanne,  sœur  de  Louis,  avait  épousé  le  seigneur  dt  Vienne.  Son 
tils,  Hugues,  seigneur  d'Espagni.  devint  t>aron  de  Torigni,  et 
obtint  le  droit  de  haute  justice.  11  pourvut  ses  domaines  d'un 
sénéchal  pour  rendre  justice  à  ses  vassaux  et  pour  avoir  soin  du 
temporel  de  son  llûtel-Dieu  (3). 

En  1,170,  Hugues  vendit  sa  baronnie  de  Torigni  h  Hervé  de 
Mauny.  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  Y  (4). 

Lrx  Or  Mauny,  baron,t  de  Tûri(jni.  —  Heurt  dr  Mauny  (S)»  con- 
sin-germain  et  compagnon  d'armes  do  lïerlrand  Ouguesclin,  était 
breton  comme  lui.  Il  le  suivit  diins  pres^pie  toutes  ses  campagnes 
contre  le  roi  de  Navarre  et  les  Anglais.  I)  assi.sla  aux  biituillcs  de 
Cocherel.  d'Auray,  de  Navaretle  et  de  Monteil,  et  partagea  deux 
fois  la  captivité  du  bravo  connétable.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses 
exploits.  Froissard  raconte  qu'un  Anglais*  nommé  Bolleton.  s'étant 
présenté,  au  retour  d'une  chasse  à  travers  champs,  devant  les 
murs  de  Rennes  assiégé,  avec  six  perdrix  en  sa  main,  le  bravo 
Mauny  se  lit  fort  de  les  lui  prendre.  Un  combat  singulier  eut  lieu 
sous  les  regards  des  dames  de  la  ville,  et  après  une  lutte  acharnée, 


(i)  Mannscht  de  M.  Duperroa. 

(i)  Eitrait  d'an  registre  de  la  Chambre  des  Comptes,  intitnié  Reipitre  Cotté. 
Bel.  fol.  t-'. 

(3)  Cet  Ildtel-Diea  avait  été  l>:ïti  en  OU.  pur  Gai  de  ChAtiUon.  11  en  sen 
pAflé  an  chapitre  des  établissements  ntiles. 

(4}  tfifl.  de  Bretagnr.  par  D'Argeritré,  Liv.  5,  ch.  19. 

(5)  C'est  ce  Mauny  que  DérouUde  a  fait  fifurer  dans  ion  beau  drame  intitulé 
■  SIessire  Duguesrtin.  m 
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Nauny  amena  aux  pieds  ries  dames  el  perdrix  et  chevalier  (1). 

Kn  1372,  Mauny  fut  nommé  chambellan  de  Charles  V;  en  1378- 1 
lieulenant-^cnëral  de  ses  armées  {i). 

Sa  première  femme,  Marie  de  Craon,  lui  donna  deux  IiIâ.  Olivier  \ 
et  Hervé.  L'ainé  hérita  de  ses  domaines  de  Torignî  el  de  HambiCtj 
où  était  le  chilteau  de  Mauny  (3/. 

Otirier  ne  put  défendre  Torigni  contre  les  Anglais  qui  l'oocjj-^ 
pèrenl  pendant  31  ans  (HlS-liiÔ).  Le  {fouvenieur  anglais  8*appe»j 
lail  Topham  (4). 

Chasifé  de  sa  baronnie.  Olivier  de  Mauny  se  relira  derrière  lesJ 
remparts  du  Mont-Saint-Michel  et  contribua  h  la  gluriense défense  | 
de  \^'i\. 

Cinq  ans  après,  grâce  aux  succès  du  connétable  de  Richeniond, 
il  rentra  en  possession  do  Torignî  et  de  âes  dé|>eodanc<>$.  A  la 
bataille  de  Formi^ny,  qui  délivra  la  Normandie  des  Anglais, 
Olivier  commandaii  les  archers  français  qui  dêridêreot  de  1» 
victoire  (5), 

11  mourut  en  HoO.  laissant  une  liUe.  Marguerite  (6),  qui  avait  I 
épousé  Jean  Goyon^  sire  tie  Matit^non,  grand  écuyer  de  France. 

Par  son  mariage  avec  Catherine  de  Thicvillc,  Olivier  avait  ajouté  | 
]a  seigneurie  de  Mesnil-Ournier  ù  c^fUe  de  Torigni. 

A  sa  mort,  Jean  de  Matignon  devint  baron  de  Torigni.  Sei  suc-j 
cesseui-s  conserveront  la  barounie  jusqu'à  la  Révolution  française' 
et  se  distingueront  par  leurs  exploits  militaii'es  et  leur  amour  «l«j 
arts.  Ils  seront  un  jour  les  plus  puissants  el  les  plus  distinguésdt 
seigneurs  de  Normandie.  Les  plus  noltles  maisons,  les  souverains' 
eux-mêmes  no  craindront  pas  de  contracter  alliance  avec  eux. 


(I)  Froisurd,  p.  369. 

(3)  Grandi  of^ieri  de  la  CouroKW.  l.  v.  p.  :t88. 

(3)  Histoire  de  ta  Mai$on  de  SabU.  par  MéoMge. 

(l)  Biit.  d«  Bretagne,  par  D'Argeiitrc,  liv,  xii,  rli.  u. 

(5)  OlÎTier  avait  eu  un  fiU,  da  mémo  nom,  t{tii  muural  en  lUI,  k  la  liauitli' 
de  Verneail. 

(6)  V.  Mémoire  de  Dueterq,  p.  10,  liv.  <•'.  ch.  SB. 


CHAPITRE  il 
Les  Sires  de  Matignon. 

i^  Origines  de  la  famille  Goyan  de  Matignon. 

L'illustre  famille  des  Gouyon  ou  Goyon  de  Matignon  (1)  origi- 
naire de  Bretagne,  est  très  ancienne.  Il  est  fait  mention  d'un  de 
ses  membres,  Bertrand,  dans  un  vieux  manuscrit  trouvé  à  l'ab- 
baye de  Saint-Aubin-des-Bois,  fondée  ainsi  que  celle  de  Saint- 
Jacut,  par  les  sires  de  Matignon. 

Ce  manuscrit  {"i)^  traduit  du  latin  en  français  par  un  prieur  de 
l'abbaye,  Guillaume  l'Amant  (1280),  débute  ainsi  : 

«  Et  est  ce  beau  livre  en  latin 
Que  moi,  prier  de  Saint-Aubin 
Jadis  de  la  fondation 
Des  ayeux  du  sire  Gouyon 
Frater  Guillelmus  dit  l'Amant, 
Ai  translaté  par  le  commandement 
De  dame  Jeanne  de  Bretagne  (3), 
De  Bertrand  Gouyon  la  compagne 
En  mil  denx  cents  quatre  vingts 
Que  de  translater  ce  m'advînt.  » 

Selon  ce  titre,  la  famille  de  Matignon  était  la  première  de  Bre- 
tagne après  celle  du  souverain.  Il  porte  que  vers  l'an  383  l'empe- 
reur Maxime  laissa  en  Bretagne,  avec  le  titre  de  Roi,  un  de  ses 
lieutenants,  Conan-Meriadcck,  et  lui  donna,  pour  défendre  sa 
conquête,  43  officiers  ou  bannerets.  Ceux-ci,  partagés  en  trois 
bandes,  furent  places  sous  le  commandement  de  trois  chefs  appe- 
lés mathiberts  ou  malibemes.  Le  premier  des  mathiberts  fut  un 
certain  Gouyon,  chef  de  la  maison  qui  nous  occupe. 


(I)  Les  armes  de  la  Maison  de  UatignoD  étaient  d'argent  an  lion  de  gaenla, 
armé  et  couronné  d'or,  écartelées  d'Orléans,  Longneville  et  Boarbon.  lis  por- 
taient écrits  aatour  de  lears  écns  :  Liesse  à  Matignon. 

(i)  Intitulé  :  Hie  est  liber  tive  mémorial*  anliquatum  BriUmniearum  tt  fun- 
dationù  abbaliœ  5.  Albini  binorum  ex  hde  patriâ 

(Oj  Fille  de  Jean  Le  Houx,  duc  de  Bretagne. 
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Au  temps  de  Tinvasion  des  Normands,  le  duc  Alain-Barbe-Torte, 
gouvernait  la  Bretagne.  Chassé  de  ses  Etats  par  RoUon,  il  s'enfuit 
avec  les  siens  en  Angleterre.  Après  cinq  ans  de  séjour  dans  cette 
île,  il  résolut  de  reprendre  la  Bretagne  aux  Normands  (i). 
Goyon,  sire  de  Matignon,  et  cousin  du  duc,  fut  mis  à  la  tête  de 
la  flotte,  débarqua  dans  le  port  de  Matignon,  et  tailla  les  Normands 
en  pièces  (936). 

Icel  jeune  Alain  élevé 

Du  sang  royal  comme  est  trouvé 

Empreinta  nefs  en  Angleterre, 

Pour  retourner  en  sienne  terre  : 

0  quant  à  sa  gent  fut  venu 

Il  fit  prêt  sur  gros  et  menu. 

Un  simple  banneret  qui  se  clamait  Gouyon 

Conduisit  celle  classe  au  port  de  Matignon 

Où  arrivé  que  fut  il  descendit  sans  faille. 

Et  mis  grands  et  petits  en  ordre  de  bataille. 

Si  advint  qu'environ  l'an  neuf  cent  trente  six 

En  Bretagne  Normands  Danois  furent  occis, 

Par  habitants  du  pays  et  gens  de  toute  sorte 

Après  que  passé  mer  furent  sous  Barbe-Torte  (2). 

Sire  Goyon  fit  bâtir  une  tour  fortifiée  sur  ta  pointe  d'un  rocher, 
proche  Matignon,  à  Tentrcc  de  la  baie  de  la  Fresnaye,  et  lai 
donna  le  nom  de  la  Roche-Gouyon  (3). 

Ce  héros  laissa  un  fils  qui  ne  fit  sans  doute  rien  de  remarquable, 
car  les  chroniques  ne  font  que  mentionner  son  nom. 

Son  successeur,  N.  Goyon  de  Matignon,  obtint  aux  Etats  de 
Bretagne,  en  1059,  la  préséance  sur  tous  les  seigneurs  de  la 
province. 

Etienne  Goyon,  premier  banneret  de  Bretagne,  se  montra  digne 
de  cet  honneur  et  accompagna  le  duc  Alain  Fergent,  allié  de 
Guillaume-le-Conquérant,  à  la  conquête  de  l'Angleterre  (4066)  et 
en  Terre-Sainte  (4). 

(1)  V.  J.  Janin,  Hist.  de  Bretagne,  p.  99. 

(2)  De  Callii-rcis,  Hi$t.  du  Maréchal  de  Matignon,  ch.  i,  p.  8. 

(3)  Ce  fort  devint  la  propriété  de  l'Ktat  som  Loui?  XIV.  Le  grand  ni  le  fil 
restaurer  par  dd  élève  de  Vauban.  Depais  cette  époque,  il  est  derean  le  chl* 
teau  de  la  Laite  et  appartient  anjotird'lml  au  dur  de  Feltre. 

(4)  L'an  des  grands  tableaux  de  la  galerie  historique  du  eh&tean  de  Toripii 
représente  l'embarquement  du  due  et  d'Etienne  Goyon  ponr  la  Tarre-Saista. 
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Aprt>s  EtieniiP.  vint  Denis  Goyon,  insigne  bienfaiieur  de  l'ab- 
baye de  SaJut-JacuL,  qui  laissa  deux  fils,  N.  Goyon  et  Etienne. 
Le  premier  fui  sire  <1o  Matignon  et  premier  banncret  deBralagne. 
A  sa  mort  il  laissa  ses  litre-s  et  possessions  îi  son  tîls  Ktienne  II  qui 
les  léguîi  lui-même  h  Bertrand  Goyon.  Berlrand  eut  deux  enfants 
Jean  et  Lucie.  Jean  eut  un  Mis  d'Agnès  de  Coron,  Bertrand,  mais 
ccliii  i^taut  ntort  sans  postérité,  la  branche  afnée  de  Matignon 
disparut  vers  \n  moitié  du  xnr  siècle. 

Lmiie  épousa  son  cousin  Ktienne  et  ainsi  se  fusionnèrent  les 
deii\  brandies  collatérales  issues  de  Denis  Goy  on.  I-e  second  lils 
d(^  Mrnis,  KtieiïUL'.  frère  cadet  de  N.  Goyun,  avait  épousé,  vers 
1I6(),  Marie  Merdri;?nac,  d'une  illustre  famille,  qui  lui  donna 
entre  autres  enlaols.  Alain  à  qui  ses  grandes  qualités  et  le  renom 
de  ses  ancêtres  valurent  une  alliance  fort  avantageuse. 

Alain  eut  de  sa  femme  Goloya,  Ktienne  IIL  qui  devint  le  mari 
de  sa  cousine  Lucie,  dont  nous  venons  de  parler.  De  ce  mariage 
naquit  Klicnuc  IV  dont  le  (ils,  Bortmnd  !<-'%  épousa  Jeanne,  lille 
de  Jean  Le  Boux,  «lue  de  Brctag:ne.  Par  cette  alliance,  la  maison 
de  Matignon  devenait  l'alliée  des  Maisons  de  Bretagne  et  de  France. 
JeAn  1^  Boux  était  en  etfet  le  petil-tils  de  Kubcrl,  lils  du  roi 
Louis  YL 

Bertrand,  mort  en  \'M\,  laissa  deux  lils,  Ktienne  et  Pliilippc. 
Philippe  eut  pour  fille  Bertrande  (|ui  donna  le  jour  au  célèbre 
Bertrand  Ougucsclin.  Ktienne  Y,  frère  de  Philippe  («271-1330?), 
épousa  Jacqueline  de  Hioux  dont  il  eiii  Ktienne.  Pierre  et  Philippe. 
Ktieiiuf  VI  jiriL  parti  pour  la  Maison  de  Blois  dans  la  grande  que- 
relle de  la  succession  de  Bretagne  :  il  retira  de  celte  entreprise 
l>eaucoup  de  réputation  et  des  biens  considérables. 

De  ses  six  entanis,  l'anié,  Alain,  sire  de  Matignon,  mourut  sans 
postérité:  le  cadet  Bertrand  II  ht  grande  ligure  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais;  à  la  journée  de  Cochcrcl,  il  porta  vaillamment 
1a  bannière  de  son  cousin  Dugucsclin;  moins  heureux,  4|uoiqne 
non  moins  brave,  il  trouva  la  mort  sur  lu  champ  de  bataille  de 
NavareltG,  en  Kspagno. 

Son  (ils,  Bertrand  III  (i:tl3-U0i)  fuLcomme ires  ancêtres,  depuis 
Etienne  IV,  grand  chambellan  de  Bretagne  :  il  se  distingua  dès 
l'ûge  de  12  ans  dans  nae  expédition  contre  le  comte  do  Flandres. 
tl   laissa  comme  héritier  Jean  de   Matignon  (|ut  après  maints 
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exploits  contre  les  Anglnîs  (1),  obtint  la  main  de  Marguorile  de 
Maiiny,  fillo  d'OUvier  de  Mauuy,  seigneur  de  Torigni  el  son 
unique  hérilière. 

2"  Les  i^atignotK  sirrs  df  Tarigrti. 

Devenu  l'époux  do  la  Hlle  du  sire  de  Mauny,  Jean  (iouyon  de 
Matignon,  premier  banneret  de  HreUigne  et  ynind  ceuyer  de 
France,  quitta  l'antique  demeure  de  ses  aucétres  el  vint  habiter 
Torigni  (î).  Dès  lors  il  ne  porta  |)lus  (|ue  le  nom  de  Maiiï^iton, 
laissant  celui  de  Goyon  à  son  pulnê,  maréchal  de  Bretagne  (|ui 
fut  la  tige  de  la  ramille  de$  marquis  de  la  Moussais,  laquelle 
conserve  encore  aujourd'hui  le  nom  el  les  armes  de  Goyon  (3"). 

Jean  de  Matignon  eut  deux  (ils  de  son  mariage  avec  Marguerite 
de  Mauny,  Bertrand  et  Alain.  Celui-ci,  créé  grand  Chatnbeilau 
par  le  roi  Charles  Vil  au  siège  de  Caen  (i),  devint  bailli  de  cette 
ville,  qu'il  administra  avec  beaucoup  de  sagesse.  Son  frère  aîné. 
Bertrand  IV,  fut  nommé  grand  êruyer  de  France,  pendant  le 
même  siège  de  Caen.  Marié  à  Jeanne  l>iiperrier,  lille  du  comte  de 
Quintin,  il  en  cul  trois  garçons^  dont  l'nlné,  Guy.  recul  la  baron- 
nie  de  Torigni  et  devint  bailli  de  Caen.  Ij>ui5  XI  obtint  |>our  lui 
la  main  de  la  duchesse  de  Laval.  Celle-ci  ne  lui  ayant  pas  lai<^sé 
d'héritier,  il  épousa  en  secondes  uoces  l*éi*onue  de  Jaiicourt,  sœur 
aînée  de  l'amiral  Aunebaud.  Klevé  en  HK.')  à  la  dignité  de  grand 
chambellan  de  Bretagne,  il  mourut  on  1^117.  Son  corps  fut  déposé 
dans  le  caveau  de  la  chapelle  Saint-Pierre,  ù  Torigni.  Guy  laissait 
trois  enfants,  Joachim,  Anne  el  Jacques  (5). 

(I)  Dans  nn  des  greod*  t&bleaui,  de  U  galerie  da  clifttMD  de  Torifui,  il  etl 
repriaenlè  avec  son  pt^rr  Bertrand  qui  conuDftadail  l'armée  navale  do  nù  ui 
8i^|I«  do  Sftiiit-Unio,  1303. 

(S)  Château  dfi  iiauny  à  Hambye.  Il  ne  reste  ripu  itujouril'tuii  de  ce  chA-tPan, 
éttiv^  AanSi  les  prfmiiV«s  annéf^  du  xiv*  M««le,  à  p«u  de  di.stftnr«  de  l'iïfhaye 
de  llainbye,  snr  It^s  bords  de  la  nvii^re  de  Sienne.  Il  n'eut  un  p'Mi  d'Jiiiportuure 
que  pcndiint  cinquante  ans  cDviroD  :  car.  dès  le  xvi'  sivcle,  il  ne  pouvait  plu 
sârrir  de  point  de  défense. 

(3)  CalUères,  Hiit.  du  Martch.  dt  JUontignon,  liv.  i,  i*t).  il,  p.  10. 

(1)  Dans  l'an  des  grands  talileaui  de  la  galerie  déjà  citée,  Ctiiirles  VU  et) 
représenté  conférant  aux  deai  frères  Les  dignités  de  grand  cbajnhellan  «t  de 
grand  ccuyer  de  France. 

(8)  Lors  de  la  mort  de  (îay  de  Uatigoon,  le  domaine  non  Qtffé  de  la  baronniti 
de  Torigni  ne  consistait  qnc  dans  l'emplacement  du  rbiktcau,  la  liasse* conrJ^ 
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Joarhîm,  sire  de  Matignon,  ric  la  Roolie-Oonyon  et  de  Torigni, 
devint  chamhellan  du  roi,  son  lieulenant-général  et  vice-amiral 
pour  toute  ta  Normandie.  C'élail  un  prince  savant  et  sage.  Il 
mourut  on  1517  sans  postent*^. 

JanfHe.f  1'^.  hérita  de  ses  biens.  François  I*',  qui  l'avait  en  grande 
estime,  le  nomma  rolonet-général  des  Suisses  pendant  les  guerres 
d'Italie  (1).  Il  se  distingua  ù  Pavie  et  mourut  dans  le  Piémont  des 
suites  des  nombreuses  et  glorieuses  blessures,  reçues  sur  les 
champs  de  batailles.  11  laissait  trois  enfants  qu'il  avait  eus  de  la 
noble  dame  Anne  de  Silly,  fille  et  héritière  en  partie  de  François 
de  Silly,  chevalier,  seigneur  do  Lonray  et  de  plusieurs  autres 
terres,  chambellan  du  roi.  grand  veneur  et  grand  maître  des  eaux 
et  Ibrêisdu  duclié  d'AIençon. 

Aux  titres  nobiliaires  de  Jac4]ues,  te  roi  François  I*'  avait  joint 
celui  de  seigneur  de  la  Koche- Tesson.  Voici  à  quelle  occasion. 

I^  connétable  do  Uunrbon  ayant  ourdi  un  abominable  complot 
contre  le  roi  de  France,  Matignon  et  d'Argougos,  tous  deux  Nor- 
mands et  attachés  à  la  personne  du  truitre,  surprirent  ses  intrigues 
et  essayèrent  de  le  détourner  d'une  voie  si  funeste. 


quelques  jardin»  potugcrs,  le  tout  contenant  cinq  k  six  verges;  deut  étangi 
l'un  au-desios  da  t^hâtcaa,  l'autre  aa-de&soas;  les  deux  garennes  dam  les 
champs  de  Tabbaye,  sur  la  [i.iroissc  de  SaiDl-z^mand,  contenant  enriroa  cinq 
veiféei;  l'emplaccmeat  dca  tialle*  dn  ninrclic  de  Tohgui,  les  tiois  de  Monlbcr- 
trand,  Saint-Syinphorîfn  et  [>.-ini|iierre;  45  verpéns  do  terre  en  pr^  dans  les 
paroisses  de  Saint-Louet,  GJé?illo  et  Dampierre;  les  moulins  de  Placy  et  de 
Bellèe,  avec  la  maiiiù  Je  ceux  de  lioadon  tt  de  Héliert;  les  droits  de  coatutne, 
de  hallage  et  étalages  de»  foires  et  marchés  de  Torigni;  le  droit  de  guet  et  de 
garde  du  chiteaa;  les  droits  d'aiilnage,  poudrage,  chanpart,  relief,  treizième  et 
droits  rasnels. 

Les  rentes  dn  domaine  fieffé  des  terres  et  seigneuries  de  Saint-Amand,  t^ 
PerroD.PIa'^y,  Saint-Sympliorien.Uonlhertrand.  de^iflefsde  La  Haye,  de  Vienne, 
de  Ciéville  et  de  Putot.  montaient  a  313  1.  ti  d.  3i  —  d'argent,  17  boisseaux 
de  froment,  1,768  nutiûres  et  demie  d'avoine;  254  boisseaux  d'aruine,  i2G  rba- 
pons  et  demie,  3tid  puulea  et  demie,  deux  livres  de  |)oudre.  dix  perdrix,  deux 
éteiifs  et  deux  livres  de  rire. 

Celte  évaluation  fut  faite  an  mois  do  mors  Iitf8  par  les  ronimissairex  de  la 
Chambre  des  Comptent,  à  ran^e  de  In  garde  noble  de  la  baronnîe  de  Torigni 
éeliue  au  roi  par  la  minorité  des  enfants  de  Guy  do  Matignon. 

(.Voles  de  M.  DuperroD.) 

(1)  L'un  des  grands  tableaux  de  la  galerie  tilstovique  du  rhûteau  de  Torigni 
|)e  représente  défilant  à  la  t£te  de  »es  troupes  devant  François  I*'  et  la  eour. 
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Matignon,  dans  un  admirable  langage  que  nous  a  conservé 
l'htstonen  Hézerai  (1)  rappela  ses  devoirs  au  connétable.  Celui-ci 
ayant  persisté  dans  ses  coupables  desseins,  Matignon  et  d'Argouges 
le  dénoncèrent  au  roi.  En  récompense  de  sa  fidélité,  Matignon 
reçut  la  seigneurie  de  la  Roche-Tesson. 

(A  suivre). 

.  L'Abbé  GoDKFROT, 

Directeur  et  Professeor  de  philosophie 
aa  Séminaire  de  l'Afahaye-RIanche,  pr^  Mortain. 

(I)  Mêlerai,  t.  u,  p.  935. 
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ARCHIDIACRE    DU    TEXIN    NORIfAND 

VICAIRE   GÉNÉRAL   DE   ROUEN 

ABBÉ   COMMBNDATAIRB   DE   l' ABBAYE   DE    SAINT-MICHEL 

DU   TRÉPORT 


Le  château  du  Mesnil-Cordelier,  situé  sur  la  commune  de 
Quetteville,  à  peu  de  distance  de  Hoofleur,  a  perdu  sa  parure  de 
pelouses,  d'avenues  et  de  futaies;  il  n'apparaît  plus  qu'à  l'état 
d'habitation  abandonnée  :  la  cour  d'honneur  est  déserte,  les 
appartements  sont  vides.  Toutefois  ceux  qui  y  ont  résidé  quand 
ils  venaient  se  reposer  dans  leur  seigneurie  des  agitations  de  la 
vie  des  camps  ou  de  la  vie  de  cour  y  ont  laissé  de  volumineux 
dossiers  formés  de  titres  de  propriété  et  de  papiers  généalogiques 
remontant  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée.  Nous  avons  eu 
dernièrement  l'obligeante  communication  de  ces  liasses  de  papiers 
oubliées  dans  les  greniers  du  château,  et,  s'il  serait  difficile  aujour- 
d'hui d'en  tirer  des  informations  suffisantes  sur  des  personnages 
dont  le  souvenir  mériterait  d'être  ravivé,  nous  avons  pu  néan- 
moins extraire  de  ces  débris  d'archives  privées  les  notes  qui  vont 
suivre. 
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Mais  on  lie  s'^l  {lOÎnt  donné  {tour  but.  en  \es  mettant  en  œuvre, 
de  raconter  les  phases  de  l'existence  de  l'abbô  Jacques  de  Saini- 
Pierre  ni  de  retracer  les  circonstances  de  sa  carrière  (|ni  ne  parait 
avoir  éti^'  traversée  par  aucun  événeroent  digne  de  remarque.  A  c^ 
point  de  vue  spécial,  d'ailleurs,  les  rlocumeolâ  nous  feraient  défaut. 
On  a  siraplemenl  cherclié  dans  les  papiers  à  nous  conliès  tout  ce 
qui  se  rapportait  :i  la  famille  de  Saint-Pierre  el  à  celui  de  ses 
membres  qui  posséda  en  commendc  l'abbaye  de  Saint-Michel  du 
TréjH)rl. 

Il  est  facile  d'expliquer  le  concours  des  faits  qui  ont  am«nc  le 
dépôt  an  cliâteau  du  Mesnil-Cordelier  de  documenis  orif^inaux 
concernani  l'alibayedu  Tréporl.  docunicnlsà  vrai  dire,  de  peu  de 
valeur  historique.  Kn  J7ri8,  l'abbé  de  Saint-Pierre  décédait  à 
Rouen.  Il  laissait  en  outre  d'une  bil>liuthè<|ue  assez,  bien  fournie 
en  livres  classiques,  des  dossiers  formés  de  huit  cents  pièces  envi- 
ron tant  eu  parrheniin  qu'en  papier,  lew^uelles  furent  inventoriées 
el  dont  on  lit  deux  lots.  Le  plus  important  se  composait  de  7J0 
pièces  sorties  des  archives  de  l'abbaye  du  Tréport  ou  devant  être 
versées  dans  ce  dépôt;  ces  dossiers  furent  remis  à  M.  l'abbë 
Terrisse,  exécuteur  testamentaire  du  défunt.  On  constitua  le  second 
lot  avec  les  baux  des  revenus  de  Tabbaye^t  les  baux  de  l'archidia- 
coné  du  Vexin.  des  comptes  et  dos  notes  relatifs  aux  revenus 
ecclésiastiques  que  l'ahhé  de  .Saint-Pierre  possédait  el  enlin  avec 
ses  papiers  personnels;  cette  seconde  partie  restée  entre  les  roaini 
de  M"f  la  marquise  do  Goyon,  nièce  et  légataire!  universelle  de 
l'ablM'  lit!  Sairil-PitTie.  partagea  le  sort  de  beaucoup  d'auln-s  pièces 
historiques  ipj'on  jette  au  rebut  dansquelfpic  grenier.  Les  docu- 
ments qu'elle  comprenait  ont  été  retrouvés  dans  les  débris  du 
charirier  du  château  de  .Mesni]-r/Ordelier  dit  Sainl-Laureul  de 
Ouetleville. 

flans  cette  collection,  il  ne  faut  pas  chercher  de^  actes  tr^s 
anciens  ni  des  correspondances  privées,  mais  on  y  trouve  en  a^ez 
grand  itanibre  des  pièces  qui  paraissent  présenter  un  certain 
intérêt  pour  l'histoire  des  tiefs  de  la  vicomte  d*.\u}j;e  et  d'autit^s 
documents,  ceux-là  moins  nombreux^  qui  se  rapportent  k  la 
famillo  de  Vielsmaisons,  originaire  de  Champagne,  cl  à  la  famille 
de  Saint-Pierre,  originaire  de  Normandie. 

La  famille  de  SainL-Plerre,  dont  il  est  question  ici,  lire  son 
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d'iirift  lori'P  qu'elle  a  poss<^dée  anciennement  et  qui  était 
située  sur  la  paroisse  Sainl-Piei're  iles-Aulliieux  (1).  Klle  coinple 
plusieut-s  homonvmcs  dans  la  noblesse  normande.  On  ne  coonait 
pas  son  véritable  nom  patronymique:  celui  que  ses  membrefi  se 
sont  transmis  n'est  qu'un  aumuni  purcnienL  féodal. 

Sans  pouvoir  préciser  l'époque  à  laquelle  les  de  Saint-Pierro 
Areut  leur  première  apparition  aux  Aulhieux,  il  est  certain  qu'ils 
étaient  fixés  à  demeure  sur  cette  paroisse  avant  le  milieu  du 
xv«  siècle,  mais  il  est  asse:&  difficile  de  dire  s'ils  on  possédaient 
déjà  la  seiï^neuric.  Ce  qui  est  certain,  c'est  ipie  dans  le  voisinage 
ils  étaient  en  possession  de  plusieurs  terres  importantes,  notam- 
ment celle  de  Saint-Julirn-sur-Calonne.  Leurs  doscendanls  por- 
tèrent souvent  dans  les  titres  publics  la  iiualilirulion  de  nohii' 
homme  et  celle  aussi  d'écwjer  qui  parait  réservée  au  chef  de  la 
fannlle.  Plus  lard,  au  tem[»s  de  l^)uis  XV.  les  de  Saint-Pierre  se 
entrent  autorisée  par  l'usage  k  timbrer  leurs  armoiries  (S)  d'une 
couronne  de  marquis  et  à  prendre  le  titi'e  de  mar(|uis  de  Saint- 
Julien.  H  est  fort  probable  qu'il  n'y  a  jamais  eu  érection  de 
mar<|uisat. 

On  a  écrit  que  la  famÉlIt*  de  Saiiil-Pierre  |>ossé<lait,  dès  le 
XIV*  siècle,  le  fief  de  Saint-Julien-sur-Calonne.  Nous  no  savons  à 
quelle  source.»  eetie  information  a  été  puisée:  maison  peut  assurer 
qu'un  bail  du  6  novembi'e  W6\  fut  consenti  par  un  Rol>ert  de 
Saint-Pierre  alors  en  possession  du  lief  de  St-Julien-sur-Calonne. 
On  sait  <|ue  le  patronage  de  celle  |>aroisse  apparleuail  au  chapitre 
calliédral  de  Charti*es  et  qu'au  cours  des  xiv  et  xv  siècles,  la 
revendication  des  droits  de  patronage  sur  Saint-Julien  et  sur 
Saint-Pierre  des  Aulhieux  fut  l'objet  de  nombreux  ari-êts  i-endus 
aux  assises  de  Pont-l'Evèque  (3). 

l'n  autre  document  eu  date  du  :2  juin  1&62  fait  connaître  que  le 
même  Robert  de  Saint-Pierre  possédait  le  lief  de  Saint-Julien  non 
point  comme  un  patrimoine  qui  venait  destin  |)èi'eoudesa  mère, 
mais  comme  un  fonds  dotal,  c'est-à-dii'e  y  exerçant  les  droits  de 
sa  femme  que  l'acte  nomme  k  damoiselle  Girette.  •  11  s'ensuit  que 


(1)  {^Ivados.  arrond.  PoDt-rEYÔqae,  canl.  DUngjr-le^b&leAQ. 
{3}  D'axar  à  an  cherraa  d'or  accouipagiic  de  trois  roses  de  même  posées  deux 
en  clief  et  aoe  eu  pointe. 
(3)  Bibl.  oal.  mss.  nouv.  acq.  Ut.  tti\  et  St39. 


.166 


RKVUB  CATHOLIQUE  DE  NOIUIANDLË 


le  Roltert  de  Saint-Pierre  qui  rivait  au  miliea  du  xx^  siècle  devait 
à  son  mariage  la  po&sessioo  de  Saint-Julien  et  que  dans  celle 
seigïieurip  il  apparaît  tomme  le  premier  de  son  nom. 

Il  est  en  outre  le  premier  membre  de  la  famille  de  Saint-Pierre 
qui  nous  soit  connu.  Il  pourrait  bien  être  la  souche  des  sieurs  de 
Saint-Julien-Mailloc  d'une  part,  et  des  sieuns  de  Nopolles,  de 
l'autre.  Toulelois  nous  ne  basartierons  aucune  conjecture  généa- 
logique, Vabsence  de  documents  précis  nous  fait  un  devoir  de 
nous  en  abstenir. 

ftobcrt  de  Saint-Pierre,  écuyer»  seigneur  de  Saint-Julien-sur- 
Galonné,  est  mentionné  dans  le  registre  de  la  oonfréne  de  \i 
charité  de  Surville  (I),  et  dans  diverses  pièces  datées  de  IV.%-IVî2. 
Ces  derniers  documents  désignent  également  sa  femme  qu'ils 
nomment  tantôt  Gérette  taniùi  Guillette  sapsque  le  pi-énom  soit 
acompagné  dti  nom  patronymique.  Ce^ieudant  on  trouve  ce  nom 
dans  un  aveu  du  fief  Pollet,  terre  dont  nous  ne  pouvons  indiquer 
la  situation.  Elle  s'appelait  Guillemette  Le  Seneschal.  et  l'on  sait 
par  la  même  pièce  qu'elle  était  veuve  au  mois  de  juillet  Iï80. 

Itobert  de  Saint-Pierre  était  l'ainé  de  deux  frères  ;  Richard  de 
Saint-Pien'e  qui  laissa  quatre  enfants  et  Charles  de  Saint-Pierre, 
prêtre,  curé  d'Amfreville.  Une  sentence  en  date  du  25  juin  i3V8 
rendue  en  la  vicomte  de  Pont-Auderaer  tournil  seule  ces  renseigne- 
ments. Le  jugement  se  rapportait  à  des  différends  qui  étaient  entre 
nobles  hommes  Christophe  de  Saint-Pierre,  sieur  de  Lachy.  tant 
pour  lui  que  comme  procureur  de  Hoix'rl  de  Saint-Pierre,  son 
frère,  écuyer,  héritiers  de  M"  ConsUins  de  Saint-Pierre,  leur  frère, 
et  co-liéritiers  avec  ce  dernier  de  feu  Jean  de  Saint-Pierre  leur 
autre  frère,  tous  enfants  et  héritiers  de  Richard  de  Saint-Pierre, 
d'ur»e  part;  et  de  l'autre  noble  homme  Antoine  de  Saint-Pierre, 
sieur  de  la  Saoonerie,  pour  lui  et  pour  son  frère,  enfants  et  héri- 
tiers de  Rol>ert  de  Saint-Pierre,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Julten. 
Le  partage  de  la  succession  de  Charles  de  Saini-Pien*e,  curé 
d'.\rafreville.  leur  oncle,  et  frère  aîné  de  Robert  de  Saint-Pierre 
dernier  nommé  était  l'objet  du  litige. 

Christophe  do  Sainl-Picrro  rendit  aveu  au  roi  du  fief  des  Aulhieuï 
comme  procureur  de  Robert,  son  frère,  le  11  février  15IB.  Il  se 


(1)  Calvados,  arr.  d«  Pont-|'RTâque. 
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reconnai&iiait  à  cause  de  ce  fief  tenu  an  service  d'osl  pendant  qua- 
rante jours  au  château  de  Touque  (1). 

II.  Antoine  de  Sainl-Pierre,  iils  de  Roberl  et  de  Guilleraette  Le 
SeneschaL  continua  la  branche  aînée.  Il  épousa  Marie  ltuc(|uelin, 
dnme  do  Vassy;  il  était  décédé  avant  mai  l{t69  en  laissant  trois 
Iils  et  une  (illo  nommée  Cathorine  de  Sainl-Pierre  mariée  à  K(dn'rt 
Ik*so*'lIiers,  sieur  de  la  Ransonnière  et  qui  vivait  en  1574.  C'est 
cette  mémo  année,  le  10  décembre,  que  le  partage  de  lu  succession 
d'Antoine  de  Sainï-Picrre  l'ut  fait  entre  ses  tils  (juyon  et  Charles 
rie  Saint-Pierre,  seigneurs  de  Saint-Julien.  I^  contrat  fut  re^i»  par 
un  tabellion  en  la  vicomte  d'Auge,  au  siège  et  sergcnterie  de 
Touque,  en  présence  de  Gilles  de  Sainl-Pieire,  seigneur  des 
Autliicux,  chevalier  de  l'ordre  du  Hoi,  et  de  Jacques  de  Nollent 
seigneur  de  Fatouville.  Lacté  nous  :ip|)rend  que  Guyon  de  Saint- 
Pierre  chosit  le  premier  lot  formé  de  ta  terre  de  Saiul-Julien-sur- 
Calonne  et  de  tous  les  héritages  dont  sa  mère  jouissait  tant  sur 
Saint-Julien  que  sur  les  paroisses  de  Launay.  Surville,  les  Authieux 
et  le  Yieuxbourg.  Le  second  lot  se  composait  de  la  terre  de  Mailloc 
située  sur  la  paroisse  de  Bonneville-Ia-Louvol. 

lU.  Guyon  de  Sainl-Pierre,  sieur  de  Sainl-Julien,  en  1571 
d'après  un  aveu  qu'il  rendit  sous  cettu  date,  se  maria  en  premières 
noces  suivant  contrat  du  iH  mai  1572  avec  D"'  Anne  du  Faï,  ou 
du  Fay,  Hlle  de  Pierre  du  Fay.  sieur  de  la  Mésanpère  et  de  Saint- 
André,  vicomte  de  Pont-Autliou  et  de  Pont-Audcmer.  Il  épousa 
en  secondes  noces  Françoise  Yipart,  Ulle  de  Roberl  Vipart  et  de 
Fï-ançoise  de  Pellevé.  Il  était  décédé  en  1591,  avant  le  mois  d'avril. 

IV.  Du  premier  lit  na(|uit  François  de  Saint-Pierre,  écuyer, 
sieur  de  Saint-Julien,  dont  le  mariage  fut  accordé,  le  ïiU  avril  ttiUL 
avec  Crétienne  de  Brécey,  iHIe  de  Jean  de  Brécey,  chevalier,  sei- 
gneur d'Isigny,  au  manoir  seigneurial  de  Blangy  en  présence  de 
Robert  du  Breuil,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Blangy,  de  Jean 
du  Breuil,  écuyer,  de  Charles  de  Sainl-Pierre,  écuyer,  sieur  de  la 
Saonuerie,  et  de  Jean  de  Marcel,  ïH^uycr,  sieur  de  Houmare.  En 
1G(X),  le  \  mai,  François  de  Saint-Pierre  lit  la  foi  et  l'hommage  de 
la  sergenterie  de  Saint-Julien-sur-Calonne  au  duc  de  Montpensier. 
vicomte  hérédilal  de  la  vicomte  d'Auge. 

V.  Son  Iils  fut  René-Henri  de  Saint-Pîerre,  écuyer,  baron  de 


(1)  Bibl.  nat.  mu.  nouv.  acq.  taliuef  ti33.  a'  17. 
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Saint-Julieo,  marié  le  13  juillet  !fi77,  en  l'éKlisc  de  PeoDedepie. 
près  Honfleiir.  à  Marie-Madeleine  de  BoisHeret-dlierblti^,  fille  de 
Jean  de  IloissereU  seigneur  d'Herblay.  rori-ecïeur  eo  la  chambre 
des  coinpies.  René-Henri  de  SaiiU-Pierre  vivait  encore  en  I09tf. 
âgé  de  80  ans.  Il  sortit  do  son  njaria^  ijuaire  enfants  qui  furent  : 
1*  Henri  de  Saint-Pierre  {I),  marquis  de  Saint-Julien,  marié  a 
Marie-Charlotte-Cécile  Le  Doyen,  dame  de  Fatouville  et  d'Ablon, 
dont  il  eut  une  lille  unique  Marie-MadeleineCccile  de  Saint-Pienv 
qui,  en  !7t7,  épousa  AniaurydeGoyon,  comte  de  Mareé,  brigadier 
des  armées:  2**  Jarques  ite  Saint-Pierre,  prêtre,  abW  do  Saint- 
Micbel  du  Tréport,  à  qui  se  rapporte  la  présente  notice;  *\<*  Marie- 
Marthe  de  Saint-Pierre,  mariée  à  Jean-Cliarles  de  Sénecterreiî)» 
de  fort  ancienne  noblesse  d'Auver^ie  et  qui  devint  niaréebal  de 
France;  i«  Marie- Madeleine  de  Sanit  l^ierre,  qui  vivait  pensionnaire 
chez  les  dames  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-Oauie.  à 
Honfleuft  en  1758. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  de  l'aîné  des  enfants,  du  ^la^ 
quis  de  Saint-Julien,  décodé  vers  17^0.  Il  est  néanmoins  nëceâsaire 
de  dire  que  ses  biens  personnels  s'accrui^ent  beaucoup  de  ceux  de 
sa  femme.  Cécile  Le  Doyen,  et  que  cVst  celle-ci  qui  lit  TacquisitioD 
de  la  terre  et  du  cliûteau  du  Mesuil-Cordelier. 

L'ancienneté  des  de  Saint-Pierre  ne  saurait  donc  être  cont^lée. 
C'était  une  bonne  famille  du  pays  d'Auge  qui  avait  hérité  au 
XV*  siècle  do  la  terre  de  Saint-Julien-sur-Calonue,  dool  la  branche 
aînée  prit  le  titre.  Ils  durent  k  dos  alliances  riches»  puis  à  d€« 
alliances  de  i]ua1ité  dVtrc  sur  le  pied  des  meilleures  maisons  de 
Normandie  au  xmii'^  siècle. 

La  filiation  directe  de  l'abbé  Jacques  de  Saint-Pierre  remonte 
sans  interruption  à  Rol>ert  de  Saint-Pierre  qui  possédait  la  ser^jen- 
lerie  noble  de  Saint-Julien-sur-Calonne  au  temps  de  Charles  VII. 
Sa  généalogie  peut  être  établie  sur  les  documents  conserves  au 
cabinet  des  litres  (3)  et  à  l'aide  dc-S  minutes  des  labellionagesde 


(1)  Quelques  actCA  le  nomment  fffnri-CtutacAe  de Saint-Pîern;  d'aatruarUs 
De  reprodui.<i«nt  pas  le  seroïKl  prénom  (juî  poDVUl  avoir  ravanUjro  de  le  ratia* 
cher  an  célèbre  bourgeois  de  Calais. 

(3)  Le  nom  primitif  e«c  Saint-Neetaire  rliangè  en  Sénattaire  ei  Srntçterrr. 

(3)  bibl.  uat-,  cab.  des  titre-i.  pièces  orî^.  vul.  1773;  dusners  biens,  toI.  S23; 
eab.  de  d'Hoxîer.  dosaier  7143. 
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1b  vicomte  d'Aupe.  Le  chartrier  du  Mosnil-Cordelier  ne  noua  a 
fourni  que  trois  pièces  orifj;inales. 

L'abbë  Jacques  de  Saint-Pierre  naquit  probablement  sur  la 
paroisse  de  Bonneville-ta-Louvet,  au  château  de  Mailloc,  résidence 
ordinaire  de  son  père.  On  croit  que,  dès  son  extrême  jeunesse,  sa 
famille  le  destinait  à  l'Eglise,  qu'il  fit  ses  humanités  à  Caen  et 
qu'il  prit  h  riniversité  de  cotte  ville  ses  grades  do  licencié  en  l'nn 
et  l'autre  droit.  Après  avoir  été  employé  h  diverses  rendions 
ecclésiastiques,  l'abbé  do  Suinl-Picrre  obtint  un  ranonical  djins 
l'église  de  Kouen.  A  i|uel([ue  temps  de  là,  l'abbé  Terrisse.  archi- 
diacre du  Vexin  normand,  ayant  fait  sa  démission  entre  tes  mains 
de  l'archevêque,  vers  le  commencement  de  janvier  1739,  ï'abbé 
de  Saint-Pierre  en  fut  |X>urvu.  Il  devint  ensuite  vicaire  général  du 
diocèse.  Entre  temps,  il  avait  pu  ajouter  i^  sa  prél»endede  chanoine 
les  revenus  d'un  bénéfice.  Il  i'ul  pourvu  de  l'abbaye  de  iNotre- 
Oamc  des  Kscharlis.  au  diocèse  de  Sens,  après  la  mort  de  Roger 

^de  Courtenay,  abbé  cumntcndataire.  Mais  il  se  démit  do  la  com- 
mende  de  c^tle  abbaye  qui  fut  donnée  à  (laspard-Hulierl  de 
Coriolis  d'Espinouze,  chanoine  de  l'église  de  Paris,  au  mois  do 
septembre  1740.  La  GaUia  Christiami  n'a  point  compris  l'abbé  iio 
Saint-Pierre  dans  la  liste  des  abbés  de  Notre-Dame  des  Kscliarlitî(lj. 
A  la  même  épttque.  il  fut  nommé  ablté  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  du  Tr(''[)orl.  La  nomination  du  roi  est  du  17  sepiembie  17tO. 
L'abbé  Jacques  de  Sarut-Pierre,  ayant  obtenu  ses  bulles  du  pa^>e 

!  Benoît  XIV  le  jour  des  nones  de  décembre  de  la  même  année,  prit 
possession,  le  10  janvier  1741,  par  dom  Louis-Joseph  Dumesnil, 
prieur  de  ladite  abbaye,  tonde  do  sa  procuration  passée  a  Lille  le 
i7  décembre  précédent.  L'acte  de  prise  de  possession,  reçu  par 
Gabriel  de  la  Eluppo,  tabellion  et  notaire  royal  apostolique  à  la 
ville  d'Ku,  lui  enregistré  au  grt^H'e  des  insinuations  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  Kouen  le  18  janvier  1741. 

Les  documents  auxquels  nous  avons  fait  allusion  dans  les  pre- 
mières lignes  de  la  pi'ésente  notice  se  rapportent  à  l'administraiion 
du  temporel  de  l'abbaye  du  Tréport  pendant  la  commendc  de 
l'abbé  Jacques  de  Saint-Pierre.  Us  ne  nous  rendent  pas  plus  fami- 
lière la  figure  de  l'abbé,  mais  ils  |>euvenl  être  une  légèiv  contri- 
bution à  l'histoire  de  Tabbave. 


(I)  Gail.  Chritt..  cii,  SlViiJ. 
Ton  V. 
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Jacques  de  Saint-Pierre  fut  intimement  engagé  dans  les  mul- 
liples  procès  poursuivis  par  les  religieux,  affaires  litij^ieusc*  ijui 
n'étaient  pas  nouvelles  et  qui  lui  survëciirenl  en  plusieurs  (loinl*. 

Diverses  causes,  communes  à  toutes  les  abbayes  eu  commemie, 
avaient  amoindri  les  revenus  de  la  menne  ablmtiale  de  plus  d'un 
quart;  elles  avaient  non  moins  compromis  les  intérêts  des  reli- 
gieux bénédictins  du  Tréporl.  Le  <lé|>érissement  de  l'abbaye 
grandissait  même  chaque  jour.  Indé(>endamment  des  preuves 
indirecte»  (|u'en  donne  la  pro<^(Vlure  judiciaire,  il  y  en  a  une  prouve 
directe  qui  suppléerait  au  besoin  toutes  les  autres:  c'est  l'abaisse- 
ment du  prix  des  baux  à  dater  du  milieu  du  xni*  siècle  bien  que 
la  valeur  de  la  terre  ail  monté. 

Du  mois  de  décembre  IG70.  Louis  Gervais  de  Salvert,  avocat  au 
bur'eau  des  linanees  de  Soissons  et  économe  nommé  par  le  roi  à 
l'abbaye  Saint-Michel  du  Tréporl.  avait  baillé  h  loyer  le  retenu 
temporel  de  labbaye  pour  ce  dont  l'abbé  de  Bélhune-Cbarosl 
devait  jouir,  le  tout  moyennant  I3,0(X)  livrrs.  Mais  il  était  inter- 
venu un  concordat  entre  l'abbé  et  les  religieux,  le  J8  novembre 
IG73.  aux  termes  duquel  Nicolas  de  tScthuue  encore  Ibrt  jeune  et 
autorisé  par  son  père,  le  duc  île  Cliarosl.  lieulenan(-j;éiiénil  en 
Picardie,  délaissa  aux  religieux  une  partie  de  ce  qui  rumposail 
auparavant  la  raense  de  l'abbé,  les  cens  et  les  rentes  sei$m^uriale« 
ap|)elés  la  petite  recette,  plus  les  dîmes  sur  Aucquemesnil.  Tré- 
porl. Hicheraont,  Blangy,  liazinval,  fiuervrlle,  elc.  A  la  suite  de 
ce  démerabremeni,  le  revenu  temporel  de  la  mensc  abbatiale  fut 
réduit  il  8.23i  livres  de  ferme  par  an.  Six  années  plus  tard,  le 
bail  du  même  revenu  subissait  une  nouvelle  dépréciation;  l'abbé 
de  Chnrost  rabaissait  à  7.800  livres  suivant  acte  du  iO  mai  iGTtt. 
De  celte  époque  au  temps  qui  nous  o<'cupe,  il  s'écoula  soixante- 
deux  années  durant  lesquelles  les  revenus  de  l'abbaye  oeoes&ërenl 
de  (lécroUre.  L'abbé  Jacques  de  Saint-Pierre  après  avoir  pris  pos- 
session de  l'abbaye  conclut  un  accord  avec  les  relit;ieui  et  céda, 
par  bail  du  3  mai  17^1,  àdom  Dumesnil.  prieur,  tous  les  revenus 
ronipusiint  le  lut  de  la  mense  abbatiale,  pour  neuf  ans,  moyen- 
nant la  somme  de  6.700  livres,  laissant  à  la  charge  de  la  comma- 
nauté  des  religieux  l'entretien  des  couvertures  des  édinces,  lo 
paiement  des  décimes  qui  s'élevaient  à  Ï.GKO  livres  et  autres 
impositions.  I*ans  ce  bail,  les  dîmes  de  la  paroisse  i\o  Bazochc  prî-s 
Falaise  n'étaient  point  comprises;  Jacques  de  Saint-Pierre  en  di»- 
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posa  par  un  acte  spécial  qui  stipulait  1^800  livres  de  fermage. 

Les  papiers  de  l'abbi^  de  Snint-Pierre  nous  ont  consen'é  la  trace 
des  nonloslalions  )|iii  s'ëlevuieiil  chaque  jour  soit  entre  l'abbé 
coniinondaiaire  et  les  n-li^ieiix,  soil  entre  ceux-ci  et  les  paroisses 
dont  ils  étaient  les  décimatcurs.  Nous  n'en  |>arleronâ  point  :  il 
est  rare  et»  efl'el  (lue  la  propriété  n'oniraino  pas  avec  elle  quelque 
embarras,  quelques  dilïicultés,  ue  l'ut-ce  qu'avec  des  voisins,  pour 
en  faire  respecter  les  droits  ou  les  limites.  1^  pci^eption  des  dîmes 
d'une  part,  de  l'autre  le  souci  de  défendre  contre  les  usurpations 
les  biens  de  l'abbaye  étaient  une  occasion  naturelle  de  discussions 
entre  des  intérêts  qui  se  combaltaient  par  leur  seule  dissemblance. 

On  y  trouve  également  des  pièi-es  de  procédure  concernant  un 
procès  porté  devant  le  parlement  de  Paris  par  les  religieux  du 
Tréport  contre  les  conilcs  fl'Ku.  I.e  ditt'éivnd  durait  de[>uis  f|ua- 
rante  années  lorsque  i'abbii  do  Saint-Pierre  eut  en  commende 
l'abbaye  :  on  refusait  de  reconnaître  le  droit  qu'avaient  les  reli- 
gieux dp  posséder  des  liefs  et  des  serj;iieuries.  Commencée  en 
1700  et  poui-suivic'par  le  duc  du  Maine,  l'an'airc  avait  une  première 
fois  été  jugée  au\  reipiéles  du  Palais  où  une  sentence  rendue  le 
2(i  avril  1701  avait  maintenu  les  religieux  du  Tréport  dans  la 
possession  du  licf  de  Li^'ncmare.  Mais  quelques  années  après,  en 
1707,  le  duc  du  Maine  avait  fait  interjeter  l'appel.  C'est  en  vertu 
de  celte  action  qui  n'était  pas  encore  éteinte  en  17 Wi  que  Tabbé 
do  Saint-Pierre  fut  assi;;né  pour  se  voir  dêclai'cr  commun  l'aiTét  h 
intervenir  entre  les  religieux  et  le  comte  d'Ku.  lïn  fait  de  cette 
intervention,  la  succession  de  Tabbé  de  Saint-Pierre  dut  tenir 
compte  aux  religieux  des  doux  tiers  des  frais  faits  de  1740  à  1758 
et  des  deux  tiers  des  honoraires;  elle  s'en  trouva  grevée  d'une 
somme  de  3,30:2  livres. 

L'abbé  Jacques  de  Saint-Pierre  est  décédé,  le  28  janvier  17fi8,  k 
Rouen,  rue  Saint-Nicolas.  Il  avait  fait  son  testament  le  7  janvier 
de  l'année  précédente  en  faveur  de  sa  nièce.  M"*"  la  marquise  de 
Goyon,  qu'il  instituait  sa  légataire  universelle  et  de  M"*  de  Saint- 
Julien,  sa  sœur.  Il  clioisis.sail  et  dési{j:nait  (>our  veiller  et  pourvoir 
à  l'exécution  de  ses  dernières  volontés  l'im  des  prêtres  les  plus 
distingués  de  l'église  de  Itonen^  vicaire  général  du  diocèse,  Tabbé 
François-Christophe  Terrisso,  son  ami. 

L'abbé  de  Saint-Pierre  eut  |>our  successeur  dans  l'abbaye  du 
Tréport  l'abbé  comte  de  Laguasco,  ministre  du  roi  de  Pologne, 
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Electeur  de  Saxe,  auprès  du  Saint-Siège,  qui  avait  pris  possession 
avant  le  mois  de  1758. 

Charles  Bréabd. 


Acte  par  lequel  l'abbé  de  Saint-Pierre  se  met  en  possesxion  de 
l'abbaye  du  Tréport. 

10  janvier  1741. 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  le  garde  du  scel 
des  contrats  et  obligations  du  comté  et  pairie  d'Eu,  salut.  Scavoir 
faisons  que  l'an  mil  sept  cent  quarante  et  un,  le  dixiesme  jour 
de  janvier  après-midy,  de  la  réquisition  de  discrette  et  religieuse 
personne  dom  Louis-Joseph  Dumesnil.  prêtre,  prieur  de  Tabaye 
royalle  de  Saint-Michel  du  Tréport,  ordre  de  Saint-Benoist,  diocèse 
de  Rouen,  porteur  de  procuration  de  messire  Jacques  de  Saint- 
Pierre,  prêtre,  archidiacre  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen, 
pourveu  en  commande  de  labaye  royatle  de  Saînt-M.ichel  du 
Tréport  par  bulles  de  N.  S.  Père  le  Pape  Benoist  XIV,  données  à 
Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  jour  des  nones  de  décembre  de 
l'année  mil  sept  cent  quarante,  du  pontificat  de  N.  S.  Père  le  Pape, 
année  première,  deument  expédiées  en  forme  gratieuse,  vériffiées 
et  controllées  à  Paris  par  les  banquiers  expéditionnaires  de  cour 
de  Rome  le  vingt-quatre  décembre  mil  sept  cent  quarante,  et 
deument  scellées  du  sceau  de  Rome,  la  susditte  procuration 
passée  devant  les  notaires  de  Liste  en  Flandres  où  le  dit  sieur 
abbé  de  Saint-Pierre  est  actuellement  demeurant,  le  dix-sepl 
décembre  mil  sept  cent  quarante,  deument  en  forme,  à  reffect 
de  prendre  pour  luy  et  en  son  nom  possession  réelle,  actuelle  et 
corporelle  de  ladite  abbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport  et  des 
fruits  et  émoluments  qui  en  dépendent,  nous  Gabriel  de  la  Huppe, 
principal  notaire  tabellion  audit  comté  et  pairie  d'Eu  et  notaire 
royal  apostolique  du  doyenné  d'Eu,  diocèse  de  Rouen,  nous 
sommes  exprès  transporté  en  ladite  abbaye  de  Saint-Michel  du 
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Tréport  où  étant  sur  les  trois  Iieures  après-midy,  après  que  repré- 
sonlalioii  nous  a  été  faitto  «les  susdites  bulles,  de  l'acte  de  presta- 
tion de  serment  faite  entre  les  mains  de  M.  l'oflicial  de  Rouen  par 
n»essire  François-Ctiristoplie  Terrisse,  abbé  de  Saint-Victor  en 
Caux,  aussi  porteur  de  pro(?iiralion  dudit  sieur  abbê  de  Saint-Pierre 
laquelle  nous  a  eié  [lareilleuient  représentée,  le  susdit  acte  de 
preslaliou  de  serment  contenant  commission  adressée  au  révérend 
père  prieur  de  Tabbave  de  Saint-Laurent  d'Ku  à  reiïecl  de  niellre 
en  |>ossessioii  ledit  sieur  abbé  de  Sarnl-I'ierre  ou  son  porteur  de 
procuration.  El  après  lecture  par  nous  iaitlc  à  bauleet  inlellitiible 
voix  des  susdites  bulles  et  autres  actes  cy-dessus  énoncés,  ledit 
m*>  Alc\is  Tardieu,  prêtre,  prieur  de  laditto  abbaye  de  Saint- 
Ijinrenl  d'Ku  à  ce  présent,  accompagné  de  nous  dit  notaire,  h  mis 
ledit  dom  Louis-Joseph  Ouraesnil.  prieur  do  ladite  abbaye  de 
Saint-Michel  du  TréporI  pour  et  au  nom  dudit  mes5ii*e  Jacques  de 
Sainl-PierR',  en  la  possession  rrélïe,  actuelle  cl  corporelle  do 
ladite  abbaye  royalle  de  Saint-Michel  du  TréporI,  droits,  t'ruîLs 
revenus  et  émoluments  en  dépendant.s,  par  la  libre  entrée  de 
rêglisc  de  l'abbaye,  prise  et  aspersion  de  Teau  bénite,  par  la  prière 
faitteîi  genoux  dcvaut  le  crucilix.  ensuile  nu  pied  du  ï^rand  autel, 
toucher  et  baiser  d'iccluy,  scéance  dans  la  stalle  et  place  atlectée 
aux  seigneurs  abbez,  installation  daus  le  chapitre,  le  son  des 
cloches  et  autres  cérémonies  en  tel  cas  requises  et  accoutumées, 
la(iuelle  prise  de  possession  a  été  à  l'instant  lue  et  publiée  à  haute 
et  iniellifiible  voix  par  moy  dit  notaire  soussi;iné,  à  laquelle  per- 
sonne ne  s'est  opposé,  dont  et  do  tout  ce  que  dessus  ledit  dom 
IjOuis-Josepb  Dumesnil.  pour  et  au  nom  dudit  sieur  abbé  de  Saint- 
Pierro  a  requis  cl  demandé  le  présent  acte  à  luy  octroyé  pour 
servir  et  valloir  ce  que  de  raison  Le  tout  Tait  et  passé  dans  l'église 
de  ladite  abbaye  tic  Saiiit-Miclicî  du  Tré[K>rt  ledit  jour  dix  janvier 
mil  sept  cent  quarante  cL  nn,  et  un  présence  de  m'-*  Jean-Baptiste 
hubîunel,  Charles  Simon.  Pierre  Itlondin  et  ta*  Michel  Hamel» 
tous  bourgeois  et  habitants  dudit  TréporI,  tesmoing?  h  ce  appelés 
et  autres  qui  ont  sij^'ué  avec  ledit  ni"  Ale\is  Tardieu,  prieur  do 
ladite  abbaye  de  SainL-l>aurenl  d'Eu  et  dom  Louis-Joseph  Dumes- 
niL  prieur  de  ladite  abbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport  et  nous 
dit  notaire.  Et  après  la  lecture  faiie  au  chapitre  de  ladite  abbaye 
de  Saint-Michel  du  TréporI,  les  religieux  rcprcstMilants  la  commu- 
nauté soussigné/,  ont  déclaré  s'opposer  dans  la  teneur  des  susdites 
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bulles  et  prise  de  possession  et  s'opposent  à  tout  ce  qui  peut  pré- 
judicier  à  tous  leurs  droite  et  privilèges,  se  réservant  à  faire 
valloir  ladite  opposition  en  tout  que  besoin  sera,  ce  dit  jour  et  an, 
et  ont  signé.  Ainsy  signé  :  Tardieu,  fr.  L.  J.  Dumesml,  prieur, 
fr.  BosKiLLON,  sous-prieur,  fr.  D.  Ddval,  fr.  D.  J.  Fureur,  fr.  Nicolas 
LE  Gleine,  fr.  Sébastien  Demain,  J.  Yasselin,  prêtre,  Aymé,  curé 
de  Flocques,  etc.  Contrôlé  à  Ku,  etc.  Registre  au  greffe  et  contrûle 
des  insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Rouen,  le  18  jan- 
vier 1741. 


II 


Bail  par  l'abbé  de  Saint-Pierre  de  la  manse  abbatiale  de  f  abbaye  du 
Tréport. 

3  mai  1741. 

Pardevant  m*  Nicolas-Dominique  Nicole,  notaire  royal  de  la 
résidence  de  Lille,...  est  comparu  messire  Jacques  de  Saint-Pierre, 
archidiacre  de  Rouen  et  abbé  commendataire  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Michel  du  Tréport,  diocèse  de  Rouen,  demeurant  actuelle- 
ment en  cette  ville,  cloître  et  paroisse  de  Saint-Pierre,  lequel  a 
déclaré  avoir  accordé  en  ferme  et  louage  à  dom  Louis-Joseph 
Dumesnil,  religieux,  prêtre,  et  prieur  de  ladite  abbaye...  lequel 
cy  présent  et  comparant  reconnut  avoir  pris  audit  titre  tant  pour 
luy  que  pour  sa  communauté  tous  les  revenus  des  biens  compo- 
sant le  lot  de  la  manse  abbatiale  de  ladite  abbaye,  à  Texception 
néanmoins  de  la  dîme  de  la  Rasoche,  laquelle  ledit  seigneur 
bailleur  s'est  nommément  réservé,  consistant  lesdits  revenus 
baillés  à  ferme  tant  en  rcndages  de  fermes,  prés,  bois  et  dîmes 
qu'en  rentes  seigneuriales  et  foncières,  droits  seigneuriaux  et 
casuels,  pour  en  jouir  le  terme  de  neuf  années  continuelles  com- 
mencées au  premier  janvier  de  la  présente  année  1741^  paiant  et 
rendant  par  ledit  sieur  preneur  ou  ses  représentans  audit  seigneur 
bailleur  ou  à  ses  ordres  la  somme  de  six  mille  sept  cents  livres, 
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monnoie  de  France,  par  an franc  et  exempt  autres  toutefois 

que  celtes  cy-après  mises  en  condition,  par  dessus  lequel  rendagc 
et  sans  diminution  aucune  d'iceluy  ledit  sieur  preneur  sera  chargé 
de  l'entretien  des  couvertures  de  tous  édifices,  sera  pareillement 
chargé  d'acquiter  tous  les  décimes  et  autres  impositions  et  charges 
ordinaires...  En  témoin  de  quoy  nous  avons,  à  la  relation  desdits 
notaire  et  témoins,  signé  et  scellé  ces  présentes  du  scel  ordinaire, 
qui  furent  faites  et  passées  à  Lille,  le  trois  may  mil  sept  cent  qua- 
rante et  un. 


in 


Lettre  de  Dotn  Louis-Joseph  Dumesnil,  prieur  de  l'abbaye  du  Tré- 
portj  à  M.  l'abbé  de  Saint  Pierre, 

13  mai  1742. 

Monsieur  ^t  très  respectable  âbbé. 

Vous  avés  dû  recevoir  une  de  mes  lettres  dans  le  temps  à  peu 
près  que  la  vôtre  m'a  esté  rendue.  Ainsi  je  ne  suis  pas  aussi  cou- 
pable que  vous  le  croies  lorsque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire.  Il  est  vrai  que  dans  l'espérance  où  j'estois  de  vous  voir 
îcy  immédiatement  après  votre  retour  du  pais  de  Caux,  je  me  suis 
contenté  de  traiter  sommairement  les  dilferrens articles  suriesquels 
rouloit  votre  lettre  précédente,  mais  ce  n'est  pas  ma  faute  sî  après 
me  l'avoir  promis  vous  m'oiés  les  moyens  de  les  examiner  avec 
vous.  Je  vais  donc  les  reprendre  ces  articles. 

Le  premier  qui  regarde  une  visite  de  vos  bois  aux  dépens  de  la 
succession  (1)  n'étant  pas  de  votre  goût  ne  m'arrettera  pas. 

Le  second  qui  a  pour  objet  la  nécessité  de  vous  pourvoir  d'un 
habile  expert  pour  la  réception  des  réparations  de  votre  manso 
est  de  la  dernière  importance. 

(i)  Il  s'agit  de  la  succession  de  Claude-Loais  de  La  ChAtre,  éréqae  d'Agde. 
acceptée  sods  bénéfice  d'inventaire  par  le  procnrear  de  l'hApital  de  cette  Tille. 
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Le  U'oisiènie  qui  roule  sur  la  décision  de  M.  Maréchal  au  sujet 
du  paiement  de^  décimes  de  votre  manse  me  fait  j>asser  condam- 
nation, quelque  douloureux  qu'il  soit  de  faire  de  pareilles  a\~:inc» 
dont  j«  suis  |)res4[ue  seurque  l'on  ne  nous  tiendroii  point  compte 
si  nous  avions  le  malheur  de  vous  perdre.  La  situation  où  nous  a 
réduit  lexploitalion  de  noire  bois  nous  rend  extrèmemeni  sen- 
sibles aux  offres  «pie  vous  voulez  bien  nous  faire  des  cent  pistoles 
que  nous  avons  icy  en  dépôt  pour  vous  et  que  j'aurai  soin  de  vous 
faire  remettre  fidèlement  au  temps  prescrit. 

La  décision  du  même  M.  Maréchal  sur  le  contingent  qu'il  pré- 
tend que  vous  devés  fournir  pour  la  reconstruction  des  presbit^rc-s 
de  Melleville  et  de  Gucrvillc  ne  me  paroit  pas  non  plus  (|u'aux 
plus  habiles  gens  de  ce  pats-cy  aussi  solide;  et  Ton  est  persuade 
que  l'objecl  de  cette  réédilication  subsistant  avant  votre  prisse  de 
possession  les  trais  à  fuii*e  en  conséquence  doivent  tomber  sur  la 
succession  de  votre  prédécesseur  et  non  pas  sur  vous.  A  l'égard 
de  la  répartition  qui  se  doit  faire  à  raison  de  la  nature  des  fonds, 
je  crois  qu'elle  doit  être  beaucoup  moindre  sur  des  bois  que  sur 
des  terres  en  labour^  mais  de  fixer  celle  différence  c'est  ce  qui 
n'est  pas  aisé  el  ce  que  je  crois  dépend  absolument  de  M.  Cuiten- 
dant. 

J'ignore  la  réponse  que  vous  aui*a  fait.  M.  de  (larrassfine,  mais 
je  vous  prie  de  considérer  que  la  conslruclion  de  la  grange  de 
Hontauban  est  d'autant  plus  de  conséquence  que  le  curé  venant 
u  quitter  la  dixmc  il  faudra  en  louer  que  ce  qui  sera  toujours  le 
premier  défalqué  sur  le  prix  du  formage.  Au  re-ste  les  vues  de 
conciliation  qu'on  pournt  prendre  surcelaseronl  toujours  extrême- 
menl  de  mon  goût  et  j'aurai  soin  que  ce  (jui  concerne  la  déclaratic 
des  novalles  soit  exactement  suivi  par  tous  les  curés  conformémeotl 
à  ce  qui  est  stipulé  sur  ce  point  dans  les  baulx. 

Voilù  je  crois.  M.,  les  principaux  articles  sur  lesquels  vous  êtes 
bien  aise  d'être  éclairci.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  remer('ier 
do  nouveau  de  l'attention  que  vous  avés  bien  voulu  faire  à  ma 
recommandation  en  faveur  du  s'  Clément  pour  la  cure  d'Avénes. 
On  dit  cependant  que  vos  bontés  luy  deviendront  inutiles  |>our  le 
cas  présent  parce  que  l'on  doute  que  le  curé  d'Avénes  quitte  son 
bénéfice  sans  le  résigner,  mais  je  ne  vous  eu  ai  pas  moins  d'obli- 
gation et  jcspère  que  dans  une  autre  occasion  vous  voudrés  bien 
vous  souvenir  dudil  sieur  Clément. 
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Les  anciens  fermiers  ou  du  moins  quatre  d'entre  eux  qui  tou- 
loient  jouir  et  que  j'ai  fait  assigner  sur  !e  champ,  comme  je  vous 
le  mandois  dans  ma  dernière,  sont  venus  depuis  à  Jubé  (?)  ainsi 
je  suis  tranquille  à  cet  égard.  J'en  voudrois  bien  dire  autant  de 
l'adjudication  de  nos  réparations  de  Rougecamp  qui  se  doit  faire 
le  vingt-huit  de  ce  mois,  mais  je  doute  fort  que  le  s^  Roland  nous 
les  laisse  faire  tranquillement  quand  ce  ne  seroît  que  pour  nous 
faire  de  la  peine. 

Nous  avons  heureusement  retrouvé  la  quittance  de  M.  Tévéque 
de  Renés  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  au  sujet  du  loïer 
de  la  maison  abbatialle  et  je  crois  qu'elle  paroltra  digne  de 
l'attention  des  juges  si  la  question  est  agitée  dans  les  formes.  Je 
suis  charmé  que  vous  m'ayés  procuré  la  connoissance  de  M.  l'abbé 
de  Cherisy  et  qu'il  soit  content  de  la  réception  que  je  luy  ay  fait, 
elle  a  cependant  esté  très-médiocre  mais  il  est  trop  poli  pour 
s'en  plaindre. 

Je  ne  souhaiterois  rien  tant  que  de  pouvoir  profiter  de  l'invi- 
tation que  vous  me  faites  d'aller  partager  avec  vous  les  délices  de 
Quietteville  (1).  Je  sens  tout  ce  que  je  perds  d'en  être  privé,  mais 
outre  notre  adjudication  il  faudi>a  que  j'aille  à  Montreùil-en-Caux, 
ou  pour  mieux  dire  chez  M.  Tabbé  Terisse,  immédiatement  après 
mon  retour  d'Abbeville.  Plaignes  moy  donc  de  tous  ces  contre- 
temps et  faites  valoir,  je  vous  prie,  les  regrets  qu'ils  me  causent  k 
M.  le  marquis  de  S.  Julien,  à  Mme  votre  illustre  abbesse  et  à 
Mme  la  coadjutrice.  ils  ne  doivent  pas  douter  de  leur  sincérité 
pour  peu  qu'ils  rendent  justice  aussi  bien  que  vous  au  très-res- 
pectueux attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc.  — 
Fr.  L.-J.  DuMES.NiL,  m.  b. 

Au  Trépoit,  ce  13  août  1743. 

(1)  Qaetteville,  paroisse  du  canton  de  Honfleur,  arr.  de  Pont-1'EvôqQe, 
Calvados. 
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Lettre  de  Dom  Louis-Joseph  Dumesnil,  prieur  de  l'abbaye  du 
Tréport,  à  M.  l'abbé  de  Saint-Pierre. 

28  Juillet  1743 

J'ai  bien  des  reproches  à  me  faire  depuis  quelque  lemps  de  ma 
négligence,  mais  de  nouveaux  malheurs  m'ont  si  fort  occuppé 
que  je  me  suis  contenté  d'exécuter  vos  ordres  sans  vous  en  rendre 
un  compte  plus  particulier.  Dom  Gleine  qui  va  vous  porter  de 
l'argent  y  suppléera  de  vive  voix.  Voilà  cependant  sommairement 
ce  que  j'ai  fait  depuis  ma  dernière  lettre.  Les  habitans  de  Melle- 
ville,  de  Guerville,  La  Pierre,  Villy  et  Val  du  Roy  ont  esté  hier 
assignés  pour  faire  faire  Tarpentage  de  vos  bois  conformément  i 
l'ordonnance  M.  l'intendant.  Les  discussions  que  nous  avons  avec 
MM.  les  curés  de  S.  Sulpice  et  de  S.  Martin  Gaillard  sont  en 
arbitrage.  Les  arbitres  sont  venus  sur  les  lieux,  ont  entendu  les 
témoins  et,  après  avoir  compulsé  le  décret  du  comté  d'Eu  et  les 
anciens  aveux  pour  scavoir  ce  qui  a  esté  autrefois  de  la  nature 
des  terres  que  l'on  répette  pour  novales,  décideront  ce  qu'il 
appartiendra. 

J'ai  vu  M.  Hébert  qui,  après  avoir  voulu  être  absolument  paie 
en  grains  comme  le  porte  la  transaction  faite  entre  l'abbaïe  et  k 
prieuré  d'Anvermeux  (1)  lors  de  l'échange  fait  de  la  dixme  de 
Boissai  avec  celle  de  Guilmecourt,  s'est  enfin  contenté  de  70  ii\Tes 
dont  nous  sommes  convenus.  J'en  voulois  un  écrit  mais  il  m'a  dit 
que  cela  estoit  au  dessus  de  son  pouvoir  n'étant  que.receveur  et 
regardoit  M.  le  chevalier  de  Villeforl,  titulaire. 

Les  officiers  du  Prince  (2),  après  nous  avoir  longtemps  bercé 
d'un  accommodement  pour  les  lots  et  ventes  qui  nous  sont  deubs 
pour  l'acquisition  du  fief  d'isamberteville,  prétendent  aujourd'hui 
attaquer  tous  nos  droits  seigneuriaux  et  suivre  l'appel  qu'ils  ont 
interjette  de  la  sentence  des  requettes  de  1713  qui  nous  maintient 
dans  toutes  les  prérogatives  de  fief  royal.  J'ai  desjà  envoie  à  Paris 
tous  les  mémoires  et  les  papiers  qui  regardent  cette  affaire  dans 

(1)  Envermeu. 

(2)  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Dombes  (1701-1775). 
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laquelle  vous  vous  trouvères  inteiressé  dans  la  suttte  person- 
nel lemen  t. 

Notre  question  pour  la  taille  à  laquelle  les  habitans  de  Melle- 
ville  veulent  nous  mettre  pour  ce  qui  regarde  l'exploitation  de 
vos  bois  n'est  pas  encore  vuidée.  Toutes  les  affaires  vont  icy  lente- 
ment et  les  gens  de  justice  comme  les  chirurgiens  font  durer  le 
mal  tant  qu'ils  peuvent.  Quelques-uns  poussent  la  rapine  si  ioing 
que  c'est  pitié.  Le  sieur  de  Machy  entre  autres  est  un  arabe;  tous 
les  vassaux  de  l'abbaïe  se  plaignent  amèrement,  aussi  bien  que 
le  P.  Procureur,  de  ses  exécutions.  M.  de  Blangis  le  premier  en 
lève  les  épaules,  mais  comme  il  craint  cependant  de  se  compro- 
mettre il  seroit  à  propos  que  vous  luy  écrivissiés  fortement  sur 
les  plaintes  que  vous  recevés  à  ce  sujet  atin  de  le  mettre  en  droit 
de  taxer  les  aveux  comme  il  Ta  promis  sitôt  qu'il  aura  une  lettre 
de  vous. 

J'attends  le  retour  de  Dom  Gleine  avec  d'autant  plus  d'impa- 
tience qu'il  me  rapportera  des  nouvelles  de  votre  santé  dont  je 
suis  fort  inquet.  C'est  assés  vous  dire  que  mes  malheurs  parti- 
culiers (i)  ne  priment  rien  sur  le  tendre  et  très  respectueux  atta- 
chement avec  lequel  le  dernier  soupir  me  trouvera  après  mes  très 
humbles  obéissances  à  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  de 
S.  Julien,  etc.  —  Fr.  L.-J.  Duhesnil,  m.  b. 

An  Tréport.  ce  S8  Juillet  1743. 


Etat  actuel  des  biens  de  l'abbaye  du  Tréport. 
1758. 

Dîmes. 

Assigny 500  1. 

Biville 450 

Brunville 510 

(1)  AIlasioD  à  la  mort  de  son  père,  aa  mois  de  Joia  1743. 
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Coudray 500 

Greny 450 

Guillemencourt 650 

Hemves 380 

Mellêville 575 

Penly 600 

Monchaux 200 

Puisenval 110 

Ryeu 290 

Realcarap 450 

Saint-Martin-Gaillard 80 

Saint-Supplix 95 

Septmeules 420 

Toqueville 4S0 

Le  Tôt 500 


7,210  i. 

Terres  et  Rentes. 

Les  Granges,  ferme 1,700  I. 

La  Bordaigne 1,100 

Saint-Pierre-en-Val 300 

Gerberoy 150 

Avesnes 30 

Mellêville 29       4  s.  6  d. 

Grancour 40 

Saint-Pierre-en-Val 16 

La  Bordaigne 20       7  s. 

Les  bois  exploités  par  les  religieux  suivant 

leur  déclaration 1,200 

11,445  1.  12  s.  6  d. 

Etat  des  charges  annuelles. 

Pour  les  décimes 1,930  1. 

Aux  religieux  pour  supplément 400 

Aux  religieux  de  Glairussel 88      15  s. 

Aux  religieux  pour  chauffage 300 

Au  curé  d'Assigny 40 
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Au de  l'abbaye itô 

Au  prieur  d'Envermeu 70 

A  l'église  de  Greny 36 

Pour  les  honoraires  des  officiers 80 

Au  curé  du  Tréport 25 

Au  garde  du  bois 200 

Pour  la  taille  de  Melleville i50 

3,134  1.  15  s.  (1). 


(1)  Dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Miehel  du  Tréport,  D.  Coquelin  a 
produit  ane  dérlaration  du  revenu  de  l'abbaye  donnée  en  i643,  un  siècle 
environ  avant  le  présent  état,  de  laquelle  il  ressort  que  ce  revenu  montait  û 
17,799  livres  an  milieu  da  dix-septième  siècle.  Voy.  l'édition  publiée  par  M.  C. 
Lormier,  an  tome  II,  p.  7. 


LÀ  PORCELAINE  TENDRE  DE  RODEN 

EN  1673 


Quand  les  porcelaines  de  Chine  et  du  Japon  furent  introduites 
en  France  elles  eurent  une  grande  vogue  qui  fit  tort  aux  faïences. 
Les  grandes  fabriques  de  Rouen,  Nevers,  Delft,  etc.,  essayèrent 
alors  de  lutter  contre  les  porcelaines  orientales  en  imitant  leur 
système  de  décor;  mais  elles  ne  purent  arriver  à  obtenir  les  qua- 
lités essentielles  de  la  pâte  dure,  c'est-à-dire  la  transparence  et  le 
peu  d'épaisseur.  Il  fallait  trouver  la  matière  première  qui  était  le 
kaolin,  et  l'on  fut  longtemps  avant  de  le  découvrir. 

Après  une  série  d'essais,  un  fabricant  de  Rouen  arriva  à  faire 
de  la  porcelaine  pâte  tendre.  C'est  un  composé  purement  artificiel, 
M.  Brongniart  dit  (l)qu'  t  il  failait  plus  de  travaux  y  de  génie  même 
pour  inventer  une  telle  porcelaine^  que  pour  faire  de  la  porcelaine 
dure  composée  de  deux  éléments  que  nous  prenons  tels  que  la  nature 
nous  les  offre.  » 

La  composition  de  la  pâte  tendre  a  beaucoud  varié,  mais  voici 
celle  qui  a  été  la  plus  employée  à  Vincennes  et  à  Sèvres,  et  qui  a 
donné  les  meilleurs  résultats  : 

Nitre  fondu  (cristal  minéral) 22,0 

Sel  marin  gris 7,3 

Alun 3,6 

Soude  d'Alicante 3,5 

Gypse 3,6 

Sable  de  Fontainebleau 60,0 

(1)  Traité  des  art$  eéramiquet  ou  det  Poleriet  eomidiréeM  dans  leur  hisloire, 
leur  pratique  et  leur  théorie.  Paris,  1844;  3  vol.  in-8°  et  un  atlas  de  60  pi.  — 
)■  édition,  Paris»  1854;  Corrigée  et  augmentée  par  A.  Salvetat. 
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Après  avoir  mélangé  ces  matières  on  les  faisait  fritte',  r'est-à- 
dii"©  qu'on  les  sournetlait  à  un  certain  degré  de  fusion.  On  broyait 
le  produit  et  on  lo  lavait  i»  l'eau  boiiillunie.  Comrnp  cette  matière 
pdicuse  n'avait  aucun  liante  on  lui  donnait  du  corps  avec  de  la 
craie  et  de  la  marne  calcaire  dans  les  proportions  suivantes  : 

LKriitc  précédente 7fi  parties. 
Craie  blanche 17 
Marne  calcaire 8 
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On  variait  la  blancheur  et  la  qualité  dure  on  tendre  de  la  piMe 
en  au^meiiUot  ou  diininuant  la  proportion  de  la  craie.  Il  fallait 
encore,  pour  donner  plus  de  ténacité  et  permettre  à  cette  pâte  de 
se  façonner  et  de  se  mouler,  y  ajouter  du  savon  noir  et  de  la  colle 
de  parchemin.  A  cause  de  sa  composition  on  lui  a  donné  jadis  le 
nom  (le  porrclaine  à  ft  itte  ou  porcelaine  frittér. 

1^  fabrication  de  cette  porcelaine  présentait  de  grande  difficul- 
tés, soit  au  tournage,  soit  au  moulage.  Oans  ipiulques  fnliri(|ues 
on  eut  recours  au  conln^'e  consistant  h  couler  celte  pâte  liquide 
dans  des  moules  en  |)lAire.  Lorsque  les  pièces  étaient  séchées  un 
les  plaçait  sur  le  tour  et  (ut  les  lînissaîL  en  les  tùtirna^saut  rVst-à- 
dire  (|u*avec  l'aide  d'un  outil  on  les  amenait  au  de^ré  d'épaisseur 
et  de  pureté  de  contour  ipi'elles  devaient  conserver.  Dans  cette 
opératiou  une  poussière  saline  el  siliceuse  s'échappait  de  la  pièce; 
elle  était  nuisible  à  la  santé  des  ouvriers  qui  devenaient  souvent 
asthmatiques  ou  même  phtisiques.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient on  ol)li(;eHit  les  ouvriers  â  porler  devant  la  Ujuche  une 
éponge  mouillée  et  tenue  par  un  bandeau  |)endant  l'opération  du 
touma.ssage. 

La  cuisson  de  cette  porcelaine  est  bien  plus  longue  que  celle  de 
la  porcelaine  dure.  (|uoii|ue  exigeant  une  température  moindre: 
elle  durait  de  soixante-quinze  à  cent  heures.  Dans  l'une  comme 
dans  l'autre  pâte,  les  pièces  retirées  du  four  |)ortent  le  nom  de 
biscuit;  ce  dernier  nom  est  assez  impropre  :  car  elles  n'ont  été 
qu'une  fois  au  feu  et  ne  mériteraient  celte  apiM»llation  que  lors- 
qu'elles sont  terminées.  C'est  un  terme  de  métier,  signiliant  sur- 
tout une  pâle  non  encore  vernissée  ou  éiuaillée. 

Voici  la  compositiou  la  ]>lusgéuéralement  adoptée  À  Vincennes 
el  ù  Sèvres  pour  le  remis  que  l'on  appelle  aussi  conrerteou  émail  : 
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Littiargo 

Sable  de  Fontainebleau  calciné 

Silex  calciné 

Sous-cariionate  de  potasse 

Soiis-carbonale  de  soude 
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On  donn:iit  le  veruis  au  biscuit  par  arrosement.  Lorsque  Ton 
faisait  une  Iburnée  particulière  de  vernis  on  pouvait  la  cuire  en 
trente  Iieiires.  Le  vernis  |>ouvait  éire  cuit  en  même  temp»  que  le 
biscuit,  eu  le  plaçant  dans  le  laboratoire  supérieur  du  Ibur  :  mais 
c'est  une  pratique  trop  incertaine  à  laquelle  ou  a  dû  renoncer. 

La  pâte  tendre  avait  un  aspect  blanc  laiteux  el  <Hai(  peut-être 
plus  artistique  que  la  porcelaine  dure;  mais  son  tîrnail  a\-;iil  le 
grand  inconvénient  do  se  rayer  avec  un  couteau  et  ainsi  de  n  eire 
pas  apte  à  fournir  un  long  service. 

Les  opérations  Ioniques  et  diflicilesqueje  viens  de  déorire  briève- 
ment ont  dû  ia  Taire  insensiblement  abandonner  pour  la  porcelaine 
durc^  dès  que  l'on  eut  découvert  le  KnoUn  et  |>erdu  |>eu  à  peu  le 
^oùt  du  beau,  au  commencement  du  \ix'  siècle. 

C'est  au  bel  ouvr.i<;edc  M.  Pottier  que  j'emprunte  unepartiedp 
ce  qui  suit.  Ce  livre  à  cause  de  ces  magniliques  illustrations  cl  de 
son  prix  relativement  élevé  n*est  pas  entre  toutes  les  mains.  Ce 
que  H.  Pottier  consacre  à  la  porcelaine  rouennaise  est  pres()ue 
complètement  la  reproduction  d'une  notice  qu'il  avait  lue,  le 
26  février  I8'i7.  à  lAcadémie  des  Sciences,  Belles-Lellres  et  .\rls 
de  Rouen.  La  porcelaine  de  Rouen  y  est  indiquée  comme  la  pr^ 
mièi-e  fabriquée  en  Europe;  au  lieu  iVEuropt*  il  faut  lire  France; 
en  effet  de  nouvelles  découvertes  depuis  la  mort  de  M.  PoUier  ont 
fait  connaiti-e  l'existence  d'une  fabrique  créée  à  Florence  en  iriSI 
par  les  Médicis.  On  dît  que  cette  production  n'eut  pas  de  suites 
bien  réelles;  mais  le  nombre  de  pièces  coimues  suffit  pour  classer 
]a  porcelaine  des  Médias  et  pour  établir  son  existence  aotérieuro 
à  la  [>orcelaine  de  Rouen. 

■  Ajoutor  un  nom  de  plus  à  la  liste  glorieuse  des  illustrations 


(I)  Histoire  dt  la  Faïmee  de  Routn.  ouvrage  po&thane  de  11.  Andrf  P^uier. 
pabliè  pur  les  soins  de  MM.  l'abbé  Colas.  Gustave  Gouellain  ri  RajniooJ 
Bordeaux.  Roaeu  iSâO.  1  vol.  iii-4*  orné  de  60  pi.  en  couleur. 
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dont  s'honore  la  ville  de  Rouen,  revendiquer  en  faveur  de  cette 
cilë.  la  priorité  de  fabricalion,  d'invention  même  de  l'un  des  plus 
brillants  produits  qu'ait  su  créer  l'iiiduiiLne  moderne,  c*esl  sans 
contredit,  une  tentative  i|ui  doit  e\ciler  l'iutérùl  ei  mériter  l'ap- 
probation de  tous  ceux  qu'anime  le  /.èlc  du  plrioiisme  local.  J'ai 
donc  compté  sur  l'appui  de  ce  senlimonl  pénêreux,  lorsque  j'ai 
conçu  le  projet  de  démontrer  û  l'aide  de  documents  d'un^nuthon- 
ticité  irrécusable,  la  réalité  d'un  fait  vaguement  indiqué  parquel- 
ques  écrivains,  mais  avec  si  pou  d'autorité  que  les  critiques 
souverains,  en  matières  d'origines  spéciales,  n'ont  pas  même 
daigné  ix'cueillir  cette  traclition  incertaine  :  savoir,  que  les  pre- 
mières porcelaines  qui  aient  été  fabriquées  en  Kuropc  furent  fuites 
à  Rouen,  et  que  cette  invention  de  génie,  ainsi  que  la  qualifie  un 
de  nos  plus  illui^tres  .savants  que  j'aunti  souvent  Toecasion  de  citer 
dans  le  cours  de  celle  notice,  lut  le  résultat  des  travaux  persévé- 
rants d'un  Kouennais. 

<  Je  viens  de  parler  d'invention:  mais  peul  être  cette  expression 
parajtra-t-elle  impropre  ou  exagérée;  car  tout  le  monde  sait  (|ue 
la  rabricution  de  la  porcelaine  remonte,  en  Chine»  à  une  époque 
de  rantii|uilé  la  plus  reculée.  Or,  on  pourrait  arguer  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  d'inventer  ce  qui  s'était  luit  de  tout  temps.  Pour 
prévenir  cette  objection,  je  me  hâte  de  justilïer  la  convenance  de 
l'expression  emjjlo^ée.  » 

Ensuite  M.  Poitier  parle  de  Tintroduction  de  la  iKircelaine  de 
Chine  en  Europe  et  des  fausses  suppositions  sur  sa  composition  et 
il  cite  l'opinion  de  Haudicquer  de  Ulancourt  (I)  qui  allirme.  en 
1687,  qu'il  suHit  de  mêler  à  de  la  poudre  de  cxiquillageH  une  cer- 
taine proportion  de  chaux,  pour  obtenir  d'excellente  pûle  à 
fabriquer  de  la  porcelaine.  Il  ajoute  que  •  ceux  qui  tonlêi'ent,  les 
premiers,  d'imiter  les  poteries  venues  de  la  Chine,  ignoiiiietit 
complètement  deqmdlf^s  matières  et  de  quels  procédés  ils  de\'aient 
faire  usage  pour  (tarvenir  sûrement  à  leur  but.  Cependant,  le 
succès  cou lotina  leurs  efl'orts;  après  des  recherches  et  des  tenta- 
tives, dont  il  est  plus  facile  de  supputer  le  nombre  que  d'indiquer 
la  marche,  que  de  signaler  les  vicissitudes  et  les  l'réi^ueul^-s 
déceptions,  ils  réussirent  à  créer  une  nouvelle  porcelaine:  nou- 
velle, en  otl'et.  car.,  dans  sa  substance,  elle  ne  contenait  pas  un 


(I)  Arl  d«  la  verrerie. 

TOHI  V. 
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alûiDD  des  élémenU  dont  se  compose  celle  de  la  Chine;  eu  toute- 
lois  lorâ(|ii'clle  eut  atteint  touie  sa  perfection,  celle  matière  paru 
si  belle,  si  pure  dans  su  blancheur,  si  suave  dans  sa  fine  trans]ui- 
rence,  qu'on  n'hésita  pas  à  la  proclamer  sujM»rieure,  par  son 
apparence  el  ses  qualités  extérieures,  à  c^'llo  df?  In  r.hme.  Ceite 
porcelaine  est  celle  qu'on  a  depuis  appelée  porrWdffif  Icndre,  non 
paB  précisément  à  cause  d'une  dureté  relativement  moindre,  mais 
parce  «{ue.  composée  d  éléments  esseni ici lemenl  vitrihables,  elle 
entre  en  lusion  et  se  llquélie  à  une  chaleur  qui  suivit  ;i  peine  |)our 
cuire  la  |>orcelaine  dure,  telle  que  celle  de  la  Chine,  dont  le 
carucL<>re  principl  consiiiie,  d'ailleurîi,  dans  une  complète  infii- 
sibililé. 

•  (Juelques  sa\ants  ont  encore  imposé  à  noire  porcelaine  les 
qualilicaliousdVif7i7icif//f.  de  vttrnisr:  mais  il  serait  phi^  ju$t«d« 
l'appeler  porcelaine  fram'aise.  Car  son  inventiuii  apparlient  sans 
contestation  ù  la  France;  pendant  un  siècle  entier.  la  Kraore  n'en 
fabriqua  pas  d'autre,  el  resta  même  à  peu  pnl^s  seule  en  possession 
de  celle  fabrication.  Ajoutons  encore  que  c'est  aux  qualités  de 
cette  fameuse  p///P  tnidre,  jointes  au  mérite,  ù  lu  délicnirsse  des 
œuvres  qu'elle  servit  à  confec-iionner,  qu'est  due.  en  grande  partie, 
la  renommée  éclatante  dont  l'unciennc  manufacture  de  Sèvres  a 
joui  depuis  un  siècle;  à  c^  point  (juc  le  vieu.r  Srnr.i,  pàtf  ttudrt^ 
a  ses  amateurs,  qui  n'hésitent  pas  à  le  payer  littéralement  aux 
poids  de  l'or. 

I  Je  ne  crois  donr  pas  avoir  violé  l'exactitude,  lorsque  j  ai 
attribué  à  celle  découverte  industrielle  le  liti*e  et  lu  valeur  d'une 
véritable  invention;  car  ce  fut.  en  ett'et,  une  grande  el  belle 
invention  que  celle  qui  rendit  d'abord  toutes  les  autres  nations 
jaloiist's  du  la  Fnince;  que  celle  qui,  plus  lard,  lorsque  la  Saxe 
eut  découvert  le  secret  de  la  véritable  ikUh  dnre^  nous  j>ermil  de 
lutter  sans  désavantage  contre  elle.  juw|u'au  jour  encore  bien 
éloif^né  où  l'on  rencontra  enlin.  parmi  les  richesses  mioérales  de 
notre  sol.  le  précieux  kaolin,  l'élément  principal  de  la  porcelaine 
do  Chine.  • 

Jg  crois  devoir  intenx)mpre  les  exirails  de  M.  Poitier  qui  fait 
l'historique  de  la  porcelaine  orientale,  prouve  <|ite  les  anciens, 
c'est-à-dire  les  (irecset  les  Homains.  n'ont  pascfïnun  la  fK»rcelainc. 
que  les  navigateurs  nous  ont  apporté  en  I^urope  deux  siècles  avant 
que  nous  puissions  en  fabriquer  au  moins  une  équivalente. 
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f  Nous  voici  onli»  parveoii,  ajoute  losa%-ant  auteur  de  ^  Faïence 
de  Rouen,  ii  l'époque  la  plus  importante  pour  l'objet  de  noire 
travail.  C'était  <loiic  vfi-s  la  lin  du  xvii*  siècle.  Quant  h  la  date 
précise,  selon  l'opinion  commune,  ou,  mieux  encore,  d'après  les 
inveslifrations  du  savant  le  plus  versé  dans  ces  mHtièr*»s,  l'illnslre 
M.  Hrongniart,  qui  a  consipn*^  dans  son  yrand  Traité  (tes  arts  cirtt- 
miques  le  résultai  de  plus  de  tin<|uante  années  de  recherches, 
d'expériencx's  cl  de  travaux,  ce  l'ut  en  W'M'y,  ii  Saint-Cloud.  que  se 
lireni  et  la  première  découverte  et  les  premières  applications. 
Qu'on  nous  permette  d'extraire,  de  l'ouvrage  de  M.  Rronf,Miiiirt,  le 
passat^e  le  plus  important,  parmi  beaucoup  d'autres,  qui  constate 
Texislence  de  ce  fait. 

■  C'est  à  Saint-Cloud  qu'on  a  fait  pour  la  première  Tois.  et  dès 
4095.  une  porcelaine  tendre,  dahord  très  grossière,  très  lourde, 
k  \}ii\ù  jaunâtre  et  à  vernis  plombifèro  très  épais,  du  moins  à  en 
juger  par  les  échantillons  que  possède  le  musée  de  Sèvres.  Martin 
Lister  (I).  qui  visita  la  maiiut'aclure  de  Sarnt-Cloud  en  1698.  en 
fait  dans  la  relation  qu'il  a  [nibliée  de  son  voyage  en  l()99,  le  plus 
brillant  éloj;*^:  il  la  met  au  dessus  de  la  |>orcelaine  de  la  Chine 
par  la  pureté  de  son  blanc  et  par  sa  transparence.  Il  rapporte  que 
M.  Morin.  |)ropriêtaire  de  cettp  fabrique,  avait  poursuivi  le  secret 
de  celte  pâte  pendant  vinyl-cinq  ans  et  que  ce  n'était  que  depuis 
trois  années  seulement  qu'il  était  parvenu  à  lui  donner  le  complé- 
ment de  ses  qualités:  ce  qui  re^rarte.  comme  on  voit,  l'introduction 
ou  plutôt  la  découverte  de  la  purcelaine  tendre,  eu  France,  à 
l'année  IG93,  quinze  ans  avant  rémission  do  la  porcelaine  dure 
de  Saxe  (2).  ■ 

«  Voici  donc  la  date  de  la  découverte  bien  établie;  or  c'est  à 
cette  date  que  nous  allons  opix)ser  l'autorité  d'un  document 
authentique  et  local  conservé  dans  les  procès-verlmux  d'enregîs- 
tivment  déposés  aux  archives  du  Palais  de  Justice.  Il  prouve  que, 
dès  !()73,  c'esl-à-dire  vin{j;t-deux  ans  auparavant,  s'établissait  ^ 
Houen  une  manufacture  de  porcelaine.  L'importance  et  l'intéi-èt 
de  ce  document  exigent  que  nous  en  citions  textuellement  la  plus 
grande  partie. 

(I)  DïM't^iir  Martin  Ijster  :  Voyage  à  Pari»  tn  i698.  London,  i600.  iD-B* 
p.  138  et  suîv.  L'édition  Anglaise  a  pour  titre  :  Â  Jounuf  lo  Paru  in  Ihe  year 
1698. 

(t)  A.  Brongoiart,  Ttùité  det  arts  eiramiques.  I.  II.  p.  4W  et  aoîv. 
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<  Inouïs,  par  la  ^rkcc  de  Die»,  Roy  de  Kranw»  et  de  Navarre,  i 
tous  ceux  4|ui  ces  pr^'sentes  lellres  vcrmiit,  saliil  : 

<  Nostre  bien  amt^  l-ouis  Potcrat  nous  a  très  huniblemeol  fait 
remontrer  que,  par  des  voyajîps  dans  les  pays  eslnini.'ers  cl  par 
des  appiioalions  eoiilinuellos.  il  a  trouvé  le  fiecrol  de  faire  ta 
véritable  porcelaine  de  la  (^bine  et  eeluy  de  la  fayence  dllolande: 
mais,  luy  estant  im[>ossible  faire  Lnivailler  à  ladite  porcelaiite 
que  conjointement  avec  la  layence  dllolande.  parc^  que  la 
porcelaine  ne  peut  cuire  qu'elle  n'en  soit  entiênnuent  cou- 
verte, pour  ne  pas  recevoir  la  violence  du  Teu  qui  duil  être 
modérée  pour  sa  coction,  il  Iny  est  nécessaire  d'avoir  notre 
permission  de  Iravailler  et  faire  Iravaillrr  à  l'une  et  à  l'anire: 
et»  à  cet  effet,  de  faire  construire  de  grands  fourneaux,  moulina 
et  atteliers  en  des  lieux  propres  pour  tels  ouvrages:  ei  ceux  qui 
luy  paroissenl  plus  ronimodes  sont  dans  un  des  latixltourgs  de 
la  ville  de  Rouen.  a|x*lé  Saint-Sever,  oÎJ  Ton  peut  establir  une 
manufacture  desdiis  ouvrages,  pour  y  faire  toutes  sortes  de 
vaisselles.  |>ots  et  vases  de  porcelaine  semblable  à  celle  de  la 
Chine,  et  de  fayence  violeite,  peinte  de  blanc  el  de  bleu,  et 
d'antres  couleurs  à  la  forme  de  celle  dllolande,  pour  le  tcm{ts 
qu'il  nous  plaira,  pendant  lequel  il  poun-a  \endre  et  débiter 
les  dites  porcelaines  et  fayenc»*s  susdites,  sans  y  eslrf»  troublé  :  et 
à  cet  ciTet,  il  nous  a  très  humblement  fait  supplier  luy  accorder 
lettres  à  ce  uécessaircs. 

I  A  ces  causes,  désirant  favorablement  traiter  ledit  exposant, 
pour  l'obliger  à  travailler  de  mieux  en  mieux  à  la  perft.*ctitin 
desdiisoHvrages.  Nous,  de  notre  grâce  spécialle.  pleine  puis<in(» 
et  autorité  royalle,  avons,  par  ces  présentes  &igné«>s  de  no&lre 
main,  permis  et  octroyé  et  a<u!ordé,  permettons,  oclroyoni  cl 
accordons  audit  exposant  d'estabtir,  aux  fanxbourgs  de  Saint- 
Sever  et  en  tous  lieux  de  nostre  royaume  qu'il  verra  bon  estre, 
une  manufacture  de  toutes  sortes  de  vaisselles,  pois  et  vases  dft 
porcelaine  semblable  ù  celle  de  la  Chine,  et  de  fayence  violette. 
peinte  de  blanc  et  de  bleu,  et  d'autres  couleurs  jî  la  forme  de 
celle  d'Holande,  faire  Iravailler  par  tel  nombre  de  personnes 
qu'il  jugera  nécessaire,  el.  à  cel  effet,  faii*p  coiitruire  des  four- 
neaux, moulins  et  atteliers  propres  pour  lesdttes  porcelaines 

u  el  fayences  susdites,  que  ledit  exposant  et  c^ux  qui  auront  droict 
I  de  luy  pourront  vendre  et  débiter  par  tout  nostre  royautnf. 
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«  terres  el  seigneuries  tU'  noti-e  obéissance»  pendant  le  temps  de 

•  trente  années,  durant  les()uell('s  nous  avons  fait  el  faisons  très- 
«  expresses  inhibitions  el  défenses  ù  toutes  personnes  de  le  Irou- 

•  Mer  en  l'ètaldissement  el  manutactnre  desdits  ouvrages  et  vente 
«  d'iceux.à  peine  de  mille  livres  d'amende»  tous  des|)ens,  doniagea 
<  et  intérêts,  nonobstant  le^  défenses  portées  par  nos  lettres 
«  acooi-décs  îi  \icolas  dp  PoiM,  sieur  de  Granval,  le  trois  septembre 
«  XVI''  quaranto-six  (KiW),  auxquelles  nous  avons  desrogé  el 
«  desrogcons,  et  voulons  ne  pouvoir  nuire  audit  exposant,  pour 

•  rexécution  des  pr*'s«Miles, 

•  Sy  donnons  eu  m;niil<>ment,  etc..  Car  tel  est  noti-e  plaisir. 

•  Donné  à  Versailles,  le  dernier  jour  d'ociol>re  XYI*"  LXMII 
«  ^1673).  et  de  nostr*»  rt-js''"'  !«  trente  un*.  Signé  Locis,  et  sur  le 

•  reply  :  Par  le  Roy,  Coulht.  • 

A  ces  lettres  patentes  est  joint  l'arrèl  de  la  Cour  du  Parlement 
de  Rouen,  qui  en  ordonne  lenregistrement  :  il  est  daté  du 
9  décembre  Ui73. 

■  Il  n'y  a,  certes,  aucune  objection  à  élever  contre  la  validité 
d'un  pareil  document;  c'est,  en  matière  de  fixation  de  date,  un 
témoignage  l>ien  auti*ement  autlieiitiqne  que  le  simple  récit  d'un 
voyageur.  Déclarons  donc  la  que>lion  de  priorité  complètement 
résolue  en  liaveur  de  la  ville  de  Houcn.  au  moins  en  droit,  comme 
dirait  un  kfgiste;  nous  allons,  dans  un  instant,  examiner  si  l'on 
ne  doit  pas  la  considérer  comme  éj<alement  résolue  en  fait. 

•  Consignons  d'abord  deux  courtes  remarques  sur  deux  f>nssages 
de  ces  lettres  patentes. 

•  (juand  I>ien  même  on  ne  counaitrail  pas  par  avance  quelle 
espèce  de  porcelaine  devait  fabriquer  Louis  Ptiterat,  mi  l'induirait 
facilement  des  termes  dans  lesquels  sont  spécifiées  les  précautions 
([u'oM  devait  apporter  i^i  sa  cuisson.  En  indiquant  les  préservatifs 
qu'il  comptait  eiiiployer  pour  soustraire  les  pièces  à  l'action  d'un 
téu  trop  vif.  l'iiiveutour  donne  siilli-ianiiucul  à  comprendre  que 
c'était  de  la  porcebiine  tendre,  la  seule  il'ailleiirs  qui  soit  suscep- 
tible do  cuire  à  la  clialetir  d'un  four  û  faïence. 

•  Les  lettres  patentes  contenant  une  dérogation  au  privilège 
d'un  sieur  Poirel  de  Grandval,  il  ronvient  d'expliquer  (pielle  était 
la  nature  de  ce  privilège.  Le  sieur  Poirel  de  Grandval.  qualifié 
d'huissier  du  cabinet  de  la  reine  régente,  obtint  d'ouvrir  le  premier 
établissement  consacré  à  la  fabrication  de  la  faïence  qu'ail  possédé 
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la  ville  tle  Rouen,  où  celle  inclusU'ie  fl(>vîiil  a<>i]uérir,  un  demi- 
siècle  plus  liird,  le  plus  haul  de^rê  de  richpsAc  ei  iJe  liéveloppe- 
iiient.  Des  lettrcâ  patoules,  datées  de  iHÏÏ  (1\  lui  coacédaient  le 
privilège  exclusif  de  celle  l'abiicaiion  pourireoieannées:  trouvant 
ce  terme  iosunisanl,  il  âollirita  et  se  lit  déii\rer,  eu  i&io,  de  nou- 
velles lettres  qui  portaient  soo  privilèi^  à  cinquante  années.  Le 
parlement  (le  Rouen  auquel  il  «lemanHa  l'enregislrcment,  refusa  de 
consacrer  un  mono|iolc  dont  la  durée  lui  paraissait  e&orbitanie, 
et,  de  sa  propre  autoritd,  il  réduisit  le  terme  à  vingt  ans.  Surre, 
recours  de  rim|>élranl  à  rauiorilé  royale,  lettres  de  jussiun  ados- 
sées au  Parlement,  cl  cnliu,  connue  parunc  espèce  de  trunsaciion, 
réduction  du  privilège  à  trente  ans.  Ce  priviièf;e  du  sîeur  de 
Grandval  ayant  encore  une  ou  deux  années  h  courir  lorsfjuo  I^uïs 
Poicral  obtint  le  sien,  notre  inventeur  devait  donc  s'attendre  â 
voir  surgir  une  opposition,  si  la  clau&e  dérogatoire  n'éuil  venue 
le  protéger  contre  tout  empèclieraent. 

<  <>)raplétons  ces  observations  par  une  simple  comparaison  dr 
dates.  La  dale  des  lettres  patentes  que  nous  venons  de  [»rodiiirt< 
établit  en  faveur  de  la  fondation  de  Louis  Polerat.  une  grande 
antériorité  sur  celle  de  Saint-Cloud.  De  \i>7li  k  !6î)?i.  on  compte 
vingt-deux  ans  dinlervalle.  Lu  dale  de  !Hi)?)  repose,  romuie  notii 
l'avons  vu,  sur  le  témoignage  du  voyageur  anglais  Martin  Lister, 
qui.  visitant  la  fabrique  de  Saint-Cloud,  en  1698.  apprit  du  fon- 
dateur qu'il  y  avait  vingt-cin(|  ans  qu'il  s'occupait  de  recherches 
et  d'expériences  sur  la  pâte  de  la  porcelaine,  niais  ijue  ce  n'eiait 
que  depuis  trois  ans  qu'il  était  arrivé  à  son  but.  Reconnaissons 
d'abord  qu'on  ne  doit  jamais  attacher  une  idée  d'exactitude  rigon- 
reuse  à  ces  évaluations  de  temps,  laites  de  souvenirs  par  un  inven- 
teur toujours  enclin  à  rehausser  le  mérite  de  sa  découverte,  en 
exagérant  la  somme  des  eflorts  prodigués  pour  l'obtenir.  Admet- 
tons, toutefois,  ce  laps  de  vingt-cinq  ans.  mais  ne  le  laissons 
courir  qu'à  partir  du  n)rjment  où  le  fabricant  de  Saint-Cloud 
faisait  au  voyageur  Huglais  l'historique  de  ses  travaux.  Eh  bien! 
si  de  celle  époque  de  101)8,  nous  comptons  vingt-cinq  années  eo 
rétrogradant,  nous  tombons  précisément  sur  l'année  JG?.*),  signa- 
lée par  la  fondation  de  l'établissement  de  Poterat.  L'inventeur 


(i)  Il  semble  iaotiile  de  publier  ces  lettres  (lattrnies.  On  les  irouvera  ëaoi 
VUi»toir$  dt  ta  Faience  dâ  Houen,  jwr  M.  Potier,  p.  OV  et  soir. 
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rooennais  avail  lionc  alleint  son  bul,  après  ses  opiiliration^  conti- 
nueliês elces  voywjes  dans  les pttys  étrangers  dont  les  lettres  patentes 
portent  témoignage  en  sa  faveur^  avant  même  que  le  seul  rival 
qu'on  pourrait  lui  opposer  cfil  roncii  l'idée  de  se  livrer  aux 
mémos  rechenlies.  De  sorte  que,  à  tons  èfraitls.  ei  sous  quelque 
rapport  qu'on  veuille  envisager  le  point  de  iléparl  de  chacun,  une 
antériorité  considérable,  et  d'idée  première  ei  de  réussite,  reste 
toujours  ac/iuise  à  noire  coini>atriole.  On  peut  même  supposer, 
non  sans  quelque  vraisemblance,  que  ce  fut  la  nouvelle  ébruitée 
de  ces  lettres  de  privilège»  soleimellemenl  aceordées  par  Louis  XIV, 
sous  le  patronage  de  Colbert.  à  un  beureux  inventeur,  i^ui  suggéra 
au  faïencier  de  Saint-Cloud  {{)  Tidée  de  se  livrer  lui-même  ù  des 
recherches  que  le  succès  pouvait  également  couronner  un  jour. 

t  Après  avoir  suffisamment  éclairé  ce&  questions  de  dates, 
revenons  à  l'établissement  que  Louis  Poteral  se  préparait  à  fonder 
à  Rouen. 

'  Ici  se  présente  naturellement  une  objection  et  j'avoue  que 
celte  objection  me  parait  tellement  grave,  que  je  serais  demeuré 
fort  erabarassé  pour  la  résoudre  si  je  n'avais  renconti-é  l'argument 
victorieux  qui  doit  la  i*éduire  à  néant.  Nous  possédons  déjà  en 
notre  faveur  la  première  base  de  toute  preuve  historique,  l'auto- 
rité d'un  titre  aulhemitpie;  ce  titre  garantit  h  Louis  Poteral  le 
droit  à  la  priorité  de  recherolies,  d'invention  même  couronnée  de 
sucrés;  car  on  ne  sf)llicileel  l'on  n'obtient  un  privilège  que  lors- 
(ju'on  se  croit  :i  peu  près  sur  de  la  réussite.  Mais  il  nnus  iininqne 
encore  ce  que  j'appellerai  la  preuve  testimoniale.  L'élablissenienl 
de  Louis  Polerat  a-t-il  réellement  exisléf  II  est  nécessaire  de 
s'adresser  cette  question;  car  combien  de  fois  n'ost-tl  pas  arrivé 
dans  l'histoire  des  arts  industriels,  combien  do  fois  n'arrive-l-il  pas 
de  nos  jours,  que  des  inventions,  pour  lest|uelles  on  sollicite  des 
privilèges,  on  obtient  des  brevets,  no  sont  pas  nées  viabli^;  et  que 
faute  de  maturité  suffisante,  par  suite  de  niéronq)tes  non  prévus, 
elles  échouent  à  l'épreuve  décisive  de  la  pratique  et  demeurent 
non  avenues.  Qu'on  nous  montre  donc  les  produits  de  la  fabrique 
roucnnaise  ou.  du  moins,  qu'on  nous  révèle  des  témoignages 
contemjtorams  ipii  atlesienl  ((ue  ces  produits  ont  été  livrés  au 
public,  qu'ils  étaient  connus  et  appréciés. 

{i)  Uorin  diritceAit  (lepiiis  loti|;t«'iii|).<(  k  Snint-tJtoud  une  fabrique  île  raleacK, 
doDt  les  pruduils  avaient  arquis  uni;  rtjrtJiiae  rélèbnti^. 


SOI 


HKVIK  OATHOUUl'K  tiE  NORt 


•  L'aulorilé  que  je  vais  invf>«iuer,  pour  répondre  k  \'oh'jei\] 
propos^H?,  est  peu  e\p!icile,  à  la  vérité;  ruais  si  lou  lietil  comj 
de  sa  dRte,  si  Von  veiii  bien  se  pénétrer  de  son  esprit,  il  est 
inf^ontesUblo  qu'elle  implique  le  l'ait  d'une  fabricalion  divulgéo 
et  de  pmduiLs  rèpiidus  au  loin.  Je  puise  cette  autorité  dans  un 
livrei  vut^'nire^  sans  donie.  mais  aui|ue1  ou  uc  saurait  coDt4?ster 
le  mérite  d'èire  plus  véridique  que  bii-n  liautres.  Car,  si  Ton  h 
dit,  duus  une  l}out[)de  aussi  juste  ()ue  plaisante,  que.  de  tous  les 
livres,  relui  qui  rontcnait  le  plus  de  véritï's.  r'étail,  sanseontredit. 
VAtmUHdch  royal,  mon  livrel  ne  peut  manquer  de  participer  i!i  cet 
avantage  :  c'est  également  un  :ilman:ieli.  Or  donc  dans  un  atma- 
narli  piinsien  dalê  de  IH9I.  e'esl-;i-dire  di\-liurt  ans  après  la 
dèlivrujice  de  nos  lettres  patentes,  et  toutefois  quatre  ans  avant  la 
mise  en  aciivllé  de  la  nouvelle  rabri(|ue  de  Saint-Cloud  (  almauacb 
portant  pour  titre  :  Les  atiresses  4e  h  riUr  de  Paris,  arec  le  tretor 
(tt'.'<  (ihfuitutrh,t.  par  de  Pradelle  ;  Paris,  V"^  Denis  Nvon.  I(i9l,  in-8"}, 
on  trouve  cette  mention  :  que  le  sieur  de  SattU-Bstiemu,  maisire 
de  la  ftuinicerie  de  Honeti.  a  trouvé,  te  secret  de  faire,  eu  Fronce,  dt 
In  véritable  porcelaine.  Or,  si  dix-huit  ans  après  rélahlissemeut 
supposé  de  la  fabrique  de  Rouen,  et  dans  un  livre  destiné  k  signa- 
ler les  conmier^ants,  à  rerommander  des  industries  diverses,  on 
parle  encore  de  celte  l'abrique.  on  qualifie  ses  produits,  c'est  donc 
qu'elle  existait  toujours  et  n'avait  pas  cessé  de  produire.  » 

Je  termine  ici  ce  trop  lonç  emprunt  fait  à  M.  Potiicr;  mais  il 
était  indispensable  ilo  donner  toutes  les  raisons  qu'il  invoquait, 
pour  appuyer  son  assertion:  il  semble  qu'il  pi^voyait  que  tout  le 
monde  ne  serait  pas  de  son  avis  et  que  cet  article  donnerait  lieu 
à  une  polémique  qui  ne  se  produisit  qu  après  sa  mort.  Je  viens  de 
signaler  que  de  Pradelle  a  parlé  du  sieur  de  Saini-Estieuoe  comme 
ayant  trouvé  le  secret  de  faire  de  véritable  porcelaine.  Cela  peut 
sembler  étonnant,  puisque  nous  avons  vu  que  Poterat  avait  un 
privilèpp;  c'est  que  le  sieur  de  Saint-Etienne  et  Poterat  ne  sont 
qu'une  seule  et  mémo  p<'rsonne. 

Dans  les  documents  recueillis  par  liaillct  de  Couronne  et  publies 
par  M.  Léopold  Delisle  on  trouve  cette  note  (!)  :  f  Messieurs 


(I)  bocumtnU  nir  les  fabrique*  de  FaUnct  (U  Aoutn.,  rKueittit  par  Hailltt  4f 
CouroHM.  et  pubUit  par  Léopold  Deliale,  membre  ds  r/fulJlHl.  Valognes,  U 
iii-8-;  II-  ao. 
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Saint-Etienne  étoient  de  bons  gentishommes  de  Champagne.  Ils 
firent  aussi  de  la  porcelaine  assez  belle  pour  le  temps.  > 

M.  Pottier  a  retrouvé  dans  un  nobiliaire  manuscrit  par  Charles 
le  Boulanger  les  armes  de  Louis  Poterat,  escuyer,  sieur  de  Saint- 
Estienne  :  D'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  étoiles 
d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Pour  plus  amples  renseigne- 
ments voir  le  chapitre  111,  p.  103  et  suivantes,  oîi  M.  Pottier  s'est 
occupé  de  la  famille  Poterat  et  en  a  donné  une  généalogie. 

Laissons  M.  Pottier  invoquer  le  témoignage  du  Dictionnaire  de 
Savary,  dont  j'aurai  occasion  de  m'occuper  et  parlons  de  la  polé- 
mique dont  j'ai  dit  un  mot  tout  à  l'heure;  mais  donnons  auparavant 
la  conclusion  du  savant  auteur  de  V Histoire  de  la  Faïence  de  Rouen. 

c  Ceci  doit  suflîre,  je  pense,  pour  qu'il  me  soit  permis  de 
déclarer  la  discussion  close,  et  la  démonstration  complète.  Des 
trois  éléments  dont  se  compose  toute  certitude  historique;  l'auto- 
rité du  titre  authentique,  celle  du  témoignage  contemporain,  celle 
enfin  de  la  tradition,  aucun,  on  peut  le  dire,  n'a  manqué  d'ap- 
porter sa  preuve.  Bien  peu  de  faits  du  même  genre  soumis  à 
l'analyse  d'une  critique  sévère,  obtiennent  le  privilège  d'une  sem- 
blable confirmation.  Restituons  donc  à  la  ville  de  Rouen  l'honneur 
d'avoir  \ai  naître  une  des  plus  brillantes  industries  des  temps 
modernes;  la  seule,  peut-être,  entre  toutes  les  industries  consa- 
crées au  luxe,  à  laquelle  toute  Pantiquité  n'ait  rien  à  opposer.  > 

(A  suivre). 

R.  DE  Brébisson. 
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Saint  Nizier,  ou  Nicet,  évèque  de  Trêves,  contemporain  de 
Clovis  et  de  ses  fils,  écrivait  un  jour  à  Chlodosinde,  ou  Chlodos- 
winde,  épouse  d'Alboin,  roi  des  Lombards,  une  lettre  plus  d'une 
fois  publiée  et  diversement  commentée.  Le  principal  motif  de 
cette  lettre  était  de  pousser  et  d'exhorter  la  petite-fille  de  Clovis  à 
remplir  auprès  de  son  mari  arien  le  rôle,  si  fécond  en  résultats 
heureux,  que  son  aïeule  sainte  Clotilde  avait  joué  jadis  dans  la 
conversion  du  roi  des  Francs  encore  païen.  Et,  entre  autres  choses, 
il  lui  disait  : 

■  Audisti  ab  avia  tua  domina  bonœ  memori»  Rothilde  (Clothilde) 
«  qualiter  in  Franciam  venerit,  quomodo  dominum  Clodoveum 
c  ad  legem  cathoHcam  addunerit,  et  cum  esset  homo  astutissimus, 
€  noluit  acquiescere,  antequam  vera  agnosceret.  —  Cum  ista  quse 
1  supra  dixi  probata  cognovit,  humilis  ad  domini  Martini  limina 
(  cecidit,  et  baptizari  se  sine  mora  permisit.  Qui  baptizatus 
f  quanta  in  hxreticos  Alaricum  vel  Gundobaldum  reges  fecerit, 
I  audisti  (1).  » 

(1)  Exeerpta  ex  Epitlola  Nicetii  Bpùcopi  TreoiretuU  ad  Chlodoiindam. 
(Collection  Mi^ne,  Appendice  aux  ÛEHorei  de  saint  Grégoire  de  Toun,  col.  1340). 
—  Cfr.  le  1*'  volnme  des  Hi$toireê  de  Fremce  de  Dochesne. 
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Certains  écrivains  el  critiques  de  nos  jours  ont  interprété»  d'une 
l'a^on  plus  ou  moins  étrange,  la  seconde  partie  de  ce  texte  dont 
te  sens  est  bien  celui-ci  :  <  Devant  ta  fon^c  indiscutable  des  preuves 
dont  se  servait  Clolilde  pour  amener  son  époux  à  la  loi  tatholii|uc, 
te  roi  franc  atta  se  prosterner  humblement  dans  la  basilique 
élevée  sur  le  tombeau  de  saint  Martin;  après  quoi,  il  permit  cfaon 
le  l>aptisAt  sans  délai.  Une  fois  Imptisé,  vous  ne  l'i^^ore?.  pas^  6 
reine,  il  lit  de  grandes  choses  ronti-c  les  rois  Alaric  oi  (lOiidettaud.  • 

Voici  tes  principales  interprétations  de  ce  texte,  te  plus  ancien 
témoiffnafîe.  antérieur  môme  à  celui  de  Gréf^oire  de  Tours,  sur  le 
baptême  de  Clovis  dont  nos  cœurs  de  chrétiens  et  do  Krançais 
célèbrent  présentement  avec  allégresse  le  iï*  centenajre. 


I 

Nous  citerons,  simplement  pour  la  l'orme,  l'opiniou  de  l'alteraand 
JuDghans  (1).  Pour  lui,  la  lettre  de  saint  Nizîor  renferme  une 
pure  inadvertance;  et,  par  suite^  il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  donner 
une  portée  plus  grande  que  colle  quelle  a  réellement. 

Plusieurs  critiques,  Adrien  de  Valois,  te  P.  Daniel,  ei  d'autres, 
ne  sont  {>oinl  du  mt^mc  avis  et  ne  ramènent  pas,  à  de  telles 
proportions,  le  texte  précité.  Selon  eux,  non-seulement  Clovis  se 
rendit  en  pèlerinage  au  lomtieau  de  saint  Martin,  mais  c'est  dans 
ta  basilique  elle-même,  élevée  sur  ce  tomt>eau,  qu'il  re^Mit  le 
bapt^'me.  t'n  érudit  allemand,  M.  Kruscli,  écrit,  lui  aussi  :  •  Clovis 
se  laisse  baptiser  dans  l'église  de  saint  Martin,  donc  à  Tours  : 
(Ctodovccb)  tiissl  sich  in  derMartins  Kirche  taufeo,  aiso  in  Toun.  » 
Il  ne  s'arrête  pas  là,  et  veut  que  la  lettre  de  saint  Nizier,  telle 
qu'il  la  compi'end,  renferme  une  erreur  grossière  que  nous  avons 
peine  à  compi^ndre  chez  un  contemporain  de  Clovis,  à  savoir 
que  Clovis  fut  baptisé  à  Tours  avant  ses  guerres  contre  Alaric  et 
Gondehaud.  Cela  est  impossible,  dérlura  M.  Krusch,  puisque 
Tours  était,  avant  o07,  au  pouvoir  dc-s  Wisigollis.  Donc  Clovis  n'a 
pu  s'y  taire  baptiser  qu'après  la  victoire  de  Youillé,  c'ost-à-dire 
en  507  Ci). 

(i)  Hittoire  critique  det  rigne*  de  CHUderiek  et  df.  Ctodoveek,  trad.  Uoiiod, 
fssc.  ^7.  de  la  Bibt.  de  lErole  des  Hautet  Etudet.  p.  160. 

{i)  Die  altère  Vita  Vedattie  und  die  Taufe  Chlodoveehi,  dans  les  Hitlhrilniiiteii 
des  Institals  fur  ostorreirhi.srhf  GeArliirhi-ifoMctuniji,  t.  iiv,  pp.  (4.1-147.  Cfr. 
Etudes  Retiçieiues  des  Vi-.rcs  Jè-suites,  IB  février  1896,  pp.  Mft-àoi). 
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<  (irégoirc  do  Tours,  ôrril  à  ce  sujet  le  !'.  F.  Juliani  (1 1,  avait 
enlre  les  mains  le  recueil  ilcs  lelires  de  saiul  Nizier;  il  en  cite 
une.  Poiir(]uoi  n'a-t-îl  pas  interprète  le  texte  en  litige  dans  le  ^ens 
le  plus  rav<iral»le  à  Tours?  11  a  vu,  rêjKjnd  M.  Kriisch.  (|u'il  lallait 
choisir  eiilre  le  baptême  h  Tours,  api*ès  les  luttrs  contre  les  nriens, 
et  la  défaite  des  ariens  par  un  1*01  déjà  caiholii^ue;  il  a  choisi  ta 
seconde  aUenmlive.  comme  rt'ponditnt  yntetw  à  son  point  de  tue 
cléricai,  et  il  a  décrit  le  baptême  en  se  gardant  bien  de  désigner 
Tcndroit.  » 

Nous  voyons  bien  (jue  la  lettre  de  saint  Nizier  parle  formelle- 
ment de  la  pr(*sencc  de  Qovis  au  Lomlumu  de  suint  Martin:  mais 
elle  ne  dit  nullement  que  ce  soit  là,  et  là  seulement,  que  le  roi 
franc  «îçul  le  baptême.  Autrement,  comme  le  remarque  le 
P.  F.  Jubaru  (â),  um^  euteutc  pi-êalable  aurait  été  indi:>|K'iis3ble 
enlre  saint  Rémi  et  révô<pie  de  Tours,  Verus  :  on  n'en  voit  point 
de  trace  dans  les  écrivains  el  les  ba^'io^^raphes  de  répoc|ue-  «  Nul 
doute  aussi,  ajoute  le  V.  F.  Jubaru.  que  Grë^ire,  si  soucieux  de 
relever  tout  ce  qui  intéresse  la  gloire  de  sfin  église»  nVûl  pa* 
laissé  dans  l'ombre  une  circonstance  si  importante,  lui  qui  n'oublie 
pas  de  mentionner  la  visite  faite,  en  5U7,  par  Glovis  au  célèbre 
sanctuaire.  Le  temphtm  itaptisterii  dont  il  parle  n'est  pas  le  twiplis- 
tère  fie  la  basilique  Sainl-Martin,  quoiqu'on  pense  l'érudit  alle- 
mand. L'historien  des  Francs  savait  trop  bien  qu'on  n'y  baptisait 
pas  au  temps  de  Clovis  :  ce  fut  lui,  Grégoire  (il  nous  l'apprend  h 
la  lin  de  son  Histoire),  qui  fit  construire  un  Itaptistèro  d:ins  cette 
basilique  *  Baplisterium  ad  ipsam  basilicam  fediticari  pnecepi  : 
c'est  moi  (jui  ai  ordonné  d'adjoindre  un  baptistère  à  la  basilique 
elle-même  (3J.  » 

Clovis  baptisé  à  Tours,  en  507  :  voilà  ipii  ridiculiserait  singu- 
lièrement les  fêtes  du  centenaire  el  surtout  celles,  plus  particu- 
lièrement religieuses,  auxquelles  la  ville  de  Reims  fournira  le 
plus  merveilleux  des  cadres.  Son  Kminence  le  cardinal  l-angcnieux 
n'aura  sans  doute  pas  consulté  le  critique  si  bien  renseigné 
d  outre-Hhin;  sans  quoi,  il  eût  retardé  de  onze  ans  la  publication 
de  cet  admirable  livre  ijui  a  pour  titre  :  La  Fiance  chvétienue  d/ini 
l'hisloire;  il  naunul  nus  sollicité  de  Sa  Sainteté  Léon  \II1 


'J^ 


(1)  Etude»  Beiig.,  toc.  cit.,  p.  300. 
(1)  tl>id.,  p.  3TO. 
(a)  Ibid. 
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national,  et  tout  préparé  f)Our  environner  d'un  éclat  incomparable 
et  exceptionnel  le  retour  d'une  date  célèbre  entre  toutes.  Pour 
tout  dire  en  deux  mots,  it  ne  se  sérail  pas  ainsi  fourvoyé. 
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La  deuxième  interprétation  n'a  pas  plus  de  valeur  <|ue  la  prt*- 
mière.  Elle  veut  que  Clovis  ait  été  l»aptisé  dans  l'église  de  Saint- 
Marliti  de  HtMms.  •  Le  baptistère  s'ouvre  alors  diiiis  la  basiliiiue 
do  Sainl-Miirlin,  liors  de  Hoims(!).  i  —  L'église  de  Suinl-Martin 
fut  parée  avec  une  grande  somptuosité  (2).  ■  —  i  La  cérémonie 
eut  lieu  la  veille  do  Noël,  en  iWî,  dans  IV^diso  Saint-Martin,  hors 
des  portes  de  la  ville  de  Iteinis.  On  clioisil  cet  édiliie  à  cause  de 
la  vénération  singulière  qu'on  prof(>ssuit  dans  toutes  les  Gaules 
pour  l'illustre  évéijue  de  Tours  {'■{)  »,  elt'.,  ete. 

Nous  ne  pouvons  nier  l'existence  à  Reims,  sous  le  pontiOcat  de 
saint  Remi^  d'églises  consacrées  à  saint  Martin.  Le  testament  du 
saint  évêque  de  Reims  en  signale  Jus(|u'à  trois  :  c  Ecclesic  sancti 
Martini  ad  portam  Oollatiriam...  Kcclesie  quam  pro  eodem  signo 
virtutis  IKm  in  honore  sancti  Martini  et  omnium  confessomm  inl'ra 
urbcm  a'diticavi...  tCccle^ie  sancti  Martini  in  eodem  solo  saucie 
remensis  ecclesic  posiie  (%).  «  Le  roi  franc,  à  son  retour  de  Tolbiac, 
aurait  bien  pu  venir  s'agmoniller  dans  l'une  de  ces  trois  éfîliscs 
et  y  denwnder  le  baptême.  Mais  les  mots  Mtiniut  timina.  dont  s'est 
servi  saint  Nizier,  ne  sif^nilient  pas  une  église  quelconi|ue  élevée, 
h  Reims  par  exemple,  :i  la  gloire  de  saint  Maitiu.  De  uiëmn,  en 
effet,  <|ue  les  mots //mina  Apustoioruui  s'entendent  du  «  seuil  •  des 
ApiMi'es,  c'est-à-dire  du  tombeau  des  Apôtres  Pien'e  et  Paul  et  de 
la  basilique  élevée,  à  Rome,  sur  ce  tombeau,  de  même  tes  mots 
Martini  iiminn,  employés  sans  doute  h  dessein  |>ar  suint  Nizier, 
désignent  formellement  le  tombeau  de  saint  Martin  à  Tours,  et  la 
basili<tue  particulière  érigée  sur  la  dépouille  mortelle  de  celui  (pii 
fut  proclamé  l'égal  des  Apôtres. 

Mais,  avaal  toutes  choses,  Clovis  a-t-îl  été  baptisé  à  Hfimsf  C'est 

(I)  Lr*  Bèro»  dit  Ckrùtianitme.  par  Dnm  Uarie-Rernard,  p.  S85. 
(S)  Enryrlupédie  catliolique.  de  l'itiliè  Lilain;  et  du  V**  Walsli,  l.  vin,  Notice 
anr  Clovù  par  le  comte  de  Peyroiinot.  p.  2i3. 
['d)  Le»  pivt  belte$  igti$ts  du  mondt.  pat  l'abbé  boorHMtf,  p.  âV3. 
(4)  Arthivu  aimiHiitratitet  de  la  sitté  d«  R*imt,  par  P.  Varm,  t.  i,  p.  9-lU. 
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la  question  que  se  pose  le  P.  F.  Jubaru^  et  qu'il  a  magistralement 
résolue  dans  le  sens  aftîrmatil'  ft).  De  rares  écrits,  il  caI  vrai, 
parlent  de  Reims.  La  Chronique  de  Frédrfjaire  est  sujette  à  rautioa 
en  ce  qui  coocerne  les  événements  de  celle  époque  reculée:  la 
Vif?  de  Saint  Vim^tt  a,  elle  aussi,  bien  peu  de  valeur,  puisqu'elle 
a  été  écrite  plusieurs  années  après.  Kl  d'ailleurs,  si  on  ne  faisait 
attention  qu'à  l'itinéraire  suivi  par  Clovis  aprèfl  Tolbiac,  on  se 
lieurierail  k  des  difficultés  vraiment  insurmontables.  On  puiirrait, 
en  effet,  s'étonner  i|ue  le  vaimiueur  des  Allemands,  au  lieu  daller 
de  Toul  à  Soissons  par  Hcims,  lui  remonte  du  cùté  de  Yoocq.  Le 
P.  F.  Jubaru  a  victorieusement  tranché  la  diffîculié.  en  rappelant 
reKisLence  d'une  villa  royale  ù  Alli^'n\--sur-Aisne,  où  Cioviïi  aurait 
rejoint  la  reine  Clotilde  aussitôt  après  sa  victoire.  Or  Atiigiov 
dé|x>ndait  du  diocèse  de  Heims:  eu  dès  lors,  la  métropole  devail 
êlre  choisie  comme  le  lieu  du  baptême  du  roi  franc  (,2). 

Ce  n'est  donc  pas  k  Tours,  mois  ù  Heims.  que  Clovis  reçut  le 
baptême;  ce  n'est  pas  dans  la  basilique  de  Saini-Mariiiu  mais  bien 
dans  l'étflise  ilédiée  par  saint  Nicaisc  ù  la  vierge  Marie,  que  naquit 
le  HIs  aîné  de  l'Kglise.  Le  baptistère  de  ^otre-l)ame  de  Reims  : 
Ici  fut  le  berceau  de  la  France  chrétienne.  C'est  aivsurémeni  le 
plus  brillant  lleuron  de  la  couronne  hislorii]ue  de  celle  antique 
cité  où  l'unité  de  foi  enfanta  l'unîté  nalionale  (3). 


(Il 


Dans  son  élude  sur  la  ville  où  fut  baptisé  Clovis,  le  P.  F.  Jubaru. 
venant  après  le  I*.  Suysken  (i),  donne  une  troisième  interprétation 
du  texte  qui  nous  occupe.  Parlant  de  la  prière  faile  devant  le 
tombeau  de  saint  Martin  aussitôt  suivie  du  bitplème  demandé,  el 
des  expéditions  entreprises  imuuViiatement  après  contre  Ataric  et 
Gondeliaud,  il  écrit  :  <  M  y  a  là  une  interversion  de  l'ordre  cliro- 
nolofilique,  motivée  par  l'importance  différente  des  deux  faits 
comme  arguments  contre  les  ariens.  Que  Clo\is  se  soit  af(enomllc 
au  tombeau  {ad  limina)  de  saint  Martin,  défenseur  du  dogme 


(1)  Eiuàet  Hf.iigituitt.  IS  février  18M. 
/i)  Cfr.  FAudfA  Relvjieuse».  1»  ftvril  1»I6.  pp.  WMMWl. 
(3)  Cfr.  un  acte  de  Louis  le  Pieux  rapporté  dît»  Ktodoird,  tr,   IV. 
•DCûre  M.  G.  Knrtli.  CUivii.  p.  399  et  p.  617. 
(A)  AA.  SS.  Boit.  Oetob..  t.  i.  p.  S:i. 
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catholM|uc,  dans  un  sanctuaire  où,  dit  sainl  Niïier,  los  hérétiques 
n'osent  paraître,  c'est  un  argument  iticn  autrement  topique  contre 
les  ariens  que  le  fait  de  son  baptême.  Si  l'écrivain  parle  du 
baptême,  c'est  [lour  faire  entendre  que  Clovis  atlacpia  les  héré- 
tiques par  un  motif  relijçieux.  étant  déjà  roi  chrétien.  Tel  est,  en 
clVel,  le  &ei'ond  argument  do  &ainl  iNizier  pour  montrer  la  profonde 
conviction  caihulique  do  Clovis.  H  place  c('t  argument  en  seconde 
ligne  comme,  en  nommant  les  rois  aita<|ués  par  Clovis,  il  cite 
iiondcbaud  après  Alaric:  il  se  préoccupe,  non  de  l'ordre  chrouo- 
logique,  mais  de  l'ordre  d'importance  relative  il).  » 

Plus  réciMiunonl  encore.  le  P.  II.  Cliérot  écrit,  dans  le  même 
sens  :  <  Sainl  Nicet  ou  hicn  aura,  par  manque  de  mémoire,  inter- 
verti l'ordre  des  faits;  ou  bien  il  les  aura  disposés  à  dessein  suivant 
leur  imporlann*  [wr  rapport  au  but  de  son  exhortation  Cà).  • 

O'ile  façon  d'expliquer  les  choses  est  bien  recherchée  et  assez 
subtile.  Lu  traduction  littérale  du  texte  de  saint  Nizier.  tel  qu'il 
l'a  écrit  et  voulu  qu'on  l'entende,  est  certes  préférable  et  donne 
pleine  et  entière  satisfaction  à  l'esprit  et  au  coeur.  Voyons  plutôt. 


Qui  de  nous  n'a  pas  lu  et  relu  celte  admirable  Yîe  de  Saint 
Martin  dont  l'auteur,  M.  I^coy  de  la  Marche,  est  un  chrétien 
convaincu, unéruditde  premier  ordre,  un  hngiographo  consommé? 
Or.  il  y  a  dans  cet  ouvrage  une  page  magnifique,  tout  entière 
consacrée  à  l'inlerprétalion  du  texte  de  sainl  Nizier  dont  M.  Lecoy 
de  la  Marche  a,  le  premier,  bien  compris  la  pensée  et  le  sens 
profond- 

ApnVs  avoir  passé  rapidement  en  revue  le  long  cortège  (|ue 
réporjue  mérovingienne  vit  déliter,  malgré  la  lenteur  et  la  diffi- 
culté des  communications*  devant  le  corps  de  l'humble  moine, 

(I)  Etadta  Religieutes.  l.t  Tévrit-r  1806,  pp.  I99-3O0,  nutu  A. 

(S)  EtuiUK  HetiijieuMei,  V6  &vril  I8M.  p.  640.  —  Le  P.  H.  rJièrot  Imairrit  le 
passojo  de  In  IflLre  de  saint  Miiur.  non  plus  d'Hjiiôs  l'ôdition  Mj|;nv.  mais  luî- 
vaiit  le  texli;  des  ICpîttotir  Auitroâicœ,  danf>  les  M.  (î.  H.  Epist.  Uerov.  et 
Karol.  ami,  t.  i,  p.  lii  :  <*  Doroioe  t-leinenUssimo.'  m  Christo  Hlûr,  tllodoetiiade 
rcgiiie.  Nicelîus  pccc'ator  »,  ep.  Vlll.  Or  ce  texte  dilTére  sciutlilenicnt  do  texte 
JDMp'ici  donné,  rammv  on  peut  s'en  ronraincro  :  •  Ilumitis  ad  domitii  Uartiiii 
liinJna  ceoidit  et  baptiiare  (bd  liea  de  baptiMori)  se  sine  moro  promùit  (bq 
lian  de  pirmiait).  • 
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du  grand  aputre  et  de  l'oracle  de  la  chrétienté  des  Gaules,  il 
écrit  (I)  :  «  Clovis  parut  plusieurs  lois  à  Tours,  el  sa  femme,  la 
pieuse  Ciolildc,  t'y  accompagna  sans  doute,  car  elle  avait  pour  ce 
lieu  tant  de  vénération  qu'elle  s'y  retira  plus  tard  pour  y  flntr  ses 
jours.  Au  moment  de  recevoir  le  baplénie.  le  chef  des  France 
Saliens,  arrêté  par  un  dentier  scrupule  de  con^icience,  ou  par  la 
crainte  de  déplaire  à  ses  letides,  à  ses  compagnons  d'armes,  vint 
demander  h  saint  Martin  la  lumière  et  la  force  d'âme  dont  il  avait 
besoin.  Spectacle  vi-aimenl  merveitleus  que  celui  de  ce  barl*are 
agenouillé  devant  la  dépouille  du  pontife!  N'était-ce  pas  là  un 
signe  des  temps?  N'était-ce  j>as  le  synilHjle  du  régime  social  inau* 
gurc  par  l'alliuuce  du  «  doux  Sicambre  >  avec  la  magistrature 
épiscopale?  Clovis  n'attendit  pas  longtemps  la  grâce  qu'il  implo- 
rait :  il  se  releva  plein  de  foi  et  de  résolution;  ct^  en  quittant 
Tours,  alla  retrouver  saint  Rémi  pour  le  prier  de  le  baptiser  sans 
retard.  C'est  ainsi  que,  |>ar  une  disposition  de  la  Providence  que 
riiistoire  n'a  point  remarquée,  saint  Martin  donna  à  la  France  soa 
premier  roi  chrétien  :  pouvait-il  mieux  atlirmer  sa  prérogative  de 
protecteur  de  la  patrie?  ■ 

M.  Lecoy  de  la  Marche  a  été  bien  inspiré  de  révoler  toute  l'im- 
portance historique  de  ce  voyage  de  Clovis  k  Tours»  voya^equ'au- 
cun  autre  historien  n'avait  reconnu  et  mis  en  lumière  avant  lui. 
Tout  récemmenl  encore,  dans  un  nouveau  livre  sorti  de  sa  plnnoe 
chi*éiienne  et  féconde  :  Lu  FomUttion  tic  lu  France  du  (juatrièvit nn 
sixihnff  siècle  (2),  lérainent  écrivain  a  repris  lu  même  thèse  en 
des  termes  non  moins  explicites  et  d'une  plus  grande  ététalioii 
de  pensée,  si  cela  esl  possible,  que  la  page  de  sa  vie  de  Saint 
Martin  :  <  Il  n'y  a  donc  pas  à  en  douter,  dit-il  :  Clovis,  encore 
païen,  alla  saluer  le  palladium  de  la  nation,  qui  était  le  cctrps  de 
saint  Martin,  el  demander  5  ra[>6tre  des  Gaules  une  inspinition 
suprême,  irest  ]ù,  devant  ce  sépulcre  vénéré,  fréquenté  alors  |Hir 
des  milliers  de  pèlerins,  que,  touché  définitivement  de  la  grâce, 
frappé  à  son  tour  par  ce  rayou  lumineux  qui  avait  renversé  Paul 
sur  le  chemin  de  Damas,  et  qui  peut-être  lui  révélait  dans  un 
mysLérieui  pressentiment  le  brillant  avenir  de  sa  race  el  de  soo 
royaume,  il  s'agenouilla  vaincu  et  se  releva  victorieux.  Fidei  tm 


(I)  Saint  Uartin.  I»  eitit.  (1881),  pp.  381^^80. 
(S)  (18g.1),  pp.  IM-li». 
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aoMra  rictorin  m(.  Sur  cet  autel  (lanU^I  national  par  excellencpu 
il  cueillit  la  palme  du  uéopliyic,  comme  il  devait  revenir,  un  jour, 
y  preudre  les  insignes  de  l'autoriti^  impériale.  Et  c^est  ainsi  que. 
par  une  merveilleuse  disposition  de  la  Providence,  le  premier 
fondatetïr  de  la  Franco  catliolicjue,  jaloux  d'affirmer  sa  préro- 
gative de  protecteur  de  la  patrie,  lui  donna  le  premier  roi  très- 
chrétien.  Au^siti'it  apn'^s,  CIovÏn  revint  trouver  saint  Itomi.  rL.saiis 
plus  rétlcchir  {sine  mord)^  lui  demanda  le  l>nptéme.  • 

Sans  doute,  nous  le  reronnaissons  bien  volontiers  nve<-  le  P.  H. 
Cliérot,  les  preuves  manquent  à  l'appui  de  cotte  admirable  inter- 
prélalion.  Leur  absence  n'a  pas  enipêclié  cependant  le  dernier  et 
principal  historien  de  Clovis,  M.  Godefroid  Kurlh.  de  reconnaître 
le  bion-Conde  de  la  doctrine  du  célèbre  hagiopraphCt  et  de  l'adop- 
ter en  tout  [loinl.  •  Il  la  fait  même  tellement  sienne,  écrit  le 
P.  H.  Cliéioi,  \\\}"\\  prévient  les  objections  et  cherche  à  les  écar- 
ter. La  dîHicuUé  qui  s?  pose  est  celle-ci  :  Tours  appartenait  aux 
Visifîolhs.  et  il  n'est  guère  vraisemblable  que  Clovis  ait  étèmetlri' 
les  pieds  dans  le  royaume  d'un  roi  arien,  son  rival.  Mats,  se  répond 
M.  Knrth^  Alaric,  qui  avait  livré  Syagrins.  aurait-il  osé  refuser  au 
puissant  roi  des  Francs  l'entrée  dans  ses  Kiats?  Dailleurs  Tours 
était  situé  i^  la  frontière;  il  n'y  avait  que  la  l^iro  à  passer  el  l'on 
pouvait  visiter  le  célèbre  sanctuaire,  sorte  de  rendez-vous  inter- 
national grâce  à  son  inviolable  asile,  sans  entrer  dans  ta  ville  il;.  > 

Il  en  couteau  P.  IL  Cliéroi  de  se  séparer  de  M.  Lecoy  de  la 
Marche  el  de  .M.  ItodclVoid  Knrtli,  ces  •  deux  écrivains  caiholii|ues 
qui  ont  tant  approfondi  les  choses  de  cette  époque  (2)  #:  el  il 
invoque,  comme  principale  raison  de  son  doute,  ou  pluiùl  de  son 
refus  de  croire  à  ce  [>èlerina{;e  de  Chivis  à  Tours,  l'impossibilité 
de  comprendre  el  d'expti([uer  la  conliance  du  roi  franc  se  rendant 
ainsi  en  pays  étranger  et  ennemi,  alors  que,  plus  tard,  dans  son 
entrevue  avec  Alaric,  les  précautions  de  prudence,  de  déliance 
même,  seront  poussées  jusqu'aux  dernières  limites.  Est-il  biefi 
démontré  que  les  rapports  entre  les  deux  rois  élaient^  en  496,  à 
ce  point  tendus  ipie  le  premier  n'os;U  demander  au  second  lu 
faculté  d'aller  prier  au  toml»eau  de  saint  Martin?  Si,  comme  le 
raconte  la  Chronique  de  Saint-Denis  (3),  un  des  fidèles  de  Clovis, 


(i)  ti.  Kartti  :  Clovi».  p.  350. 

(S)  Eludes  Btligwuet.  15  avril  'iSM,  pp.  630-440. 
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AurëliaiMis.  [jul  s'introduire,  sous  les  habiU  d*un  pauvre,  jus- 
qu'aupri^ji  de  Clotilde,  la  iiièco  d'un  roi  arinn,  au  milieu  d'une 
cour  arienae,  et  remellre  ù  la  jeune  lille  l'anneau  de  Clovis  ei  ses 
pré»enis  d^  tiauvaillcs,  Clovis  ne  put-il  pas,  lui  aussi,  se  di'jçuiâer, 
prendre  les  hiiillons  des  pauvres,  se  mêler  à  la  l'oiile  des  pieux 
pèlerins  i|ui  se  portaient  eu  masÂC  vers  le  tombeau  du  grand  êvdque 
des  Gaules,  et  prier  devant  ce  toiabenu  s;ins  que  la  |>olice  (&i 
police  il  y  avail)  de  Tarien  Ataric  reconnût  l'identii^  flu  royal 
pèlerin?  Kst-il  bien  certain,  après  tout,  <|ue  la  ville  de  Tours  lût 
alont  au  pouvoir  de»  Wisîgotlis?  Nous  avons  consulti^  beaucoup 
d'ouvrages  hist4)nquessur('ellei|uesliou:  r^' ,  nous  l'uvouon».  aucun 
d'eux  n'est  explicite;  plusieurs  seiublcnl  menu»  insinuer  iiuecelie 
ville  n'était  soumise  que  de  nom  ù  la  domination  des  Wisigolhs. 
Kt,  si  nous  nous  en  rHpporlinns  uni(|u<Mni.'nl  u  un  Jthu  d'histoire 
H  di'  iji'Ofjntphif  publié,  depuis  cpieUpies  ainn'es  seulement,  par 
M.  Vidal-Lublaclie.  atlas  qui  semble  l'aire  autorité,  nous  dirions 
que  Tours  et  tout  le  pays  situt^  au  sud  de  Tours,  sur  la  rive  gaucho 
de  la  Loire,  faisait  partie  de  l'étal  de  Syagrius,  ce  gallo-romaui 
vaincu  et  dépouillé  |)ar  Clovis  en  ^86. 

Le  V.  \\.  Chérot  s'éionnc,  en  outre,  qu'un  tel  fait  i  ait  pu  être 
ignoré  de  Grégoire  de  Tours  qui  n'a  pas  à  son  sujet  lu  inoindir 
allusion  (I).  >  Saint  Grégoire  de  Tours  avait-il  besoin  de  rappeler 
un  l'ait  déjà  signalé»  en  termes  bien  clairs,  par  le  saint  évé<|ue  de 
Trêves?  Ne  pourrait-on  pas  lui  reprocher,  h  son  tour,  une  inad- 
vertance, un  manque  de  mémoire? 

<  Sans  doute,  continue  le  P.  H.  Chérot  (2),  le  spectacle  eût  èU 
beau  et  réjouissant  encore  pour  le  cceur  des  catholiques  aprè* 
quatorze  siècles;  mais  ce  n'est  |)aa  une  raison  de  devancer  l'ordre 
des  temps.  Bieulùt  nous  verrons  Clovis  ii  Tours,  l't  nous  pourrons 
contempler  k  loisir  le  roi  de  pre^|uo  toute  hi  Gaule  chrétienne 
déposant  ses  hommages  souverains  sur  lo  tombeau  du  grand  ihau- 
maturue.  »  Ue  ce  que  Clovis  est  venu  à  Tours  eu  r>07,  après  son 
triomphe  sur  les  Wisigoths,  doit-on  conclure  qu'il  n'y  est  pas  allé 
en  4%.  comme  un  sinqjle  pèlerin?  Kt  iïOuri|Uoi  sarréter  si  lon- 
guement au\  muUiptes  inconvénients  que  le  P.  H.  Chérot  trouve 
dans  ce  f  pèlerinage  pi*ématuré  >,  celui-ci  par  exemple  :  <  Il  est 


{Ij  Etude»  Beligieutei,  I.N  avril  1896,  p.  640. 
(3)  Ibid, 
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en  opposition  directe  avec  le  Vita  sancti  Vedasti,  où  lout  respire 
la  hdle  rie  Olovis  d'accomplir  son  vœu  fait  sur  \e  cliamp  de  bataille, 
ormisquf  ad  patriam  festimvt  rodieiut  (4)?  »  Clovis  ne  serait-il  plus 
VhotHo  antulinshnus  de  la  lettre  de  saint  Nizier,  c'esl-à-dire 
<  l'homme  avisé  et  prudent,  qui  no  voulut  (H>int  se  rendre  avant 
«l'avoir  reconnu  la  vérité,  mais  seulement  après  que  les  miracles 
des  saiuts  lui  eurent  été  prouvés  (i)?  »  C'est  le  rontraire  qui  semble 
vrai.  Aux  sages  lenteurs,  aux  prudentes  hésitations  du  roi  païen 
à  se  faire  chrétien,  succéda  sans  doute  chez  le  vainqueur  de  Tolbiac 
un  réel  emprf*ssemenl  à  consacrer,  d'une  manière  publique  et 
solennelle,  la  promesse  faite  à  Jésus-Christ  sur  le  champ  de 
bataille.  Mais  cela  j'ut-il  exécuté  dans  les  jours  qui  suivirent 
immédialement?  Ne  savons-nous  pas  que  Clovis.  en  rentrant  à 
AltignVf  prit  avec  lui  saint  Waast  qui  acheva  de  l'inslrurre  et  de 
le  préparer  au  baptême*?  Le  clergé  lui-même,  tout  eu  approuvant 
et  partageant  le  saint  empressement  de  Clovis.  pouvait-il  entière- 
ment dispenser  le  royal  néophyte  des  épreuves  imposées,  en  pareil 
cas,  aux  hommes  de  condition  conmuine?  N'él;iit-ce  pas  déjà  lui 
accorder  une  ^^andc  faveur  que  de  devancer  l'époifue  normale  du 
hapiéme  s<»lennel  alors  conféré  à  la  vigile  de  Pùques?  (Quoiqu'il 
en  soit,  et  dans  ri;,'norauce  absolue  où  nous  sommes  de  la  date 
précise  de  la  bataille  de  Tolbiac,  il  sera  toujours  permis  de  suppo- 
ser qu  il  s'écoula,  entre  ce  fait  caf>ilal  et  la  nuit  de  Noël  lïNi.  un 
laps  de  temps  assez  considérable  pour  permettre  ii  Clovis  de  se 
rendre,  on  roi,  ou  simplement  en  pèlerin,  au  tombeau  du  saint 
évèijue  de  Tours. 

L'opinion  si  chrétienne  et  en  même  temps  si  profondément 
nationale  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  sourit  à  notre  cueur  de  prêtre 
et  de  Français.  Nous  restimuns  si  belle,  si  parfaitement  concor- 
dante avec  la  lettre  de  saint  Nizier,  que  nous  l'adoplous  sans  plus 
de  souci  des  mesquines  ditlicullés  qu'elle  pourrait  présenter. 

Il  existe  en  l'église  Sainte-Clotilde,  à  Paris,  une  peinture  murale 
de  Langée.  Tout  en  haut,  dans  un  nind>e  lumineux,  se  détache 
la  divine  ligure  du  Sauveur  Jé^us,  tenant  un  globe  en  sa  main 


(I)  Etudes  Religit\iiss,  IK  ivril  18M,  p.  640.  —  BoU.  Aeta  S.S.,  6  février, 

p.  aoi. 

(S)  Ibid..  p.  6.19. 
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gauche,  la  droite  levée  comme  pour  commander  le  silence.  A  ses 
cdlës  l'on  voit  agenouillés,  dans  l'extase,  deux  apùtres  &aas 
doute  »atnt  Pierre  et  saint  Paul,  un  évé<)ue  et  un  guerrier.  A  se& 
pieds,  un  ange,  les  ailes  étendues,  porte  écrits,  devant  lui,  ces 
deux  mois  :  Gloria  Deo. 

Au  premier  plan,  le  baptistère  de  Ucimsoiise  lient  Clovis  hum- 
blenioni  incliné.  A  sa  droite,  sainte  Cloillde  en  prière,  le*  yeux 
levés  an  ciel;  un  prêtre.  {KU'tant  sur  un  coussin  de  velours  la  cou- 
ronne royale;  des  religieux  et  des  ^'uerriers.  A  sa  gauclie,  saint 
Rémi  recevant  d'un  ange  la  sainte  ampoule;  les  soeurs  de  Cloiis 
el  leurs  pieuses  suivantes. 

Au  centre  de  celte  admirable  composition,  nue  large  balustrade 
au  milieu  de  laquelle,  un  genou  en  terre,  un  guerrier  franc  sou- 
tient des  deux  mains  un  drapeau,  ou  pour  mieux  dire,  une 
bannière  avec  le  <  manteau  partagé.  >  Ue  chaque  coté,  la  crosse 
en  main  et  coiffés  de  la  mitre,  deux  évéques  sont  debout: 
des  soldats  sonnent  de  la  trûm})ctte;  des  gueiTiers  poussent  leun> 
acclamations;  et,  agenouillés  devant  le  manteau,  quatre  clerr-s 
tbnt  mouler  vers  l'image  sainte  la  fumée  de  leurs  encensoirs. 

Le  f  manteau  »,  la  »  chape  de  saint  Martin  •,  Ûotiant  surna- 
Lurellement  dans  les  airs  au-dessus  du  baptistèi'e  de  Beims  où 
Clovis  et  la  France  furent  baptisés,  voilà  bien  ce  qui  domine  toute 
cette  scène  historique.  L'illustre  peintre,  qui  Ta  conçue,  ue  pou 
vait  oublier  d'y  mettre  la  pensée  et  le  souvenir  du  grand  évéqur 
de  Tours,  ce  précurseur  de  saint  Rémi,  ce  conseiller  divin  dont 
l'action  bienlaisantc  fut  décisive  sur  Tùmc  encore  chancelante  el 
iacertaine  du  royal  pèlerin  qui  vint  s'agenouiller  devant  sou 
tombeau  (1). 

L'abbé  V.  Bourmenni, 

ProfesMor  d'hUtoire  au  Collège  Saint»-U«rie  de  l^u. 


(I)  Cfr.  M.  Lftcùy  de  la  Huche  :  5aitU  Martin,  p.  618.  «t  p.  "Oft. 
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Cliailue  année  à  i'ijccasion  du  Coofîrês  des  Sociélës  savantes 
rcLinies  h  la  S4>rt>onne,  le  Hinistro  «ie  l'Inslruction  publifjufî 
dérenie  un  cnlain  nombre  de  croix  et  de  palmes  académi()nos, 
destinées  à  recompenser  ceux  dont  les  travaux  ont  été  les  plus 
remarqués.  Ces  décoralions,  h  l'eneontre  de  ce  cpie  nous  voyous 
trop  souvent,  n'ont  rien  do  politique,  aussi  peut-on  y  applaudir 
sans  restriction.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  y  a  deux  ans 
nous  félicitions  notre  confrère,  le  marquis  de  l'^stourbeillou, 
directeur  de  la  Revue  de  l'Ouest^  nommé  ollicifr  d'Académie,  ('ette 
année  nous  avons  à  citer  trois  de  nos  collaborateurs. 

M.  l'abbée  Porée,  curé  de  Bournainville  (Kure),  dont  nos  lec- 
teurs se  souviennent,  a  revu  la  rosette  d'oHicier  de  l'Instruction 
publique.  La  science,  rérudilion  de  M.  l'abbé  Poréc  sont  connues 
de  tous;  le  ministre  n'a  l'ait  (|ue  rendre  justice  à  dus  mérites 
inro  ut  estes. 

M.  Jutes  Angot  des  Retours,  éfjpilement  notre  collaborateur, 
membre  de  notre  comité  de  rédaction  pour  le  déimrt<>ment  de 
l'Orne,  a  publié  tant  dans  la  Rfirti^  Catholique  de  Normandie  que 
dans  le  Correspondant,  la  Quinzaine  et  d'autres  revues  parisiennes 
des  articles  fort  remarqués.  Secrétaire  du  comité  de  la  Sociétt' 
d'éronomie  sociufe  fondée  par  Le  Play,  il  ne  pouvait  être  oublié 
par  M.  te  Ministre  de  rinstruction  publique.  Par  arrêté  du  3  avril, 
M.  J.  Angot  des  Rotours  a  été  nommé  officier  d'Académie. 

Le  même  arrêté  nomme  épalemeni  oflicier  d'Académie.  M.  I*. 
de  l^nguemare.  Ce  dernier  nous  appartient  plus  parliculièremenl 
encore.  L'un  de  nos  fondateurs,  secrétaire  du  comité  central  de 
rédaction  de  la  Hei'iie,  c'est  à  lui  qu'incombe  la  direction  de  noire 
publication^  charge  assez  lourde  doat  il  a  su  jusque-là  se  tirer 
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tout  à  son  honneur.  Nos  lecteurs  ont  pu  du  reste  apprécier  les 
travaux  qu'il  a  publiés  tci-méme;  ajoutons  que  son  histoire  du 
Théâtre  à  Caen  et  les  communications  qu'il  fait  chaque  année  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  désignaient  tout  naturellement 
pour  la  distinction  dont  il  vient  d'être  l'objet. 

L'Abbé  L.  Odieuvre. 


BULLETIN  BIBUOGRAPHIQUE 


Essai  historiuue  sur  l'Hûtel-Dieu  i>k  Cuuta.nces,  l'Hôpital  géné- 
ral ET  LES  AUGUSTINES  HOSPITALIÈRES,   DEPUIS  l'oRIGINE  JUSQI'a  IJl 

Révolution,  avec  cartulaire  gé?jébal,  par  Paul  Le  Cacheu.r, 
ancien  Élève  de  l'Ecole  des  Chartes.  1"  partie  :  l'Hôtel-Dieu 
(1209-1789).  —  Paris,  Alphonse  Picard,  1895,  in-Sodeil-SiOp. 

J'avais  préparé  un  article  sur  le  livre  de  M.  Paul  Le  Cacheux, 
Au  moment  de  l'envoyer  à  l'imprimerie,  je  trouve,  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  dex  Chartes,  un  compte-rendu 
du  même  ouvrage  par  M.  Léon  Le  Grand.  Or,  l'analyse  que  j'avais 
faite  de  VEssai  historique  de  l'Hôtel-Dieu  de  Coutances,  les  éloges 
et  les  critiques  que  j'adressais  à  l'auteur  sont,  sauf  des  diflerences 
de  style,  presque  identiques  à  celles  de  mon  jeune  et  savant 
confrère.  Si  je  publiais  aujourd'hui  mon  article,  on  m'accuserait 
à  coup  sûr  de  plagiat  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  reproduire 
ici  le  compte-rendu  de  M.  Le  Grand,  avec  lequel  je  suis  heureux 
d'être  si  bien  d'accord. 

É.  T. 


■  L'étude  dont  nous  rendons  compte,  dit  M.  Le  Grand,  a  été 
présentée  comme  thèse  à  l'Ecole  des  Chartes  au  commencement 
de  l'année  1895.  11  y  aurait  eu,  ce  nous  semble,  avantage  à  en 
différer  quelque  peu  l'impression;  cela  aurait  permis  à  l'auteur 
de  compléter  certains  points  sur  lesquels  il  se  déclare  insufâsam- 
menl  informé,  et  lut  aurait  donné  le  temps  de  puiser  à  diverses 
sources  qu'il  n'a  pas  pu  utiliser,  telles  que  le  fonds  de  Saint- 
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l^zaro  atii  Archives  nationales,  où  se  Irouvenl  des  i*enseiftneinenL« 
utiles  sur  la  luti ladrerie  Sain i-MicIiel,  cl  les  registresdel'Kcliii|uipi- 
et  du  Parlement  de  Rouen,  qui  renferment  de  nombreux  arr^u 
relatifs  à  rilotcMlieu  et  à  la  léproserie  de  Coutances,  in(Jii|uéï 
dans  une  talde  conservée  aux  Archives  nationales  *iur  la  cote  S 
V888.  De  plus,  les  docunieuls  des  arrhives  hosititalières  dr  Cou- 
tances,  qui  ont  servi  de  base  à  cette  histoti*e,  ne  sont  |»as  encore 
classés,  et  il  eût  été  plus  commode  pour  les  références  d'attendre 
rarhèvemenl  de  linvenlaii-e  que  M.  1^  T^acheux  a  été  charfré  de 
dresser.  Mais  c'est  là  une  lé^'ère  critique  qui  nV'rdfr^ve  rien  aus 
intéressants  résultats  apportés  à  l'histoire  hospitalière  par  ce  tra- 
vail très  ap|»rofondi.  L.es  différents  rôjîlements donnés  |KirlIuj;ues 
de  Morxille  à  I  HoielDieu  i|u'il  avait  établi  en  liO'J  dans  àa  ville 
épiscopale  offrent  un  cjtractère  curieux  que  nous  croyons  devoir 
faire  ressortir. 

<  A  la  différence  de  ce  qui  se  passait  dans  l'immense  majorité 
des  hôpitaux  du  moyen-Af^e  qui  constituaient  autant  d'ordres 
religieux  distincts,  les  frèrt'S  et  lus  sieurs  de  l'Hûiel-Dieii  de  Ou- 
tanccs  n'étaient  pas  liés  parles  trois  vu'uxde  religion  et  forniaienl 
une  simple  confrérie  de  charité  vouée  au  soin  des  malades. 

I  A  quelle  é|iOque  cet  état  de  choses  fut-il  moditié?  C'est  a»'^ 
que  les  textes  ne  semblent  |>as  permettre  de  déterminer.  An 
xvi"  siècle,  cette  transformation  était  teriainemenl  accomplie, 
puisque  le  nouveau  n'îglemcnt  édicté  en  1584  par  l'évéque  Arthur 
de  Cossé  s'adresse  à  des  religieux,  mais  j)  cette  époque,  il  n'y  tt 
plus  de  s<curs  ei  l'hôpital  se  distingue  encore  par  là  des  établisse- 
ments analogues. 

■  A  C(Hé  du  [lersonnol  cliargé  du  soin  des  malades  se  rencontre 
à  Coutances  un  autre  pmre  de  pensionnaircii  qui  s'introduisent 
rrc()uemrnonl  dans  les  anciens  hôpitaux.  malgnMes  saines niesiin-s 
par  les(|uelles  les  évoques  avaient  sévèrement  proscrit  leuradmis- 
sion;  c'étaient  lesi  rendus»,  c'esl-â-direlesitei-sonnestiui  faisaient 
à  la  maison  donation  de  leui*s  corps  et  de  leurs  biens,  ù  la  charge 
d'y  être  lo^és  et  enirelenus.  M.  [je  Cacheux  leur  consaci^  un 
chapitre  très  curieux,  où  il  reaian|ne  que  c'est  surtout  nu 
xiV  siècle,  à  la  suite  de  la  misère  causée  par  les  guerres  anglaises, 
que  cet  usage  se  répandit  à  Coutances. 

c  Les  comptes  anciens  de  rHôtel-Oieu  n'ont  malheureusement 
pas  été  conservés;  il  est  donc  impossible  de  recueilbr  des  notions 


Bt^lXETIN  UIBLIOfîRAPHIQUe 


nou 


précises  sur  la  vie  intérieure  de  retie  maison  au  moyen-âge;  mais, 
au  xvii«  siècle,  il  n'en  est  plus  de  n»>me  ei  M.  Le  Cacheux  a  pu 
en  donner,  |)Our  cette  é|KK|ue.  un  tableau  très  animé,  qui  forme 
une  des  parties  les  plus  utiles  du  livi-e.  .Nous  n'insisterons  pavS  sur 
ce  qui  concerne  les  religieux,  et  nous  nous  contenterons  de  men- 
tionner un  intéressant  manuel  de  l'administration  des  sacrements 
où  sont  formulés  d'une  façon  naïve  les  conseils  les  plus  minutieux 
sur  la  visite  des  malades.  M.  1^  C-acheux  en  publie  avec  raison 
plusieurs  extraits.  Les  renseignements  précieux  donnés  sur  l'ins- 
tallation de  l'hôpital,  sur  les  soins  réservés  aux  malades  ou  gra- 
bataires, sur  le  logement  des  passants  dans  un  (|uartiei'  de  la 
maison  appelé  le  <  royaume  >  el  sur  l'assistance  des  enfants 
trouvés,  élevés  sous  la  direction  de  la  <  dame  des  petits  pauvres  ». 
mériteraient  d'êirc  analysés  plus  longîuement  que  nous  ne  pouvons 
le  faire  ici.  Kntin.  avant  de  terminer,  il  faut  dire  un  mot  de  la 
maladrerie  Saint-Michel,  qui  fui  réunie  à  l'Holel-Dieu  à  la  suite 
de  redit  de  I(i9*i.  Dans  le  chapitre  oii  il  iraile  de  celte  maladrerie. 
l'auteur  mol  à  prolil  les  données  fournies  par  une  siMilcnce  du 
prévôt  d'Orléans  contraire  aux  prétentions  des  bourgeois  de  '>)u- 
tanccs  qui  voulaient  s'immiscer  dans  l'administration  de  la 
maladrerie.  Nous  siirnalerons  un  juijé  du  i*arlement  qui  coulirme 
cette  sentence,  sous  celte  réserve  que  les  dépens,  au  lieu  d'être 
mis  tout  entiers  à  la  charge  des  habitants  sont  compensés  entre 
les  jiarties.  (Arch.  nat,,  X*»  58.  fol.  2o0  v«,  11  juillet  1411  ). 

«  M.  Le  Cacheiix  a  découvert  et  publié  les  statuts  de  la  lépro- 
serie de  Coulances  rédijjés  eo  13S8.  O  rtYleraent,  qui,  comme  le 
dit  le  texte,  renouvelle  les  ordonnances  plus  anciennes,  se  com- 
pose, ainsi  que  la  plupart  des  documents  du  même  genre,  d'une 
suite  de  prescriptions  enjointes  aux  lépreux  pour  assurer  le  l>ou 
ordi'e  de  In  maison  et  éviter  les  dangers  de  la  contagion  au  dehors. 
Nous  nous  permettrons  de  rectilier.  dans  la  imblication  de  ce  texte» 
la  lecuirc  d'un  mot  sur  la  signilit^tion  duquel  M.  1^  Ocheux 
hésitait  ;  an  lieu  de  (laneau~r,  il  tant,  croyons-nous,  lire  pavetnu-, 
qui  a  te  sens  do  cliquette,  comme  rindi4]uc  le  passiige  suivant  citj! 
[Kir  le  diciiofmaire  de  Godcfroy  :  '  Vn  mesel  sonna  moul  forment 
son  flavel.  t 


MO 
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Dictionnaire  PAUOETHMnjMiUH'E  du  DÉPARTonwr  Dt  Calvados,  par 
L.  Coutil,  secrétaire  de  la  Société  normande  d'études  préhisto- 
riques. —  Utuviors.  imp.  Eug.  Izamben.  189^,  in-8>  de  81  p. 
(phologr'aphies  et  plniiclies). 

M.  L.  Caulil  veut  donner  uu  résumé  dos  refliercbes  préhisto- 
nijues  en  Normandie.  ("e.sl  un  service  réel  qn'il  remlra  en  signa- 
lant sou»  la  rubri<|ue  de  chaque  ]o«;alité  loult"^  le^  coastalaiîonN 
de  découvertes  avec  des  renseignements  sur  leur  importance,  eu 
dressant  ainsi  la  statistique  d'une  foule  de  monutuentÂ  ou  d'objets 
dont  beaucoup  n'existent  plus,  et  en  y  mentionnant  le^  source»  k 
c-onsulter  sur  tes  vestiges  d'époques  sî  lointaines  cl  encore  si  peu 
connues. 

1.^  Dictionnaire  pitlroethnotoijiifiw  du  dèpitrtrtufnt  ttu  Catrttdoi. 
qui  a  paru  récemment,  surtit  pour  dcmonlrer  la  vaïeur  et  l'utilîté 
de  ramvrc  entreprise  par  M.  Coutil.  Ites  pbotoftrapbics  et  de  nom- 
breux dessins,  aussi  exacts  i|u  elégauts,  accoai{:Kign6nt  le  texte  et 
de  brtnnes  tables  permettent  de  consulter  facilement  le  livre. 
Ouelques  errr'eurs.  il  faut  bien  te  rt^counaltre.  se  sont  glissèci>  souj^ 
la  plume  de  l'auteur.  Elles  sont,  il  est  vrai,  assez  lèpres,  mais 
quelques-unes  fK»urraient  dérouler  le  lecteur,  car  elles  fK>rif*ni 
sur  l'idenlilication  des  localités  oii  des  découvertes  ont  été  cons 
tatées,  Ainsir  ce  n'est  pas  à  Secqueville-en-Bessin.  commune  du 
canton  de  CmuUy.  qu'il  faut  placer  le  tuunilus.  auirefoi^  reconnu 
■  près  de  Cliichebouville  (lisez  :  Cliichebovjlle),  ù  t  kilomètres  du 
Val-des-Dunes  (p.  tS)  t;  il  s'agit  ici  de  Se€qucvilIe-la-Cam|>a^nc, 
paroisse  aujourd'hui  réunie  à  celle  de  Garcelles  (canton  de  Bour- 
guébns).  Autre  observation  :  le  triage  appelé  les  Lon-js-Orés.  ù 
Sousmoni'Sainl-Uuentm,  iire-t-îl  son  nom  du  grés  qui  forme  son 
sous-sol?  i'cn  doute  fort.  C'est  sans  doute  une  alténilion  de 
l^ngueraies  ou  Longrais,  l^nga  ntia,  i\u\^  dans  les  plaines  nor- 
mandes, désigne  tant  de  lienx-dits.  El.  en  partant  du  menhir  de 
la  Pierre  Piquet,  à  Saint  Germain-le-Vasson  !p.  47).  o'aurait-on 
pas  dû  rapprocher  de  ce  nom  celui  tout  celtique  de  Carpiquct. 
près  Caen,  4|ui.  lui  aussi,  vient  peut-être  d'un  menhir,  comme  les 
divers  Pierrelilte,  Pien-e  levée,  etc.?  Mais  c'est  l'alfaire  des  philo- 
logues et  M.  Coutil  se  préoccupe  uniquement  de  dresser  une 
statistique  archéolo^^ït|ue.  1^  savant  et  utile  travail  qu'il  vient  de 
consacrer  au  Calvados  fait  désirer  la  pubticalioii  à  bref  délai  des 
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Dictionnaires  |)alëoethnoloKif|UGs  des  autres  déparlements  de  la 
Normandie. 

Êhilk  Travrrs. 

Malherbe.  Points  obscurs  et  noiveaux  de  sa  vie  normande,  par 
l'abbé  V.  Bourrtmw^  proiesseiir  d'bîsloirc  au  collège  Saïnle- 
Marie  de  Caen.  —  Paris,  Alphonse  Picard  et  (ils,  1895,  gr.  iu-S"* 
de  263  p.  (portrait  d'après  un  tableau  du  temps). 

Les  lecteurs  de  cette  Bfipue  connaissent  l'excellent  travail  de 
M.  Taltbé  V.  Bourrienne  sur  Malherbe.  Ils  ont  été  U  mhue  d'ap- 
précier les  érudites  et  consciencieuses  recherches  de  notre  distin- 
gué collat>orateur.  après  le<)uel  on  ne  trouvera  que  bien  peu  de 
chose  à  ajouter  à  la  biographie  du  grand  poëte  i)ui  sera  l'éternel 
honneur  de  la  Normandie.  I>ans  divers  recueils,  et  non  des 
moindres,  M.  l'abbé  Bourrienne  a  été  l'objet  d'éloges  mériiés 
qu'allaibliraient  certainement  ceux  que  je  pourrais  lui  adresser. 
X  côté  de  ces  Batteuses  appréciations,  que  seraient  mes  critiques? 
j'en  Ibrmulerai  une  cependant.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Bourrienne 
a  été  écrit  en  vue  d'un  concours  ouvert  par  r.\cadémiedes  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  do  Caen  et  il  a  obtenu  le  prix  proposé.  Les 
juges.,  dont  j'avais  l'honneur  de  faire  partie,  avaient  regretté  que 
le  manuscrit  se  ressentit  de  la  hàtc  apportée  dans  sa  rédaclion 
pourétre  déposé  en  temps  voulu,  lu*  là  des  digressions  qui  auraient 
dû  èlre  supprimées  à  l'impression,  des  redites  et  une  certaine 
confusion  dans  l'exposé  des  faits.  Ces  défauts  n'ont  pas  disparu  et 
déparent  linéique  jteu  un  bon  livre  dont  l'auteurptisMuIe  de  grandes 
qualités  de  chercheur  et  d'écrivain. 

ÉMILK   TrAVEHS. 


I>A  Charité  a  Rouen,  par  Victor  Ihtral. 

Nous  signalions  dans  noire  dernièm  livraison  cet  important 
travail  de  M.  Victor  Duval,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Patriote 
fif  Normandie.  La  lettre  suivante  que  Mgr  Sourrieu,  archevêque 
de  Konen,  vient  d'adresser  à  l'auteur,  dit  mieux  que  nous  ne  sau* 
rions  le  faire  l'importance  de  cet  ouvrage  que  nous  recommandons 
à  nos  lecteurs. 


«IS  HEVUK  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

ARCHEVÊCHÉ 

DE    ROUEN  • 


<  Cher  Monsieur, 

fl  La  lecture  de  votre  livre  :  La  Charité  à  Rouen,  a  eu  pour  moi 
le  caractère  d'une  découverte.  Malgré  ses  formes  innombrables 
au  milieu  de  nous,  après  avoir  contemplé  le  mouvement  de  ses 
œuvres  avec  autant  de  cxmstance  que  d'avidité,  je  croyais  les 
connaître.  Je  n'en  connaissais  que  les  titres  et  Téxïoi'ce.  Vous  avez 
ouvert  l'écorce,  et  vous  nous  avez  offert  leur  sève,  leur  parfum, 
leurs  propriétés  exquises,  en  disant  soit  leur  origine,  soit  leur 
histoire. 

c  Elles  embrassent  toutes  les  inlirmités  de  l'homme,  depuis  le 
berceau  jusqu'à  la  tombe.  Il  y  en  a  qui  tiennent  du  prodige. 
Plusieurs,  comme  l'Hospitalité  de  naïf,  font  penser  aux  sauveteurs 
du  Mont-Saint-Bernard,  parce  que,  à  leur  exemple,  elles  disputent, 
sinon  aux  trombes  des  neiges,  du  moins  à  celles  de  la  misère,  les 
malheureux,  les  enfants  perdus  de  notre  ville,  jetés  la  nuit  sur  le 
pavé  des  carrefours. 

€  A  notre  belle  et  noble  cité,  vous  donnez  conscience  des  vertus 
qu'elle  professe.  Vous  les  lui  racontez  d'un  style  simple,  dégage, 
vivant.  L'intérêt  grandit  à  chaque  page. 

t  Quelle  saine  jouissance!  Votre  livre  multipliera  les  gens  de 
bien.  Puisque  \ous  êtes  l'historiographe  de  la  Charité,  j'ose  vous 
prédire  que  vous  aurez  de  nouveaux  chapitres  à  tracer.  Vous 
déposez  la  plume,  mais  tenez-vous  prêt  à  la  reprendre. 

•  Recevez,  cher  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  consi- 
dération. 

•  7  Marie-Romain, 
•  Archer èqiie  de  Rouen.  > 

Ce  volume,  qui  compte  tout  près  de  six  cents  pages,  trace  l'his- 
torique de  plus  de  soixante  œuvres  de  charité  locale.  Il  nous 
suffira  d'en  donner  les  grandes  divisions  pour  bien  faire  ressortir 
l'étendue  du  sujet  qui  y  est  traité  : 
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Gïiap.  I.      Enfance,  Maternité,  Crèches. 

Ghap.  II.     Enseignement. 

Ghap.  III.   Refuges^  Orphelinats,  Ouvroirs. 

Ghap.  IV.    Secours  aux  Indigents. 

Ghap.  V.     Asiles  temporaires. 

Ghap.  VI.    Secours  aux  malades. 

Ghap.  VII.  Œuvres  de  préservation. 

Ghap.  VIII.  Œuvres  d'assistance. 

Ghap.  IX.    Bibliothèques,  Cercles,  Patronages. 

Ghap.  X.     Assistance  aux  vieillards. 

La  Charité  à  R&uen  est  en  vente,  au  prix  de  3  fr.  75,  à  rUnioi» 
catholique,  24.  rue  Saint-Nicolas,  à  Houen,  et  chez  tes  principaux 
libraires. 

P.  L. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


BILLETS   D'ALLER  ET  RETOUR 


A   PRIX    Ri'.DI  ITS 


La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  TOuest  déli- 
vre, toute  l'année,  de  Paris  à  toutes  les  gares  de  son 
réseau  (grandes  ligues),  et  vice  versa,  des  billets  d'aller 
et  retour  comportant  une  réduction  de  25  %  en 
1"  classe,  et  de  20  Vo  (?n  2*  et  3"  classes  sur  les  prix 
doublés  des  billets  simples  à  place  entière. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  est  lixéc  ainsi 
qu'il  suit  : 

De      1  à    30  kilomètres. 
De    31  à  125 


De  120  àâoO  — 
De  251  à  400  — 
De  401  à  500  — 
De  501  à  000  — 
Au-dessus  de  GOO  kilomèti 


■es 


1  jour. 

2  jours. 

3  — 


4 
5 

6 

7 


Les  délais  indiqués  ci-dessus  ne  comprennent  pas 
les  dimanches  et  jours  de  léte.  —  La  durée  des  billets 
est  augmentée  en  conséquence. 
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BILLETS  D'EXCURSIONS 

tiêlivrés  toute  Vannée. 
{{"■'  ciasse,  65  fr.  —  O"*  classe,  50  fr. 


Les  Compagnies  de  rOucst  et  dOrléans  délivrent, 
toute  l'année,  aux  prix  très  réduits  de  65  fr.  en 
1"  classe  et  »0  fr.  en  2™"  classe,  des  billets  eireulai'iies 
valables  80  jours,  conipronaiit  le  tour  de  la  presqu'île 
bretonne,  savoir  :  Rennes,  Saint-Malo,  Diimrd,  Sainl-Brieuc, 
Lannion,  Morlaix,  Roscoff,  Brest,  (Jubnper,  DoiiarneneZj 
Pont'VAbbé,  Concarneau,  Lorient,  Aaray,  Qitiberon,  Vannes, 
Savenay,  Le  Croisic,  Guérande,  Saint-Xazaire,  Pont -Château, 
Redon  et  Rennes. 

Ces  billets  peuvent  être  prolongés  trois  fois  d'une 
période  de  10  jours  moyennant  le  paieuïent,  pour  cha- 
que prolongation,  d'un  supplément  de  10  %  du  prix 
primitif. 

Le  voyageur  partant  d'un  point  quelconque  des 
réseaux  de  l'Ouest  et  d'Orléans  pour  aller  rejoindre  cet 
itinéraire,  peut  obtenir,  sur  demande  faite  à  la  gare  do 
départ,  4  jours  au  moins  à  Tavancc,   en  môme  temps 


(juc  son  billet  d'excursion,  un  billet  de  parcours  com- 
plémentaire comportant  une  réduction  de  40  Vo»  sous 
condition  d'un  parcours  minimum  do  150  kilomètres 
ou  payant  comme  pour  150  kilomètres. 

La  morne  réduction  lui  est  accordée  après  Taecom- 
plissement  du  voyage  circulaire,  soit  pour  revenir  à  son 
point  de  départ  initial,  soit  pour  se  rendre  sur  tel 
autre  point  des  deux  réseaux  qu'il  a  choisi. 
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REDACTION 


tes  tnftDu&crits  et  les  (lûmAiides  tloivent  6tro  adressés , 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abb^i  Touoard,  iloclcur  (-s-Iettres. 

Petit   Séminaire    de.    Mout-iiux-Maliide». 

Rouen: 
Uh.  DE   HBAUnBPAnttt.  avocJil,   rue   Beffroi. 

Hoii«n  ; 
J.  BAnTHÈLEUY,  pUce  Cauchoise.  Rouen. 
MM.  P.  DK  I^oNGunuARG,  iivocat.  in,  pttcc 

Sujnl-Snuvwur.  Ciien; 
O.  Lmnzas,  avocat,  nie  tiux  NiLiups,  Caun. 

MM.  lo  Chunoînc  Ouiklivue.  4  bta,  rue  du 

Mciict,  Evrcux; 
Geoffuuy  de  GHANDHA180N.  oliAteuu  di:  Na- 

gel,  ]>ur  Concbes; 
L.  KÉtiNiEii,  nie  Chartruiao,  Evroux. 
MM.  le  Chanoioe  Le  Oa<:hel.\.  curp-doyen 

de  Ponlorson  ; 
K.  MiLr.ENT,  au  Val-de-B^i.^.  por  Bottevost , 
P.    DE   OiBOK,    chAteau  do  OrMnvitle,  por 

Ornnvi)lo. 
MM   l'abbé  FrOcour,  aumAnier  dupensfoouftt 

Saint-Joaeplt,  ricis; 

Angot  des  UoToi'jis,  chAtcau  des  Kotours. 
par  Putanges.  lOrue). 

0.  DE  SÉGUIN.  cUAteau  do  CràvocoMir.  par 

PuUing«8,  (OrneV 


Pour  le  Calvadoa  : 

Pour  l'Euro 

t 

Pour  la  Manche  : 
Pour  t'Orne  : 


I/es  uiaiitisCi-iU  (Mïi'out  ftouiiiiâ  [lar  l'iuicrmédiaire  des  pt>r&oitnHï) 
ci-dessus  il(!'^it:uOoH  au  Comité  de  rodaction  t^ui  juge  >i  l'artlfle 
peut  ^Uo  iiis'Tt'.  —  Nèauuiuiii»  obaquo  auteur  wnio  rosponsabU' 
des  iilt't's  ou  (ipinious  t^raihes  dans  ses  articles.  —  Les  lu.iouïteriu 
ne  &onL  pa.^  rt'itdiis.  —  'J'nul  ti'itvail  inai^ni  dan^  la  Revue  p(;ut  laire 
Vobj'^L  d'un  tiravo  h  pari;  M.  le  Chanoine  (MMEijvaH,  directeur  de 
riniprinierù-'  diî  ï'iiure.  avec  leifuel  o»  aura  à  8'OJUrtniire,  r*;r«  de* 
conditions  $p*^cia)câ  aux  collaborateurs  do  la  Rev^e. 

Les  autntrs  6onl  inslnnimeut  ftriés  de  rgnvoyer  le»  épreuve* 
'orri'jées  :t  i'imprimetir,  tiann  les  trùi»  jourf. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  ta  r<îdaciiod,  s'adrobbor  à  M.  V,  de 
Looguemarc.  à  Caen. 

U  i^era  rendu  compte  de  t^>ut  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
»'lé  envoyé  soit  à  M.  dt*  L-jncucuinre.  place  Sainl-Ssuvf-nr,  19, 
(Jaen.  soit.^  M,  Travers,  nie  dc«  diauoines.  (.îaeu. 

L'abonnement  est  exigible  ctiaqui-  anm^o  aprèh  t'itppantion  dit 
premier  num<^rn,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  iK)aie 

F*our  le  paiement  des  abonoomenifr,  «'adresser  au  (réiorier, 
M.  LolelIicrAlAboissottc,  rue  du  ParTia-\otrc-Danu'.  Khcux. 


RÉDACTlUiN 


Pour  tout  w  qui  coiumtihî  la  rt'MiacUoii.  s>'u(Ji'Of»»(ff 
M.  P.  tlu  Liingut^niaiv.  ftecrAlatre  âi*.  la  fiNiarliuu. 
I»lm'v  isairii-Sauveur,  Caen. 


Tout  tv  qui  «.■oneerne  rndmiiiistriition  de  la  Ke> 
aiMioinTH.   iltMiiHiulns  frahotiiienieuls,   <;tc.,    iloil    i>tJ 
adn*s4M<j  à  M.   l'iiljbo  Oiia>uvtv«  4  l>m.  rue  du   McmIcJ 
Kvreux. 

Les  aboiiiiHiiu'nU  sont  vu  t>utn'  ix'çus  d:jn^.  chaip^ 
ti»^paM*?rn*ent  dii'z  li.^s  (u'nHinneii  dtisigiiées  d  auUv 
|KMir  HM'f'voir  It's  iimniisci'iti^. 

La  Uevuc  caiholii^ue  de  Normtndie  piiraiH  tous  te«  de 
mois  ttfi  livraisons  d'environ  115  |>uge».  ^niiid  in-8*» 

Lo    |»rl%    fie    riihoiiiiotiH^iit    eM   fie    lO    fmi 
pnr  hUm 
Tour  rririiiiuer.  «le   lîî  Tt^m'H  itnr  Jin. 
IMx  fie  la  livritlnmi,  Z  rmiie». 


Los  livmjsous  sont  «ii   venlt  chez  les  principal 

llbrain^s  des  cinq  déparlviiuaib. 


Kvrciu.  ImprinM-riB  de  nSura.  h.  i)dlBwr««  4  bit.  me  4m  kMft- 


